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Année   M.  DCCXXXI. 

PHISIQUE  GENERALE. 

SVK  L'ADHERENCE  DES  PARTIES 
de  l'Air  entre  elles,  &  aux  autres  Corps. 

Uelle  que  foît  la  caufè  qui  lie  entre  elles  y.  les  M. 
les  parties  d'un  même  Corps,  ou  qui  fait  qu'un  p.  jo. 
certain  Corps  s'attache  plus  aiiement  à  certains 
autres ,  on  s'apperçoit  bien  vite ,  (ans  être 
■p^  Obfèrvateur,  que  ies  parties  de  l'Huile,  par  ex. 
(ont  phk  liées  entre  elles  que  celles  de  l'Eau ,  &  que  l'Huile 
s'attache  plus  aiiement  â  la  plupart  des  Corps  que  ne  f(;oit' 
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TËau.  C'eft-là  ce  qu'on  z^^éXt  Adhérence ^  &  il  ne  s'agira  ici 
que  àç^  f^ts ,  &  non  des  raifbns  primitives. 

Plufieurs  expériences  Phîfiques  ont  fait  reconnohrc  dans 
i'Eau  une  vifcofité,  une  adhérence  de  î^^  parties,  quoique 
lieaucoup  moindre  que  celle  de  l'Huile.  On  en  a  /bupçonné 
j^tt$  une  dans  l'Air,  beaucoup  moindre  encore  que  celle  de 
TEau,  mais  on  na  pas  palTé  ce  ibupçon,  &  même  d'habiles 
Phificiens  ont  crû  que  TAir  étoît  bien ,  à  la  vérité,  un  Fluide, 
\  cauiê  de  la  grande  fîneiïe  de  fès  parties,  qui  les  rend  pro- 
pres à  fè  mouvoir  indépendamment  les  unes  des  autres ,  mais 
noiî  pas  un  Liquide,  qui  le  fût  à  la  manière  des  autres  que 
ion  connoît,  dont  \t^  parties  font  plus  liées  enfèmble.  M. 
Petit  le  Médecin  a  voulu  approfondir  ce  (ùjet  plus  que  Ion 
n'a  fait  jufqu'à  préfent,  &  il  le  tralite  par  un  afies  grand  nombre 
d'expériences,  dont  nous  ne  rapporterons  que  les. principales, 
celles  qui  demanderont  le  moins  de  difcuflîon ,.  &  qui  con- 
clurront  le  plus  fenfiblement. 

Dans  des  Solutions  de  Sels  ou  de  Métaux  ^  on  voit  des 
Bulles  JAir  s'élever  du  fond  de  la  liqueur  jufqu'au  haut, 
chargées  de  particules  Salines  ou  Métalliques.  Quand  elles 
font  arrivées  en  haut,  elles  s  uniflcnt  à  l'Air  extérieur,  &  ces 
particules  qu'elles  avoient  enlevées  avec  elles  retombent. 
Comme  elles  font  fpécifiquemcnt  plus  pefantes  que  l'Air ,  il 
ne  peut  les  enlever  quen  s'attachant  à  elles  avec  une  certaine 
force ,  &  de  manière  que  le  tout  qu'il  formera  avec  chacune 
d'elles  foit  plus  léger  que  la  liqueur  qu'il  traverfèra  en  mon- 
tant. Il  Êuit  que  dans  ce  petit  tout  la  quantité  d'Air  foit  d'un 
l^us  grand  volume  que  la  particule  Saline  ou  Métallique,  au- 
trement il  ne  fèroit  pas  affés  léger.  Donc  la  particule  qui  s'en- 
lève n'eft  pas  attachée  à  tout  l'Air  qui  l'enlevé,  donc  elle 
tend  par  fon  poids  à  (ëparer  les  parties  auxquelles  elle  tient 
davec  celles  auxquelles  elle  ne  tient  pas,  &  puifqu'elle  ne  les 
upare  pas  les  unes  àt%  autres ,  elles  ont  donc  enfèmble  une 
certaine  union  qui  prévaut  for  cet  effort.  Vpilà  une  preuve 
a0ës  manifefle,  &  de  l'adhérence  de;  parties  de  i'Aîi  entre, 
(^^  &  de  }eur  adbércxice  à  des  corps  étrangers» 
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Cette  Méchanique  très-fimple  étant  conçue,  îl  eft  aifé 
d'imaginer  les  variétés  qui  arriveront  au  mouvement  dés 
Bulles  d'Aîr  chargées  de  particules  plus  pefantes.  Quelquefois 
la Bulfe  n'ira  pas  jufquau  haut,  elle  abandonnera  en  chemin 
fi  particule ,  qui  (è  précipitera  aufli-tôt  ;  quelquefois  mênife 
chargée  d'une  particule  trop  pefante,  elle  n'aura  pu  du  tout 
s'élever,  &  on  verra  une  Bulle  d'air  au  fond  du  Vaifleau  fini 
fçavoir  ce  qui  l'y  retient,  &c.  On  imaginera  bien  auffi  qu'il 
doit  neutre  beaucoup  de  variétés  de  la  différence  des  Corps 
mis  dans  l'eau,  (ùr-tout  à  1  égard  de  la  groflèur  des  Bulles* 
Les  plus  grofles  peuvent  avoir  près  de  2  lignes  de  diamètre,' 
&  il  eft  à  remarquer  que  quand  elles  vont  jufque  là,  ou  en 
approchent,  elles  (ont  allongées  de  haut  en  bas,  parce  que 
la  pefinteur  de  la  particule  étrangère  a  pu  altérer  un  peu  fen^ 
fiblement  leur  figure  ronde.  Mais  nous  laiflbns  tout  ce  détail. 
IVL  Petit  a  obfervé  dans  iès  expériences  que  les  Bulles 
d'Air,  qui  font  fur  les  iVlétaux  ou  Minéraux ,  font  principa- 
lement fur  les  endroits  où  les  furfaces  ne  font  pas  polies* 
L'Air  s*eft  mieux  attaché  aux  endroits  raboteux ,  qui  lui 
donnoient  plus  de  priiè,  il  s'efl  cantonné  dans  des  cavités; 
&  de  plus  i'Ëau  où  ces  Corps  font  plongés  chaffe  par  fbn 
mouvement  du  deflUs  des  furfaces  polies  l'Air  peu  adhérent 
qui  s'y  pouvoit  trouver,  &  le  pouffe  dans  des  endroits  où  3 
en  rencontre  d'autre  qui  larréte ,  &  auquel  il  s'unit.  C'eft-là 
ce  qui  forme  les  Bulles  les  plus  vifibles ,  &  c'efl  une  fuite  de 
l'adhérence  de  l'Air. 

L'Aiguille  qui  fè  fbûtîent  fur  l'Eau ,  quoique  le  Fer  ou 
Acier  foit  près  de  huit  fois  plus  pefint  que  l'Eau,  efl  un  fait 
très-connu,  dont  la  caufè  eÂ  d'un  côté  l'adhérence  des  parties 
de  l'Eau  entre  elles ,  qui  empêche  l'Aiguille  de  les  divifer; 
Je  l'autre  l'adhérence  de  quelques  parties  d'Air  à  TAiguîUcî 
telle  que  cette  Aiguille  ne  pofe  fur  l'Eau  que  par  le  mifîetà 
de  fi  partie  inférieure,  &  efl  du  refle  comme  portée  dans 
une  petite  Gondole  d'Air.  Cela  efl  fi  vrai,  que  l'AiguîUè 
tombera  dès  qu'on  retranchera  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
circonftances ,  fbit  en  chw&ni  ïEàUp  ce  qui  diminuer» 

Ai; 
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jtddhêrchcc  de  fes  parties  entre  elles,  foit  en  mouillant  FAî^ 
'guîlle,  ce  qui  enlèvera  l'Air  qui  s'y  étoit  attaché,  ou  empè*- 
chera  quil  ne  s'y  en  attache  de  nouveau,  ou  enfin  nneura 
de  l'eau  plus  pelante  que  l'air  à  la  même  place  où  11  y  eût 
«u  de  l'air,  &  rendra  le  tout  plus  pefant. 

Cette  expérience  a  été  poufT^e  plus  loin,.  Des  feiiilles  de 
difièrents  Métaux,  très-rainces,  &  d'une  afles  grande  fuper- 
ficie,  fe  (butiennent  fur  l'Eau,  &  fi  l'on  veut  qu'elles  stur 
foncent,  il  faut  les  charger  de  quelque  poids  ;  elles  en  portent 
(buvent  plus  qu'on  n'auroit  crû.  U  vient  d'abord  dans  l'efprit 
qu'à  cau(è  de  la  grandeur  de  leuf  furface  par  rapport  à  leur 
peu  de  pelànteur,  un  trop  grand  nombre  de  parties  d'Eau 
réfiftent  en  même  temps  à  (è  iaiffer  divifèr;  mais  û  cela  étoit, 
pourquoi  ces  mêmes  feuilles,  mifes  au  fond  de  l'Eau,  remon^- 
4eroîent-elles  aufli-tôt,  en  furmoutant  cette  noême  rcfiftancc 
de  l'Eau  à  la  divifion,  que  rien  ne  les  oblige  à  furmonter^ 
^ilqu'au  contraire  leur  propre  pefanteur ,  &  celle  de  toute 
l'Eau  qu'elles  portent,  ne  tendent  qu'à  les  tenir  où  elles 
'^toîent  l  II  eft  néceffaire  qu'il  y  ait  eu  elles  un  principe  de 
légèreté  par  rapport  à  l'Eau  dont  elles  doivent  vaincre  l'op- 
|>o(ition ,  &  ce  principe  ne  peut  être  que  l'Air  qui  leur  ell 
adhérent  en  une  qMantité  d'autant  plus  grande  qu'elles  ont 
plus  de  furface. 

'  M.  Petit  s'eaeft  aflurépar  un  moyen^fort  (impie.  Il  lui  a 
iuffide  chiffonner  ces  feiiilles  entre  (es  doigts  pour  diminuer 
leur  furface ,  &  elles  ne  ù  font  plus  foûteniies  fur  1  eau. 

Il  ne  faut  pas  omettre  que  quand  on  a  chargé  de  quelque 
poids  une  feuille  de  Métal  qu'on  a  mi(è  au  fond  de  TEau., 
&  qu'on  a  voulu  empêcher  de  remonter,  comme  on  a  placé 
fiatdreliement  ce  poids  au  milieu  de  la  furface  de  la  feuille, 
oh  trouve  que  fês  coins  fè  font  relevés,  parce  qu'ils  ont  été 
plus  libres  qjje  le  milieu  d'obéïr  à  leâFort  que  iàiibit  la  feuillç 
entière  pour  monter.  M.  de  Reaumur  a  fait  le  premier  cette 
obfêrvation,  &  l!a  indiquée  à  M.  Petit  qui  l'a  bien  répétée. 

Voilà  donc  l'adhérence  de  TAir  aux  Corps  fbiides  afî^i 
prouvée»  On  içait  que  les  Liquides  en  font  pleins  i  mais  on 
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peut  ne  pas  fçavoîr  combien  îl  y  efl  adhérent ,  &  combien 
il  eft  difficile,  ou  peut-être  impoflibie  de  i  en  tirer.  Quand 
on  a  mis  de  TËau  froide  dans  la  Machine  Pneumatique,  &, 
quon  n'a  encore  fait  ieVuide  qu'à  moitié,  on  voit  des  Bulles 
d'Air  5  élever  du  fond  de  Teau  juftju  à  fa  furface  où  ellcs..^ 
diïTipent ,  cela  fc  pafTe  /ans  beaucoup  d  efferveicence,  &  con- 
tinue jufqu  a  ce  que  le  Vuide  (bit  entièrement  fait,  après  quoi 
il  ne  monte  plus  de  Bulles^,  ou  très-peu,  quelque  temps  que 
i£au  rede  dans  la  Machine. 

Mais  û  on  en  retire  cette  même  Eau ,  &  qu  on  l'y  remette 
après  l'avoir  fait  on  peu  chauffer,  on  la  voit  fè  raréfier  â 
jDcfure  que  Ion  pompe  TAir ,  il  fort  des  Bulles  beaucoup 
.plus  groflês  que  dans  la  première  expérience,  &  îl  fe  fait  une 
^ffcrvefcence  plus  grande  que  celle  qui  fêroit  caufee  par  (r 
plus  grand  feu.  Elle  diminue  a  mefure  que  r£au  fè  refroidi^ 
&  ne  cefle  que  quand  elle  efl  entièrement  froide*  ^^ 

11  e(l  déjà  forti  de  la  même  £au  bien  de  l'Air,  &  ce  n'eft 
pas  à  beaucoup  près  tout  ce  qu  elle  en  contcnoit.  Il  n'y  p 
qu  a  la  faire  chauler  une  féconde  fois,  mais  un  peu  plus  que 
la  première,  &  on  en  tirera  autant  d'Air  qu  on  en  avoit  déjà 
tiré.  £Ue  cefTe  de  faire  effervcfcence  dès  qu  elle  n*efl  pas  pîi^ 
jchaude  qu  elle  ne  Tctoit  la  première  fois  au  temps  de  fà  grandjjp 
efïervefcence.  On  peut  continiîer  ce  manège  tant  qu  on  vour 
dra,  pourvu  quoit  mette  toujours  l'eau  plus  chaude.  Il  y  ^ 
à  cela  un  terme,  qui  efl  celui  de  la  plus  grande  chaleur  pof> 
iîble  de  TEau ,  apparemment  pafTè  ce  terme  on  n'en  tircroil 
plus  d'Air,  mais  n'y  en  refleroit-U  plus! 

Quoiqu'il  en  foit,  il  paroît  par  ces  expériences  que  l'Air 
a  ciiï&reRts  degrés  d'adhérence  avec  l'Eau  où  il  tfl  envchr 
loppé,  que  plus  elle  efl  raréfiée  par  la  chaleur,  & ,  commA 
diient  les  Chîmifles,  ouverte,  plus  il  s'en  échappe  d  AîrcV 
paire  que  ks  degrés  de  cette  adhérence  ne  viennent  à  ced^ 
ijue  les  uns  après  les  autres,  les  plus  forts  après  les  plus  foibleSè 
L'Air  mouille  donc  les  Corps  à  fà  manière,  comme  fki( 
f£au.  D'ailleurs  les  effets  de  l'adhérence  que  les  parties  des 
Uqueiirs.ont  entre  eUçs^  lui  font  çonjmuns  avec  cts  Liqueursi^ 
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Ses  Bulles  ou  gouttes  afFeélent  la  figure  ronde,  &  dès  que 
deux  Bulles  fè  touchent,  elles  s  unifient.  Que  lui  manque-t-il 
pour  être  un  parfait  Liquide  ?  Il  eft  fi  répandu  par  tout,  qu'une 
plus  grande  connoiffance  de  (à  nature  promet  néceiTalrement 
de  nouveaux  avantages  à  la  Phifique. 


SVR  LE  NOUVEAU  THERMOMETRE. 
y.  les  M.     T    E  nouveau  Thermomètre  de  M.  de  Reaumur,  dont  h 


&  fuiv. 


L 


p.2so.  JLl  conftruélion  a  été  expliquée  en  1730*,  étoit  digne 
^  ilv^'  .d'être  porté  à  toute  la  perfeélion  quon  y  pou  voit  défirer, 
&;  ç eût  été  dommage  d'y  épargner  quelque  travail  de  plus, 
quoique  ces  fortes  de  travaux  mènent  prefque  toujours  plus 
ioin  que  Ion  n'a  crû.  11  refloit  quelque  indécifion  fur  l'article 
par  ou  nous  avons  fini  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  l'année 
priécédente,  &  l'Inventeur  du  nouvel  Inflrument  n'a  pas 
voulu  laiflêr  ce  fujet  de  doute,  tour  léger  qu'il  étoit;  & 
l'engagement  même  où  il  prévoyott  qu'il  s'alioit  mettre 
d'entrer  dans  des  difcuflions  de  Phyfique  fort  délicates,  a 
4té  pour  lui  une  raifbn  d'entreprendre  cette  matière. 

Il  s'agit  de  (çavoir  fi  au  haut  du  tuyau  du  Thermomètre, 
on  iaificra  de  l'air  naturel,  &  tel  qu'il  étoit  au  temps  de  la 
conflruélion,  ou  (x  on  le  raréfiera  autant  qu'il  fera  polTible. 
Nous  en  avons  déjà  rapporté  le  pour  &  le  contre.  Si  c'eft 
le  i«S  lorsque  l'air  renfermé,  &  l'Efprit  de  Vin  recevront 
l'imprefTion  du  Chaud  extérieur,  ils  tendront  en  même  temps 
i  fê  dilater.  Outre  que  la  liqueiu*  n'aura  plus  fbn  mouvement 
libre,  &  marquera  mal  les  degrés,  cet  effort  peut  être  tel 
au'ii  cadera  la  boule  du  Thermomètre  fur  laquelle  il  s  exerce. 
oï  c'eft  le  2^,  l'aîr  contenu  dans  l'Efprit  de  Vin,  car  toutes 
les  liqueurs  en  contiennent,  n'étant  plus  comprimé  par  le 
poids  de  lair  du  haut  du  tube  s'échappera  &  s'élèvera  dans 
cette  efpece  de  Vuide  ;  on  ne  (çait  s'il  ne  peut  pas  s'y  en 
amiiler  aflfés  pour  former  un  volume  d'air  égal  à  peu-prèk 
eg  quantité  &  en  qualité  à  l'air  naturel  qu'on  auroit  laiffè 
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ims  le  i^*^  cas»  &  fi  par  conféquetit  il  ny  auroîf  pas  tes 
mêmes  inconvénients  à  en  craindre. 

U  y  2 jpius,  iorfqu'on  prend  le  parti  Je  ce  a^  cas,  oil 
(ait  chaufier  la  liqueur  en  conftruifânt  le  Thermomètre  ^  afin 
quelle  s'élève  julquau  bout  du  tuyau,  ou  bien  près,  après 
quoi  on  le  icelle  promptement,  &  par  ce  moyen  on  ne  peut 
y  renfermer  qu  un  air  extrêmement  raréfié.  Mais  M.  de 
Reaumur  a  obièrvé  que  les  Thermomètres  aînfi  conftniîts 
fe  tiennent  plus  haut  que  ceux  fur  le/quels  on  les  avoît  réglés, 
*vant  qu'on  les  icellât.  A  la  vérité,  ces  Thermomètres  dé- 
rangés fe  remettent  deux- mêmes  avec  le  temps,  il  y  a  mêmie 
des  moyens  de  leur  aider,  mais  ib  ne  fê  remettent  pas  par* 
iàitement.  AL  de  Reaumur  prouve  que  cet  effet  vient  de  lair 
contenu  dans  la  liqueur,  &  qui  par  la  chaleur  qu  elle  a  prife 
au  temps  de  la  condruélion  s  eft  dégagé  de  fès  parties,  auf^ 
quelles  il  étoit  intimement  uni ,  moyennant  quoi  il  s'eft 
trouvé  en  état  de  le  raréfier  affés  pour  augmenter  fenfibfe-r 
ment  le  volume  de  r£fprit  de  Vin.  Nous  expliquerons  plus 
particulièrement  dans  la  fuite  tout  ce  qui  appartient  à  cet  air 
contenu  dans  la  liqueur,  &  après  cela  diâPéremment  modifié. 

Cette  obfêrvation  n'empêcheroit  peut-être  pas  que  le  p^ 
moyen  que  nous  avions  propofë  pour  Tair  du  haut  du  tube 
ne  lubfifîât.  On  ne  chaufferoit  la  liqueur  que  médiocrement 
en  conflruifânt  le  Thermomètre,  les  inconvénients  feroient 
légers,  &  la  Pihfîque  qui  ne  peut  jamais  être  û  exaéle, 
fêroit  afTés  en  droit  de  les  négliger.  Mais  M.  de  Reaumur 
a  conçu  le  deffein  hardi  &  prefque  témerah-e  d  oter  abfblu- 
ment  ces  inconvénients. 

1/  ieroît  exécuté,  û  Ton  pou  voit  tirer  de  TEfprît  de  Vin 
du  Thermomètre  tout  Tair  qu'il  contient  ;  car  alors  on  ne 
craîndroit  {Jus  que  fà  marche  ne  fût  troublée  par  cet  air  qui 
vient  à  s'en  d^ager  en  certains  temps,  la  qualité  de  ia  liqueur 
ieroît  toujours  la  même,  le  haut  du  tube  demeureroit,  ou 
prefque  abfblument  vuide,  ou  rempli  feulement  de  telle 
quantité  d'air  naturel  quon  voudroit.  Mais  toutes  les  expé^ 
riences  nous  apprennent  qu  il  efl  impoâible  de  tirer  d'une 
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fiqueur  tout  1  air  qu  elle  contient.  Il  n  y  a  que  trois  caufê^ 
qui  le  fafTent  fortir  des  liqueurs,  la  diminution  du  poids  de 
f  Atmofphere  qui  preflbît  fur  elles,  une  grande  chaleur,  un 
grand  froid;  cette  dernière  caufê,  moins  frappante  que  les 
deux  autres,  fe  manifefle  bien  iènfiblement  dans  la  glace, 
par  les  groflès  bulles  d'air  qui  s'y  forment.  Mais  il  eft  très- 
certain  qu'aucune  des  trois  ne  tire  entièrement  tout  1  air. 

Une  reflexion  fur  le  (ùjet  préfênt  fait  voir  que  ce  mal 
n  en  eft  pas  un.  Il  s'agît  de  Thermomètres ,  dlnftruments 
qui  mefurent  les  degrés  de  chaud,  &  de  froid  de  lair  que 
nous  refpîrons  (ûr  la  Terre,  &  non  pas  les  degrés  de  chaud 
&  de  froid  de  Mercure  ou  de  Saturne.  M.  de  Reaumur  a 
penfè  que  fi,  comme  il étoît très-apparent,  la  chaleur  faifoît 
fortir  d'une  liqueur,  d'autant  plus  d'air  qu  elle  étoît  plus  grande, 
il  y  avoit  un  certain  point  au  de-là  duquel  une  chafeur  dé- 
temûnée  nen  feroit  plus  fortir,  quoiqu'il  en  reftât,  &  que 
quand  tout  Taîr  que  cette  chaleur  pouvoit  tirer  d'une  liqueur 
en  feroit  fort!  de  manière  à  n'y  pouvoir  rentrer ,  îl  n'étoît 
plus  poifible  quune  chaleur  moins  forte  tirât  aucun  air  de 
cette  liqueur.  Certainement,  il  s'en  faut  beaucoup  que  nôtre 
air  ne  loit  jamais ,  ni  en  aucun  Climat ,  aufTi  échauffé  qu'il 
peut  l'être  par  l'eau  bouillante,  &  par  conféquent  û  on  a 
tiré  d'un  Efprit  de  Vin,  par  une  chaleur  approchante,  tout 
fair  qu'il  atira  pu  lui  donner,  cet  £fprît  fera  déformais  à 
l'épreuve  de  toutes  les  chaleurs  des  Pays  les  plus  chauds,  on 
aura  une  fureté  plus  que  fuffifânte. 

L'expérience  s'eft  parfaitement  accordée  aux  vues  de  M. 
de  Reaumur.  La  boule  d'un  Thermomètre  étant  plongée 
dans  l'eau  bouillante,  &  i'Efprit  de  Vin  s'étant  élevé  jufqu'au 
haut  du  tube,  îl  a  feellé  le  tube  avec  de  la  Cire,  &  en  fuite 
l'a  couché  prefque  horifbntalement ,  afin  que  l'air,  dont  la 

rtie  confîdérablement  la  plus  grande,  étoît  contenue  dans 
liqueur  de  la  boule,  s'échappât  avec  plus  de  facilité.  II 
s'eft  formé  en  effet  une  groflè  bulle  d'air  au  haut  de  la  boufc. 
M.  de  Reaumur  a  remis  fbn  Thermomètre  dans  la  fituation 
verticale  &  ordinaire  :  alors  ia  buiie  de  la  boule  s  cfl  élevée 

le 
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le  long  du  tube,  &  en  a  gagné  le  haut  qui  a  été  Jé/celi^ 
pour  la  iaifler  fortir.  Aufli-tôt  on  a  remis  le  Thermometrç 
dans  de  Teau  qu  on  a  fait  chauffer  jufqu'à  bouillir,  &  on  Ta 
refcelié  pour  recommencer  la  même  opération ,  car  il  la  faut 
recommencer ,  &  plufieurs  fois ,  toujours  de  la  même  façon, 
pour  tirer  toujours  de  nouvel  air  de  la  liqueur.  Les  bulles 
d'air  du  haut  de  la  boule,  qui  diminuent  de  grofleur  dans  les 
opérations  iûcceflives,  promettent  que  Taîr  ne  (êra  pas  in* 
épuiiâble.  Cette  diminution  e(l  fènfibie ,  tantôt  dès  les  pre- 
mières opérations,  tantôt  plus  tard,  mais  elle  va  toujours  en 
augmentant,  &  enfin  après  un  nombre  d'opérations,  qui  v^ 
au  plus  jufqu'à  20 ,  &  e(l  fou  vent  moindre,  la  liqueur  eft 
entièrement  épuiiee  d'air,  c'eft-à-dire,  de  celui  qu'elle  peut 
donner  par  la  chaleur  de  l'eau  bouillante.  On  a  beau  lailTei^ 
après  la  dernière  opération  le  Thermomètre  couché  horifon- 
talement,  il  ne  fè  forme  plus  de  bulle  d'air  dans  la  boule. 
Le  Thermomètre  conftruît  à  demeure,  &  ne  devant  plus  être 
delcellé,  a  été  (celle  à  la  Lampe,  au  lieu  qu'il  ne  l'étoit  dans 
les  opérations  préparatoires  qu'avec  de  la  Cire  qu'on  ôtoit 
facilement. 

Il  adonné  lieu  à  deux  obfêrvations  importantes^  car  nous 
en  omettons jplufîeurs  moins  confidérables ,  quoiqu'utiles  au 
Sujet  embraué  dans  toute  (on  étendue. 

i."*  Le  Thermomètre  à  Efprit  de  vin  purgé  d'air  a  été 
conforme  dans  (à  marche  à  d'autres  Thermomètres  bien  ré- 
glés, mais  dont  i'Efprit  de  vin,  le  même  en  qualité,  étpîk 
chargé  d'air  autant  qu'il  pouvoit  l'être.  De-là  il  fuit,  contre 
l'opinion  de  plufieurs  habiles  Phificiens  «  que  l'air  contenu 
dans  l'Elprît  de  vin,  &  par  conféquent,  (elpn  toutes  les  appa- 
rencçs,  celui  des  autres  liqueurs,  ne  contribue  pohit  à  leur 
dilatabilité,  du  moins  fenfiblement,  car  s'il  y  contribuoît ,  Ù 
cft  clair  qu'un  Thermomètre'  à  Efprît  de  vin,  purgé  d'air,  i?^ 
le  (erojt  pas  tant  élevé  que  les  autres  par  un  même  degf jf  . 
de  chaleur. 

2/  Quoique  par  les  opérations  (uccelfives  qui  ont  purgé 
un  £(prit  de  vîn.»  }i  en  fpit.lprti  une  grande  qu^Ut^  d'airi 
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fc^tetle  qaen  faifant  une  ibmme  de  tous  les  degrés  que  eut 
âîf  dégagé  a  occupés  au  haut  du  tuyau ,  on  trouve  quelque- 
fois |ufquà.54  degrés,  cependant  le  Thermomètre  étant 
condruh,  &  s'étant  mis  au  degré  que  lui  donnoit  la  chaleur 
et  laîr  extérieur,  il  na  été  que  de  ç  de  degré  plus  bas,  que 
fi  f  Efprit  de  vin  n'avoh  pas  été  purgé. 

Cda  paroît  contraire  à  ce  qui  vient  d'être  dh,  car  enfin 
fE(prit  de  vin  purgé  d'air  étoît  donc  plus  bas ,  moins  dilaté, 
quoique  de  fort  peu,  &  par  conféquent  lair ,  qu  il  avoît  perdu, 
l'auroh  rendu  plus  dilatable.  Voici  le  dénoiîement  de  la  diflï- 
culté,  qui  nous  jette  dans  une  confidération ,  ou  plutôt  dans^ 
une  fuite  de  confidératîons  Phîfiques  aflës  eurieules. 

Le  feit  eft  confiant  qu'il  y  a  de  l'air  dans  toutes  les  liqueuM, 
elles  en  exhalent  toutes  dans  la  Machine  Pneumatique,  &  on 
ne  les  en  épuilè  jamais  entièrement^  M.  Marîotte  a  obfcrvé 
qu'elles  ont  une  grande  fàcilhé  à  en  reprendre,  &  à  s'en 
charger  de  nouveau  autant  qu'il  eft  poffible. 

Cependant  il  y  a  peu  d'affinhé  à  certains  égards  entre  ces 
deux  (ûbftances ,  l'air  &:  une  liqueur  quelconque.  L'air  le 
iaîflè  aîfement  comprimer  par  les  poids,  &  à  proportion  des 
poids ,  du  moins  dam  ks  expériences  que  nous  pouvons  faire, 
&  ïl  fe  dilate  à  proportion  de  ce  qu'il  eft  foulage  de  cette 
preffion.  Il  fe  dilate  aufli  par  le  chaud ,  &  fe  condenfe  par  le 
froid.  On  à  éprouvé  que  Teau  eft  abfolument  incpmprcflîble 
VST  les  poids ,  elle  paffera  plutôt  en  vapçiir  par  les  pores  d'uh 
Tsrfc  de  métal  où  elle  fera  enfermée,  que  de  /èlaiflercomprî- 
ttter  par  dé  violents  coups  de  marteau,  qui  feront  des  enfon^ 
^rtîèm^  au  vafe,  &  en  dîminuerwit  la  capacité  intérieure. 
Cette  eau  xpri  ne  s  eft  pas  fcrîffife  comprime!-,  avoît  pourtant 
beaucoup  d'air ,  &  deMà  il  fuit  que  l'air  mêlé  dans  les  liqueuiis 
ji^ei^d  fë  propriété  d'être  compreffible  par  les  poids,  car  ce 
iqbe  nous  avons  dit  de  l'eau,  îi  -le  faut  entendre  des  liqueurs 
TO  général -qui  cbmîennent  toujours  beaucoup  dVau ,  &  peut- 
être  ne  font  liqueurs  que  parce  qu'elles  en  contiennent. 
'.  M  y  a  cependant  des  cas  où  l'air  dés  liqueurs  eft  compref- 
ÔAc.  Quand  M.  de  Reaumur ,  au  moyen  dé  Teau  bouiiknte, 
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avoit  épulfé  d'air,  autant  qu'il  k  pouvoit  »  i'Liprit  de  vin  de 
Ion  Thermomètre,  le  Thermomètre  défcelié  &  ouvert  à  Tair 
extérieur,  defcendoit  auiïi-tôt  de  quelques  degrés,  iâns  que 
ce  mouvement  pût  être  attribué  à  la  température  dair  que 
cet  Inârument  doit  marquer.  Nous  obferverons  même ,  en 
paflant,  qu'il  ne  Édloît  ouvrir  le  Thermomètre  qu'en  failanÇ 
un  petit  trou  à  la  drc  qui  le  Icelloit,  fms  quoi  Tirruption  de 
l'air  extérieur  auroit  été  trop  brufque  &  trop  impétueufè ,  8t 
même  en  ne  dé(celiant  qu'avec  la  précaution  marquée,  oi| 
voyoit  encore  des  eipeces  de  vibrations  de  la  licpieur,  qui 
lepauii^ d'abord  trop  bas,  remontoit  enfuite  comme  par  une 
ttrtn  de  reâbrt,  &  venoit  enfin  à  s'arrêter  à  un  certain  point» 
Affarémcnt  ce  n'étoit  pas  dans  cette  expâ-ience  r£(prit  de  vin 
qui  &  comprimoit  par  l'entrée  de  l'air  extérieur  dans  le  tube^ 
il  fàilok  que  ce  fut  de  l'air  raréfié  contenu  dans  cet  Efpriu    ^ 

Um  des  liqueurs  y  efl  donc  en  deux  états  différents ,  dans 
fun  il  cft  incompreâible,  dans  l'autre,  capable  de  coniprell' 
fion.  Il  eft  naturel,  &  même  néoefiaire  de. concevoir  que 
loriqu'ii  t&  incompreflible,  il  efl  «ini  à  la  liqpeur  le  j^us 
étroitement  qu'il  fè  puifle,  &  que  quand  il  eu  capable  de 
compreffîon ,  il  en  eft  à  demi  dégagé,  fans  avoir  pu  en  fortin 
&  en  effet  il  n'eft  en  cet  état  que  par  ime  grande  chaleinv  ^ 

&  dans  le  premier  état  il  ne  fait  rien  à  la  compreffibitité 
des  licpieurs ,  il  ne  fait  rien  non  plus  à  leur  dilatabiiité.  L'eau 
(è  dilate  indé^ndamment  de  Tahr,  parce  que  Tes  parties  de- 
viennent plus  ternies ,  s'écartent  davantage  les  unes  des  autre4 
&  (è  répandent  dans  un  plus  grand  e/pace  ;  ce  fbnt*là  les  \$^ 
peurs ,  les  brouillards ,  &  cela  n'empêche  pourtant  pas  que 
fair,  qu'H  n  efl  pas  pofTible  de  tirer  entiéremeilt  de  feau ,  n'ait 
pu  contribuer  à  la  dicter.  Pour  l'Efprit  de  vin  qu'on  aura 
purgé  de  tout  l'air  qui  en  peut  fbrtir  par  l'eau  boiîîllante,  il 
ne  le  dilatera  plus  à  toute  autre  chaleur  moindre  que  par  fa 
partie  huiieufè  Ac  fpahuetXè^  qui  de  (a  nature  eft  fu/ceptiUe 
d'extenfion.  Peut-^e  auffi  fa  partie  aqueufe,  car  il  n'eft  pâi 
d'une  fobfbnce  homogène,  comme  l'eau,  contribtië-t-die  de 
qu^pex:hofê  MX  graiides  dilatationst 
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La  dîftindion  des  deux  états  de  l'air  dans  les  liqueurs 
donne  lexpUcation  de  lu  difficulté  qui  avoit  été  propofèe. 
Miais  cette  explication  elle-même  en  demande  d'autres.  Com* 
ment  laîr  eft-ii  devenu  încompreffible  dans  une  liqueur  !  Ses 
différentes  parties,  qui  y  feront  femées  comme  on  voudra^ 
y  ont  toujours  un  certain  volume ,  &  tous  ces  vçlumes  y 
£>nt  condenfes  au  point  de  ne  pouvoir  plus  Tétire  davantage , 
quelle  force  a  été  afles  puiflante  pour  les  condenfèr  à  ce 
point-là  l  nous  n'en  connoilfons  aucune  qui  fbit  à  beaucoup 
jprès  capable  de  cet  effet.  Il  fufïit  qu'une  liqueur  foit  pré- 
ientée  à  l'air,  elle  le  prend,  s'en  imbibe  fans  aucune  violence 
&  très*naturellement.  Tout  ceci,  qui  a  paru  aux  Phificicns 
d'une  difficulté  effrayante,.  M.  deReaumur  a  trouvé  moyen 
de  le  ramener  à  des  idées  fi  fimples  &  û  familières ,  qu'on 
fera  peut-être,  étonné  de  l'embarras  qu'on  s'étoit  fkît^ 

Une  liqueur  prend  l'air  ^  comme  une  petite  languette  de 
Drap  prend  &  boit  Teau  où  elle  trempe  par  un  bout.  L'ait 
moUitlé  par  la  première  fùrface  de  la  liqueur  s'incorpore  avec 
elle,  il  n'a  plus  que  le  mouvement  de  liquidité  qu'elle  a,  & 
par  ce  mouvement  celui  qui  étoit  à  la  première  furface  efl 
porté  ailleurs,  s'enfonce,  fi  l'on  veut,. dans  la  ILqueur,  &  ii 
avive  à  cette  fùrface  fupérieure  de  nouvel  air  qui  fè  moiiiile 
pstfeillement  de  la  liqueur ,  s'y  mêle ,  &  toujours  ainfi  de 
lùite  jufqu'à  ce  qu'elle  en  ait  bû  tout  ce  qu'elle  en  peut  boire* 

Tous  les  interflîces  que  laiffoient  entre  elles  les  parties 
propres  de  l'air  fê  remplifîent  de  la  liqueur,  &  par  confisquent 
le  volume  de  Tair  n'en  efl  pas  augmenté*  C'efI  ainfr  que  le 
volume  d'une  Eponge  ne  l'efl  pas  »  quoiqu'à  compter  tout 
ce  qu'elle  a  pris  d'eau  dans  toutes  fes  cellules,  il  fe  trouvât 
«qu'elle  en  a  pris  un  volume  beaucoup  plus  grand  que  celui 
de  fâ  matière  [H'opre. 

Puifque  du  papier  moiiillé  perd  fon  reflbrt,  &  à  tel  point 
4fï'A  ne  peut  plus  pocter  fan  propre  poids,  on  concevra  fans 
pdne  que  l'air  moiiiflé  pevd  auffi  fan  reffort,  &  qu'alors  par 
^roBfèqucnt  il  n'eft  plus  ni  compreffible,  ni  dilatable.  Ataîs 
il  peut  &  fêcher»  c  efl-àrdire  qu'il  peut  être  tiré  des  interflices 
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'de  cette  liqueur  où  H  s'eft  infinué,  &  cela  jrrîve  /bit  lor/quc 
la  compreflion  de  l'air  extérieur  devenue  moindre,  le  lient 
moins  ren£ermé  dans  ia  liqueur,  foit  lorfqu'il  furvient  une 
cbaleur  qui  agitant  plus  vivement  les  particules  où  la  li- 
queur &  i  air  (ont  unis  occafionne  leur  réparation ,  (bit  au 
contraire  iorlquc  le  froid  rapprochant  davantage  les  unes  des 
autres  les  parties  propres  de  la  liqueur,,  en  chaiïc  &  en  exprime 
celles  de  Tair» 

De  ces  trois  cas  celui  de  la  chaleur  eft  le  leul  auquel  i{ 
fcille  avoir  égard  en  fait  de  Thermomètres ,  car  leur  liqueur 
w  gple  pas ,  &  on  a  pris  (es  précautions  contre  ks  variations 
du  poids  de  TAtmolphere.  Quand  la  chaleur  n  a  dégagé  qu'à 
demi  iair  de  TEfprît  de'  Vin,  on  conçoit  naturellement  qu'il 
fe  trouve  altffs  dans  toute  cette  liqueur  une  infinité  de  petites 
bulles  d'air  Cernées  de  toutes  parts,  qui  nen  fbrtent  point, 
parce  quelles  ne  font  pas  encore  afles  agitées,  parce  quelles 
n'ont  pas  la  force  de  vaincre  la  réfiftance  du  liquide,  &ct 
Ceft  dans  ce  cas  là  principalement  où  arrivent  les  Phéno- 
mènes qui  pouvoient  embarraffer. 

Nous  avons  vu  que  quand  M.  de  Reaumur  a  voulu  purger 
d'air  un  Efprrt  de  vin  autant  qu'il  pouvoit  l'être  par  l'eaii 
boiiillante,  il  en  avoit  tiré  par  toutes  (è$  opérations  fucceA 
fives  jufqu'à  5  4  degrés,  ces  degrés  étant  de  l'étendue  de  ceux 
du  tube  du  Thermomètre,  &  que  cependant  le  Thermo- 
mètre confirait  ne  s'étoit  trouvé  que  de  ^  de  degré  plus  bas 
qu'il  n  eût  été  iâns  cette  conflruélion  particulière.  Le  rapport 
de  54 à  ^  étant  celui  de  2 1 6  à  i ,  le  volume  de  la  liqueur 
n'a  donc  par  1  extraélion  de  l'air  été  diminué  que  de  ~^. 
C'efl  k  même  chofe  que  fi  d'une  Eponge  bien  imbibée  d'eau, 
&  qui  repréfcnte  ici  Iair,  on  en  retranchoit  par  la  pcnfëe 
toute  fâ  fubfhnce  propre,  certainement  le  volume  d'eau 
reftaiît  /croit  prelque  égal  à  ce  qu'étoit  le  tout  auparavant. 
Il  fuit  de-là,  non  que  l'air  fût  zi  6  fois  plus  condenii^  dans 
ÏEfprii  de  vin  que  dans  Tétât  où  nous  le  relpirons,  mais  que 
d*un  volume  total  de  217  parties,  l'air  en  occupoit  feule-» 
ment  i ,  &  TElprit  de  vin  z  16. 
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M«  deReaumur  ne  prétend  pas  avoir  encore  épuifè  ce  {ojctg 
&en  épuî(ê-t-on  jamais  quelqu'un!  il  prétend  feulement  que 
quand  on  voudra  le  fûivre  plus  loin,  fcs  nouveaux  Thermo? 
mètres  (è  trouveront  heureuiêment  fort  propres  aux  expé-» 
riences  qui  pourront  y  être  néceâaires. 

Pour  revenir  à  la  conftruâion  de  ces  Thermomètres ,  d  ou 
nous  nous  foinmes  un  peu  écartés  par  des  confidérations  ia^ 
cidentes,  M.  deReaumur  avertît  que  quand  on  veut  purger 
^air  r£(pri^ijbvîn«  on  n  e(l  pas  absolument  obligé  de  palier  par 
Je  grand  nonSre  d'c^>érations,  qui  Ten  purgeroîent  entière^' 
ment.  Ce  neû  pas  que  ce  grand  nombre  doive  faire  tant  de 
peur»  ni  qu'il  demande  tant  de  temps  qu'on  croiroit  d  abord; 
M»  àc  Reaumur  le  fait  voir,  mais  un  moindre  nombre  £]f- 
fira«  &  le  peu  d  air  qui  refiera  dans  i'£fprit  de  vin  ne  fera 
pas  capable  de  troubler  jamais  fâ  marche  iênfiblement.  Les 
cb)c6ïions  qu'on  a  faites  de  ce  chef  contre  la  nouvelle  inven^ 
lîon,  l'Auteur  les  croit  pleinement  réibluës  par  cette  conlH 
troélion  fêuie  bien  conçue,  ou  bien  exécutée. 

On  a  fait  une  autre  difficulté,  qui  pouvoit  faire  impreilion 
tant  par  le  lieu  d'où  elle  veiioit  que  par  le  calcul  géométri- 
que dont  elleétoit  appuyée*  Le  nouveau  Thermomètre  doit 
^tre  plus  grand  &  plus  gros  que  les  anciens,  &  contenir 
plus  de  liqueur.  Le  fond  de  la  boule  eft  toujours  d'autant 
pkis  chargé,  non-feulement  qu'une  plus  grande  quantité  de 
liqueur  pefè  deifus,  mais  que  la  colonne  de  cette  liqueur  eft 
plus  haute,  parce  que,  fHon  les  prmcipes  de  l'Hidroftatique, 
quoique  le  diamètre  du  tube  ibit  beaucoup  plus  petit  que 
.celui  de  la  boule,  le  fond  de  la  boule  e(l  audî  chargé  que  s'il 
i'étûit  par  une  colonne  de  liqueur  dont  le  diamètre  ièroit 
dans  toute  (à  longueur  égal  à  celui  de  la  boule.  Lorfque 
dans  le  nouveau  Thermomètre  la  Uqueur  efl  i  &  plus  grande 
élévation,  cette  charge  peut  fafrc  yn  effort  de  130  livres, 
-Se  il  eft  à  craindre  que  la  boule  qui  n  eft  pas  d'un  verre  plus 
fort  que  dans  les  Th^mometres  communs,  ne  caife.  M.  de 
Reaumur  s'eft-rafluré  contre  cette  crainte  par  des  expériences, 
Ibit  en  faiiànt  élever  la  liqueur  par  l'eau  bQiîiUaHte  plus  jiaut 
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<{tt*enc  se  fera  jamais  dans  les  grandes  chaleurs  d'aucun  Cli- 
mat ,  foît  en  etnployant  des  boules  fort  éloignées  de  la  fîgurr 
^>herîque»  &  par  conféquent  beaucoup  moins  capables  de 
réûfter. 

On  pourroh  dire  qu'une  plus  grande  charge,  uns  aSa 

la  boule,  h  dilateroit,  ce  qui  feroit  baiflêr  la  liqueur  dans  k 

tuyau,  &  par  conféquent  donneroit  une  marque  trompeuièw 

Mais  AL  de  Reaumur  a  encore  trouvé  que  cet  inconvénient 

étoit  nui  Quand  le  Thermomètre  ed  dans  ià  pofition  ordi- 

nire,  qui  eft  la  verticale,  la  boule  tR  la  plus  dharg^  qu'elle 

fusfic  être ,  &  par  confêquent  dilatée  fi  eUe  peut  l'être  par 

eetlc  caulè.  £n  inclinant  le  tuyau  julqu'à  le  rendre  pre/que 

iiorifontal,x>n  ibuiage  la  boule  de  presque  tout  le  poids  qu  elle 

portoit,  elle  iè  leurrera  donc,  &  le  Thermomètre  étant 

promptement  redreâé,  la  liqueur  y  fera  plus  haute  quelle 

n'étoit  auparavant.  Ceft  cependant  ce  qui  n'arrive  point, 

pituve  certaine  que  de  ce  chef,  la  boule  ni  ne  iè  dilate,  ni 

ne  fc  rcffcrre. 


SUR    aUELQUES   EXPERIENCES 

DE     L'  A  I  M  A  N. 

C' Est  ici  une  matière  dont  on  ne  verra  de  long-temps    y.  Jc$M. 
le  bout ,  fi  on  le  voit  jamais,  &  fi  on  le  voit  d'aucune  P*4i7. 
autre;  M;  du  Edy  continue  les  recherches  fur  l'Aiman,  dcHit 
nous  avons  parié  en  1 72^8  *  &  en  1730*,  &  par  de  non-    ♦  p.  i.  & 
velles  expériences,  dont  nous  omettrons  le  détail,  auffi-bicn  ^"j^- 
que  ia  deibîption  des  Machines,  qu'il  a  été  obligé  d'inventer,  f^*/"  '* 
il  étend  préfentcsn^nt,  ou  éciaircit ,  ou  modifie  ce  qu'il  avoit 
avancé»    • '. 

Il  s  agit  de  deux  Queftions. 

1/  Dam^^'im  même  Aiman  un  Pôle  â-t-iï  cdnftamment 
plus  de  vertu  ^ttraélive  que  l'autre  \ 

iJ"^  Une  f^us  grande  vertu  attraéllve  n'empûrte-t-elle  pas 
kvmu  de  i0Ûtitdr<iD  plus  gKHid  poids  r    ^ 
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Nous  avons  déjà  dit  en  1730  que  M.  du  Fay  n admet 
quun  Courant  de  ia  matière  Magnétique ,  qui  entre  dans  la 
Terre^  comme  en  tout  autre  Aiman ,  par  le  Nord,  &  en  fort 
par  ic  Sud  pour  rentrer  par  le  Nord ,  &  par  confèquent  le 
Pôle  Boréal  efl:  toujours  le  Pôle  d*entr/e,  &  TAudral  toujours 
fePole  définie,  ce  qui  détermine  nettement  les  dénomina- 
tions des  deux  Poies,  indépendamment  de  toute  autre  confi- 
jdération ,  qui  pourroit  y  mettre  de  1  équivoque.  On  a  crû; 
après  Defcartes ,  que  le  Pôle  Boréal  d^un  Aiman  avoit  plus  de 
vertu  attraélive  que  l'autre ,  &  cela  parce  qu'il  étoit  plus  pro* 
che  du  Pôle  Boréal  du  monde,  rai(bn  qui  paroît  affès  légère. 
Quoique  iVL du  Fay  leût  conîbattuc  en  1 7 3  o  par  une  expé- 
rience qui  pou  voit  fuffire,  il  na  pas  voulu  s  en  ttnir  là,  car 
le  fait  pouvoit  être  vrai ,  &  avoir  une  autre  caufè.  Il  étoit 
important  de  fçavoir  ù  les  deux  Pôles  d  un  Aiman  (ont  in- 
égaux en  vertu.  < 

On  auroit  peut-être  de  la  peine  à  croire  combien  il  fut 
difficile  d'imaginer  des  expériences  qui  menaflènt  fûrement 
à  une  conclufion.  Enfin  après  avoir  remédié  à  tous  les  in- 
convénients qui  Ce  préfentoicnt ,  &  apporté  les  attentions  les 
plus  fcrupulcuies,  M.  du  Fay  en  approchant  par  degrâ  exac- 
tement mefurés  un  même  Aiman  de  deux  Aiguilles  aimantées 
toutes  pareilles,  à  la  longueur  près,  qui  étoit  de  6  pouces  dans 
Tune ,  &  de  4  dans  l'autre ,  trouva  toujours  que  le  Pôle  d'en- 
triée  de  i' Aiman  placé  (ucceffivement  à  la  même  diftance  de 
l'une  &  de  l'autre  Aiguille  en  attiroit  plus  fortement  le  bout, 
ou  lui  faifoit  décrire  un  plus  grand  arc  de  Cercle  que  ne  fai- 
ibit  le  Pôle  de  fbrtie,  quand  c'étoit  à  la  plus  longue  Aiguille 
qu'on  préfèntoit  TAiman ,  &  qu'au  contraire  quand  c'étoit  à 
|a  plus  courte,  le  Pôle  de  fortie  étoit  le  plus  fort.  A  toutes 
les  différentes  dîflances ,  &  même  avec  plufîeurs  Aimans  dif- 
férents ,  les  effets  fuivoîent  la  même  Règle. 

On  a  dit  en  1736,  pourquoi  dans  l'hipotheiê  d'un  icul 
Courant  de  la  matière  Magnétique,  le  Pôle  de  fortie  d'un 
Aiman  doit  naiurëlkinent  être  k  plus  fort.  Je  dis  narurelle- 
ment,  car  un  Ainvut  peut  être  iaégalemmt  Aiman  enSes 

différentes 
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(difierentes  parties  ^  il  en  aura  de  plus  terreflres,  de  moins 
difpofées  à  laiÛèr  pafler  librement  la  matière  Magnétique. 
Si  un  Âiman  avoit  agi  de  la  même  manière  fur  \^%  deux 
Aiguilles,  fi  fbn  Pôle  d'entrée  avoit  été  le  plus  fort  à  Tégard 
des  deux,  on  auroit  pu  croire  que  le  vice  étoit  en  lui,  que 
iâ  conilitutlon  particulière  tran/pofbit  Tinégaiité  naturelle  de 
fes  Pôles  ;  mais  il  agiflbit  fur  la  petite  Aiguille  comme  il  le 
devoit,  le  vice  netoit  donc  ni  en  lui,  ni  dans  la  petite  Ai- 
guille, mais  dans  la  grande,  &  cela  efl  d'autant  plus  certain 
()u  avec  des  Aimans  différents ,  c'étoit  encore  la  même  chofe. 
\\  (\ut  de-ià  que  les  deux  bouts  d  une  Aiguille  aimantée  »  &» 
ce  qui  revient  au  même,  \^  deux  Pôles  d'un  Aiman  pou- 
vant être  plus  forts  ou  plus  foibles  par  eux-mêmes,  &  indé- 
pendamment de  leur  dircélion  vers  le  Nord  ou  vers  le  Sud, 
il  n'eft  pas  poflible  de  rien  établir  de  général,  ni  de  certain 
fur  ce  lujet. 

Dans  le  cours  des  expériences,  dont  nous  avons  rapporté 
leréiiiltat,  M.  du  Fay  ob(èrva  qu'à  mefure  qu'il  approchoit 
d'une  Aiguille,  qui  tCHimoit  fur  fon  Pivot,  la  pierre  d' Ai- 
man, cette  Aiguille  toujours  plus  attirée  décrivoit  un  plus 
grand  arc  de  Cercle  affés  proportionné  d'abord  aux  différentes 
diftances  de  i' Aiman ,  mais  qu'enfuite  cet  arc  devenoit  tout 
d'un  coup  beaucoup  plus  grand  qu'il  n'eût  dû  être  lèlon  cette 
proportion ,  après  quoi  le  mouvement  de  l'Aiguille  fè  remet- 
toit  a{fés  dans  la  proportion  jufqu'à  la  fin.  Pourquoi  ce  faut 
brulque  de  l'Aiguille  vers  le  milieu  de  fon  mouvement  ?  cela 
vient  de  la  différente  pofition  de  TAiguille  %  l'égard  du  Tour- 
billon de  TAiman.  D'abord  TAiman  étant  éloigné  le  Tour- 
\À[[on  n  allcîgnoit  f  Aiguille  qu'au  milieu  de  fa  longueur,  & 
la  moitié  de  cette  longueur  étoit  le  bras  de  levier  par  lequel 
agiflbit  la  vertu  attraélive  de  TAiman*  Ce  bras  «hangeoit  peu, 
s'allongeoit  peu  pendant  un  temps.  Mais  l'Aiman  étant  beau- 
coup plus  proche,  &  le  bout  de  l'Aiguille  fort  enfoncé  dans 
le  Tourbillon,  tout  d'un  coup  le  bras  de  levier  étoit  prefque 
toute  la  longueur  de  l'Aiguille,  &  par  confequent  l'aélion 
dç  ia  v.er^u  attraèlivc  çn  étoit  (ubitement  &  trcs-confaicia- 
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bkment  fortifiée,  &  après  cela  elle  nepouvok  plus  Vètrede 
k  même  manière*  Ce  qui  corvfiraie  bien:  cette  expticafifon, 
cVft  qoe  cette  irréguiarîtë  apparente  n'étoh  bien  marquée 
que  cbns  les  kmgues  AiguiUes  qui  pouvoiem  fou/mr  des 
hrsis  de  levier  fort  fenfiblement  inégaux. 

Loriquon  a  aimanté  une  Aiguille  ou  une  Lame  cTAcîeF, 
en  la  paliànt  iiir  une  Pierre  dAiman,  &  qu'on  lui  a  donné 
les  deux  différents  Pôles  Telon  le  fem  dont  on  la  paliëe,  il 
rfj  a  qua  ta  paflèr  for  la  même  Pierre  une  féconde  fois  en 
fens  contraire,  le  Pôle  qui  étoît  d'entrée  devient  auffi-tôt 
cekjî  de  (bftie.  Par  cette  opération,  M.  dto  Fay  a  eu  beau» 
changer  &  rechanger  les  Pôles  d'une  Lame,  le  même  bout 
qui  s  étoît  trottvé  une  fois  avoir  plus  de  vertu  attractive ,  kv 
conJèrvoit  toujours,  &  à  peu- près  dans  la  même  proportion, 
(bit  qu'il  fût  Pôle  d'entrée  ou  de  ftmie ,  foit ,  ce  qui  eft  la 
même  chofê ,  qu'il  k  dirigeât  au  Nord  ou  au  Sud.  C'éto4t 
donc  uniquement  quelque  difpofuion  intérieure  de  cette 
Lame  qui  donnoit  plus  de  vertu  à  l'un  de  fes  bouts,  &,  ce 
qui  le  prouve  encore ,  il  fe  trouvoit  d'autres  Lames  toutes 
pareilles,  dont  tes  deux  bouts  n'avoient  point  cette  inégalité 
du  vertu. 

Il  eft  fort  naturel  de  croire  qu'une  pkis  grande  vertu  at- 
traélive  eft  liée  avec  celle  de  foûtenir  un  plus  grand  poids, 
ou  plutôt  que  ces  deux  vertus  ne  font  que  la  même  ;  car 
pourquoi  un  Aiman  foûticnt-il  un  poids  qui  de  lui-même 
tomberoît,  fi  ce  ncft  parce  qu'il  l'attire,  &  fe  l'attache  par 
cette  attraélion,  &  ne  fe  l'attache- 1- il  pas  davantage,  ou,  ce 
qui  revient  au  même,  ne  doit  il  pas  foûtenir  un  plus  grand 
poids,  à  proportion  que  cette  attraélion  eft  plus  forte  l  ce- 
pendant les  expériences  de  M.  du  Fay  lui  ont  appris  que  le 
Pôle  qui  attirait  de  plus  loin  n'étoit  pas  toujours  celui  qui 
Icvoit  le  plus  grand  poids.  H  en  a  été  forpl-is  d'abord ,  &  a 
ceffé  de  l'être  en  y  pendant  un  peu.  Un  Tourbillon  Magné- 
tîqjue  eft  compofé  de  petits  Torrents,  de  filets,  qui  agiffent 
&  félon  leur  quantité  plus  ou  moins  grande ,  &  felon  qu'ils 
font  plus  ou  moins  forrés  les  uns  contre  les  autres.  C'eft  par 
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une  plus  grande  quamk^  précirément  quiïs  Soutiennent  un 
plus  grand  poids»  cefl  par  une  plus  grande  union  quiis  atti- 
rent de  plus  loin.  On  voit  alTés  ce  qui  réfulte  de  cette  diP 
ùnfUon.  La  Natui^  en  /çait  bieo  faire  une  infinité  d'autres» 
&  de  pkj(  fines,  dont  notre Raifon  ne  s'avifc  point,  û  elle 
31  Wi  avertie  par  ics  ùit$ ,  &  dont  eMe  ne  s  avife  pas  ioûjourSp 
^uoî^ayenâe» 

OBSERVATIONS 

DE     P  H  I S IQ  U  E     GENERALE. 

I. 

LE  P.  Dom  tialley ,  Prieur  àt%  anciens  Bénédi<flins  de 
LeÏÏay  iproch^Coutances ,  a  écrit  à  M.  de  Mairan  que 
le  3  Juin  lùr  le  ibir,  le  jour  fuivant  au  matin ,  &  le  niênoe 
jour  au  £>tr ,  il  y  avait  eu  à  Lcfîày  des  Tonnerres  extraor* 
dinaires.  Tout  le  Ciel  itoit  en  feu  dqpuis  TiHorifon  jufqu  au 
Zënit,  on  voyoit«  aiufi  que  dans  un  feu  d  ariifkre,  le  jeu  d  une 
infinité  de  fufees  volantes^  il  tomboit  de  toutes  parts  comme 
à^  gouttes  de  méul  fondu  &  embrafé,  &  le  (peélacle  eût  été 
charmant  fans  la  violence  des  coups  de  tonnerre,  qui  caufbient 
de  leffroi  aux  plus  hardis.  Les  édifices  en  étoient  ébranlés, 
quelques-uns  furent  réduits  en  cendres ,  &  des  Befliaux  tués. 
Cependant  la  pluye  ne  fut  pas  des  plus  abondantes,  au  contraiire 
iia  iecherefie,  dont  on  £b  plaignoit,  continua  toujours.  Appa- 
remment elle  avoit  beaucoup  contribué  à  ce  terrible  Météore; 
Jes  exhalaifbns  fùlphurcufes  n  ayant  point  été  détremptcs, 
comme  à  1  ordinaire,  setoient  amaflées  en  plus  grande  quan^ 
tité,  &  avoient  pris  feu  avec  toute  la  force  dont  elles  fout 
capables» 

IL 

Le  I  5  Juin  il  y  eut  dans  la  Ville  de  CavaîIIon ,  entre  :i  • 

&  1 1  heures  de  nuit,  un  £\  grand  tremblement  de Terrc;^» 

quilfèmbloît  que  toute  cette  Ville  allât  être  entièrement  rciv- 

vttÇéc  XieJ^ome  deJaPorteide^iaCouroncusitomba*  £)nrap 

C  i; 
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iè  (buvenoit  point  d  avoir  jamais  vu  de  tremblement  de  terre 

à  Cavaiiion. 

m. 

.  Il  y  a  à  MarfêiHe  une  Tour  fituée  fur  le  haut  d'une  Col- 
line, &  où  une  Gioche  de  6  pieds  de  diamètre  eft  fufpenduë 
fur  deux  barres  de  Fer  longues  de  .3  toifes,  épaifTes  de  3  f 
pouces ,  &  pofées  horifbntalement  de  i*Eft  à  l'Oueft,  Suivant 
Jes  Archives  de  la  Ville  il  y  a  environ  420  ans  qu  elles  ont 
été  mifes  au  haut  de  cette  Tour,  retenues  par  les  deux  bouts 
dans  les  épaiflèurs  de  deux  piliers  d'une  pierre  de  taille  afles 
tendre. 

M.  Chevalier,  Ingénieur  à  Marfeille,  travaillant  à  un  Plan 
de  la  Ville,  monta  au  haut  de  la  Tour,  &  remarqua  quaux 
Jeux  bouts  des  barres  de  Fer,  &  dans  les  piliers  qui  les  por- 
tent ,  il  y  avoit  une  épaiflèur  de  Roiiilb  aflës  confidérable , 
qui  s'étoit  formée  du  ter  &  de  la  pierre,  &  il  jugea  que  cette 
Roiiille  pouvoit  bien  avoir  été  convertie  en  Aiman,  comn^e 
il.  étoit* arrivé  à  Chartres  &  à  Aix.  11  en  fit  détacher  un 
morceau  avec  un  Marteau ,  &  il  fut  convaincu  fur  le  champ 
que  (à  conjeélure  étoît  vraye,  car  les  petites  parties  qui 
s'étoient  rompues  autour  du  morceau,  en  le  détachant  de  la 
barre,  y  demeuroient  attachées,  &  s  y  hériflbient  comme  h 
limaille  de  Fer  fur  TAiman.  H  reconnut  enfuite  cette  matière 
pour  un  excellent  Aiman  par  la  quantité  de  limaille  dont  elle 
fé  chargeoit. 

M*  du  Fay  ^  à  qui  cette  Relation  a  été  adreffée ,  en  a  fait 
voir  à  TAcadémîe  deux  morceaux  d  égale  bonté  à  peu-près, 
&  d'une  force  afles  uniforme  dans  toutes  leurs  parties.  Il  a 
détaché  de  l'un  le  poids  d'un  peu  plus  de  3  gros  j ,  &  ce  petit 
-morceau  ,  quoique  brut ,  &  fans  avoir  aucune  de  fcs  faces 
applanie,  (è  foûtîent  contre  du  Fer,  &  par  cônféquent  doit 
être  mis  au  rang  des  meilleurs  Aîmans.  Extérieurement  il 
Tefltmble  à  du  Fer  roiiille,  &  rongé  par  les  injures  de  lair, 
,lrtaîs  intérieurement  il  eft  de  la  couleur  de  l' Aiman  de  la  Chine, 
&  brillant  dans  les  caflures.  Il  eft  difpo(e  en  lames  aifées  à 
^parer.  11  fe  lime  très-diôxcilementi  &  paroît  auffi  dur  que 
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TAîman  ordinaire,  cependant  on  le  cafle  fans  peîne.  Enfin 
iorfquil  eft  travaillé,  il  ne  confèrve  plus  aucunes  marques 
de  Ion  premier  état ,  &  n  eft  plus  qu'un  Aiman  d  une  très- 
bonne  qualité. 

Voilà  donc  du  Fer  qui  s  eft  changé  en  Aîman.  Il  (êmble 
jufqua  préfcnt  que  les  conditions  néceflaires  pour  celte  mé- 
tamorphofefbnt  que  le  Fer  qui  la  doit  recevoir  foit  environné 
de  pierre,  &  que  les  lieux  où  elle  fê  fera  fbient  élevés,  car 
les  barres  de  la  Cloche  de  Marlèille  étoicnt  5  8  Toifes  au 
deffus  du  Niveau  de  la  Mer ,  &  les  deux  autres  exemples , 
que  Ton  connoît ,  appartiennent  à  des  Clochers.  Mais  peut- 
être  nous  preflbns-nous  trop  de  conjeélurer. 

IV. 
Nous  avons  rapporté  en  1 7 1 9  *  le  fait  peu  vraîfêmblable    *  p.  39* 
&  bien  atiefté  d'un  Crapaud  trouvé  vivant  &  (âin  au  milieu  *  "t^* 
du  Tronc  d'un  affés  gros  Orme ,  (ans  que  l'Animal  en  pût 
jamais  foriir,  &  fans  qu'il  y  eût  aucune  apparence  qu'il  y 
fût  jamais  entré.  M.  Seigne  de  Nantes  a  écrit  précîfèment  le 
même  fait  à  l'Académie,  à  cela  près  qu'au  lieu  d'un  Orme, 
c'étoit  un  Chêne  plus  gros  que  l'Orme ,  (èlon  les  meflires 
qu'il  en  donne,  ce  qui  augmente  encore  la  merveille.  II. juge 
par  le  temps  néceflàire  à  l'accroiflement  du  Chêne  que  le 
Crapaud  devoit  s'y  être  confervé  depuis  80  ou  100  ans 
fans  air  &  (ans  aliment  étranger.  M.  Seigne  ne  paroît  pas 
du  tout  avoir  connu  l'autre  fait  de  17  15^,  &  l'extrême  con- 
formité du  (îen  en  eft  d'autant  plus  frappante. 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
Les  Obfêrvations  Météorologiques  de  M.  Caffinî  en    V.  les  M. 
1730,  comparées  à  quelques  autres  faites  en  diflférents  licUx..  P*  '• 
£t  celles  de  M.  Maraldi  pour  l'année  1 7  3  i  •  P-  5  "• 

Les  Obfervations  de  quelques  Aurores  Boréales  par  M.  p.  379, 
ile  Maîran. 

C  iij 
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A  N  A  T  O  M  I  E. 

SUR    L'OPERATION    LATERALE 
DE      LA      TAILLE. 

V.  IcsM.     TVJOus  avons  dit  en  1728  *  quelles  font  les  quatre 

p.  144..         J^  ^  Opérations  pratiquées  ju(qu  a  préfcnt  pour  la  Taille,  & 

^^:  ^7»     nous  en  avons  fait  d  après  un  Livre  de  M.  Morand  une  petite 

»      *         Hiftoire  abrégée,  qui  fe  termine  par  le  changement  qui  com- 

mençoit  à  fe  faire  en  Angleterre  à  legard  des  différentes 

Méthodes  fucceflrvement  éprouvées;  on  abandonnoit  alors 

le  Haut  Appareil  pour  V Opération  latérale  de  M.  Rau. 

M.  Morand  continue  ici  cette  hifloire,  dont  une  partie 
s  efl:  paflee  fous  fès  yeux ,  lorfqu*il  étoit  à  Londres  où  1  avok 
attiré  la  curiofité  de  voir  opérer  le  fameux  M.  Chefèlden ,  & 
de  s 'inftruire  avec  lui.  Ce  grand  Chirurgien,  quoique  content 
du  Haut  Appareil,  voulut  auffi  éprouver  l'Opération  latérale, 
parce  qu'on  ne  peut  trop  en  matière  fi  importante  iè  tourner 
de  tous  les  cotés ,  &  il  eut  de  fi  grands  fuccès  que  M.  Mo- 
rand revint  en  France,  très-perfuadé  des  avantages  de  l'Opé- 
ration latérale ,  qui  lui  furent  encore  confirmés  par  tout  ce 
qu  il  en  apprit  dans  la  fuite. 

Cette  opération  avoit  eu  le  malheur  de  débuter  très-mal 
à  Paris,  où  feu  M.  Méry  l'avoit  rudement  condamnée,  & 
elle  lé  méritoit  par  la  manière  incertaine,  périlleufe,  &  prel^ 
que  aveugle ,  dont  la  pratiquoit  le  Frère  Jacques ,  fon  pre- 
mier Auteur.  Mais  il  vt  corrigea ,  fè  perfeélionna ,  foit  par 
fès  réflexions,  foit  par  des  confèils,  ïi  réiiffit  en  Hollande 
avec  tant  d'éclat ,  qu'on  lui  rendit  des  honneurs  publics ,  & 
enfin  M.  Rau  adopta  fà Méthode,  ou  du  moins  en  prit  le 
fond.  Ce(l  de-là  quelle  a  pafTé  en  Angleterre^  revêtue  du 
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nom  de  M»  Rau.  Nous  ne  touchons  que  ie  plus  légèrement 
qu'il  foit  pofTibie  tous  ces  points  &  quelques  autres  traités 
avec  toute  Téteuduë  neceflaire  dans  le  Mémoire  de  M»  Mo- 
land,  notre  intention  neft  que  d'en  venir  à  ce  que  ie  Mé- 
moire ne  dit  pas ,  &  qu'il  eft  cependant  important  que  le 
Public  fçache. 

M.  Morand  convaincu  de  la  bonté  de  l'Opération  latérale 
&  par  le  grand  nombre  des  fuccès  de  M,  Chefelden,  &  par 
ks  études  qu'il  avoh  faites  fur  beaucoup  de  Cadavres,  &par 
une  recherche  exa^e  de  tout  Thiflori^ue ,  qui  appartenoit  à 
ccuc  matière,  le  met,  avec  l'aveu  de  fo Supérieurs,  à  pratî- 
(pcr  cette  Opération  dans  Paris.  M.  Perchet ,  un  de  ks 
Confrères,  en  fait  autant,  &  de  feize  perfbnnes  taillées  de 
celte  manière ,  quatorze  font  parfaitement  guéries ,  quoique 
dr  ces  quatorze  if  y  en  eût  quatre  qui  au  temps  de  h  Taille 
éioient  en  très-mauvais  état.  Les  Supérieurs,  le  premier  Mî- 
nidre  même ,  applaudirent.  L'Académie  a  va  on^e  de  ces 
guéris,  &  elle  a  vérifié  leurs  cicatrices  ;  les  trois  autres  étoîent 
retournés  chés  eux.  Mais  après  cek  M.  Morand  taille  en 
173  I  deux  A4alades  connus  dans  le  monde,  Tun  principa- 
lement ,  &  to«s  <îeux  meurent  le  6^^  jour.  11  s^éfeve  un  cri 
dans  Paris  contre  la  nouvelle  opération.  On  n  avoît  pas  en- 
tendu parler  de  toutes  les  Cures  précédentes,  mais  tout  le 
monde  (çait  qu'il  s'eft  fait  deux  n^urtres  consécutifs.  M« 
Morand  obtint  que  les  deux  Cadavres  fu^nt  ouverts  en 
préfencc  de  Médecins  &  de  Chirurgiens ,  &  ils  attefterent 
en  forme  ce  quils  avoient  vu  dans  les  Reins  &  dans  k  VefGe, 
c*eft-à-dire  des  caufes  de  mort  fènfibles,  &  indépendantes  de 
i  opération,  qui  iè  trouva  bien  faite  de  part  &  rfautre.  L'Aca- 
démie vit  les  mêmes  pièces ,  &  en  jugea  de  même.  M.  Mo- 
rand bien  muni  de  faits  &  de  raifons  juftificatîvcs,  publia  le 
tout  dans  des  Ecrits  imprimés,  qui  par  cette  raifon  n'entrent 
point  cfans  le  Mémoire  qu'il  donne  préfcntement.  Si  nous  en 
rappelions  le  (buvenîr,  c'eft  moins  pour  fon  intérêt  que  pour 
celui  du  Public ,  à  qui  il  importe  qu'une  bonne  Opération  ne 
tombe  pas  dans  le  décri»  parce  qu'il  lu^jfera  arrivé;  ainfi  quii 
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eft  prefque  ab(biument  inévitable ,  quelques  malheurs  d'dclat, 

dont  des  jaloulies  particulières  tâcheront  de  profiter, 

3UR  LE  CHANGEMENT  DE  FIGURE 
DU      CŒUR 

D  A   N  s       L  A       S  1   S  T  O    L    E. 

LE  Sang  de  toutes  les  parties  du  Corps  rapporté  par  les 
Veines  dans  les  deux  Oreillettes  du  Cœur ,  lune  droite, 
lautre  gauche,  ny  féjourne  qu'un  inftant,  pendant  lequel 
ces  deux  Vaifleaux  le  tiennent  renfermé  au  moyen  de  cer- 
taines Valvules ,  qui  ne  lui  permettent  pas  de  fortir.  Mais 
dans  Tindant  fuivant  elles  le  lui  permettent  en  s'abbaifTant 
vers  la  pointe  du  cœur,  &  sapplatiiïànt  vers  fes  parois,  au 
lieu  qu  elles  étoient  auparavant  tendues  &  fbulevées ,  alors 
le  fang  entre  dans  le;5  deux  Ventricules ,  qui  s  ouvrent  &  fe 
dilatent  pour  le  recevoir.  C'eft-là  laDiaftoIe  du  Cœur.  Enfia 
a  feut  que  le  (àng  forte  àts  Ventricules  pour  entrçr  dans  les 
Artères  qui  alors  le  dilatent,  &  ont  leurDiaftoIe,  8c  cela  fe 
fait  par  la  contraction  ou  Sîftole  du  Coeur,  qui  en  diminiiant 
la  capacité  ài^s  Veijtrîcules  en  chafîè  le  fâng^  Ce  que  nous 
avons  appelle  le  premier  infiant  eft  le  même  que  ce  dernier, 

3ui  ne  doit  pas  être  pris  pour  un  troifiéme  ;  dans  le  moment 
e  la  Siftole  du  Cœur ,  les  Valvules  doivent  empêcher  que 
le  fàng  contenu  dans  les  Oreillettes  n'en  (brte  pour  tomber 
dans  les  Ventricules,  lorlqu'ils  doivent  le  vuîder  du  (àng  qu'ils 
contiennent  déjà.  Le  moment  de  la  Siftole  du  Cœur  eft  auffi 
ie  même  que  celui  de  la  Diaftole  des  Artères ,  pendant  lequel 
on  lent  leur  battement.  Le  Cœur  étant  certainement  un 
Mufcle,  quoique  dune  conftrudion  particulière,  on  compte 
fa  Diaftole  ou  relâchement  pour  /on  état  naturel ,  &  fà  Siftole 
pour  un  état  en  quelque  forte  forcé  par  l'intervention  d  une 
caufe  étrangère,  tels  que  feroient  les  Efprits  Animaux, 

Lorlque  le  Cœur,  qui  étoit  en  Diaftole,  vient  à  être  en 
Sîftole,  il  faut  néceffaitement  qu'il  change  de  figure  pour  ce 

fécond 
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fécond  inftant,  &  que  par  ce  changement  il  chaflè  leSjqg 
hors  de  fês  Ventricules.  Ce  qui  s  offre  d  abord  à  Icfprit,  ceff 
que  le  Cœur  s'accourcîra ,  c  eft-à-dire ,  que  la  ligne  qui  va 
de  fa  bafe  à  û  pointe  diminuera  de  longueur ,  mais  il  eft 
pofiible  aufli  que  la  ligne  qui  diminuera  fera  la  perpendicu? 
laire  à  cette  première,  celle  qui  paflc  par  le  milieu  des  deux 
Ventric-ules ,  auquel  cas  le  Cœur  fe  rétrécira  ;  il  eft  vifib/e 
que  de  lune  &  de  lautre  façon  le  Sang  fera  poùfTé  hors  (ks 
.Ventricules.  Dans  le  cas  où  leCœurfe  raccourcit,  on  conçoit 
^u'il  doit  en  même  temps  s'élargir ,  Sl  dans  le  cas  où  il  fç 
Tdrécit ,  on  conçoit  qu'il  doit  s'allonger ,  &  qu'ainfi  Içs  deujc 
cas  du  raccourcifleraent  &  du  rétréciflement  foqt  pppofë^'^ 
&  incompatibles;  mais  en  y  fai/ànt  un  peu  d'attention ,  oit 
voit  qu'abfolument  le  Cœur  peut  s'accourcir  fans  s'élargir, 
ou  fe  rétrécir  lins  s'allonger,  qu'il  peut  même  fe  contraélçr 
en  tous  fens  à  la  fois,  comme  feroit  une  Sphère  d'une  matière 
fpongîeufe,  dont  tous  les  diamètres  s'accourcîroîent  enfem- 
ble,  &  également.  Il  fe  forme  d^s  opinions  différentes,  lor^ 
qu'entre  ce^  différentes  manières ,  dont  il  eft  poflîble  que  la 
Siftole  fe  faflè  pour  produire  1  effet  qu'elle  produit  certaine^ 
ancnt ,  on  en  choifit  quelqu'une  à  lexclufion  des  autres. 

A  Mçmtpellier  îl  s'éleva  fur  cette  matière:  une  conteflation 
rntre  deux  rrétendants  à  une  Chaire  de  Profeffcur  en  Méde- 
cine, l'un  (bûtenoit  que  dans  la  Siftole  le  Cœur  s'accourcit^' 
T-autre  qu'il  s'allonge,  &  laQueftion  fut  propofèe  à  l'Acadé- 
mie des  Sciences. 

M.  Hunaud,  que  l'on  chargea  d'un,  examen  particulier, 
commença  par  ramaffer  les  autorités  des  Anatomiftes  les  plu^ 
célèbres.  Harvé,  Lower,  Stenon,  M.Vîeuffens,  font  pour 
le  raccourciflèment ,  Schelegelîus ,  Borelli,  &  quelques  autres 
encore  font  pour  l'allongement,  ou  fimplement  nient  le.r^pr 
courcidèment.  Sur-tout  M.  Winflow,  dans  un  Mémoire  îift* 
primé  en  1 7  2  5  parmi  ceux  de  l'Académie,  a  fembléfe  déclarqj 
pour  ce  dernier  parti ,  puifqu'il  traite  d'^rr^'/zr  l'opinion  que 
le  Cœur  s'accourciffe  dans  la  Siftole.  Son  autorisé  faifoit  umç 
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grande  partie  <îe  la  force  de  celui  des  deux  Difputants ,  à 
qui  elle  étoit  fayorable. 

On  vint  enfuite  à  Texpérience,  M^  Humud  examina  8c 
fit  Toir  ies  Coeurs  de  plufieurs  Animaux  ouverts  en  vie,. 
Chiens,  Chats,  Pigeons,  Lapins,  Carpes,  Grenouilles^ 
Vipères»  Cette  voyc,  qui  eft  en  générai  la  plus  fure,  ne  Teft 
pas  tant  ici.  Les  Cœurs  de  ces  Animaux  dans  frétât  où  on 
les  prend,  ont  ies  mouvements  fxirr^ikrs,  fi  changeants, 
fi  coavulfifs ,  tantôt  fi  lents,  tantôt  fi  précipita ,  qu  il  eft  très- 
difiîciie  de  içavoir  bien,  précifëment  ee  quon  voit,  &  ceux 
qui  n  avoient  pas  les  yeux  I>ien  accoutumés  à  ces  fortes  de 
^eébdes  n'bibient  rendre  aucun  témoignages  pofitif.  Pour 
ÂL  Hunaud  il  aâuca,  fans  héfiter,  qu'il  voyoit  toujours  le 
Cœur  {e  raccourcir* 

Il  ne  faut  point  fe  croire  engagé  dlionneur  à  fbutenir 
ce  qu^on  a  aiôncé,  feulement  parce  qu  on  £a  avancé,  il  j 
auroit  bien  ^us  cThonneur  à  s'en  dédire^  mais  il  eft  très- 
légitime  de  ne  k  pas  laifier  imputer  plus  que  ce  qu  on  a  dit,., 
St  de  fê  renfèmier  chns  ces  bomesé  M^^inflow,  que  Ton. 
Kgardoit  comme  obligé  à:  fbutenir  Songeaient  du  Cocur^ 
ne  rétoit  pas,  à  parler  exaélement;  ii  néfcoit  ms  vrai,  félon 
bii,  que  fe  Cœur  fe  raccourdfc  da^  k  SiftcMe^  &  il  étoit 
vrai  qu!il  le  rétiéciffi>it,  mais  il  pouvoit  k  ïéoédt  fans  s'alr 
fcnger,  &  cela  fuffifbit  à  M.  Winflow. 

IL  avoit  été  autrefds  dam^  Topmion  la  plusrcemmune;. 
mus  ayant  Eut  attention  à  une  remarque  de  nikiftrc  Al^onfê 
Borelli,  que  fes  finies  longitudinales  du  Cœur,  celles  qui: 
vont  tk  la  bafe  i  la.  pointe  font  en  beaucoup  moindre  quan*;^ 
âté  que  les  tranfver&s,  il  conçût  que  dans  la  Siftoie  c'étoient 
iottt  les  tranfveffea  qui  làifoient  le  plus  grand  eâêt,  &  que 
par  ttmfôquent  leur  contiaélion  ou  raccourciâcment  devoit 
létrécir  le  Cœur,  tamBs  que  la  contraétion  des  lèngitudi^ 
ildes  pounroit  ne  pas  raccourcir.  II  fiiut  entendre  ici  par 
fibres  lon^tudinaies  &  tranTverfes,  nonrfêuiement  les  direc* 
tt$,  mais  encore  les  obliques». 
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Tandis  quon  en  étoît-Ià  dans  TAcadémie,  M.  Bafluel, 
Chinirgîcn  de  Paris,  y  vint  lire  iùr  ce  fujet  un  Mémoire 
<]ui  fut  écouté  avec  alTés  de  fàtisfaélion.  Il  lenoit  pour  le 
ïaccourdiTement  du  Gsur,  &  (è  fondoit  principalement  (ûr 
le  jeu  des  Valvules. 

?(^ks,  comme  elles  font,  de  chaque  coté  du  Csur,  entre 

rOreîHette  &  le  Ventricule  correfpondant,  il  eft  certain  que 

leur  fonélion  eft  de  laiflêr  tomber  le  Sang  de  TOreilIette 

àms  k  Ventricule  pendant  la  Diaftole  du  Cœur,  &  dem-- 

pèdier  pendant  la  Siftole  que  le  Sang  ne  continue  de  tomber 

ainfi,  parce  que  le  Ventricule  trop  plein  ne  permettroit  pas 

ui  Coeur  de  fe  ccmtraâer,  &  de  pouflèr  dans  TArtere  cor« 

icipondante  le  Sang  que  le  Ventricule  contient.  Pour  cela; 

iifàut  que  les  Valvules  s'abbaiflent  dans  la  Diaftole,  &  fe 

râevent  dans  la  Siftole,  de  manière  à  fermer  les  Oreillettes; 

&  i  en  empêcher  k  communication  avec  les  Ventricules^ 

Le  mouvement  des  Valvules  d^nd  des  filets  tendineux» 

au/quels  elles  font  attachées,  &  qui  partent  de  certaines  co* 

ioniies  charnues  vers  la  pointe  clu  Coeur.  Quand  ces  filets 

qu'on  peut  d'abord  fuppofêr  lâches,  le  deviennent  moins; 

fu  quelque  caufê  que  ce  fbit,  ils  tirent  les  Valvules  en  embas; 

les  4ippliquent  contre  les  parois  du  Cœur,  de  forte  que  le 

Sang  pauê  Ubrement  des  Oreillettes  dan$  les  Ventricules; 

Quand  au  contraire  les  filets  font  plus  lâches,  ils  permettent 

aux  Valvules  de  fè  détacher  des  parois,  elles  remontent,  & 

(ê  placent  entre  elles  de  la  manière  néceftaire  à  femier  riiTuç 

de  leurs  OretUettes.  ii  eft  viTible  que  le  {MPemier  mouvement 

des  Valvdes  fe  fait  dans  la  Diaflole,  &  le  feamd  dans  la 

Sidok,  Donc  le  moment  de  la  Siftole  eft  celui  où  les  filets 

tendmeux  font  relâchés.  Or  ils  le  font  quand  la  pointe  du 

Coeur  s'approche  de  fâ  bafê,  car  alors  ils  deviennent  trop 

longs  pour  pouvoir  tirer  les  Valvules  en  embas,  donc  le 

moment  de  la  Sifbie  eft  celui  où  la  pointe  du  Coeur  s'apr 

proche  de  fa  bafê,  8c  il  faut  qu  elle  s'en  approche,  afin  que 

<lans  ce  moment-là  le  Sang  des  OitiUettes  ne  tombe  pas 

dms  les  Ventricules.  Donc  le  Cœur  saccourcit  dans  h 

Siftok.  D  ij 
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Cela  (è  peut  confirmer  par  une  obfèrvatîon  que  1  on  fait 
(ùr  ies  Gœurs  morts.  Les  Valvules  y  font  appliquées  contre 
les  parois ,  aînfi  qu  eUes-  doivent  i  être ,  pour  lailîèr  tomber 
le  Sang  dans  ies  Ventricules,  &  Ton  voit  à  l'œil  que  pour  les 
relever,  il  faudroît  que  les  filets  tendineux,  qui  les-avoient 
abbaiffées^  par  leur  accourciflement,  vinflent  à  s'allonger,  ou 
•  à  devenir  lâches,  ee  qui  arriveroit  fi  la  pointe  du  Cœur 
s'approchoît  de  là  bafe.  Les  Valvules  qup  étoîent  demeurées 
dans  l'état  où  la  Diaftole  les  mettoit,  fe  fèroient  donc  rele- 
yées^  dans  la  Siftole  fui  vante  par  le  raccourciflemcnt  du 
Cœur. 

L'expérience,  que  M.  Bâfluel  rapporte  de  Lower,  et  oit 
encore  plus  décifive.  Lower,  après  avoir  rempli  d'eau  un 
Ventricule,  preflbit  le  Cœur  du  côté  de  fà  pointe  pour  le 
raccourcir  un  peu,  &  on  voyoîl  auffi-tôt  les  Valvules  fe 
hauiïer,  &  s-'ajufter  eniêmble  de  façon  à  ne  laîfTcr  poin^ 
ibrtîr  la  liqueur  qui  étoit  au  deflbus  d'elles.  L'effet  et  oit 
encore  mieux  marqué,  &  plus  complet,  quand  M.  Bafluel 
ajoûtoit  une  légère  preilion  du  côté  de  la  baie,  &  une  autre 
iatéralc. 

II  a  renverfë  auffi  1  expérience  de  Lower,  en  allongeant 
par  quelques  petits  artifices  afles  délicats,  &  en  preflant 
enfuîte  un  Cœur  dont  un  Ventricule  étoit  plein  d'eau;  l'eau 
en  eft  fortîe  très-facilement,  &  s'eft  jettée  dans  l'Oreillette^ 
La  Siftole  feroit  refluer  de  même  ie  Sang  dans* les  Oreillettes^ 
fi  le  Cœup  s'allongeoit. 

Ce  qui  fait  conclurre  ici  que  fe  Cœur  ne  s'allonge  points 
eu  s'accourcît  dans- la  Siftole,  c'eft  que  l'olat  des  Valvules, 
^ui  doivent  alors  être  élevées,  demande  que  leurs  filets  ten- 
dineux foient  relâchés,  ou  plus  longs,  &  ce  r^ifonnement 
cefle,  fi  dans  ce  même  temps,  ces  filets  peuvent  n'être  pas 
plus  longs.  Or  M.  Winflow  croit  que  ces  filets  peuvent 
ne  l'être  pas,  &  qu'il  fuffiroit  que  les  colonnes,  qui  leur  fèrr 
vent  de  bafè,  s'allongeaflent  dans  la  Siftole.. 

On  peut  répondre  auffi  aux  expériences  de  Lower,  &  do 
M.  Baituel,  que  quand  dans  un  Ventricule,  rempli  d'eao.  & 
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cnfûîte  comprimé,  parce  qu'on  a  rapproché  la  pointe  du 
Cœur  de  (a  bafê»  ies  ValvuJcs  (ê  (bûlevent,  &  ferment  le 
Ventricule,- ce  n'cft-Ià  qu  une  fuite  du  mouvement  imprimé 
a  Veau,  par  lequel  elle  remonte  un  peu,  &  élevé  les  Valvules 
qu  elle  rencontre  en  fbn  chemin.  Les  filets  leur  permettent 
ce  ;eu,  mais  ils  n'en  font  pas  la  caufè. 

Nous  n'avons  point  parlé  d'un  article,  qui  n'a  pas  laifle 

d'être  louché.  Dans  le  moment  de  la  pulfation  des  Artères;. 

qui  eft  celui  de  laSiftoie,  on  fènt  le  Cœur  qui  vient  battre 

œntre  les  Côtes,  &  on  juge  que  c'eft  par  fà  pointe  qu'il  bat. 

llefl  affés  naturel  de  croire  qp'il  sert- donc  allongé,  &  qu'il 

ctoit  plus^  court,  ou  qu'il  avoit  fe  pointe  plus  proche  de  ia 

kfe  dans  le  moment  précédent  où  cette  pointe  ne  touchoît 

pas  aux  Côtes.  Donc  le  Cœur  s'allonge  dans  ia  Siflole,  La 

conclufion  fèroit  bien  fure,  fi  le  Cœur  étoit  fixe  &  inébran-- 

lable  dans  une  place,  mais  il  ne  l'efl  pas,  les  Vaiflèaux,  avec 

lefquels  il  a  connexion>,  lui  fouffrent  un  peu  de  mouvement. 

M.  Winflow  avoit  déjà  dit  ailleurs  que  la  maflè  du  Cœur 

peut  glifler  dans  le  Péricarde  dont  elle  eft  enveloppée,  & 

M*  Bafluel  prouvoit  par  des  expériences,  que  chacun  peut 

feire  fur  foi-merae,  combien  la  pofition  de  cette  partie  peut 

varier. 

li  faut  avouer  que  tout  ceci  n'aboutît  qu'à  des  mcertîtudes; 
mais  les  incertitudes  font  des  efpeces  de  lumières  qui  peuvent 
mener  à  la  çonnoiflànce  du  vrai,  au  lieu  que  des  dédfions 
hardies  &  précipitées  nous  en  cloigneroicnt.  Il  ne  faut  pas 
que  l'Académie  des  Sciences  abufo  de  fbn  nom  &  de  fà  ré*» 
pulation  pour  décider  trop  vite. 


OBSERVATION  AN  ATOMIQUE. 

MHjel-vetius  a  fait  partà  TAcadémied  un  feît  arrivée 
.  au  Bourg  de  la  Tour  deTrefme,  Bailliage  de  Gruyère, 
dans  le  Cantonne  Fribourg,  dont  il  a  prodiut,  &  une  Lettre 
de  JM.  Michel  Doéleur  en  Médecine  en  ce  pays,  &  un 

D  ii| 
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témoignage  authentique,  pardevant  Notaires,  de  gens  qui 
ont  vu,  car  ia  chofe  méritoit  d'être. aufliexaélement vérifiée. 

En  172  3 ,  M.®  Flandrin  Sage-^emme,  de  la  Ville  de  Bulle, 
dfut  appeilée  pour  accoucher  Marguerite  François,  femme  de 
Claude  Magnin,  de  la  Tour  de  Trefine,  grofle  de  fon  pFC- 
onier  Enfant,  à  lage  de  48  ans.  La  tête  de  f Enfant  fè  pré- 
ientoit  au  paflage  qui  fè  trouvoit  trop  étroit.  La  Sage-femme 
ayant  fait  inutilement,  pendant  un  jour  &  une  nuit,  toutes  les 
tentatives  poûibies,  confulta  M.  Michel  qui  ordonna  de  fon 
côté  tout  ce  qui  pouvoit  aider  à  caufêr  des  épreintes ,  & 
fortifier  ia  Mère.  Rien  ne  réiîflit.  Le  4."^  jour  de  ce  cruel 
travail ,  l'Enfant  ayant  été  ondoyé  fouscondition,  M.  Michel 
fut  d'avis  que  la  Sage-femme  le  tirât  avec  un  Oochet ,  ou 
que  û  elle  ^ne  le  pouvoit  pas,  elle  le  fit  reculer  pour  le  tirer 
par  pièces.  Ces  terribles  expédients  lui  avoient  réuffi  en 
ouelques  autres  occafions,  mais  dans  celle-ci  elle  les  tenta 
hns  fùccès.  Enfin  il  ne  refioit  plus  que  le  plus  terrible  de 
tous,  lopération  Célârienne,  qui  fut  réfbluc  le  7™^  jour; 
La  Sage-femme  la  fit  avec  tant  de  dextérité  &  de  courage 
que  la  Malade  fiit  délivrée  iâns  aucun  accident.  Deux  mois 
après,  elle  alla  remercier  M.  Michel,  &  elle  a  toujours  joiu 
enfuite  d'une  parfaite  fânté. 

M.  Michel  ajoute  que  cette  Sage-femme  efl  fille  de  M. 
Savary,  très-habile  Chirurgien  de  ia  Ville  de  Friboui^,  qaelle 
avoit  déjà  fait  l'opération  Cé^enne  à  trois  fenunes ,  un. 
moment  après  ieur  mort,  &  mie  les  Enfants  avoient  eu 
Baptême,  quelle  avoit  pour  la  Chirurgie  ^n  talent  hérédi*- 
taire,  dont  elle  avoit  fait  ufage  dès  û  première  jeuaefie.  Se 
Âonné  en  plufieurs  occafions  des  {»:euves  éclatantes. 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
L'Ecrit  de  M.  Petit  le  Chirurgien,  fur  h  manière 
P-  85.         d'arrêter  les  Hémorragies. 
V.  les  M.        Les  Expériences  de  M*  de  Maupertuis  fur  les  ScoipîiMzs 


p.  223. 
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SUR  UNE   NOUVELLE   ESPECE 
DE   VEGETATIONS  METALLIQUES 

IL  a  déj»  été  poiié  de  Végétations  Méuliiqoes  dans  les    V.IesM. 
Mémoires  de  1710*,  &  dans  THifloire  de  172a*,  mais  P-+66. 
€eUei  dont  nous  aUons  parier  en  font  tout-à-fkit  diâOà^ntes^   *  p*4^<* 
non-iêiilemmt  par^  leur  figure,  qui  ne  paroit  pas  d'abcx-d   *  P'  ^ '* 
mériter  fî  bien  le  nom  de  Végétation,,  mab  par  la  manière 
dont  elles  k  formeiU*  Elles  font  dues  à  dea  expériences 
nouvelles  de  M*,  de  la  Condamine». 

U  a  mis  fur  une  Agate  polie»  ou  fur  un  Verre,  pof& 
horifbntaiementv  unpeude  Solution  d'Argent,  £ûte  a  fc»r- 
dinaire  par  TEfpritde  Nitre,  &  au  milieu  de  cette  liqueur 
éunchée,  qui  n  avoit  que  très-peu  d'épaifTeur,  il  a  placé  un 
Ùoa  de  fer  par  la  tête.  Dans  l'eipace  de  quelques  heures  il 
itH  formé  autour  de  cette  tête  de  Clou  un  très- grand 
nombre  de  petits^  filets  d'Argent,  qui,  à mefûre  quiUs'é- 
Ibîg^ient  du  centre  commun ,  diminuoient  toujours  de 
grofioir,  &  fê  diviibient  en  plus  petits  Rameaux»  Cefl-Ii 
ce  qui  avoit  Fair  de  Végétation»^  Car  quoiquelle  ne  s'élev&t* 
fis  comme  ics*  autres ,  &  ne  fût  qu'faorifontale,  il  lui  fûffifbit 
de  reficmblor  aux  Plantes  rampantes- 

M  de  la  Condamine  juge  avec  beaucoup  de  vrai^fêmblance 
que  la  caufè  générale  de  ce  Eût  efl  ce  principe  fi  bien  établi: 
en  Chimie ,.  qu'un  DifToIvant  qui.  tient  un  Métal  diiTous 
fïbandonne,  dès  quon  luf  préfênte  un  autre  Métal  »  qu'if 
difToucfra  ]rfus  facilement^  Ici  le  Nitre  a  abandonné  TArgent 
pour  aller  dlflbudre  du  Fer,  ou  la  tête  de  Clou^  ^  de- là 
s'en  eftenfiilvi  le  lefle  qui  fera  examiné  plus  en  détail.  Mais 
fios  afferpitts  loiny  œv  peut  déja-condune  de  ce  principe 
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qu'on  fera  la  Hiême  expérience iùr  tous  les  autres  Métaux, 
'en  fubftituant  à  la  Solution  d'Argent,  une  Solution  d'un 
Métal  quelconque,  &  au  Fer  un  Métal  plus  aifè  à  diflbudr^ 
par  le  Diflblvant  du  Métal  qu  on  ^ura  choifi ,  &:  c  eft  en 
effet  ce  que  M.  de  la  Condamîne  a  trouvé  par  un  grand 
nombre  d'expériences  différemment  combinées.  Il  a  toujours 
'.eu  des  Végétations  horifontales^  des  Arbriffeaux  plats ,  &: 
l'on  s'attend  bien  qu'il  fe  fera  trouvé  beaucoup  de  vaiiétés , 
foit  en  ce  que  les  Arbriffeaux  auront  demandé  plus  ou  moins 
:de  temps,  foit  en  ce  qu'ils  auront  été  plus  ou  moins  touffue, 
d'une  ramification  plus  ou  nxMns  diflînéle ,  &c.  A  tout  pren- 
dre, les  plus  ai/es  à  voir,  &  les  plus  beaux  font  ceux  de 
4'cxpérience  fondamentale,  &  nous  nous  y  tiendrons* 

Quand  la  tête  du  Clou  efl  mife  dans  la  Solution  d'Ar- 
gent, le  Nitre,  qui  en  quelque  forte  fent  qu'il  efl  arrivé  du 
Fer,  fe  met  en  mouvement  pour  ïè  féparer  de  l'Argent,  & 
i:ourir  au  Fer.  Ce  mouvement  de  fermentation  fe  répand  à 
1^  ronde,  &  agite  les  petites  molécules  où  une  parcelle  de 
•Nitre  efl  unie  à  une  parcelle  d'Argent,  fuppofe  que  l'efpace 
pccupé  par  toutes  ces  molécules  enfèmble  ne  foit  pas  trop 
igrand.  C'efl  pour  cela  qu'il  ne  faut  ^ue  peu  de  Solution. 
Xes  .particules  de  la  Solution  les  plus  proches  du  Clou  font 
Jes  premières  d'où  le  Nitre  fe  détache  pour  aller  s'infinuçr 
-dans  le  Fer,  &  quand  ^llés  y  font  entrées,  celles  qui  en 
ibnt  devenues  les  plus  voifines,  leur  fuccédent,  &  ainfi  de 
^uite^  d'où  il  arrive,  à  caufe  de  fadhéfion  que  toutes  lc$ 
particules  de  la  Solution  ont  entre  elles ,  que  toute  cett^ 
liqueur  prend  un  mouvement  circulaire  de  fa  circonférence 
^^ers  le  centre.  Dans  le  temps  que  les  molécules  d'Argent 
iSc  de  Nitre  unis  font  ce  chemin,  le  mouvement  interne  de 
iferraentation  détache  le  Nitre  de  l'Argent,  fur-tout  dans  les 
molécules  plu6  proches  du  centre,  pu  à  mefure  qu'elles  s'en 
approchent  davantage,  &  cette  feparation  efl  d'autant  plus 
làiCée  que  la  couche  de  Solutiqn  fur  le  Verre  a  le  moins  d'é- 
paiffeur  qu'il  foit  poffible,  &  que  par-là  tout  laqueux  de  Ja 
Solution  s'éyapçire  ti^n  Viîte*.  Lei  parcelles  d'Argent  fans 

Nitre 
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Nitre  demeurent  dans  1  endroit  de  leur  route,  où  la  fëpara- 
tîon  s'eft  faite,  parce  qu'elles  ne  font  plus  portées  par  une 
iicpiair,  8c  elles  y  font  collées  par  un  petit  refle  d'humidité. 
Il  doit  donc  k  former  un  eipace  circulaire  où  i  on  verra  une 
infinité  de  rayons  d'Argent,  qui  feront  les  traces  des  routes 
gue  tenoient  les  molécules  iorfqu  elles  s'acheminçient  \crs  le 
centre  commun.  Ces  rayons  feroient  droits,  fi  leur  reélî- 
tude  n'étoit  altérée  par  une  infinité  de  petites  caufês,  ou 
d'accidents,  qu'il  efl  facile  d'imaginer.  Un  rayon  ou  courant 
de  cette  matière  détourné  de  fbn  cours,  va  fe  jetter  dans  un 
autre  qu'il  fortifie,  &  de-Ià  vient  l'apparence  de  ramification, 
de  la  même  manière  que  dans  une  Carte  Géographique,  une 
petite  Rivière  paroit  une  branche  d'une  plus  grande  où  elle 
tombe.  On  peut  concevoir  dans  le  fait  dont  il  s'agit  ces 
lamifications  autant  répétées  que  Ton  voudra. 

11  peut  arriver  fort  naturellement  que  dans  une  molécule 
d'Argent  &  de  Nitre,  1  evaporation  de  ce  qu'il  y  a  d'aqueux 
dans  le  Diflblvant  fè  faflè  avant  que  le  Nitre  fê  (bit  détaché 
de  l'Argent,  &  alors  la  molécule  devient  ce  qu'on  appelle 
en  Chimie  un  Crifial.  Ces  Criflaux  qui  ne  font  pas  de  la 
même  nature  que  des  parcelles  d'Argent  pures  &  dégagées 
du  Nitre,  empêchent  que  les  courants  formés  par  celles-ci 
ne  coulent  librement,  &  troublent  la  régularité  que  pour- 
roient  avoir  les  ramifications. 

On  a  fùppofë  ju(qu'ici  que  le  Verre,  fur  lequel  fè  faî/bît 
Texpérience,  étoit  po(e  horiibntalement ,  mais  il  peut  aufli 
être  incliné.  Toute  la  différence  fera  qu'il  y  aura  plus  de 
nmifkations,  que  l'ArbrifTeau  fera  plus  touffu  au  deflus  du 
centre  où  étoit  la  tête  du  Clou,  qu'au  deffous.  La  raifon  en 
cft,  qu'entre  les  Courants,  qui  doivent  tous  aller  vers  ce 
centre,  les  inférieurs  y  trouvent  plus  de  difficulté,  puifqu'ils 
n'y  peuvent  aller  qu'en  remontant. 

L'expérience  réiiffit  même  fur  un  Verre  vertical. 

Quoiqu'elle  ne  puiffe  fc  faire  que  fort  en  petit ,  M.  de 
fa  Condamine  a  trouvé  moyen  de  la  faire  beaucoup  plus  en 
périt  encore,  en  expoiânt  au  foyer  d'un  Microfcope,  une  \ 
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goutte  de  Solution.  Là  il  a  vu  arriver  ce  qu'ii  avoh  con^<^ 
taré  dans  le  Sifleine  que  nous  venons  de  rapporter  d  après 
lin,  &  ceft  un  des  plus  grands  piaifirs,  dont  la  Phifique 
poUiê  payer  les  peines  de  ceux  qui  s'attachent  à  elle. 

Les  Végétatiom  fè  font  également  bien  (ur  des  Verres 
eu  Glaces  de  toutes  couleurs.  M.  de  la  Condamine  enfèigne 
un  mcfycn  feciic  de  couvrir  dune  Glace  tranfparente,  la 
Glace  colorée  qui  portera  une  Végétation ,  de  ibrte  que  le 
tout  ne  paroîtra  qu'un  feul  corps,  une  feule  Pierre,  où  l'on 
verra  vers  fon  milieu  une  agréable  Végétation ,  pourvu  qu'on 
ah  eu  foin  de  choifîr  celles  qui  auront  le  mieux  réufTi.  Une 
Glace  d'une  certaine  couleur  fait  mieux  avec  une  Végétation 
(fun  certain  Métal»  qu'avec  une  autre,  &  il  faut  avoir  égard 
à  cet  alToniment  pour  pouffer  l'artifice  jufqu  au  bout.  Les 
Curieux  de  la  Nature,  &:  une  autre  efpece  de  Curieux,  font 
également  intéreffés  à  connoître  ces  fortes  d'artifices. 


SUR    LE    SEL    DE    SEIGNETTE 
ET    CELUI    D'EBSOM. 

V.  les  M.  TVJ  O  u  S  mettons  ces  deux  Sels  enfcmble,  non  qu'ils  ayent 
p.  124..  &  L  1|  aucune  conformité  par  leur  nature,  mais  parce  qu'ils 
^*'^*  en  ont  beaucoup  par  leur  hifloîre,  qui  efl  le  fcul  point  au* 

qi*el  nous  loucherons ,  &  même  légèrement.  Tous  deux  font 
nouveaux,  tous  deux  d'un  grand  ufâge  dans  la  Médecine^ 
&  autorjfés  par  de  fréquents  fuccès,  tous  deux  d'une  origine, 
ou  d'une  compofitîon  inconnue,  qui  a  échappé  jufqu'à  pré* 
fent  à  tout  le  monde,  &  tous  deux  viennent  d'être  décou- 
verts dans  la  même  année. 

M.  Seîgnette,  Médecin  de  la  Rochelle,  inventeur  du  Sel 
qui  porte  (on  nom ,  a  eu  le  plaîfir  pendant  fa  vie  que  tous 
les  Chimifles  n'aycnt  fait  que  des  efforts  inutiles  pour  dé* 
couvrir  fbn  fècret ,  &  il  Ta  laiflTé  inîaâe ,  pour  ainfi  dire,  à 
ks  Enfants  qui  en  ont  joiii.  Mais  les  habiles  Chimifles  fc 
piquent  de  ce  qu'un  Secret  fameux  leur  échappe.  On  verra 
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4lans  le  Mémoire  de ,M.  BouldMcjcs  pcinçs  cp%  ;s'en.çft,dp(v 
jtjées ,  U  a  qudqwçfoî^  defeipéi;é,  .çnfuitç  rçpris  courage , ,  Sç 
(CivÊQ  il  a  twuvié  que  Je  ,SeI  de  3qgpettje  éto^t  4ç  la  ,Crêfi|c 
de  Tartre  jend«ë  jToIuUe  par  4'All^ali  de  Ja.5pMde.  Dans  op 
coipppfé  la  Crème  de  Tartre  étoit  affifs  reconnoiflable,  maïs 
.cAoit  cette  .Sowde  qui  fe  dérobpît  le  plus  pljftînéqient ,  .^c 
gu  on  ne  s  avifbît  point  de  fbupçonner. 

Le  même  jour  que  M*  Boulduc  apporta  (à  découverte  i 
l'Académie ,  M.  Geoffroy  déclara  qu'il  i  avoît  faîte  auffi ,  Sc 
le  vérifia  par  les  faits  qu'il  montra  le  jour  même.  Les  deuic 
Ghimifles ,  quoiquanjis^  ne  setoient  den  comipuniqué  de 
leurs  vues.  Le  mot  de  l'Enigme  étoit  d'autant  plus  furement 
trouvé  qu'il  i'étoit  p^r^ux  deuxr&  ce  fut  Hn  ^ffc^t  agréahie 
du  hazard ,  qu'U  le  fut  précii^ment  en  méipe  temps. 

Le  Sel  d'J£b(bm,  dont  nous  avons  parlé  en  17 1 8  *,  cft  .*  p.  37. 
un  autre  mjftere  dévoilé  Auffi  par  M.  Boulduc.  La  principale  *  ^^* 
difficulté  confide  en  ce  qu'il  s'en  fait  un  très-grand  dcbit^ 
&  qu'il  eft  à  bon  marché.  La  fource  d'eau  minérale  d\tbfom^ 
d'où  Ton  (Ijppofè  qu'il  eft  tiré ,  ne  fût-elle  que  du  Sel  fànf 
eau,  ne  fourniroit  jamais  la  quantité  qui  s'en  voit,  çcft  donc 
un  Sel  travaillé  par  art,  mais  par  quel  art  le  fait*o.n  à  û  pei,i 
de  frais! 

Il  a  paru  (ùr  ce  fujet  plus  de  vingt  Mémoires  imprimés, 

dont  aucun  n'a  donné  »au  but ,  &  M.  Boulduc  met  coura- 

geufement  de  ce  nombre  celui  de  feu  M.  fbn  Père,  qui  eût 

leconnu  (on  erreur,  s!il  eût  vêçq.  M*  Boulduc  raçp;ite  p^ 

quel  heureux  hazard  il  fut  mis  fur  la  vpye,  avec  quel  loin, 

&  quelle  attention  il  la  fui  vit,  ^  enfin  cpmmcnt  il  vint  à 

découvrir  que  le  Sel  d'E^blbm,  ou,  fi  l'on  veut,  un  Sd  par* 

faitement  femblable,  fe  tire  d'une  matière  qui  ne  coûte  rien; 

que  l'on  jette  comme  inutile ,  &  qui  en  fournit  beaucoup. 

C'eft  .une  Eau ,  quon  appelle  j^^t?^//^,  owBoitron,  qui  après 

qu'on  a  fait  le  Sel  commun  ou  par  l'évaporation  ou  par  la 

puitc,  refle  pu  dans  les  Marais  fâlants ,  ou  dans  les  Chaudières, 

Cette  eau  eft  amere,  &  chargée  d'un  Sel  amer,  qui  eft  celui 

qu  on  cherche ,  Sa  qu'il,  left  tx^-sifé  il  fin  jêparer*  M.  3puy  uc 
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jlût  voir  par  un  petit  calcul  très-court ,  combien  ce  Sel  doit 
être  abondant ,  &  par  confëquent  combien  il  coûtera  peu. 
Tout  ce  qui  k  iaifle  prouver  par  le  calcul  efl:  bien  prouvé; 
&  il  y  a  plus  de  choie»  quon  ne  penfe,  qui  s  y  réduifènt. 

BOTANIQUE 


SUR  LANATOMIE  DE  LA  POIRE. 

y.  les  M.  T)^u  ^  continuer  ce  fujet  déjà  commencé  en  1730*,  if 
p.  168.  J7  va  être  prefque  toujours  qucflion  des  Vaiffèaux  que  i  on 
♦p.  IJ9.  trouve  après  qu'on  a  pa(îë  la  Peau  de  la  Poire,  que  nous 
"*^*  avons  décrite.  Mais  avant  que  d'entrer  dans  l'intérieur  du 
fruit ,  il  eft  bon  de  s'arrêter  fur  un  doute  qui  pourroit  naître 
iégîlimcment  ;  ce  qu'on  va  traiter  de  Vaiflèaux ,  ce  qu'on 
c^^  a  même  déjà  traité  (ans  en  marquer  de  (crupule,  fbnt-ce 
efFc<5livemcnt  des  Vaiffeaux,  des  Canaux  creux  qui  portent 
une  liqueur!  les  plus  grands  Ob(èrvateurs  en  cette  matière^ 
ou  l'ont  nié  quelquefois,  ou  quelquefois  ne  iont  pas  voulu 
affûrer  pofitivcment.  M.  du  Hamel  a  coupé  tranfverlâlemcnt 
des  tranches  très- fines  de  quelques-uns  des  plus  gros  de  ces 
VailTeaux  prétendus,  &  en  les  expofânt  au  grand  jour,  il  na 
point  vu  la  lumière  au  travers,  ni  au  moins  un  point  de 
clarté  qui  auroit  dû  être  plus  fort  vers  le  milieu,  s'il  y  avoit 
eu  là  une  cavité*  Il  n'a  point  non  plus  apperçû  de  cavité 
avec  les  meilleurs  Microfcopes.  On  ne  voit  qu'une  e/pece 
de  duvet  ou  de  cotton  dont  eft  rempli  l'intérieur  de  ce  Vaif- 
ièau ,  qui  n'eft  donc  plus  qu'un  (impie  filet  /blide. 

Cependant  l'idée  de  Vaifleau  eft  trop  néceftàire ,  trop 
analogue  à  tout  ce  qui  eft  connu  d'ailleurs,  pour  être  aban^ 
donnée  qu'à  la  dernière  extrémité,  &  M.  du  Hamel  la  retient, 
fondé  principalement  fiir  les  raifons  fuivantes. 

Des  Vaiftèaux  deftinés  à  porter  une  liqueur,  &  à  la  diftrx*^ 
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iniet  dans  toutes  les  parties  d  un  certain  e/pace,  ne  manquent 
point  par  cette  raifbn  à  fè  divl/èr  &  à  fè  fubdivifêr  prefque 
à  l'infini.  Ce  qu  on  appelle  Vaijfeaux  dans  la  Poire ,  ou  en 
général  dans  les  fruits,  &  plus  généralement  encore  dans  les 
Plantes,  fe  ramifient  de  la  mênie  façon,  ils  portent  donc 
une  liqueur,  ils  font  donc^de  vrais  Vaiflèaux.  On  dira  peut- 
être  que  les  Nerfs  k  ramifient  auffi  fans  porter  de  liqueur; 
A  la  vérité,  ils  ne  portent  pas  du  Sang,  mais  une  liqueur 
mfiniment  plus  fubtile ,  les  Ecrits  animaux. 

Les  Vaiflèaux  de  la  Poire  font  vîfiblement  ceux  de  la 
Queiie  prolongés  &  épanoiîis.  Ceux-ci  font  ceux  de  la  bran-, 
che  prolongés  de  même ,  &  ceux  de  la  branche  font  ceux 
du  tronc,  tout  cela  ed  continu.  Or  dans  le  tronc,  ils  y  ap- 
portoient  &  dîftrîbUoîent  certainement  une  nourriture,  des 
fucs  tirés  de  la  terre.  Donc  ils  ont  toujours  la  même  foncr 
tion,  &  font  toujours  Vaiflèaux. 

Lorfqu  on  fait  d^s  incîfions  aux  Plantes  qui  rendent  beau- 
coup de  foc  &  de  foc  coloré,  comme  la  Chélidoine,  les 
Tithymalles,  on  voit  que  ce  foc  fort,  non  de  toute  la  fub- 
fbnce  ou  de  tout  le  parenchime  de  la  Plante,  mais  fouiement 
d*un  très -grand  nombre  de  petits  points  diflinéls,  qui  ne 
peuvent  être  que  des  orifices  de  Vaiflèaux  coupés.  Or  s'il 
y  a  de  Vrais  Vaiflèaux  dans  le  parenchime  de  quelques  efpeces 
de  Plantes,  il  nefl  point  trop  hardi  de  conclurre  qu'il  y  en 
a  dans  toutes.  Ils  feront  feulement  moins  aifés  à  reconnoître 
pour  ce  qu'ils  font. 

Si  le  parenchime  d'une  Poire,  d'un  fi'uit,  n'étoit  qu'une 
clpece  de  fubflance  cotoneuiè,  dont  les  cellules  s'imbibaflènt 
des  fucs  qui  y  fèroient  portés ,  on  verroit  ces  fucs  exuder 
de  toutes  parts,  dès  que  la  peau  du  fruit  fèroit  enlevée.  II 
en  exude  en  cflfet  une  certaine  quantité,  mais  elle  fera  beau- 
coup plus  grande,  &  plus  fènfible,  fi  on  ratiffe  le  fruit, 
parce  qu'alors  on  détruit  beaucoup  de  Vaiffeaux,  qui  laiflènt 
échapper  ce  qu'ils  contenoient. 

Enfin  rien  ne  prouve  fi  bien  des  Vaiflèaux,  que  les  în- 
je^ons,  qui  £ins  cela  nauroient  pas  lieu.  M.  du  Hamel  les 

Eîî; 
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a  traniportées  des  Animaux  aux  Plantes ,  &  a  trouvé  moyep 
den  £ur^  dans  quelques-unes ,  qui  étoient  du  genre  des 
Ho(èaux«  De  celles-là  à  celles  dont  il  s'agît  on  voit  affés  la 
çonfêquence. 

La  cavité  învîfiblc  des  Vaifleaux  ne  les  empêchera  donc 
|>as  d'être  de  véritables  Vaifleaux,  lùr-tout  û  elle  cft  garnie 
d'un  coton  fort  fin  qui  la  remplira  en  partie ,  &  la  rendra 
<)paque.  Ce  coton  n  eft  point  imaginé  pour  le  befbîn  d  une 
explication,  ceft  un  fait  vu  au  Microlcope.  De  plus,  les 
Yaifleaux  que  Ion  confidere  ne  peuvent  être  que  dans  un 
jétat  où  ils  Ibpt  extrêmement  anaiflés ,  &  par  les  longues 
macérations,  comime  nous  l'avons  dit  ailleurs,  &  parce  qu'il 
D  y  coule  plus  rien. 

Venons  maintenant  à  l'examen  des  Vaifl^ux,  bien  établis 
^ur  Vaifleaux.  11  faut  les  prendre  à  leur  origine  commune  p 
ouîefl:  la  Queue  de  la  Poire,  où  ils  font  raflemblés  en  un 
iaifoeau  long  &  étroit,  pofès  parallèlement  les  uns  contre 
les  autres.  Pris  avec  les  Téguments  de  cette  Queiie,  ils  en 
formeroient  toulc  la  fubftance,  s'ils  ne  laiflbient  pas  vers  le 
milieu ,  à  l'endroit  où  l'on  en  peut  concevoir  l'axe  longitu* 
'dinal,  une-eipece  de  vuide  rempli  par  une  fubflance  plus 
^ïQcAk  &  plus  fihe^  qui  ne  leur  appartient  point.  Ce  faifceau 
-entre  dans  la  Poire,  &  y  pénétre  iàns  fe  défunir  jufqu'à 
i endroit  de  la  Peau,  où  commence  la  fubftance  pierreufc, 
ou  un  peu  au  deflbus  des  loges  des  Pépins.  Arrivé- la,  il  fo 
partage  en  plufieurs  faiiceaux  moindres,  qu'on  peut  divîfèr 
généralement  en  trois  clafles.  Ceux  de  la  i  '«  (è  jettent  dans 
toute  la  fubftance  charnue  de  la  Poire,  en  s'épanouiflant  par 
une  infinité  de  petits  rameaux,  Iàns  aucune  régularité  appa- 
rente, &:  par  cette  vaifon  Al.  du  Hamel  appelle  ces  Vaifleaux 
vagues.  Ceux  de  la  2^«  clafle  le  courbent  en  arc  comme 
.pour  éviter  le  milieu  de  la  Poire,  &  après  ce  détour  qyî 
les  a  écartés  les  uns  des  autres,  ils  fe  rapprochent  pour  aller 
fe  rendre  tous  à  l'Ombilic,  ou  au  Rocher,  &  parce  que  c'eft 
.de  cet  Ombilic  que  partent  le?  Etamines  &  les  Pétales, 
cjpartîes  eflentielles  à  la  génération  d^s  Plantes,  M.  du  Hanitl 
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Bomme  ces  YdifTeaux  /permati^aes.  Les  faifceaux  qui  font  la 
3 me  claffe  /è  prolongent  fuivant  l'axe  du  fruit,  &  vont  fe 
terminer  aux  Pcpins  &  à  leurs  enveloppes,  &  M.  du  Hamcl 
ics  appelle  nourriciers  par  excellence,  parce  qu'ils  nourriflènt. 
la  fcmence,  qui  eft  le  grand  objet  de  tout  le  méchanîlme  de 
ia  Nature  dans  les  Plantes. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  les  Vaîflèaux  des  Pfantej^; 
quoique  fi  analogues  à  ceux  des  Animaux,  ne  fe  divi(ênt  pas 
de  la  même  manière.  Du  tronc  d  un  gros  Vaifîèau  fânguin 
fort  un  tuyau  plus  petit ,  de  celui-ci  un  plus  petit  encore,  &c. 
Mais  un  faifceau  de  Vaifleaux  de  la  Poire  ne  fe  divife  qu  en 
ce  qu'une  partie  du  faifceau  qui  étoit  unie  &  parallèle  à  Tau» 
tre,  s'en  détache,  &  ne  conferve  plus  le  parallelifme,  &ainfi 
de  fuite. 

Tous  ces  VaîfTeaux  font  hérîffés  deVaifîèaux  Capillaires; 
&  en  cet  état  ils  forment  apparemment  tout  le  parenchimc 
du  fruit,  comme  les  Vaiffcaux  fânguins  devenus  capillaires 
forment  la  chair  des  Animaux.  Non  feulement  les  dernières 
&  plus  fines  branches  de  Vaîflèaux  de  même  e/pece  tels  que 
les  Vagues,  sentrclaflent  enfêmble,  mais  celles  de  différente 
efpece,  tels  que  les  Vagues  &lesSpermatiqucs  peuvent  sen- 
trclafler  auffi,  &  c'efl  de  cet  enlrelaflcment  fous  ks  premier* 
Téguments  que  réfulte  ce  qu'on  a  appelle  la  peau  de  la  Poire. 
Il  eft  probable  auffi  que  lentrelaflèment  des  VaifTeaux  Ca- 
pillaires forme  du  moins  en  partie  les  Glandes  qui  feront 
des  filtrations  &  des  fècrétions  de  fucs. 

Ce  font  ces  Glandes ,  qui ,  comme  nous  l'avons  déjà  dît 
en  1730,  font  les  pierres  des  Poires.  Il  efl  vifible  qu'elles 
feront  plus  dures,  formées  de  vaîfTeaux  plus  ligneux,  6c  plus 
compares ,  dans  les  Poires  cafTantes  que  dans  les  fondantes. 

Les  Glandes  doivent  s'endurcir  auffi  &  fè  pétrifier  davan- 
tage, quand  elles  perdent  leurfonélion  de  Glandes,  &  qu'elles 
cefîènt  par  conlequent  d'être  toujours  humeélées  d'un  nou- 
veau fuc,  C  eft  de  quoi  on  a  un  exemple  remarquable  dans 
toute  l'oeconomie  végétale  qui  appartient  au  Rocher  de  la 
Poire. 
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Les  Vaiilcaux  âpermatiques ,  après  avoir  Eût  leur  arc,  vont 
aboutir  à  ce  Rocher,  qui  eft  la  Glande  où  k  filtrent  &  le 
préparent  les  liqueurs ,  dont  fe  nourrilfent  les  Etamines  & 
les  Pétales,  Mais  ces  Etamines  &  ces  Pétales  ne  font  que  des 
parties  paflageres  qui  périront  bien -tôt.  Elles  périfTent,  parce 
que  la  Glande  par  (a  di/pofition  particulière  vient  à  s  engor- 
ger, à  s'obflruer,  &ceâè  de  les  nourrir.  Les  fucs  quelle  ne 
leçoit  plus,  refiiient  dans  les  VaiflcauxSpermatiques,^quî  n'y 
pouvant  plus  rien  porter ,  ne  fervent  plus  qu  a  répandre  leur 
liqueur  dans  le  parenchime  de  la  Poire ,  &  ne  font  que  i  office 
des  Vaiflèaux  vagues.  Le  Rocher  devient  toujours  plus  dur, 
&  la  Poire  groffit  plus  à  proportion  qu  elle  ne  faifoit  dans  le 
temps  où  elle  nétoît  nourrie  que  par  les  Vaiflèaux  vagues, 
&  où  les  S permatiques  ne  soccupoient  que  des  Etamines, 
&  des  Pétales. 

Il  ne  rede  à  confidérer  que  la  partie  la  plus  importante 
Je  tout  le  fruits  celle  à  laquelle  tout  le  relte  paroît  lubor- 
donné,  parce  quelle  aflUre  la  perpétuité  de  lelpece,  les  Pé- 
pins ou  Semences  de  la  Poire.  Ils  font  logés  deux  à  deux  en 
cinq  Capdiles  vers  le  milieu  de  Taxe ,  &  même  de  tout  le 
corps  du  fruit,  &  il  e(l  à  remarquer  que  les  Vaiflèaux  Sper- 
matiques,  qui  en  fe  courbant  chacun  en  arc,  font  de  ce  mi- 
lieu une  efpece  de  globe  qu'ils  enveloppent ,  ont  dix  branches 
plus  grolTes  que  les  autres ,  dont  cinq  répondent  aflës  éxaéle- 
ment  à  ces  Capfules  des  Pépins ,  &  les  cinq  autres  aux  inter- 
valles quelles  laiflent  entre  elles,  de  forte  que  toute  la  Poire 
divifèe  félon  la  pofition  &  dans  le  fèns  de  ces  Vaiflèaux ,  le 
fcroit  en  dix  parties  égales,  tant  il  y  a  de  fimmétrie  cachée 
dans  toute  cette  flruélure.  Mais  les  VaifTcaux  qui  le  rappor- 
tent le  plus  particulièrement  &  le  plus  vifiblement  aux  Pé- 
pins ,  ce  font ,  comme  nous  airons  dit ,  les  Nourriciers. 

La  Méchanique  des  Pepîhs ,  &  de  tout  ce  qui  leur  appar- 
tient, eft  auffi  compliquée  &  aufll  enveloppée  qu'importante 
par  fon  ufage.  M.  du  Hamel  a  imité  les  Phificiens  qui  ont 
fiiivi  avec  attention  tous  les  changements  par  où  un  Oeuf 
de  Poule  pafTe  de  jour  en  jour,  &  prefquc  de  moment  en 

moment 
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moment  pour  devenir  Poulet.  H  a  pris  un  Bouton  à  fruit 
de  Poirier  dès  le  mois  de  Janvier,  dès  qu'il  a  pu  être  reconnu 
pour  Bouton  k  fruit ,  &  a  examiné  toutes  les  différences  qui 
le  trouvoient  dans  d'autres  Boutons  toujours  plus   avancés 
jufqu'à  lage  de  leur  perfcélîon.  C'eft  un  détail  curieux,  mais 
prévue  infini ,  où  nous  ne  pouvons  entrer.  Au  bout  de  tout 
cela  îe  plus  fin  de  tout  le  miftere ,  la  manière  dont  fè  fait  la 
génération  du  fruit ,  échappe.  On  voit  bien  naître  peu  à  peu 
les  parties  malculines  de  la  fleur ,  les  Etamînes ,  les  Pétales, 
cafuîte  le  Piftille  qui  eft  la  féminine,  car  le  fiftenie  des  deux 
Sexes  des  Plantes  eft  communément  adopté ,  on  voit  leurs 
Enveloppes ,  leurs  Appendices ,  on  voit  même  une  cfpecc  de 
Placenta,  &  l'on  fbupçonnc  tout  au  moins  avec  aflcs  de  fon- 
dement où  font  les  Vaifîbaux  qui  nourriflènt  toutes  ces  par- 
ties, mais  on  ne  voit  point  comment  la  pouflîére  des  Êta- 
mines  va  féconder  le  Piftille ,  ou  les  Pépins  naiftints  qui  y 
font  renfermés.  M.  du  Hamel  doute  fi  c'eft  cette  poufliére 
qui  fait  la  fécondation ,  ou  une  liqueur  que  les  grains  peu^ 
vent  contenir.  L'analogie  que  l'on  conçoit  entre  la  généra^ 
tion  des  Animaux  &  celle  des  Plantes  ne  k  trouve  que  trop 
fondée ,  puilqu'ellc  fubfifte  mcme  en  ce  que  le  point  prin- 
cipal  de  l'une  &  de  l'autre  eft  également  inconnu. 

M.  du  Hamel  croU  qu'à  la  réfèrvc  d'une  trcs-petitc  partie 
de  la  fubftance  du  Pcpîn ,  qui  eft  le  Germe  d'un  Poirier,  un 
Poirier  en  petit ,  tout  le  refte  n'eft  fait  que  pour  nourrir  ce 
Germe ,  tant  que  le  Pépin  croît ,  &  enfuite  pour  être  le  pre- 
mier aliment  de  l'Arbre  naiflant,  quand  le  Pépin  fera  mis  en 
terre.  Tout  cela  eft  fort  analogue  aux  Oeufs  des  Animaux 
Ovipares.  Ce  n'eft  pas  que  M.  du  Hamel  ait  pu  parvenir  à 
voir  ce  Germe  du  Poirier  auffi  diftinélement  qu'on  voit  celui 
du  Poulet  dans  l'Oeuf,  mais  il  s'eft  aflîiré  par  une  expérience 
que  prelque  toute  la  fubftance  du  Pépin  eft  la  nourriture  de 
quelque  partie,  &  cette  partie  ne  peut  être  qu'un  Germe. 

Il  a  pris  un  Cerneau  de  Noix  qui  n'étoit  prelque  encore 
que  de  la  glaire,  il  l'a  mis  à  la  Cave,  &  au  bout  d'un  temps 
il  la  trouvé  prefque  auûî  d\v,  &  auf&  bien  formé  que  sil 
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fû^  refté  à  TArbre*  Cette  Noix  naiflante  s'étoit  donc  nourrie 
d  une  fubftance  avec  laquelle  elle  étoit  enfermée ,  car  il  n'y  a 
nulle  apparence  que  l'humidilé  de  la  Cave  eût  fuffi  pour  cela, 
elle  ne  faifoit  que  prévenir  &  empêcher  le  deflechement  de 
cette  fubftance.  De  même  l'Amande  des  fruits  à  noyau,  tels 
que  les  Pêches  &  les  Abricots,  croît  &  fè  forme  pendant  un 
certain  temps  fous  une  enveloppe  très-dure  &  très-compaéle, 
au  travers  de  laquelle  des  Vaiffeaux  ou  ne  peuvent  paftêr,  ou 
ne  portent  guère  de  nourriture.  Les  Pépins,  les  Amandes  des 
fruits  à  noyau  font  fi  propres  à  être  une  nourriture  fine  & 
délicate,  que  nous  en  faîfbns  nos  Emulfions, 

Il  fera  irès-aifë  de  diftinguer  dans  tout  ceci  les  fimples 
conjectures  davec  les  faits  obfèrvés,  qui  pourront  donner 
lieu  à  d'autres  conjeélures.  Pour  mettre  les  Phificiens  en  état 
ou  de  conflater  ces  faits ,  ou  de  les  fùivre  plus  loin ,  M.  du 
Hamel  les  inftruit  de  toutes  les  attentions  auxquelles  il  a  été 
obligé,  de  toutes  les  adrefiès,  des  efpeces  de  ftratagemes  dont 
îl  s'cft  fèrvî  avec  fuccès.  On  peut  quelquefois  avoir  des  rai- 
fons  pour  fè  réfèrver  des  fècrets,  mais  en  générai  cette  conduite 
ne  fent  guère  le  vrai  Philofôphe. 


SUR      LES     GREFFES. 

V.  les  M.     TL  réfulte  de  ce  que  nous  avons  dît  flir  ce  fîijet  en  1730' 
f'J^^'7'  A  d'après  M.  du  Hamel,  que  d'un  côté  la  Greffé  affoiblit 

&fwv.  toujours  les  Arbres ,  les  rend  moins  vigoureux,  &  de  moins 

de  durée,  &  que  de  1  autre  elle  rend  les  fruits  meilleurs; 
pourvu  qu'il  y  ait  entre  le  Sujet  &  la  Branche  greffée  un 
certain  rapport.  Les  Arbres  laiffés  dans  leur  naturel  pouffent 
beaucoup  en  bois ,  &  donnent  tard  des  fruits ,  qui  ordinai- 
rement fè  fèntent  de  leur  naturel  fàuvage,  ceft-à-dire,  qui 
ont  beaucoup  d  aigreur,  d'acreté,  de  defàgrément  au  goût; 
mais  ces  mêmes  Arbres  greffés  ne  fè  chargent  plus  tant  de 
bois,  &  produisent  beaucoup  plutôt  des  fruits,  qui  fdht  de- 
venus agréables.  Le  bols  &  les  fj|;ults  font  deux  dépeniès 
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auxquelles  les  Arbres  ne  peuvent  fufEre  également  en  même 
temps.  Tune  prend  (ur  I  autre,  &  c  eft  celle  du  bois  à  laaueile 
ils  ont  le  plus  de  dirpofition  naturelle. 

M.  du  Hamel  rapporte  l'exemple  afles  remarquable  d  un 
Poirier  qui  fe  chargeoit  beaucoup  de  fruit ,  &  très-peu  de 
bois,  parce  quil  s'épuîfoft  en  rejets,  &  que  d'ailleurs  un 
Gazon  voifin  lui  déroboit  beaucoup  de  nourriture.  Les  rejets 
coupés,  &  le  gazon  arraché,  il  sefl  mis  à  poufler  en  bois, 
&  a  cefle  de  iê  mettre  à  fruit,  tant  ces  deux  productions  fc 
font  aux  dépens  lune  de  l'autre. 

Il  ne  faut  donc  pas  greffer  les  Arbres ,  quand  on  ne  leur 
demande  que  du  bois ,  de  la  vigueur,  &  de  la  durée,  comme 
à  ceux  dont  on  plante  des  Aveniies.  M.  du  Hamel  en  con- 
noît  une  d'Ormes  femelles ,  non  greffés  prc/que  tous ,  & 
beaucoup  plus  vigoureux  que  d'autres  du  même  Pays,  qui 
l'ont  été  félon  la  coutume,  qui  s  y  efl  établie  depuis  un  temps. 

Mais  quand  l'intention  efl  d'avoir  des  fruits,  il  faut  grefi^r, 
ce  qui  non  feulement  les  rend  meilleurs,  mais  encore  dé- 
termine la  produélion  de  l'Arbre  à  fè  tourner  de  ce  côté- là, 
&  non  du  côté  du  bois ,  &  par  confequent  fait  naître  des 
fruits  en  plus  grande  abondance.  Comme  les  BuifTons  &  les 
Efpaliers  font  des  Arbres  auxquels  on  a  retranché  de  leur 
grandeur  naturelle ,  &  qui  par  cette  raifon  tendent  toujours 
à  la  reprendre,  &  à  pouffer  en  bois  ,  ce  font  ceux  auxquels 
la  Greffe  efl  la  plus  nécefî'aire  pour  l'effet  qu'on  fe  propofè^ 

Ne  fèra-ce  pas  un  avantage  confidérable ,  û  cet  effet  de  fa 
Greffe  peut  être  augmenté  ?  heureufêment  il  peut  l'être  félon 
M.  du  Hamel  par  deux  moyens. 

I.''  Que  Ion  réitère  la  Greffe,  cefl-à-dire,  que  fur  une 
Branche  qu'on  a  déjà  greffée  fur  un  Sujet,  on  en  greffe  une 
féconde ,  on  donnera  à  l'Arbre  qui  viendra  une  efoece  de 
Glande  de  plus,  ou ,  fi  l'on  veut,  un  Nœud ,  dont  la  fonélion 
efl,  comme  nous  l'avons  dît ,  de  raffiner  les  fucs ,  un  nouveau 
Vîfcere  végétal ,  qui  travaillera  à  perfeélionner  le  fruit.  Ce 
n'eft  pourtant  pas  que  cette  réitération  de  k  Greffe  puîfïc 
aller  È|en-iom,  il  y  aura  certainement  des  bornes,  qui  & 

Fi; 
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trouveroient  zffés  tôt.  Les  fùcs  fe  raffineront  mieux  par  la 
difficulté  multipliée  des  paflàges,  mais  ii  e(l  néceiTaire  enfin 
qu'ils  pafTent ,  &  même  avec  une  certaine  facilité- 

a.^  Comme  un  Arbre  tend  plus  naturellement  à  pouffer 
en  bois,  il  faut  mettre  un  obflacle  à  cette  produélion,  en 
choififfant  une  Greffe  qui  nait  pas  trop  de  rapport  au  Sujet  » 
par-ià  on  détournera  vers  les  fruits  le  cours  d'une  fécondité 
qui  fe  fèroît  portée  vers  le  bois. 

Le  premier  moyen  paroît  plus  propre  à  perfeélîonner  les 
fruits  f  &  le  fécond  à  en  augmenter  la  quantité.  Tous  deux 
ne  font,  &  fur-tout  le  fécond,  que  pour  les  Arbres  qu'on  a 
de  la  peine  à  mettre  à  fruit,  les Buiflons  &  les Ë(paliers,  car 
pour  les  Pleins-vents  ils  en  portent  affés  dès  qu'ils  ont  atteint 
leur  crue.  Il  en  va  de  même  des  Arbres,  qui  portent  les  fruits 
à  noyau» 

Il  efl  aî/é  de  voir  quel  prodigieux  nombre  d'expériences  ces 
deux  moyens  demandent  pour  être  bien  vérifiés.  M.  du  Hamei 
Jes  a  entreprilès,  &  en  a  déjà  commencé,  qui  promettent 
un  bon  fuccès  >  mais  elles  ne  peuvent  être  qu'extrêmement 
lentes.  En  fait  de  Botanique  Phifique  deux  expériences  confë- 
cutives  fur  un  fèul  fujet ,  ont  entre  elles  une  année  entière 
d'intervalle ,  &  combien  deux  expériences  confécutives  font* 
elles  éloignées  de  fuffire  l  combien  fê  multiplient-elles  fia 
différents  fujets! 


M  Marchant  a  lu  fa  dcfcrîptîon  de  hLunaria  major  J!/l^ 
.  qua  rotundiore.  J.  Bauh.  T.  3  .***  8  8  I .  Lunaire  grande^ 
Et  celle  de  la  Fraxinella  officinis Diâamnus.  J.  Bauh.  Tr  j.«^ 
45)4.  Fraxlnelle» 
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GEOMETRIE. 


SUR   LES  LIGNES  DU  IV.^^  ORDRE. 

ON  ne  fera  pas  étonné  que  la  Théorie  dt%  Lignes  Ju    V^  FeslVIr 
^mc  ordre,  ou  Courbes  du  3""*,  naît  pas  été  épuifée  P-  'o. 
car  ce  que  nous  en  avons  dit  en  1730*,  d'après  M.  l'Abbé    *  P-  ^^^ 
de  Bragelongne.  Elle  fourniroit  matière  à  des  Volumes,  &      "'^* 
c  eft  une  partie  du  travail  que  de  fe  borner  &  de  fè  réduire. 
Les  points  nrultîples,  dont  ces  Courbes,  auffi-bien  quecelle* 
de  Tordre  immédiatement  inférieur,  font  (ùfceptibles ,  mais 
plus  fafœptibies,  demandent  eux  (êufs  beaucoup  de  dîfcuffion. 
Nous  avons  déjà  parlé  d^s  points  doubles  &  des  points 
triples  qu'elles  peuvent  avoir,  &  pour  démêler  davantage 
les  idées,  on  a  tenu  ces  deux  efpeces  fort  diftinéles.  Mais 
il  faut  confïdérer  préfèntement  une  troifiéme  elpece  qui 
pourroit  paroîtrc  moyenne  entre  ces  deux,  maïs  qui,  bie» 
examinée,  fe  range  fous  celle  des  points  doubles.  Elle  ne 
comprend  que  deux  différents  points. 

M.  Bernoullî  a  appelle  Lemiiifcaie,  cefl-à-dîre,  Ruhan] 
une  Courbe  qui  refiemble  à  un  8  de  chiffre.  Elle  a  deux 
foïium,  ou  feuilles,  que  nous  fuppoferons  égales,,  &  qui  fè 
coupent  ou  iê  noUent  dti  un  point  bien  fènfible,  au  milieu 
de  toute  la  Figure.  Cette  Courbe  peut  n'être  qu'une  partie 
d  une  Ligne  du  4"**  ordre,  &  une  partie  détachée  ou  ifolée^ 
comme  flous  avons  vu  que  le  font  quelquefois  des  Ovales  ^ 
&  en  ce  cas,  ce  fera  une  Lemnifcate  conjuguée.  Si  elle 
devient  infiniment  petite,  ce  fera  certainement  un  point 
multiple,  mais  de  quelle  multiplicité? 

On  peut  regarder  fa  Lemnifcate  finie,  comme  formée  de 
deux  Ovales  qui  fe  noiient,  &  fa  Lemnifcate  infiniment 
petite,  comme  foraiée  de  deux  Ovales  devenues  infiniment 

F  11} 
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petites.  Nous  avons  vu  en  1730,  qu'une  Ovale  infiniment 
petite  étoit  un  point  double,  &  par  confëquent  deux  Ovales 
infiniment  petites  feront  deux  points  doubles. 

Il  ne  faut  pas  penfer  que  ces  deux  points  doubles  puiflènt 
Ce  confondre  en  un,  de  manière  à  faire  un  point  mathéma- 
tique quadruple,  une  Ligne  du  4™^  ordre  ne  peut  avoir  un 
tel  point ,  car  on  en  pourroit  toujours  tirer  une  droite  à 
quelque  point  fimpïe  de  la  Courbe,  qui,  par  conféquent, 
(eroit  coupée  en  cinq  points,  ce  qui  neft  pas  poffibie  dans 
cet  ordre.  Les  deux  points  doubles  ne  font  donc  qu'infini- 
ment près  l'un  de  l'autre,  &  en  effet  il  a  été  dit  en  173  o, 
qu'une  Ligne  du  4™^  ordre  peut  avoir  jufqu'à  trois  points 
doubles,  &  à  plus  forte  raifon  en  aura-t-elle  deux. 

Elle  pourra  même  en  avoir  encore  un  double,  pourvu 
qu'il  ne  foit  pas  fiir  la  même  ligne  droite  où  font  les  deux 
premiers  qui  refient  de  la  Lemnifcate  finie ,  car  ces  deux 
points,  parce  qu'ils  font  deux,  déterminent  la  pofition  d'une 
droite,  qui  par  conféquent  pafTe  par  quatre  points  de  la 
Courbe,  &  ne  peut  plus  pafTer  par  aucun. 

Puîfqu  une  Ligne  du  4"^^  ordre  ne  peut  avoir  plus  de 
trois  points  doubles,  elle  ne  peut  avoir  deux  Lemnifcates 
conjuguées  infiniment  petites,  qui-vaudroient  quatre  points 
doubles. 

Quoique  les  deux  Ovales  qui  formoîent  la  Lemnifoate 
finie,  étant  conçues  infiniment  petites,  ne  faffent  certaine- 
ment chacune  qu'un  point  double,  il  fèmble  cependant 
qu'il  aille  concevoir  quelque  choff  de  plus,  parce  que  ces 
deux  Ovales  n'étoient  pas  fimplement  contiguës,  mais  fê 
coupoient,  fe  nouoient  pour  former  la  Lemnifcate.  Qu'y 
aura-t-il  ici  qui  repréfênte  cette  interfèélion ,  ce  nœud!  on 
y  fatisferoit  en  imaginant  les  deux  points  doubles,  ou  comme 
un  point  triple,  ou  du  moins  comme  équivalents  à  un 
point  triple. 

Mais  on  prendra  une  idée  plus  exaéle,  &  plus  /ure,  en 
confidérant  ce  même  nœud  par  les  deux  Tangentes  qui  s'y 
peuvent  tirer.  Elles  ne  peuvent  manquer  d'être  réelles,  car 
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ï  rînterfeélîon  des  deux  feiiiHcs  de  fà  Lemnifcate  finîe,  cer- 

taineracnt  ces  feuilles  avoient  une  pofitîon  déterminée,  par 

rapport  à  un  axe  de  la  Courbe,  &  il  n  en  étoît  pas  comme 

des  Ovales  conjuguées  que  nous  avons  fait  voir,  qui  n  avoient 

aucune  pofition,  parce  quelles  les  avoient  toutes.  De  plus, 

ic5  deux  Tangentes  dont  il  s'agit,  font  égales,  puifque  les 

deux  feuilles  font  fuppofèes  égales  &  femblables.   Plus  les 

deux  feuilles  diminuent  de  grandeur,  plus  les  Tangentes  fe 

rapprochent,  &  enfin  elles  viennent  à  fe  confondre,  quand 

U  Lcmnifoatc  totale  eft  infiniment  petite. 

\Jn  attouchement  vaut  deux  points  d'interfêélîon,  ou,  ce 
qui  eft  la  même  chofe,  une  Tangente  peut  être  confidéréc 
comme  une  droite  qui  fèroit  Sécante  en  deux  points  infini- 
ment proches,  &  par  confèquent  deux  Tangentes  font 
comme  deux  droites  Sécantes  chacune  en  deux  points  infi- 
niment proches.  11  n'y  a  point  là,  comme  nous  lavons  déjà 
dit,  de  point  mathématique  quadruple,  la  Courbe  ne  palîè 
point  quatre  fois  par  un  même  point,  mais  deux  fois  par 
un  point,  &  deux  fois  par  un  autre  infiniment  proche,  & 
et  plus  ces  points  pris  deux  à  deux  déterminent  une  pofition , 
qui  ne  peut  être  dans  un  point  mathématique.  Il  n  y  a  point 
là  non  plus  de  point  triple,  mais  feulement  deux  doubles. 

On  trouve  encore  dans  le  4"^^  ordre  une  féconde  forte 

de  point,  dont  la  nature  peut  paroître  douteulè.   Lorfque 

deux  branches  d'une  Courbe  fe  coupent  pour  fe  continuer 

cnfuite  de  part  &  d'autre,  elles  fe  coupent  ordinairement, 

en  failànt  entre  elles  un  angle,  comme  les  deux  branches  de 

la  Lemnifcate  que  nous  venons  de  voir.  Ce  font  proprement 

dcwc  petits  côtés  f  l'un  d'une  branche,  l'autre  de  l'autre,  qui 

fe  coupent  en  un  point  mathématique.  Mais  il  efi  pofiible 

aufli  que  ces  deux  côtés,  au  lieu  de  fe  couper,  fe  pofent 

cxadement  l'un  fur  l'autre,  après  quoi  les  deux  branches 

prendront  chacune  leur  cours,  comme  elles  enflent  fait  après 

uncvraye  &  fimple  inlerfeélion.  M.  l'Abbé  de  Bragelongne 

vpféc point /i'ofcu/ûrion,  celui  où  cette  afl^eélîon  fe  rencontre, 

F^ce  qu  eâ&divement  elle  t&  fort  femblable  à  ce  qu'on  a 
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nommé  ofculation  dans  la  Théorie  des  Développements; 

Ce  point  d ofculation  pourrait  iembler  ou  quadruple,  ou 
plus  que  double,  comme  la  Leminifcate  infiniment  petite; 
mais  M.  de  Bragelongne  en  l'examinant  de  la  même  manière 

3ue  la  Lemnifcate  le  trouve  de  la  même  nature.  Il  y  a  là 
eux  Tangentes  infiniment  proches,  qui  tombent  lune  fur 
Tautre,  &  /ont  équivalentes  à  une  Sécante  en  quatre  points 
infiniment  proches  ;  il  y  a  deux  points  doubles  infiniment 
près  lun  de  l'autre,  parce  que  la  Courbe  paffe  deux  fois  par 
un  même  point,  &  deux  Xoïs  par  un  autre,  ce  qui  eft  aflës 
cjain 

Puifque  les  deux  cas  de  la  Lemnifcate  infiniment  petite; 
&  de  iofculation  ne  réfultent  lun  &  1  autre  que  àiss  deux 
Tangentes  égales,  il  faudra  pour  avoir  les  valeurs  de  ces 
deux  Tangentes,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  déterminer 
ces  deux  fortes  de  points  dans  une  Courbe  donnée,  diffé- 
rentier  deux  fois  le  rapport  de  l'Ordonnée  à  la  Soûtangente 
ielon  les  Règles  connues» 

Mais  ces  deux  Tangentes  égales  font  une  détermination 
très-équivoque,  qui  convient  non-ièulement  aux  deux  cas , 
propofes,  mais  encore  à  celui  dun  Rel^^-ouffement  fimple; 
où  elle  fè  trouveroit  précif^ment  la  même.  Il  faut  donc  lever 
Tanibiguité^  &  le  moyen  en  fera  fourni  par  des  vues  que 
nous  avons  déjà  înfîhuées. 

Il  efl  vrai  que  dans  le  RebroufTement  fimple,  il  y  a  deux 
Tangentes  égales,  mais  elles  ont  un  point  commun,  celui 
qui  efl  le  dernier  où  la  Courbe  arrive  par  fbn  cours  dîreél:, 
&  en  même  tjemps  le  premier  d  où  elle  part  pour  le  cours 
rebrouflant ,  car  nous  avons  dît  en  173  o  que  le  Rebroufîe- 
ment  peut  être  conçu  aînfi,  &  le  doit  pour  être  un  point 
double.  Les  deux  autres  points  qui  font  les  extrémité?  dts 
deux  petits  côtés  qù  fè  fait  le  Rebrouflement,  font  diflincS* 
cutre  eux.  Aînfi  il  ny  a  que  trois  points  non  confondus^ 
&  diftînéls.  Il  y  en  a  quatre  diftinéb,  quoiqu'infiniment 
proches ,  dans  la  Lemnifcate  infiniment  petite ,  &  dans 
îbfculatîon.  Voilà  une  di^çre»ce  q)4i  doit  avoir  Ion  effet. 

Ce 
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Ce  fera  que  dans  le  RebroufTement  où  il  n'y  a  que  trois 
points  diftinéls,  les  deux  Tangentes  confondues  enfembie, 
ne  vaudront  qu'une  Sécante  en  trois  points,  &  que  dans  les 
deux  autres  cas  elfes  vaudront  une  Sécante  en  quatre  points. 

Ainfi  en  prenant  une  expreflion  générale  d  une  Sécante 
de  la  Courbe,  &  1  appliquant  au  point  pour  lequel  on  aura 
fait  la  2^^  DîfFérentiation ,  û  1  on  trouve  enfuite  par  le  Calcul 
trois  valeurs  égales  de  la  Sécante  en  ce  point,  il  eft  un  point 
de  Rebrouflement  fimple.  Si  on  trouve  quatre  valeurs,  c  eft 
ou  une  o/cuiation,  ou  une  Lemnifcate  infiniment  petite. 

Cette  ambiguité  qui  refte  encore  demande  une  confidé- 
ntion  nouvelle.  La  Lemnifcate  infiniment  petite  a  été  une 
Lemnifcate  finie  conjuguée,  ceft-à-dire,  détachée  de  tout 
le  refte  de  la  Courbe,  &  par  confèquent  le  point  auquel 
elle  eft  réduite,  en  eft  détaché.  Donc  de  ce  point  à  un  autre 
quelconque  de  la  Courbe,  il  ny  a  point  d'Ordonnées,  ou, 
ce  qui  eft  ia  même  chofc ,  les  Ordonnées  de  tout  efpace 
vuide  font  imaginaires.  Tout  au  contraire,  d'un  point  d  of- 
culation  à  un  autre  point  de  la  Courbe,  les  Ordonnées  font 
néceflairement  réelles.  On  voit  afl'és  combien  il  fera  facile 
au  Calcul  de  reconnoître  cette  extrême  différence ,  &  par 
conféquent  de  diftinguer  les  deux  points  en  queftion. 

En  joignant  à  cela  ce  qui  a  été  dit  en  1730  fur  les  points 
doubles,  on  aura  tout  ce  qui  leur  appartient ,  &  il  fera  bon 
de  mettre  le  tout  ici  fous  un  même  coup  d  œil. 

Il  y  a  cinq  efpeces  de  points  doubles ,  des  points  d'intcr- 
feclion  de  deux  branches,  des  points  de  rebrouflement,  des 
points  provenus  d'Ovales  conjuguées,  des  points  provenus  de 
Lemnîlcates  conjuguées,  des  points  d  ofculation. 

Ils  ont  tous  deux  Tangentes ,  qui  fe  trouvent  par  deux 
Différentiatîons  confécutîves. 

Les  Tangentes  font  réelles,  ou  imaginaires,  égales,  ou 
inégales. 

Si  elles  font  imaginaires,  le  point  eft  provenu  d'une  Ovale 
conjuguée. 

Si  elles  font  réelles ,  elles  font  inégales ,  ou  égales,. 
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Inégales,  elies  donnent  un  point  dmterfedîon  de  deux 
branches. 

Egales ,  elles  font  équivoques  entre  trois  cas ,  &:  il  faut 
les  confidérer  comme  une  Sécante  en  trois  ou  en  quaue 
points. 

La  Sécante  en  trois  points  donne  un  Rcbrouflèraent 
fimple. 

La  Sécante  en  quatre  points  eft  encore  équivoque  entre 
deux  cas ,  dont  on  vient  de  lever  l'indétermination  par  la 
différente  nature  de  certaines  Ordonnées.  Pour  des  Ordonnées 
réelles,  ce  fera  un  point  dofculatîon,  pour  des  imaginaires, 
un  point  provenu  d'une  Lemniicate. 

Les  cinq  efpeces  de  points  doubles  dont  le  4™*  ordre  eft 
fufceptible  différent  en  ce  que  trois  d  entre  elles ,  qui  font  tes 
points  d'interfèélion  de  deux  branches ,  ceux  de  rebrouflè- 
nient ,  &  les  points  provenus  d'Ovales  conjuguées ,  font  de 
ftmples  points  doubles ,  &  les  deux  autres  efpeces ,  qui  font 
les  points  d'ofoulation  ^  &  \cs  points  provenus  de  Lemnifca- 
tes,  font  de  doubles  points  doubles,  ceft-à-dire,  deux  points 
doubles  infiniment  proches ,  au  lieu  que  les  premiers  étoient 
fouis  &  ifolés.  Ces  deux  points  doublas,  pour  être  infiniment 
proches,  ne  changent  pas  de  nature,  &  n'en  font  pas  moins 
chacun  un  fimple  point  double. 

Il  a  été  dit  en  1730  qu'une  Ligne  du  4™^  ordre  qui 
a  un  point  triple  n'en  peut  avoir  de  double ,  &  que  fi  elle 
n  en  a  point  de  triple ,  elle  n'en  peut  avoir  plus  de  trois 
doubles  ;  donc  une  Courbe  de  cet  ordre  qui  n'a  point  de 
point  triple^  &  qui  en  a  un  double  de  la  foconde  efpece; 
n'en  peut  plus  avoir  qu'un  de  la  première,  ou-,  ce  qui  eft  la 
même  chofo,  elle  ne  peut  avoir  deux  ofoulations,  ni  deux 
Lemnifoates  infiniment  petites,  ni  une  ofoulation  &  une 
Lemnifoate  infiniment  petite,  car  ce  foroient  quatre  points 
doubles,  mais  foulement  outre  une  ofoulation  ou  une  Lem-» 
nifoate,  elle  pourra  avoir  un  point  d'interfeélion  de  deux 
branches,  ou  de  rebrouffement ,  ou  provenu  d'une  Ovale 
conjuguée. 
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Venons  maintenant  aux  points  triples ,  qui  commencent 
à  fe  trouver  dans  le  4™«  ordre.  A  ceux  que  nous  avons  dcja 
vus ,  M.  l'Abbé  de  Bragelongne  en  ajoute  ici  un  nouveau. 

La  Lemnifcate  finie  n  a  qu'un  nœud ,  un  Icui  point  ou 
deux  branches  s'entrelacent ,  mais  il  y  a  dans  le  4"^«  ordre 
d'autres  G>urbes ,  dont  ies  branches  s'entrelacent  de  façon 
qu  elles  fe  coupent  en  trois  points ,  &  que  le  tout  prend  à 
peu-près  la  forme  de  ce  qu'on  appelle  Las-d'amour,  auffi  M. 
de  Bragelongne  donne-t-il  à  cet  entrelacement  le  nom  Grec 
de  Lemnïfceros,  qui  fignifie  la  môme  chofè,  ou  plusprécifé- 
ment  Ruban  d'amour. 

Dans  le  Lemnifceros,  on  peut  imaginer  trois  droites,  qui 
comme  à^%  efpeces  de  Paramètres  déterminent  la  hauteur  & 
la  largeur  à^%  trois  feuilles  de  Ruban.  Si  ces  trois  droites  de» 
viennent  infiniment  petites,  comme  elles  le  pourront  en  cer- 
tains cas,  les  trois  points  d'interfeélion  ou  d'entrelacement 
fe  confondront  en  un ,  &  tout  le  Lemnifceros  fè  réduira  à 
ce  iêul  point ,  qui  fera  triple. 

Nous  avons  dit  que  quand  une  Lemnifcate  devenoit  in- 
finiment petite ,  les  deux  Tangentes  de  fbn  point  unique 
d'interfê^lion  venoient  à  n'en  être  plus  qu'une;  par  la  même 
raifôn  il  y  aura  dans  le  Lemnifceros  infiniment  petit  trois 
Tangentes ,  puifqu'il  contient  trois  points  d'intcrfcélion  con- 
fondus, &  ces  trois  Tangentes  fêrort  égales,  parce  que  pri- 
fes  deux  à  deux  pour  chaque  point  d  mterftélion ,  elles  fe 
npprochent  toujours  de  1  égalité  à  mefure  que  l'angle  d'in- 
terfeélion  diminue ,  &  que  quand  il  devient  nul,  elles  arrivent 
à  cette  égalité,  &  que  de  même  les  trois  Tangentes,  formées 
i^zcuïit  <ie  deux  Tangentes  à  chaque  point  d  mterfèélion , 
arrivent  â  l'égalité  entre  elles  en  fè  rapprochant  toujours  pour 
partir  toutes  du  même  point. 

Il  faut  donc  ajouter  le  Lemnifceros  infiniment  petit  aux 
points  triples  déjà  établis  en  1730,  à  celui  de  l'interfedion 
de  trois  branches ,  à  celui  de  rebroufTement  fimple  par  où  il 
paffera  encore  une  nouvelle  branche  de  la  Courbe,  à  celui 
qui  fera  provenu  d  une  Ovale  adhérente. 
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Si  pour  trouver  un  point  double  il  faut  un  féconde  dîf- 
férentialion  du  rapport  de  l'Ordonnée  à  la  Soutangehte ,  if 
eft  clair  qu  il  en  faudra  une  3  ^^  pour  un  point  triple.  On 
trouvera  toujours  trois  valeurs  de  ia  Soutangente  ou  Tan- 
gente. 

Lorfqu'il  y  a  des  valeurs  îmagînaîi'es ,  il  y  en  a  ncceflaî- 
rement  deux ,  &  la  3  ^^  eft  réelle.  C'eft  un  point  provenu 
d'une  Ovale  adhérente ,  on  en  a  déjà  vu  la  raifbn  en  i  73  o» 

Trois  valeurs  inégales  donnent  un  point  d'interiêélion  de 
trois  branches. 

Deux  valeurs  égales  &  une  inégale  donnent  un  point  de 
rebrouflement  par  où  pafîe  encore  une  3  ^^  branche  de  la 
Courbe,  les  deux  égales  appartiennent  au  rebrouflement, 
l'inégale  à  la  nouvelle  branche. 

Trois  valeurs  égales  donnent ,  aînfi  que  nous  venons  de 
le  dire,  un  Lemnifceros  infiniment  petit. 

Sur  celte  dernière  détermination  comparée  à  la  première, 
on  pourroit  d'abord  être  fuipris  que  les  Ovales  devenues 
infiniment  petites  n'ayent  par  elles-mêmes  que  des  Tangen- 
tes imaginaires ,  &  que  les  Lemnifceros  devenus  de  même 
infiniment  petits  n'en  ayent  que  de  réelles.  Quelle  eft  donc 
ia  différence  fi  eflentielk  de  ces  deux  fortes  de  figures  ou  de 
Courbes  T 

Nous  Tavons  déjà  infinuée,  quand  nous  avons  dit  dans  le 
Volume  précédent  que  les  Ovales  conjuguées,  car  par  elles  on 
jugera  aifément  des  adhérentes ,  n'avoient  par  rapport  à  toute 
autre  partie  de  la  Courbe  aucune  pofition  déterminée,  parce 
qu'elles  avoient  toutes  les  pofîtions  en  même  temps ,  &  que 
par  conféquent  elles  n'étoient  pas  fùfceptibfes  de  Tangentes 
pur  rapport  à  la:  Courbe ,  &  n'en  devenoient  pas  plus  fufcep- 
tibles  pour  diminuer ,  même  à  Tiiifini.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
du  Lemnifceros,  il  a  néceflàirement  dans  Ces  trois  points  d'in- 
terftélion  des  Tangentes  déterminées,  qui  fe  confèrvcnt 
toujours. 

}[  eft  difficile  qu'on  ne  foft  (ïirprîs  par  réflexion  de  toutes 
ks  fubtîlités  imprévues,  où  l'on  fe  trouve  nécefl^^irement 
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«onJuît ,  quand  on  veut  fuivre  la  Théorie  de  ces  Courbes 
dans  tous  lès  recoins.  Qui  eût  pcnfé  aux  points  multiples , 
&  à  leurs  différentes  efpeces  de  multiplicité  î  qui  eût  crû  que 
le  Calcul  dût  fe  plier  à  ces  différentes  idées  fi  fines ,  û  Mé- 
taphifiques  en  quelque  forte ,  & ,  ce  qui  eft  encore  plus , 
avoir  le /ecret  de  les  démêler  fûrement,  quand  elles  auroient 
le  plus  de  reflèmblance  apparente  l 


L'A  c  A  DÉ  M I E  a  examiné  un  Ecrit  fur  les  Voûtes ,  pre- 
fènté  par  M*  Chardon.  11  en  confidere  de  deux  fortes^ 
celles  qui  font  ceinirées  ou  en  Berceau ,  comme  les  Arches 
d'un  Pont,  les  Portes  Cochéres,  &e.  &  celles  qui  font  en 
Dôme  comme  les  Fours.  II  fuppofè  leurs  Vouffoirs  dirigés 
Tcrs  un  même  point,  &  en  équilibre  entre  eux,  félon  ks 
Théories  que  nous  avons  expofèes  en  1704*  &  en  17 2^*,    ♦  p.  93* 
&  principalement  felon  la  dernière.  La  Courbe  de  Tlntrados  */"'^- 
étant   donnée,  il  cherche  quelle  Courbe  pour  l'Extrados  &fuiv» 
devra  refulter  de  l'équilibre  des  Voulîbirs ,  &  la  détermine 
géométriquement  par  points  pour  lune  &  lautre  efpece  de 
Voûtes. 

Elles  ont  toutes  deux  cela  de  commun ,  que  quelle  que 
foit  la  Courbe  de  l'Intrados,  celle  de  l'Extrados  fera  Aflm- 
piotique  à  une  droite,  horifontale  dans  la  i'^  efoece,  &  à 
une  verticale,  &  à  une  autre  horifontale  dans  la  2°^  11  entre 
toujours  de  l'Infini  dans  cette  matière,  nous  avons  vu  en 
1704,  que  géométriquement  le  dernier  Vouflbir  devroit  * 
être  d'une  peftnteur  infinie. 

Le  fécond  cas,  qui  eft  k  plus  remarquable,  confifte  en 
ce  que  la  Courbe  de  l'Extrados  eft  d'un  côté  Afimptotiquc 
à  une  verticale  tirée  par  le  fommet  du  Dôme,  &  de  l'autre  à 
l'horifontale  qui  eft  la  bafè  de  la  Voûte.  Du  premier  Afim- 
ptotifme  il  foit  que  la  Clé  ou  le  Vouflbir  du  milieu  doit 
être  infiniment  long,  &  comme  il  faut  cependant  pour 
l'équilibre  avec  les  autres  qu'il  ne  foit  que  d'une  pefànteu» 
finie»  il  naura  qu'une  épaifleur  infiniment  petite,  ce  qui  ne 
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pouvant  être  réellement  exécuté  marque  du  moins  que  la 
Clé  ne  peut  être  trop  iongue  &  trop  mince.  Par  ie  fécond 
Afimptotifmc  il  fê  trouve  que  ia  bafe  de  la  Voûte  étant  un 
Infini  du  i^*"  Ordre,  la  Courbe  de  TExtrados,  quoiquelle 
ait  un  cours  infini,  ne  la  pourtant  qu'infiniment  petit  par 
rapport  à  cette  bafê,  &  pour  rendre  raifon  de  cette  merveille 
inexplicable  (èlon  les  idéfes  ordinaires,  M. Chardon  a  recoiu's 
à  celles  des  Eléments  de  la  Géométrie  de  F  Infini. 

On  a  trouvé  que  dans  ce  qui  lui  eft  commun  (ùr  ce  fùjet 
avec  d'autres  Géomètres-,  là  Méthode  a  le  mérite  d'une  grande 
fimplîcité,  &  dans  tout  le  refte  celui  de  l'invention. 

ON  a  examiné  auffi  une  Théorie  de  la  Courbure  Ats 
Courbes  préfentée  par  M.  Fontaines.  Il  détermine  cette 
Courbure ,  non  par  les  Rayons  dts  Développées  ,  comme  à 
l'ordinaire,  mais  par  les  Sinus  des  Angles  de  Contingence, 
comme  dans  les  Eléments  de  la  Géométrie  de  l'Infini,  quoique 
différemment,  &  l'on  a  trouvé  que  dans  fa  formule  générale, 
&  dans  l'application  qu'il  en  fait  à  différentes  Courbes ,  il 
failbit  voir  beaucoup  de  connoiffance  du  Calcul  Infinitéfimaf. 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
L'Ecrit  de  M.  de  Maupertuis  fur  la  Séparation  des 
P-  '"'î-        Indéterminées, 
p.  130.  Celui  de  M.  Nicole  fur  les  Seélîons  Coniques, 

p.  I  j9.  Celui  de  M.  Clairaut  fur  les  Centres  de  Gravité, 

p.  240.         Celui  de  M.  de  la  Condamine  fur  une  Nouvelle  Manière 

de  confidérer  les  Scellons  Coniques, 
p.  464..         Celui  de  M.  de  Maupertuis  fur  un  Problème  Aflronomî- 

que  de  M.  Mayen 
p.  4.83.         Celui  de  M.  Claîraut  fur  les  Courbes  que  l'on  forme  en 
coupant  une  furface  courbe  quelconque  par  un  plan  donné 
de  pofition. 
p.  4.94.         Celui  de  M.  Nicole  /ùr  la  Manière  d  engendrer  dans  un 
Corps  folide  toutes  les  Lignes  du  3  «»c  Ordre, 
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ASTRONOMIE. 

SUR    LE    MOUVEMENT    REEL 
DES     COMETES. 

LA  Comète  dont  nous  avons  parlé  en  1 729*  &  17  3^0*    V.  fe  M. 
a  donné  à  M.  Caflini,  par  (es  cîrconftances  heureufès  P-^99» 
&  particulières,  des  vues  qui  mérîtoîent  d'être  fuîvies  plus    *  P'68.  & 
loin ,  &  qu'il  a  fuivîes  en  effet.  II  a  démontré  que  le  mou-    ^  ' 
veinent  de  cette  Comète,  d abord  contraire  à  celui  de  tout  fuiv^'^ 
le  Sifteme  Solaire,  ne  pou  voit  cependant  être  que  direél,  & 
n  y  eût-il  d'autre  raifon ,  finon  que  ce  mouvement  d'abord 
contraire  ou  rétrograde  a  été  enfuite  direél,  il  feroit  certain 
qu'il  na  été  réellement  que  l'un  ou  l'autre,  &  dans  la  né- 
ceflité  de  cette  alternative,  on  devroit  fe  déterminer  pour 
la  réalité  du  direél,  &  l'apparence  du  rétrograde,  puifque 
par- là  la  Comète  devient  conforme  à  toutes  les  Planètes 
Solaires,  ce  qui  efl  le  plus  fimple  en  foi,  &  fatîsfait  d'ailleurs 
à  l'intention  commune  de  tous  les  Philofophes. 

Mais  ce  ne  fèroit  rien  que  le  mouvement  rétrograde  de 
la  Comète  de  1 725)  ne  fût  qu'apparent,  il  faut  qu'il  en  fbit, 
ou  qu'il  en  puifTe  être  de  même  de  tous  ks  mouvements 
rétrogrades  que  l'on  a  vus  à  d'autres  Comètes,  il  le  faut  pour 
1  uniformité,  il  le  faudroît  aufTr  pour  l'intérêt  des  Tourbil- 
lons Cartéfjens,  &  quoique  cet  intérêt  ne  foit  pas  une  raifon ,  ^ 
l'idée  de  ces  Tourbillons  efl  digne  qu  on  fouhaite  de  ks 
conferver,  ne  fût-ce  que  par  la  crainte  de  ce  qui  leur  fuc- 
céderoît. 

M.  Caffinî  a  examiné  tout  A  les  Comètes  dont  on  a  des 
Oblèrvations  afTés  fures  &  afTcs  circonflanciées.  UEpoque 
d'où  il  part,  efl  celle  de  1 472,  obfèrvée  par  Regiomontanus, 
avant  cela,  ce  n'efl  à  cet  égard  qu'un  temps  obfcur  &  incertain^ 
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qui  recommence  pourtant  enfuîte ,  &  dure  jufqu  en  i  5  3  !• 
Il  fe  trouve  dans  iefpace  des  200  années  qui  fe  font  écoulées- 
jufqu  a  préfènt  36  Comètes  bien  obfcrvées,  fans  compter 
celle  de  1472,  dont  20  n  ont  paru  avoir  qu  un  mouvements, 
dîred,  &  16  un  mouvement  rétrograde,  (bit  quelles  nen 
ayent  pas  eu  d'autre ,  fbit  que  quelques-unes  ayent  eu  auflî 
le  direél.  On  peut  voir  par-là  en  pafTant  que  les  Comètes 
ne  font  pas  rares,  &  qu'à. prendre  un  nombre  moyen  il  a 
dû  y  en  avoir  i  pour  chaque  période  de  5  années  j,  quoi- 
que d^uis  ces  200  ans  nous  n  ayons  pas  compté  3  Comètes, 
dont  on  n  a  point  le  détail ,  &  encore  moins  celles  qui  au*- 
ront  pu  être  toujours  cachées  dans  les  rayons  du  Soleil, 

Nous  ne  fuivrons  pas  M.  CafTini  dans  le  détail ,  quoique 
curieux,  qu'il  fait  de  toutes  ces  Comètes.  Il  nous  fûffit 
d  cxpofêr  ce  qu'il  prétend,  &  les  moyens  généraux  dont  il  fe 
fert  pour  l'établir. 

11  prétend  que  de  toutes  les  Comètes  qui  ont  paru  depuis 
1472  inclufivement,  il  n'y  en  a  aucune  parmi  les  rétrogrades 
dont  on  ne  puifTe  repréfènter  le  mouvement  en  le  fuppofânt 
toujours  réellement  direél ,  de  la  même  manière  dont  le  * 
mouvement  toujours  direél  de  toutes  les  Planètes  Solaires 
vient  dans  certaines  circonflances  à  paroître  rétrograde.  Ces 
eirconftances  font  pour  les  Planètes  fupérieures,  que  laTerrç 
vienne  â  pafTer  entre  elles  &  le  Soleil,  &  pour  les  inférieures 
qu'elles  pafTent  entre  la  Terre  &  le  Soleil.  L'apparence  de  la 
rétrogradation  n'efl  pas  Jjornée  au  moment  de  l'un  ou  dç 
l'autre  de  ces  pafïàges ,  elle  s'étend  beaucoup  en  deçà  &  au 
delà.  La  plus  longue  rétrogradation,  qui  eft  celle  de  Saturne, 
efl  de  4  mois  j,  &  la  plus  courte ,  qui  efl  celle  de  Mercure/  - 
eft  de  I  8  jours.  Nous  avons  expliqué  plus  à  fond  toute  cette 
matière  en  1709  *•  Une  Comète  peut  fè  mouvoir  toujours 
&  fûiv.  au  defTus  de  l'Orbe  annuel  que  la  Terre  décrit  autour  du 
Soleil ,  &  en  ce  cas  elle  ne  lira  vifible  que  quand  elle  fera 
la  plus  proche  de  cet  Orbe,  &  on  la  pourra  çonfidérer  cpmma 
une  Planète  fupérieure.  Si  dws  la  partie  vifible  de  fbn  cours^ 
elle  eH  au  defTous  ou  en  dedans  de  notre  Orbe  annuel,  c'çft 
'  alors 
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alors  une  Planète  inférieure.  Elfe  aura  donc  les  accidents  de 
Planète  (bit  fupérieure,  fbit  inférieure,  pourvu  quelle  (bit 
dans  les  circonflances  nécedàires  à  une  Planète,  c'e(l-à-dir^ 
que  quoiqu  elle  (bit  toujours  réellement  direéle,  elle  paroîtri 
rétrograde  pendant  un  cenain  temps  avant  &  après  le  pa(rage 
de  la  Terre  entre  elle  &  le  Soleil ,  ou  avant  &  après  fon 
paflâge  entre  la  Terre  &  le  Soleil.  Quant  à  lare,  ou  à  la 
durée  de  la  rétrogradation  d  une  Comète,  on  verra  qu'il  n'eft 
pas  podible  d  en  rien  déterminer ,  û  Ion  (è  (bu  vient  de  ce 
qui  a  été  dit  à  ce  (ùjet  fur  les  Planètes  en  1709,  ainfi  il  ny 
aura  de  ce  côté-là  nulle  di(iiculté  à  fuppolèr  les  Comètes 
dire(?les. 

II  eft  très-naturel  de  les  rapporter  à  TOrbe  annuel  de  fi 
Terre,  pui(quefFeélivement  on  ne  les  voit  que  dans  leur 
plus  grande  proximité  de  la  Terre.  Après  qu  on  les  y  a  vues 
un  certain  temps ,  elles  (è  dérobent  à  nos  yeux,  (bit  en  s*éloi- 
gnant  &  de  la  Terre  &  du  Soleil  ù  elles  étoient  hors  de 
rOrbe  annuel,  (bit  en  s'éloignant  de  la  Terre  &  s  approchant 
du  Soleil,  (i  elles  étoient  au  dedans  de  TOrbe,  &  alors  ou 
elles  (ê  perdent  dans  les  rayons  du  Soleil ,  qui  les  rendent 
invifibles,  ou  elles  vont  Amplement  à  une  trop  grande  di(^ 
tance  de  la  Terre. 

On  peut  très-bien  concevoir  qu'une  Comète,  tandis  qu  elle 
cft  vifible,  traverlè  TOrbe  annuel,  (bit  pour  y  entrer,  foit 
pour  en  (brtir.  Ce  cas  eft  un  compo(é  des  deux  que  nous 
venons  d'expliquer,  &  il  (èra  très-ai(é  d  en  imaginer  les  fuites. 
Les  Comètes  auront  en  quelque  (brte  un  double  principe  de 
rétrogradation,  ^ abord  comme  Planètes  fupérieures,  enfuite 
comme  Planètes  inférieures,  ou  au  contraire. 

M.  Cadîni  (bppofè  avec  beaucoup  de  vraî-(èmblance; 
que  les  Comètes,  puifqu  elles  (ont  traitées  de  Planètes  Solaires, 
ont  d'autant  plus  de  vîte(re  réelle  qu  elles  (bnt  plus  proches 
du  Soleil.  On  ne  doit  pas  s  attendre  que  ce  foit  tout- à -fait 
dans  la  même  rai(bn,  qui  eft,  comme  Ion  fçaît,  la  raifon 
rcnverlee  des  Racines  quarrées  des  diftances  au  Soleil,  car 
une  Planète  dont  la  difbncc  au  Soleil  varie  peu,  prend  une 
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vitcllè  réelle  à  peu  près  condante,  que  rien  n altère»  au  lÎAi 
qu  une  Comète  Çàiis  comparaifbn  plus  ou  moins  éloignée  di| 
Soleil,  dans  un  temps  que  dans  un  autre,  peut  avoir  pri^ 
dans  une  grande  proximité,  par  exemple,  une  û  grande 
vîtefle  qu  elle  en  con  fervent  encore  quelque  temps  une  par-^ 
tje  dans  un  éloignement  qui  n  aurait  dû  lui  donner  qu'une 
vîtefle  moindre,  ou  bien  elle  ne  prendra  que  fucceflivement 
&  par  degrés  toute  la  vîtefle  que  doit  lui  donner  une  certaine 
proximité.  De  plus  une  Planète  eft  toujours  à  peu-près  dans 
un  Cercle  dont  les  parties  ont  la  même  pofition  par  rapport 
au  Soleil,  qui  efl  le  centre,  mais  une  Comète  décrit  une 
Courbe  extrêmement  excentrique  au  Soleil ,  dont  les  parties 
ont  par  rapport  à  lui  des  pofitions  fort  difFérentes ,  de  forte 
qu'ayant  une  certaine  vîtefle  réelle,  elle  paroîtra  cependant 
ne  décrire  qu'un  trop  petit  efpace,  à  caufe  de  la  pofition 
qu'aura  cet  efpace,  ou  au  contraire.  Il  fuflit  donc  que  quand 
on  fuppofe,  par  exemple,  que  la  Comète  traverfe  l'Orbe 
annuel,  on  puifle  lui  trouver  une  vîtefle  r&lle  approchante 
de  celle  de  la  Terre,  &  c'eft  à  quoi  M.  Caflini  saflujetth 
pareillement  dans  toutes  les  autres  déterminations.- 

Il  s'aflujettit  aufli  à  les  rendre  telles  qu'elles  puiflent  repré^ 
fènter  les  variations  de  la  grandeur  du  corps  ou  de  la  tête 
de  la  Comète.  Le  célèbre  Hevelius  les  a  prifes  pour  réelles, 
&  cela  eft  en  effet  plus  commode ,  car  en  ne  ks  prenant 
que  pour  apparentes ,  elks  dépendront  certainement  de  h 
variation  des  diftances,  fur  lefquelles  on  n'aura  plus  tant  de 
liberté*  Mais  au  fond,  il  n'eu  guère  croyable  que  o  aufli  grands 
corps  que  les  Comètes,  auflTi  durables,  éternek  dans  k  même 
(èns  que  le  Monde,  fuflent  fiijets  à  de  très-grandes  augmen« 
tations  ou  diminutions  de  grandeur,  aufli  promptes  quelles 
devroient  être,  &  qui  quelquefois  k  fuccéderoient  les. unes 
aux  autres. 

Afles  fouvent  on  peut  en  plus  d'une  manière,  (ùppo&r 
direél  un  mouvement  de  Comète  qui  aura  paru  rétrogracfe^ 
&  c'eft  une  efpece  d'avantage  pour  le  Siftcmc  que  M.  Caffini 
foûtknt.  Cela  vient  de  ce  que  la  diftance  réelle  de  la  CoiDKtB 
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à  la  Terre  ou  au  Soleil  étant  pour  l'ordinaire  abfolument  in- 
connue,  on  eft  le  mahre  de  regarder  la  G>mete  dans  la  petite 
partie  vifible  de  fon  cours  ou  comme  Planète  fupérîcure,  ou 
comme  Planète  inférieure,  de  mettre  la  Terre  entre  le  Soleil 
&  elle,  ou  de  la  mettre  entre  la  Terre  &  le  Soleil ,  ou  le 
Soleil  entre  la  Terre  &  elle ,  la  première  de  ces  difpofitîons 
appartenant  aux  Planètes  fupérieures,  &  les  deux  autres  aux 
inférieures ,  &  toutes  trois fàifant  également  lefFet  de  donner 
i  un  mouvement  direél  1  apparence  de  rétrograde.  Mais  il 
eft  rare  que  cette  indétermination  fubfifte,  quand  on  a  égard 
à  toutes  les  circonftances  de  la  Comète ,  à  là  variation  de 
grandeur  &  de  vîtefîè  apparentes,  à  la  vîtefle  réelle  quelle 
doit  avoir  lêlon  la  Règle  de  Kepler  dans  les  lieux  où  on  la 
met,  &c.  Quelquefois  toutes  ces  circonftances  font fl  fortes 
en  faveur  dun  certain  mouvement  direél  déterminé,  & 
conditionné  de  certaine  façon,  qu'il  n*e(l  plus  permis  d'héfiten 

A  plus  forte  raifon  ne  le  fèra-t-il  pas  alors  d'héfiter  entre 
le  mouvement  direél  &  le  rétrograde,  dont  on  peut  toujours 
abfolument  fuppoiêr  l'un  ou  lautre  réel  ;  on  le  peut  même 
quand  le  mouvement  apparent  ou  oblèrvé  n'a  été  que  direél, 
&  M.  Caffini  ne  néglige  pas  de  le  faire  voir,  tant  il  refte 
encore  d'indétermination  dans  la  Théorie  des  Comètes,  félon 
ce  que  nous  en  avons  dit  en  1725  *.  Mais  s'il  v  a  des  cas  *p.  gj. 
où  le  mouvement  dîreél  ait  un  grand  avantage  (ur  le  rétro-  &fuiv. 
grade  pour  fâtisfaire  à  tous  les  phénomènes ,  fi  au  contraire 
H n y  en  a  pas  où  le  rétrograde  ait  le  même  avantage,  & c'eft 
ce  qui  le  trouve  en  effet,  il  fera  difficile  de  réfifler  à  la 
conclufion  générale  qui  fe  prélênte. 

Dans  le  grand  nombre  de  Comètes  que  M.  Caffini  a 
poflees  en  revûë,  il  n  a  pas  manqué  de  remarquer  celles  qui 
pouvoient  avec  quelque  fondement  être  prîfês  pour  les  mêmes 
qui  revenoient ,  mais  outre  que  ce  n'étoit  pas  là  fon  objet 
principal ,  il  ne  trouve  pas  encore  une  certitude  fuffifànte 
dans  cette  Hîpothefe  des  Retours.  Les  Retours  douteux ,  & 
qui  auront  befbîn  qu'on  les  ajufte  à  THipothefè ,  prouveront 
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CHRONOLOGIE. 


CEttc  année  M.  Filliol,  Profcfleur  en  Hidrographîc  à 
Agde,  communiqua  à  rAcadémie  un  affés  gros  Ou- 
vrage  Manufcrit ,  intitulé  Nouvelk  Diftributton  politique  du 
Temps.  L'Auteur  s  eft  propofë  de  déterminer  le  jour  de  la 
Pâque  par  des  Calculs  tirés  des  Tables  Agronomiques ,  &  en 
abandonnant  les  déterminations  établies  par  le  Calendrier 
Grégorien.  II  fait  voir  que  le  jour  marqué  par  ce  Calendrier 
devance  quelquefois  le  vrai  Kquinoxe ,  &  diffère  de  celui  qui 
réfulte  des  Tablas.  Pour  cela  il  a  befoin  d  un  grand  nombre 
de  Calculs ,  dont  on  a  vérifié  quelques-uns ,  qui  ont  fait 
juger  qu'ils  étoient  tous  de  bonne  main ,  &  que  tout  lou- 
vrage  avoît  été  feit  avec  beaucoup  de  foin  &  d  exaélitude. 
Il  remonte  jufqu  aux  principes  de  la  Chronologie ,  8c  h  des 
recherches  fçavantes  fur  les  Calendriers  des  diverfês  Nations. 
Mais  enfin  il  ne  s'agit  ici  félon  le  Titre  même  que  d  une 
Diflribution  politique  du  Temps ,  où  la  précifion  aftrono- 
mîque  neû  ni  nécefîàire,  ni  même  pofîible,  pui/que  les 
A(bronomes  ne  font  pas  encore  parfaitement  d  accord  fur  les  ' 
mouvements  vrais  des  Aftres.  Il  s  en  enfiiivroit  même  Im- 
convénient  que  Ion  pourroit  ne  pas  célébrer  la  Fête  de  Pâques 
le  même  jour  par  toute  la  Terre.  Tout  confidéré,  il  fè  trouve 
que  i'Eglife  a  agi  avec  beaucoup  de  prudence  de  s'en  tenir 
au  Calendrier  Grégorien,  fauf  à  y  faire  dans  la  fuite  du  temps 
(Quelque  réforme,  fi  on  le  juge  néceflaire. 
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ME'CHANIQUE. 

SUR    LES   TOITS   OU    COMBLES 
DE     CHARPENTE. 

V.  ks  M.    T    ^  coupe  verticale  d  un  Toit  fimple  &  uni  cft  un  Trîan- 
p.  69.  JLj  gle  ifofcele,  dont  la  bafe  s'appelle  la  largeur  du  Toit,  & 

la  hauteur,  qui  eft  la  perpendiculaire  tirée  du  fbmmet  du 
Triangle  ou  fdtte  for  cette  bafe,  s'appelle  en  Archiitélurc 
le  Poinçon*  Nous  ne  donnerons  ici  ce  nom  qu'à  cette  perpen- 
diculaire entière ,  quoiqu'on  le  donne  quelquefois  aufll  à  unt 
ligne  qui  n  en  eft  qu'une  partie ,  &  ne  va  ps  jufqu'à  la  bafe 
du  Triangle. 

Les  deux  côtés  <^ux  du  Toit  ou  Comble  étant  pefants  ; 
puifqu'outre  la  Charpente  àcs  Chevrons  dont  ils  font  condruits» 
ik  portent  des  Tuiles  ou  du  Plomb ,  il  efl  vifible  que  lé 
Toit  entier ,  oi\  le  Triangle  qui  le  représente ,  a  deux  ten- 
dances, lune  à  tomber,  l'autre  à  s'élargir  ou  à  s'ouvrir  en 
tombant,  la  première  a  une  direèlion  verticale,  la  feconde  en 
a  une  horifôntale.  De -là  naiflent  différentes  confidérations  for 
la  conftruélîon  des  Toits ,  &  c'efl:  ce  que  M.  Couplet  exi- 
mine  préfentement ,  en  foivant  la  vue  qu'il  a  prife  d'appli^- 
mier  plus  qu'on  n'a  fdSx  jufqu'îci  à  la  pratique  utile  &  néceA 
faire  de  î'Architofture  la  Théorie  de  la  Méchanique* 

On  voit  du  premier  coup  d*oefl  que  les  deux  côtés  ^tîX 
dun  Toit,  ou  ceux  du  Triangle  qui  le  repréfente,  s'arcbou- 
tent  l'un  contre  l'autre  au  faîte,  &  foûtiennent  mutuellement 
i  effort  que  chacun  d'eux  fait  pour  tomber.  Ainfi  cet  effort 
étant  détruit,  ou  rendu  inutile,  il  ne  refte  que  celui  de  la 
pouflee  horifbntale.  On  lui  oppofe  une  plate-forme  ou  fabRére 
auffi  inébranlable  qu'il  fè  peut,  contre  laquelle  il  s'exerce.  Il 
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tend  à  poulTer  horiibntalement  de  dedans  en  dehors  le  point 
fiir  lequel  s'appuye  1  extrémité  inférieure  du  Toit.  Il  fuffira 
de  confidérer  une  moitié  du  Toit  ou  du  Triangle.  Si  par  le 
milieu  d'un  côté  de  ce  Triangle  où  fera  le  centre  de  gravité 
de  ce  côté,  on  tire  une  verticale  fur  la  demi-bafe  ou  demi- 
largeur  du  Toit,  elle  y  déterminera  un  point  qui  fera  à  une' 
cmaine  diftance  du  point  d  appui  de  la  poulTée  horifontale. 
On  trouvera  aifément  par  la  Théorie  des  Mouvements  conv 
pofés ,  qui  domine  par  tout  ici ,  que  cette  diftance  exprimera 
i effort  de  la  pouflee  horifontale,  tandis  que  la  hauteur  du 
Triangle  ou  le  poinçon  exprimera  la  pefànteur  du  demi-Toit, 
ce  qui  donne  en  lignes ,  ou  grandeurs  connues  le  rapport 
de  cet  effort  &  de  cette  pefànteur. 

Si  le  Toit  étoit  brifé  on  en  Manfârdc,  il  faudroît,  en  fûp* 
pofant  les  deux  lignes  de  la  Manfarde  égales ,  tirer  une  droite 
par  le  milieu  de  chacune ,  &  par  le  milieu  de  cette  droite 
k  verticale  où  fe  trouveroit  le  centre  de  gravité  du  demi- 
Toit  ,  &  tout  le  refte  demeureroit  le  même. 

Quun  Tojt  fbit  plus  ou  moins  élevé,  fa  largeur  étant 
toujours  la  même,  ou  en  termes  de  l'Art ,  qu'il  Çoiifurmomé 
oa  furhaijjé,  la  charge  que  fes  chevrons  Ibuffrent  par  les 
Tuiles  dont  lis  font  couverts ,  eft  toujours  égale ,  quoique 
certainement  un  Toit  fùrmonté  ait  un  plus  grand  poids  qu  ii 
donne  à  porter  aux  Chevrons.  La  raifon  de  cette  efpece  de 
paradoxe  eft  que  quand  un  plan  incliné  porte  un  poids ,  il  ne 
le  poite  pas  entier,  &  que  la  partie  qu'il  en  porte,  ou  fà 
diârge,  efl  au  poids  totdl,  comme  la  bafe  du  plan  eft  à  fà 
longueur.  De-là  il  fuit  que  fi,  la  bafe  demeurant  la  même ,  la 
longueur  augmente,  ce  qui  arrive  ici  lorfque  le  Toit  eft  pluj 
lunnonté,  la  charge  des  Chevrons  qui  font  le  plan  incliné, 
n'augmentera  pas,  quoique  le  poids  de  ce  qui  les  couvre  fôît 
augmenté,  ou,  ce  qui  revient  à  la  même  chofe,  la  charge 
des  Chevrons  demeure  égale  en  elle-même,  quoiqu'elle  foit 
une  moindre  partie  du  poids  total  du  Toit. 

En  même  temps  cette  bafe  du  plan  incliné  des  Chevrons 
exprime  au(C  la  pouffée  horifontale  du  Toit ,  dont  le  Poinçon 
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ou  fa  hauteur  exprime  i  tffori  vertical ,  &  par  conféquent 
cette  ba(è,  qui  e(î  la  largeur  du  Toit,  demeurant  ia  même 
tandis  que  fa  hauteur  augmentera;  ou  qu'il  fera  plus  furmonté, 
il  eft  évident  que  les  Toits  furmontés  auront  par  rapport  à 
leur  hauteur,  &  à  leur  poids  moins  de  poufîée  horilbntaie  ,| 
&  agiront  moins  contre  leurs  Sablières. 

De-* là  M.  Couplet  tire  des  confèquences  favorables  aux 
Toits  roides  ou  furmontés.  Ils  feront  certainement  couler 
plus  vite  les  eaux  des  Pluyes ,  &  en  feront  par  conféquent 
moins  endommagés,  ils  donneront  moins  de  pri/ê  à  Tadion 
du  Vent ,  qui  tend  toujours  à  les  découvrir,  &  Ion  aura  ces 
avantages  (ans  que  ni  la  charge  des  Chevrons ,  ni  la  pouflëo 
de  ces  Toits  en  (bit  plus  grande.  Ils  feront  donc  plus  fbiides^ 
mais  il  faut  avoUer  qu'ils  feront  moins  agréables  à  la  \ûë  ; 
comme  û  le  folide  &  l'agréable  dévoient  toujours  être  ei» 
oppofition. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  la  recherche  de  M»* 
Couplet  fur  cette  matière ,  regarde  les  Pannes.  Ce  font  de$ 
pièces  de  bois  pofëes  horifontalement  le  long  du  demi-Toit 
quil  fufHt  de  confidérer,  &  vers  fbn  milieu,  de  forte  que 
les  Chevrons  qui  fê  divifênt  à  leur  égard  en  fupérieurs  & 
inférieurs  sappuyent  (ùr  elles  chacun  par  une  de  leurs  extrê* 
mités.  Elles  doivent  s oppofer  à  lefFort  que  fait  le  Toit  pour 
perdre  fà  reélitude  &  fe  fléchir,  mais  le  plus  (bu vent  elles 
s'y  oppofènt  inutilement ,  &  d'autant  moins  qu  elles  tendent 
elles-mêmes  à  fè  fléchir  par  leur  propre  poids.  Auffi  efl-il 
très-commun  de  voir  des  Toits  qui  (è  démentent  &  fc  cour- 
bent, d'où  s'enfuit  la  ruine  du  faite,  &  tout  ce  qu'il  efl  aif^ 
d'imaginer  d'inconvénients. 

On  pourroit  faire  les  Pannes  plus  fortes,  &  d'un  plus  gros 
équarrijfage ,  mais  ce  remède  fèroit  cher,  &  chargeroît  b«iu- 
coup  le  Toit  ;  il  y  en  auroit  peut-être  encore  d'autres  que  ^ 
nous  omettons  pour  en  venir  à  celui  que  propofè  M.  Couplet. 

Il  faut  faire  en  forte  que  la  Panne  ait  peu  à  travailler  ^ 
que  même  elle  ne  travaille  point  du  tout,  auquel  cas  on 
pourroit  abfblument  stn  paflèr,  &  ce  ne  fera  plus  qu'une 
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iûreté  de  furcroît,  qui  par  confëquent  pourra  être  auffi  petite, 
&  coûter  auffi  peu  qu'on  voudra. 

Cela  fc  trouvera  û  le  Toit  efl  compofè  de  deux  parties 
dlftinétesqul  fbîent  parfaitement  en  équilibre,  ceft- à-dire; 
telles  que  tout  1  effort  de  Tune  foit  fbûtenu  &  contrebalancé 
par  1  autre. 

Pour  cet  effet  on  voit  d  abord  qu'il  faut  que  le  Toit  /bit 
brîfè  ou  en  Man/ârde.  Deux  Chevrons  du  même  demi -Toit, 
lun  fùpérieur,  l'autre  inférieur,  qu'on  fuppofe  égaux,  s'ap- 
payeront  l'un  contre  l'autre  à  l'endroit  où  le  Toit  eft  bri/ë; 
&  où  fera  la  Panne  qu'on  appelle  alors  Panne  de  brifis.  Le 
Chevron  fùpérieur  sappuye  par  fon  extrémité  fupéricure 
contre  un  Chevron  de  l'autre  demi -Toit,  &  l'inférieur  s'ap- 
puye  par  fbn  extrémité  inférieure  contre  la  Sablière.  Dans 
ççt  état  les  deux  Chevrons  s'arcboutent  l'un  contre  l'autre, 
&  il  s'agit  de  ks  mettre  en  équilibre. 

L'effort  vertical  du  Chevron  fùpérieur  pour  tomber  étant 
fbûtenu  par  le  Chevron  de  l'autre  côté  qui  en  a  un  pareil , 
il  ne  lui  refle  que  l'effort  horifbnlal  par  lequel  il  tend  à  faire 
tourner  le  Chevron  inférieur  fur  fon  point  d'appui  de  fa 
Sablière,  &  par  confcquent  à  la  renverfer  de  dedans  en  de- 
hors ;  cet  effort  efl  horifbntal ,  &  comme  il  agit  fur  ce  point 
fixe  de  la  Sablière ,  il  agit  d'autant  plus  puiffamment  qu'il  en 
eft  à  une  plus  grande  diflance ,  ce  qui  fè  détermine  par  le 
Ifcu  où  efl  le  centre  de  gravité  du  Chevron  à  l'égard  de  ce 
point  fixe.  C'ell-là  un  bras  de  Levier  par  lequel  il  faut  mul- 
û^kï  i'efïbrt  pour  avoir  l'énergie  du  Chevron  fùpérieur. 
D'un  autre  côté  l'inférieur  réfifle  par  fà  peftnteur  à  l'effort 
du  fùpérieur,  il  a  auffi  fbn  bras  de  Levier  par  rapport  au  même 
point  fixe,  car  fbn  centre  de  gravité,  où  refide  toute  fà  force 
pour  réfifler ,  lui  donne  auffi  une  diflance  à  l'égard  de  ce 
point, A  par  conféquent  une  énergie  de  même  nature  que 
l'autre.  Après  cela  ce  n'efl  plus  l'affaire  que  de  l'Algèbre  & 
du  Calcul  de  trouver  les  expreffions  des  efforts,  &  de  leurs 
hras  de  Levier,  &  de  prendre  les  deux  énergies  pour  égales; 
puifqu'elleis  doivent  l'être  dans  le  cas  de  l'équlUbre  cherchd 
Hifi.  i7ji.  I 
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«  Il  ed  vifible  que  la. hauteur ,  &  la  largeur  d  un  Toit  qui  doit 
être  brifé  étant  déterminées ,  on  peut  prendre  pour  les  deux 
Chevrons  égaux  du  demi-Toit  plufieurs  Chevrons  différents, 
toujours  égaux  deux  à  deux.  Les  lignçs.  verticales  tirées  de 
Jeur  point  de  concours  fur  la  bafc  ou  largeur  du  Toit  tom- 
J>eront  fur  différents  points  de  cette  droite.  Mais  quand  on 
veut  que  les  deux  Chevrons  ibîent  en  équilibre ,  toute  cette 
indétermination  efl  levée ,  l'équilibre  eft  quelque  chofe  d'u- 
nique ,  qui  demande  que  les  Chevrons  (oient  d  une  certaine 
longueur ,  &  que  la  verticale  tirée  de  leur  point  de  concours 
ne  tombe  que  fur  un  certain  point  de  la  bafe.  Cela  déter* 
mine  auffi  à  cç  point  de  concours  la  place  de  la  Panne  de 
brifis ,  fbit  que  ce  point  fpit  plus  ou  moins  élevé  quie  le  mi- 
lieu du  demi-Toit.  De  même  la  longueur  des  Chevrons ,  qui 
doivent  faire  équilibre,  étant  déterminée,  la  hauteur  &  la 
•largeur  du  Toit  le  feront  auffi  en  conféquence. 

Nous  ne  parlons  point  des  opérations^,  des  Conflru(5Uon5 
géométriques ,  &c.  où  tout  cela  engage.  L  art  qu'on  y  cm* 
ployé  ne  peut  être  feparé  d'avec  la  manière  de  l'employer. 

SUR  LA   RESISTANCE  DE  LETHER 
AU  MOUVEMENT  DES  CORPS. 

LE  Sifleme  général  de  Defcartes  étoît  le  Sifleme  do^ 
minant  chés  la  plus  grande  partie  àcs  Philofbphes ,  qui 
ne  laiffoient  pas  cependant  de  bienièntir  les  diflicuhés  qu'il 
renferme,  lorfque  M.  Newton  ou  donna  plus  de  force  à  ces 
difficultés ,  ou  en  propofâ  de  nouvelles,  de  forte  que  les  /on* 
déments  de  tout  l'Edifice  Cartefien  parurent  abfblumenfe 
renvcrfës. 

Tout  efl  plein  félon  Defcartes ,  les  plus  petits  î^j^rflîcef 
que  les  parties  du  Corps  le  plus  fblide  &  le  plus  denfe  puît 
ftnt  iaiffêr  entre  elles ,  font  exaélement  remplis  d  une  ma-^ 
tîére  fubtile,  ou  ETtherée,  qui  efl  elle-même  le  Corps  le  plus, 
fblide  &  le  plus  denfe  qui  iblt  fof&ble,  puifque  ies  partiel 
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intî^grantcs  ne  peuvent  laîflèr  dmterftîces  à  rem^Jir  par  une 
outre  matière  plus  fubtile.  Dans  un  volume  quelconque  d  une 
grandeur  déterminée,  il  y  a  autant  de  matière  que  dans  tout 
autre  volume  de  même  grandeur,  quelque  différente  que 
paroilTe  leur  matière,  il  y  en  a  autant  dans  un  volume  d'Air 
que  dans  un  volume  d'Or  égal.  Il  eft  aîfé  d'appercevoîr  les 
premières  difficultés  qui  naîflent  de-là  prefque  d  elles-mêmej, 
fur-tout  par  rapport  à  laPelanteur. 

Maïs  M.  Newton  a  été  beaucoup  plus  loin.  Il  a  prouvé 
géométriquement ,  &  par  les  loix  du  Mouvement  reçues  dt 
tout  le  monde,  que  û  un  Corps,  qu'on  peut  (uppofcr  /phé- 
rique,  fe  meut  dans  un  fluide  d  une  denfitè  égale  à  la  fienne, 
il  ne  peut  y  parcourir  trois  fois  la  longueur  de  /on  diamètre 
fins  avoir  perdu  près  de  la  moitié  de  (à  vîtefle  initiale,  que^ 
que  grande  qu  elle  ait  pu  être.  La  raîfon  générale  en  eft  qu'à 
chaque  e/pace  qu'il  a  parcouru  égal  à  fon  diamètre ,  il  a  dû 
déplacer  néceflairement  autant  de  matière  du  fluide  qu'il  en 
contient  lui-même ,  &  une  matière  toute  pareille  à  la  fienne 
par  la  fuppofition.  Or  il  ne  Ta  pu  fans  communiquer  au 
fluide  de  fa  force  &  de  (à  vîtefle ,  &  par  confèquent  fans  en 
perdre  autant,  &  cette  perte  fè  calcule.  M.  Newton  n'avoît 
garde  de  le  tromper  au  calcul ,  &  fa  dèmonftration  n  a  pas 
été  attaquée. 

Puîlque  félon  les  Cartcfiens  un  volume  dair  contient  la 
même  quantité  de  matière  quun  volume  dor,  ou  de  fer,  & 
toujours  au  fond  la  même  matière  malgré  toutes  les  diffé- 
lences  imaginables  d'arrangement  &  de  contcxture ,  il  faut 
donc  qu'un  Boulet  de  Canon,  qui  (è  meut  dans  lair,  ne 
puiflê  y  parcourir  trois  fois  fon  diamètre  fans  perdre  près  de 
kmoitîé  de  fà  première  vîtefl^e.  Mais  il  eft  énorme  combien 
cela  diffère  de  l'expérience  qui  s'en  fait  tous  les  jours,  com- 
bien de  I  oo  fois  au  lieu  de  3  le  Boulet  parcourt  la  longueur 
icfon  diamètre,  fans  avoir  perdu,  non  pas  la  moitié,  mais 
quelque  petite  partie  fènfible  de  fa  vîtefle  initiale.  De-là  M; 
Newton  conclut  que  le  Boulet  ne  fe  meut  donc  pas  dans 
<ïi  eipace  abfolumcnt  plein,  mais  vuide  en  partie  de  toute 

I  i; 


68  Histoire  de  l'Académie  Royale 
matière ,  &  où  par  confèquent  le  Boulet  trouvant  moins  de 
matière  à  déplacer,  ou,  ce  qui  eft  le  même,  moins  de  ré- 
fiftance,  conlerve  plus  long-temps  (on  mouvement.  Que  Ion 
mette  à  la  place  de  ce  Boulet  une  Planète  ou  une  Comète 
qui  fè  meut  dans  TEther  Cartéfien,  &  il  (èra  ablblument  in- 
concevable qu  elle  s  y  meuve  depuis  un  fi  grand  nombre  de 
Siècles  (ans  aucune  diminution  de  /a  première  vîteffe.  Epi- 
cure  auroit  bien  triomphé ,  s'il  avoit  eu  cet  argument  pour 
fon  Vuide,  mais  le  temps  de  ces  (brtes  d  arguments  nétoit^ 
pas  encore  venu. 

Les  Cartéfiens  (ê  (ont  tournés  de  tous  les  (èns  pour  éluder 
la  force  de  ce  rai(bnnement,  L'Ether ,  où  les  Planètes  &  les 
Comètes  (ont  portées,  eft  compofè  de  parties  prelque  infini* 
ment  fubtiles,  qui  ont  une  vîtefle,  &  fe  (eparent  les  unes 
des  autres  avec  une  facilité  prefque  infinie,  une  Planète  eft 
percée  dans  toute  (à  mafte  d  une  infinité  de  pores,  ou  plutôt 
de  canaux  au  travers  de(quels  TEther  pa(îe  (ans  faire  aucune 
réfiftance  au  mouvement  de  la  ma(re  totale.  Mais  toutes  ces 
réponlès  (ont  foibles ,  &  M.  l'Abbé  de  Moliéres  s  attache 
beaucoup  à  en  faire  voir  Tindiffifance,  non  qu'il  veîiille  re- 
noncer au  Sifteme  Cartéfien ,  mais  parce  qu'il  veut  le  (au ver 
par  un  autre  moyen  nouveau  &  meilleur. 

Sans  le  fuivre  dans  le  détail ,  quoiqu'inftruèlif ,  de  tout  ce 
qu'il  dit  à  ce  fujet,  nous  pouvons  ra(rembler  tout  fous  un 
fcul  point  de  vue.  La  démonftration  inébranlable  de  AL 
Newton  fuppolc  (èuleraent  que  le  Corps  &  le  Milieu  où  il 
fe  meut  (oient  de  même  denfité,  c'eft-à-dire,  que  dans  un 
volume  du  Milieu  égal  à  celui  du  Corps  mû ,  &  dans  ce 
Corps  il  y  ait  une  égale  quantité  de  matière,  car  de-là  s'cn- 
fuivra  le  déplacement  de  matière  néceflàire  pour  la  démonir 
tration ,  quelle  que  foit  d'ailleurs  la  fubtilité  des  parties  du 
Milieu,  quel  que  (bit  leur  mouvement  particulier,  quelle 
qu'en  (bit  la  vîteflè,  quelle  que  (dît  la  facilité  qu'elles  ont  à 
fe  féparer ,  quelle  que  (bit  la  contexture  du  Corps  mû  ;  toutes 
ces  circon(fances  n'opèrent  rien,  &  la  même  quantité  de 
matière  à  déplacer  fe  retrouve  toujours  dans  ie  Sifteme  de 
De(carte5« 
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Il  refte  à  voir  û  Ton  ne  pourroît  pas  tirer  quelque  avan- 
tage de  l'inégalité  de  denfité  qu  on  fuppoièroit  entre  le  Corps 
mû  &  le  Milieu,  entre  la  Planète  &  TEther,  il  (èmble  quon 
ne  feroit  plus  alors  dans  Je  cas  de  la  démonftration. 

U  eft  vrai  que  dans  ieSîfteme  du  Plein  on  peut  imaginer 
qu'un  Corps  fera  plus  ou  moins  denfè,  parce  qu'il  aura  plus 
ou  moins  de  fa  mziiéxe  propre ,  le  refte  de  jfon  volume  étant 
rempli  par  une  matière  étrangère  quelconque.  Une  Planète 
n'aura  pas  tout  (on  volume  rempli  par  fa  matière  propre, 
mais  il  n'en  peut  pas  être  de  même  de  f  Ether,  il  ne  fçauroit 
contenir  que  de  fe  matière  propre ,  &  il  eft  ce  qui  peut  être 
de  plus  denfe  dans  la  Nature.  Il  eft  donc  toujours  plus  dcnfè 
que  la  Planète ,  &  l'on  peut  concevoir  qu'elle  déplace  moins 
de  Çts  parties ,  parce  qu'elle  n'en  déplacera  que  par  fà  matière 
propre ,  ce  qui  en  effet  diminiiera  la  rèfiflance  du  Milieu  par 
rapport  au  volume.  Mais  en  ce  cas -là  même  on  retombe 
dans  la  démonftration  de  M.  Newton.  Que  le  volume  de  la 
Planète  fbît-  réduit  à  ne  contenir  plus  que  fà  matière  propre, 
voilà  le  même  nombre  qu'auparavant  de  parties  du  Milieu 
déplacées ,  &  la  démonftration  fubfifte  en  fon  entier. 

Nous  pouvons  faire  ici  une  remarque.  En  fùppofant  qu'il 
n'y  a  que  la  matière  propre  du  Corps  mû  qui  déplace  les 
parties  du  Milieu ,  &  en  concevant  ce  Corps  réduit  au  feul 
'Volume  que  fa  matière  propre  formeroit ,  on  voit  très-facî- 
kment  pourquoi  dans  d^s  expériences  faîtes  fur  difterents 
Pendules  que  l'on  agite  dans  un  même  Milieu ,  une  boule  de 
bois  perd  plutôt  fbn  mouvement  qu  une  boule  de  plomb  de 
même  volume,  c'eft  que  l'une  &  l'autre  boule  étant  réduite 
i  fa  matière  propre,  celle  de  bois  aurolt  un  moindre  diame^ 
tre,  &en  parcourant  trois  fois  ^  longueur  dans  le  Milieu, 
-die  parcourront  un  moindre  efpace  que  ne  feroît  celle  de 
])iomb,  &  par  confequent  perdroit  plutôt  fà  vîtefî^ 

Pour  trancher  abfoîument  le  nœud  de  cette  terrible  objec- 
tion fondée  fur  la  réfiftance  de  l'Ethcr,  M..  l'Abbé  de  Moliéres 
prend  le  parti  d'ôter  à  l'Ether  toute  réfiftance,  en  le  laiflant 
tel  qu'il  eft  chés  les  Cartéfiens,  auf&  homogène,.  &  auffi; 
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denfe,  car  enfin  tant  qu'il  réfiftera  aux  Planeties,  quefquc 
foîblemcnt  que  ce  pût  être,  on  n'échappera  point  à  M.  Newton, 
&  depuis  ie  long  temps  quon  obferve  fcs  Planètes,  on  le» 
auroît  trouvé  quelque  diminution  de  vîteflè,  &  même  très- 
confidéraWè. 

Si  un  Corps  pelant  k  meut  dans  un  fluide  pefânt,  h 
démonftration  de  M.  Newton  a  Deu,  &  elle  eft  fins  réplique;» 
Mais  fi  le  Corps  étant  toujours  pelant,  le  fluide  ne  Teft  pas, 
tout  efl:  changé,  la  réfiftance  de  ce  fluide  ne  lêra  qu'un  iiir 
finîment  petit  du  2^  ordre,  de  forte  que  dans  un  temps 
înfinî,  elle  ne  devîendroît  qu'un  infiniment  petit  du  i  ^^  ordre, 
&  ablbiument  infènfible.  Que  fera -ce  donc  de  tout  temps 
fini?  C'eifl-là  ce  que  M.  de  Moliéres  prouve  géométrique-; 
ment,  &  par-là  il  fè  met  hors  d'atteinte  à  l'égard  de  M.  Newton; 
qui  n'a  point  confidéré  ce  2^  cas,  &  n'y  a  pas  mêmepenfé; 
perfuadé,  comme  il  l'étoit,  que  tous  les  Corps  fbntpefànts* 
Maïs  il  n'eft  nullement  néceflaîre  qu'Us  le  fbient,  on  ne 
conçoit  pas  que  la  pefànteur,  une  tendance  cominuelie  à  uti 
certain  point  déterminé,  leur  fbit  eflentielle  comme  l'éten- 
due ou  l'impénétrabilitif.  Au  contraire,  on  conçoit,  &  fur* 
tout  depuis  qu'on  a  les  lumières  de  la  Philofbphie  moderne; 
qu'elle  ne  peut  être  que  l'effet,  le  réfultat  de  quelque  mou- 
vement, qui  nécefTairement  leur  fera  étranger  &  accidentcL 
Mais  il  ne  s'agît  préfentement  que  de  prouver  la  réfiflance 
nulle  d'un  fluide  fuppofe  non-pefânt  à  un  Corps  pe^t. 
Nous  croyons  le  pouvoir  montrer  fùfïifâmment ,  fans  prendite 
le  mênie  tour  de  démonftration  que  M.  l'Abbé  de  Moliéres. 

La  Pefanteùr,  telle  qu'elle  efl  à  la  furface  de  notre  Globe 
terreflre ,  &  aux  environs ,  fait  tomber  verticalement  un. 
Corps  de  1 5  pieds  en  une  féconde.  Si  elle  ne  le  fzifoh 
tomber  dé  cette  même  hauteur  qu'en  deux  fécondes,  il  eft 
évident  qu'elle  fèroit  moindre,  &  toujours  ainfi  de  fuite; 
Si  l'on  vouloit  comparer  enlèmble  deux  Pefânteurs,  qui 
différaflent  de  cette  forte,  on  trouveroît  très-aîfément  que  * 
1  expreffion  générale  de  la  Pefànteur,  en  tant  que  force  accé- 
lératrice, étant  fElpace  divife  par  le  quarré  du  Temps,  les 
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jeux  Pefânteurs  feroient  le  même  Efpace  divîfê  par  les  quarrés 
àss  deux  Temps,  &  que  par  conféquent  elles  feroient  entre 
dies  en  raîlbn  renverfée  des  quarrés  de  leurs  Temps. 

La  force  néceflàîre  pour  faire  parcourir  à  un.  Corps  de 
bas  en  haut  verticalement  i  5  pieds  en  une  féconde  eft.  égale 
i  la  force  de  la  Pe/ânteur  qui  fait  le  contraire,  6c  une  force 
qui  ne  feroît  parcourir  ct%  i  5  pieds  de  bas  en  haut  qu  en 
deux  fccondes,  en  trois,  &c  feroit  égale  à  une  autre  Pefân- 
fieur,  &  ces  deux  nouvelles  forces  feroient  entre  elles  coaime. 
ks  deux  Pefanteurs. 

Un  Corps  qui  tombe  le  long  d'un  Plan  incliné  naacquîii 
lia  fin  de  fà  chute  que  la  même  vîtelfe  qu'il  eût  acquife  en 
tombant  le  long  de  la  verticale  qui  efl  la  hauteur  du  Plan, 
mais  il  a  employé  plus  de  temps  à  tomber  le  long  du  Plan, 
&  plus  de  temps  en  mêiiMaifaii  que  la  IpDgueur  efl  plus 
grande  que  la  hauteur,  d^P  fois,  trois  fois  plus,  &c.  fi 
b  longueur  efl  deux  fois,  trois  fois,  &c«  plus  grande. 

Un  Corps  étant  defeendu  le  long  d'un  plan  incliné,  fi 
(on  veut  le  £iire  remonter  le  long  de  ce  même  plan  jufqu'au 
point  d'où  ii  avoit  commencé  à  defcendre,  il  faut  une  rorcç 
oontran-e  à  la  Pefanteur  qui  l'auroit  fait  tomber  le  long  de  la 
verticale,  mais  comme  cette  force  n'auroit  produit  fon  effet 
qu'en  un  temps  plus  long,  à  raifbn  de  la  longueur  du  Plan» 
ëk  n  efl:  égale  qu'à  une  Pefanteur  qui  auroit  fait  tomber  le 
Corps  par  la  même  verticale  en  un  temps  plus  long,  &  par 
Qonlequent  fon  exprefTion  fera  Tefpace  vertical  confiant  dlvlfé 
par  le  quarré  du  Temps. 

Donc  plus  le  temps  efl  long ,  ou.  plus  la  bngueur  di^ 
pliui  incliné  efl  grande ,  plus  la  force  nécefTaire  pour  faire 
remonter  ce  plan  par  un  Corps,  efl  petite,  ou,  ce  qui 
Kvient  au  même,  moins  le  Corps  efl  pefànt  par  rsipport 
à  la  force  qui  le  doit  mouvoir.  Donc  fi  la  longueur  du 
plan  efl  infinie,  auquel  cas  le  plan  efl  horifbnial,  fi^  1q 
Temps  infini ,  la  force  efl  infiniment  petite  du  a^^rdre, 
puiique  c  efl  une  fraéKon ,  dont  le  numérateur  étant  toû- 
fm%  une  grandeur  fime»  le  dâiominateurt  qui  eft  toujours 
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ic  quarré  du  Temps,  eft  devenu  un  Infini  du  a^  ordre." 
Donc  auffi  une  force  infiniment  petite  du  2^  ordre  fofiît 
pouir  mouvoir  un  Corps  horifbntalement,  ou,  ce  qui  eft  la 
même  cho/è,  un  Corps  ne  peic  point  à  l'égard  de  la  fi^rce 
finie  qui  tend  à  lui  imprimer  un  mouvement  horifbntai.  Or 
le  mouvement  circulaire  d  une  Planète  dans  l'Ether  autour 
d  un  centre  n  eft  à  cet  égard  qu  un  véritable  mouvement 
horifbntai,  &  tout  le  monde  en  convient.  Donc  la  Planète 
B  a  befbin  pour  fiirmonter  la  réfiftance  de  TEther,  &  en 
déplacer  à. chaque  inftant  un  volume  égal  au  fien,  que  de 
lui  imprimer  un  mouvement  horifbntai,  pour  lequel  une 
force  infiniment  petite  du  2^  ordre  fufi^t,  donc  dans  quelque 
temps  fini  que  ce  fbit,  la  Planète  ne  perdra  rien  de  fà  force; 
ni  de  fà  vîtefle. 


^  zff. 


SUR  LE  JET  jms  BOMBES. 

V.  les  M.  'I/O  I  CI  une  matière  déjà  fort  traitée,  maïs  toute  neuve 
p.  297.  Y    par  la  forme.  On  en  a  fait  des  Livres  afTés  étendus , 

8c  M.  de  Maupertuis  réduit  tout  à  une  feule  formule  d'Ai-. 
gebre ,  qui  non  feulement  renferme  tous  ces  Livres ,  mais  y 
ajoute  des  chofês  nouvelles.  Nous  allons  cependant  retran- 
cher à  ce  qu'il  a  donné  une  partie  de  fon  mérite,  lextréme 
brièveté  qui  pourroit  n  être  pas  tant  à  lu^e  de  toutes  fortes 
de  Géomètres. 

Une  Bombe  eft  tirée  avec  une  certaine  charge  de  Poudre , 
qui  lui  donne  une  certaine  vîtefle ,  la  même  qu  elle  auroit 
acquîfè  dans  le  Siftême  de  Galilée  en  tombant  verticalement 
d'une  certaine  hauteur.  Cette  hauteur ,  toujours  difi^rente 
pour  chaque  vîtefTe  différente ,  mais  la  même  &  confiante 
pour  une  vîtefTe  déterminée,  s'appellera  /a  ligne  Je  la  vitejffèm 

La  Bombe  eft  tirée  fbus  une  certaine  direélion  qui  fiut 
un  angle  avec  THorifbn.  La  Ugne  incDnée  de  cette  dire<5tion 
s  appenera  la  ligne  du  jet. 

La  Bombe  ne  parcourt  jamais  la  ligne  du  jet»  Tout  fbn 
cours  na  qu'un  point  conmiun  avec  die,  ceft  celui  de  fan 

origine; 


• 
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origine,  ou  lorfqutHe  fort  du  Mortier,  hors  de-îà  elle  eft 
toujours  ramenée  en  embas  par  h,  pefîinteur,  de  forte  que  fi 
on  conçoit  la  ligne  du  jet  décrite,  la  Bombe  en  eft  toujours 
à  une  certaine  dlfbnce  en  delTous ,  &  à  une  diflance  d'au- 
tant plus  grande  qu  elle  eft  plus  avancée  dans  fon  cours , 
parce  que  (à  chute  saccelere  làns  ceflè.  La  ligne,  doht  la 
Bombe  defoend  â  chaque  inftant  par  rapport  à  la  ligne  du 
jet,  s'appellera  la  ligne  de  defcetite.  Elle  eft  variable  d'inftant 
en  in(bnt  pour  un  même  jet ,  au  lieu  que  les  deux  lignes 
précédentes  font  conftantes  dans  un  jet ,  mais  différentes  (eu-: 
Icment  en  différents  jets. 

Si  d'un  point  quelconque  de  la  ligne  dû  jet  on  tire  une 
droite  verticale  qu  on  prendra  pour  la  ligne  de  defccnte  corref^ 
pondante  à  ce  point-là ,  il  eft  certain  par  le  Sifteme  de  Ga- 
lilée qu'au  dernier  point  de  cette  ligne  la  Bombe  aura  acquis 
par  fà  pefànteur  une  vîtcfîè  telle ,  que  fi  elle  eût  pris  enfuitc 
un  mouvement  uniforme  elle  eût  parcouru  le  double  de  la 
ligne  de  defcente  dans  le  même  temps  qu'elle  a  mis  à  la  par- 
courir par  un  mouvement  accéléré.  D'un  autre  côté  fi  la  ligne 
du  jet,  prifè  depuis  fon  origine  jufqu'au  point  qu'on  a  dé- 
terminé arbitrairement ,  eût  été  parcourue  comme  elle  l'eût 
été  fans  i'ac5Hon  de  la  pefànteur ,  elle  eût  été  parcourue  d'un 
mouvement  uniforme  avec  la  vîteffe  exprimée  par  la  ligne 
de  la  vîteffe.  Or  dans  les  mouvements  uniformes  les  efoaces 
prcourus  en  même  temps  font  comme  les  vîteffes.  Donc 
la  ligne  du  jet  &  le  double  de  la  ligne  de  defcente  corref- 
pondante  font  comme  les  vîteffes  dont  elles  font  parcourues. 
Sdon  Galil&  encore  les  vîteffes  s'expriment  par  \ts  Racines 
des  hauteurs  néceffaires  pour  les  acquérir,  &  par  confcqucnt 
k  vîteffe  dont  feroît  parcourue  la  ligne  du  jet  fera  la  racine 
de  la  ligne  de  la  vîteffe ,  &  la  vîtefib  dont  fèroit  parcourue 
une  ligne  double  de  celle  de  defcente  fera  la  radne  de  cette 
ligne  fimple;  donc  la  ligne  du  jet ,  &  la  ligne  double  de  celle 
de  defcente  feront  comme  ces  racines,  &  cela  donne  auffi- 
tôt  une  Equation,  qui  étant  quarrée  donne  le  quarré  de  la 
ligne  du  jet  égal  à  quatre  fois  le  produit  de  la  ligne  de  h 
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vîtefTe  par  la  ligne  de  defcenle.  Voilà  ce  qui  fournit  tout,  & 
d  une  manière  très-heureulè. 

Dès  que  1  on  a  une  Equation  qui  confifte  en  un  qparré 
égal  à  un  produit,  le  premier  coup  d'oeil  géométrique  ap- 
prend qu'il  y  a  là  une  Parabole»  En  effet  il  y  en  a  une  icL 
Toutes  les  lignes  de  defcente  fe  terminent  à  une  Parabole 
prifè  du  côté  de  fa  convexité  »  &  dont  la  ligne  du  jet  à  fbu 
origine  eft  Tangente^  Cette  Parabole  étant  décrite  ou  con- 
çue, elle  a  pour  axe  une  ligne  horiibntale  parallèle  à  la  Tanr 
gente  au  Ibmimet,  &  des  Abfciffes  &  dc$  Ordonnées  qui  font 
ï  i  ordin^re  du  côté  de  fâ  concavité. 

Pour  rendre  complette  une  Formule  algébrique  fur  ce 
(ûjet»  Il  faut  y  ^re  entrer  l'angle  de  la  ligne  du  jet  avec 
l'Horifon ,  ou ,  ce  qui  eflr  le  même ,  la  dîreéKon  du  Mortier* 
Cet  angle  efl  déterminé  par  le  rapport  de  fon  Rayon  à  fâ 
Tangente ,  &  ce  rapport  eft  le  même  que  celui  d'une  Abf- 
cifie  quelconque  de  la  Parabole  à  l'Ordonnée  correspondante 
augmenta  de  fà  ligne  de  defcente,.car  il  iê  fait  de  part  Sç, 
d'autre  deux  Triangles  reélangles  où  fè  trouve  l'angle  de  la 
ligne  du  jet  avec  l'Horîfon.  Par  conféquent  le  Rayon  de  cet 
angle  étant  pris  pour  i ,  &  fâ  Tangente  étant  un  autre 
nombre  quelconque,  i'expreflion  de  la  ligne  compof^  de 
l'Ordonnée  de  la  Parabole  &  de  la  ligne  de  defcente  eft  1' Ab(^ 
«ifte  correfpondante  de  la  Parabole  multipliée  par  le  nombre 
qui  exprime  la  Tangente  de  l'angle  du  jet.  De-Jà  naît  par  la 
propriété  du  Triangle  reélangle  une  féconde  Equation  où  il 
n'entre  plus  que  i'Abfciflè  &  l'Ordonnée  indéterminées  de 
la  Parabole,,  la  ligne  conftante  de  la  vîteffe,  ou.,  ce  qui  eft 
la  même  choie,  la  force  de  la  charge  de  poudre,  &  le  nombre 
indéterminé  qui  exprime  la  Tangente  de  l'angle  du  jet  Avec 
cette  feule  formule  JVI..  de  Maupertuis  expédie  tous  lesPror 
blemeS'  en  moins  de  rien  „  il  n'a  ^u'à  ùjïc  des  iîibftitutions» 
ou  des  déterminations. 

Si ,  par  exemple,  avec  une  charge  de  poudre  donnée,  on 
▼eut  que  la  Bombe  aille  frapper  un  point  donné ,  comme 
fc  haut  d'une  Tour,  ou  un  Clocher,  &  qu'on  cherche  la 
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dîreélîon  de  Mortier  néccflaire ,  on  fubftituera  à  rAbfciflc 
indétcrmincc  de  la  Parabole  la  diftance  horifbnlale  de  ce 
Clocher,  &  à  l'Ordonnée  (à  hauteur,  qui  doivent  être  toutes 
deux  connues,  &  Ton  trouvera  aufTi-tôt  qu'il  y  a  deux  dî- 
reébons  de  Mortier  ou  deux  angles  également  propres  à  Icffet 
qu'on  cherche,  &  également  éloignés  de  l'angle  de  45  degrés, 
l'un  en  deflus ,  l'autre  en  deflbus.  On  verra  auffi  qu'il  y  a 
des  cas  où  le  Problème  eft  totalement  împofl'ible ,  &  c'eft 
loricjue  la  charge  de  poudre  n'cft  pas  affés  grande  pour  l'effet 
propo(e.  On  trouve  quelle  doit  être  cette  force  précifê. 

Si  l'on  ne  fe  propoiê  point  de  frapper  un  point  élevé; 
mais  feulement  de  porter  la  Bombe  à  une  certaine  étendue 
horifontale  avec  une  charge  donnée,  l'Abiciflè  de  ia  Parabole 
ayant  été  déterminée  de  la  grandeur  requîfè,  H  nV  a  qu'à 
igAcT  l'Ordonnée  à  zéro ,  alors  l'étendue  du  jet  eft  l'axe  hc^ 
rifontal  de  la  Parabole  entiei' ,  elle  le  coupe  au  point  où  la 
Bombe  arrivera ,  &  l'on  trouve  encore  deux  dîreélîons  de 
Mortier ,  qui  fàtisfont  également  au  Problème. 

Si  l'on  vouloit  frapper  un  point  ppfe  au  deffous  de  THo- 
ïîfon,  l'Ordonnée  qui  en  dctermineroit  l'abbaifTement  fcroît 
négative,  &  par  conféquent  un  changement  de  figne  fait  à 
cette  Ordonnée  dans  l'Equation  Parabolique  fuffiroit. 

n  feroit  inutile  d'employer  plus  de  temps  à  rapporter  tous 
fcs  Problèmes  que  la  formule  de  M.  de  Maupertuis  réfout 
avec  une  facilité  fmguliére.  Il  y  en  a  deux  cependant  dont 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  parler,  du  premier; 
parce  qu'il  vient  par  une  voye  très-détournée  &  eft  prefîjue 
/ûrprenant ,  du  fécond ,  parce  qu'il  eft  nouveau. 

Tout  le  monde  fçaît  que  la  direélion  de  Mortier  qui  chafle 
la  Bombe  ie  plus  loin  qu'il  foit  poffible,  eft  celle  qui  fait  un 
angle  de  45  degrés.  Là  fe  rélinifTent  ou  deviennent  infini- 
ment proches  les  deux  jets  différents  &  diftants  l'un  de  l'autre 
produits  par  chacune  des  autres  dîreélîons.  Cela  a  été  dé* 
montré  bien  des  fois ,  mais  prefque  toujours  d'une  manière 
uffés  pénible.  M.  de  Maupertuis  dégage  de  fbn  Equation  l'ex- 
pp^wfr  indéterminée  de  i'Abfcifîe,  &  puîfqu'il  s'agit  de  la 

K  i; 
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rendre  la  plus  grande  qu'il  ibît  poflîbie ,  il  le  fait  par  la  Rè- 
gle connue  de  la  Géométrie  moderne,  &  il  lui  vient  une 
Équation  qui  au  premier  coup  d  œil  peut  paroîtxe  impofliblct 
mais  qui  ne  le  lera  pas ,  pourvu  qu  on  prenne  la  Tangente 
de  l'angle  du  jet  pour  i .  Or  fi  elle  eft  i ,  elle  fera  égale  au 
Rayon  que  Ion  a  fuppofé  i,  &  dans  le  cas  d^  cette  égalité 
l'angle  efl  de  45  degrés.  Donc  c*eft  fous  cet  angle  que 'le 
jet  a  la  plus  grande  étendue  horifontale  poflible. 

Par  cette  même  Règle  des  plus  grands.  &  plus  petits ,  M» 
de  Maupertuis  détermine  la  moindre  charge  qui  puiflè  porteif 
une  Bombe  à  un  point  donné,  ce  qui  étoit  néceffaire  pour 
épargner  la  dépenfe  inutile  de  poudre ,  &  n'avoit  pourtant 
pas  été  encore  trouvé ,  ni  même  cherché  peut-être* 

Pour  faire  i  ufâge  le  plus  fblide  de  la  BaliiHque  Analitiqtie 
de  M.,  de  Maupertuis ,  il  en  fkudrolt  prendre  les  principes 
pour  conilruire  des  Tables ,  qui  dirigeraient  les  Bombardiers 
dans  tous  les  cas» 


SUR      LES      MOUVEMENTS 

FAITS 
DANS  DES  MILIEUX  QUI  SE  MEUVENT. 

V.  les  M^  I  A  Epuis  que  TAflronomie  n  eft  plus  fimplo  Aftronomie; 
p-  }.90-  JL/  mais  Aftronomie  Phifique.les  plus  grands  Géomètres 
fc  font  fort  occupés  à  rechercher  la-Méchanique  écs  Mou- 
vements céleftes,  &  à  trouver  àts  formules  Algébriques  qui 
les  repréfentaflent*  De -là  eft  née  toute  la  fublime  &  fine 
Théorie  des  Forces  Centrales,  parce  que  les  Aftres  dont  le 
cours  iê  rapporte  toûîouj:s  à  un^ point,  foit  centre» foit  foyer» 
pris  au  dedans  de  leurs  Orbites,  ont  dû  être  confiderés 
comme  tirés  peipetuellfementvers  ce  point  par  quelque  ferce» 
^u'on  a  appelléc  leur  Pefântcur* 
'  S'ils  iê  meuvent  dans  uwVuide,  ainfi  que  Ta  cru  M* 
Newton»  il  fuit  de  la  Règle  de  Kepler,,  qu'il  eft  certain  qu'ils 
obfèrvent,  que  leurs  Orbites  fontj  dès  EUipies,  dont  tt  Soleil 
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eft  un  des  Foyers,  &  leurs  tendances  au  Soleil  ou  pcfànlcurs 
varient  (elon  la  railon  renverlee  des  quarrés  de  leurs  diftances 
à  ce  foyer. 

Mais  il  ncft  rien  moins  que  fur  qu'ils  fê  meuvent  dans 
m  Vuide,  &  quand  même  il  le  feroît,  les  Géomètres  fe 
piqueroient  encore,  à  caufè  de  la  difficulté,  de  déterminer 
€C  qui  arrîveroit  dans  le  Plein ,  ou  dans  des  Milieux  rcfiftants. 
Celte  réfiftancc  dépendroit  de  deux  principes,  i .°  de  la  dcn- 
lité  du  Milieu,  (bit  toujours  la  même,  (bit  inégale  dans  (è$ 
différentes  couches  ou  parties,  a.**  de  la  vîte(Iè  mcmc  de 
fAftre  ou  Mobile,  car  on  fçait  qu'à  une  plus  grande  vîtelTe 
du  Mobile  le  Milieu  oppo(ê  une  plus  grande  réfidance,  & 
plus  grande  feloa  quelque  puifîànce  de  cette  vîte(re.  C'a  été 
Ibbjet  d'une  tris-lubtile  recherche  de  M«  Bernoulli,  dont 
BOUS  avons  parlé  en  17 1  i  *..  *  P;  83. 

Il  y  concevoît  les  Milieux  comme  (împlement  réfiftants,  *""^* 
&  d'ailleurs  en  repos.  Mais  s'ils  (è  meuvent  eux-mêmes,  ce 
^r  ne  leur  fera  rien  perdre  de  leur  réfiflance,  s'ils  ont  une 
vîtefTe  différente  de  celle  du  Mobile,  s'ils  ont  auflî  une  force 
centrale  qui  fe  rapportera  à  un  autre  point  que  la  fienne^ 
on  voit  ^'il  (ê  formera  une  étrange  complication.  M.  Bou- 
guer  s  y  eft  engagé,  ne  fût-ce  que  parce 'qu'on  n  y  avoit  pas 
touché  jufqua  préfênt. 

Dans  le  Vuîde,  le  Mobile  décrit  une  certaine  Courbe 
avec  àts  vitedês  qui.  varient  (cion  les  diibnces  du  foyer.  Si 
le  Milieu  eft  réfiflant.,  ce  mouvement  qu'on  peut  appeller 
primitif,  eft  altéré  &  dans  la  vîtcflê  &  dans  la  dîreélion  de 
chaque  înftant.,  dan^  la  vîteffc,  parce  que  la  ré(iftance  la  di- 
minue toujours  félon  une  certaine  loi ,.  dans  la  direélion , 
parce  que  l'aâion  de  la  réfiftance  du  Milieu  s'éxerçant  par 
4es  lignes  droites  qui  ne  font  pas  les  mêmes  que  celles  des 
direélions  inftantanées  du  Mobile,  il  eft  obligé  de  prendre 
des  lignes  moyennes ,  &  d'autant  plus  que  la  ûifférente  den- 
ihé  des  couches  l'oblige  encore  à  des  détours,  pareils  à  ceux 
des  Refraélions. 

Mais  quand  le  Milieu  (ê  meut  |.  &  dan»  les  circonftances 
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que  nous  venons  de  marquer,  ia  vîtefle,  &  la  dîreélîon  du 
mouvement  primitif  font  encore  beaucoup  plus  altérées. 
Puîfque  le  Milieu  circule  ou  plus  généralement  décrit  une 
Courbe  autour  d'un  point  différent  de  celui  autour  duquel 
le  Mobile  décrit  la  fienne,  &  puifquil  a  une  vîtefle  différente, 
il  ne  peut  que  changer  fans  cefle  les  direélions  primitives  du 
Mobile ,  &  en  augmenter  ou  diminuer  les  vîteffes,  le  tout 
(ans  préjudice  des  altérations  qui  naiflènt  d'ailleurs  de  la  (èule 
réfiftance.  De  plus  il  influe  aufli  par  fâ  force  centrifuge  fiir 
celle  qu  avoit  primitivement  le  Mobile ,  il  la  favorife ,  ou 
s'y  oppofè  en  partie,  &  cela  plus  ou  moins  félon  les  diffé^ 
rentes  combinaiibns. 

Le  grand  nombre  d'Efements  qui  entrent  dans  cette  re- 
cherche étant  tous  exprimés  algébriquement  de  la  manière 
ia  plus  générale ,  M.  Bouguer  en  tire  deux  formules ,  dont 
l'une  eft  pour  la  pefânteur  ou  tendance  du  Mobile  à  fôn 
foyer ,  telle  qu'elle  réfoltera  du  concours  de  tous  ces  éléments, 
i  autre  pour  la  denfité  du  milieu ,  telle  qu'il  faudra  qu'elle 
foit  par  ce  même  concours* 

Ces  formules,  quoique  fimj^es,  vu  le  fùjet,  font  cepen- 
dant affés  chargées*  Tout  y  eft  indéterminé,  Courbes  décrites 
tant  par  le  Milieu ,  que  par  le  Mobile ,  angles  de  ces  deux 
Courbes  entre  elles ,  vîteffes ,  forces  centrales  excepté  la  loi 
qui  les  régie,  réfiflances  félon  une  puiffance  quelconque  des 
vîteflès ,  &c.  en  un  mot  ce  n'eft  qu'un  aflemblage  de  rap- 
ports néceffaires ,  indépendants  des  grandeurs  abifbluës ,  Sl 
qui  recevront  toutes  celles  qu'on  voudra. 

La  Courbe  décrite  par  le  Mobile  &  la  vîteffe  variable 
dont  il  la  décrit ,  font  les  effets  de  l'aélion  combinée  de  tous 
les  éléments  qu'on  fuppofè  ici ,  &  dont  on  ne  ccmnoît  pas 
iabfolu,  de  forte  que  quand  cette  Courbe  &  cette  vîtefle 
feroîent  données ,  ou  connues  par  oblêrvation ,  ccnnme  cela 
eft  poffïble  en  Aftronomie ,  on  feroit  pourtant  encore  bien 
éloigné  den  pouvoir  rien  conclurre  pour  la  pelànteur  du 
Mobile ,  ou  pour  la  denfité  du  Milieu.  Il  feudroit  faire  de% 
fuppofitionSy  qui  ne  pourroient  être  que  plus  ou  moins  vrai- 
femblables. 
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En  iùppofant  que  le  Mobile  décrive  une  Logarithmique 
Spirale,  &  de  plus  que  ks  vîteflcs  du  Mobile,  celles  du 
Milieu,  &  les  impulfions  de  ce  Milieu  fluide  fur  le  Mobile 
folide,  foient  toutes  en  même  raifbn  que  les  différentes  dis- 
tances au  centre  de  cette  Logarithmique,  M.  Bouguer  trouve 
aifément  par  ks  deux  Formules  que  la  pefànteur  du  Mobile 
lèra  toujours  comme  ces  mêmes  diflances,  &  que  la  denfité 
du  Milieu  fera  par-tout  la  même. 

Il  eft  remarquable  qu'en  ce  cas-là  le  Mobile  monteroit  à 
Hnfini  le  long  de  ià  Courbe,  &  ne  pourrolt  jamais  redef^ 
cendre,  car  5'il  redefeendoit,  la  formule  de  la  denfité  la 
donneroit  négative,  or  une  denfité  négative  n  eft  pas  conce- 
vable. On  voit  encore  alfés  d  ailleurs  que  ce  cas-là  n  eft  guère 
poffible,  &  que  du  moins  il  ne  s'appliqueroit  à  rien  de 
connu.  Mais  on  trouve  toujours  la  Géométrie  beaucoup  plus 
riche  que  la  Phifique.. 

PluÂeurs  Philoîbphes  croyent  que  la  pefànteur  des  Pla- 
nètes vers  le  Foyer  de  leurs  OAites  n  eft  que  lefîèt  de  ià 
Force  centrifuge  des  Milieux  fluides  où  elles  nagent.  Les 
Formules  de  M.  Bouguer  admettront  cette  idée,  il  n  y  aura 
qu'à  y  traiter  de  zéro  ce  que  nous  avons  appelle  la  pe/ànteur 
primitive  du  Mobile,  qui  nen  aura  alors  qu'une  plus  Ample» 
ou  expriaiée  plus  Amplement.  £n  joignant  à  cela  qufc  It 
Mobile  décrive  un  Cercle,  &  le  Milieu  fluide  ou  Tourbillon 
un  autre  Cercle  excentrique  au  premier  d  une  quantité  dé- 
terminée, M.  Bouguer  tire  de  fes  Formules  le  rapport  des. 
vheflès  &  des  denfités  du  Milieu  aux  diâférentes  diftances 
du.  Mobile  au  point  où  fâ  pefànteur  fe  rapporte ,  car  elle  fe 
rapporte  en  ce  cas,  non  au  centre  du  cercle  que  le  Mobile 
décrit,  mais  à  celui  du  cercle  décrit  par  le  Milieu,  puifque 
toute  la  pefànteur  du  Mobile  vient  de  la  Force  centrifuge  dii 
Milieu. 

Si  Ton  tire  une  droite  par  ces  deux  centres,  elle  fera  ce 
quon  appelle  en  Aftronomîe  la  ligne  Jes  Apfides,  &  lune 
de  les  extrémités  fera  la  plus  grande  diftance  du  Mobile  au 
centre  de  iâpefànteur,  1  autre,  £ixnoindre  diftance.  M.£ouguer 
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trouve  que  la  vitefle  du  Mobile  &  celle  du  Milieu  fluide) 
înc^galcs  par  tout  ailleurs,  feront  égales  aux  deux  extrémités 
de  la  ligne  des  Apfides,  &  que  cela  arriveroit  encore,  quand 
même  le  Mobile  n'auroit  pas  un  mouvement  uniforme,  tei 
qu'on  le  fuppofe  ici ,  parce  qu'il  eft  circulaire,  pourvu  cepen- 
dant que  la  plus  grande  &  ia  moindre  vîtefle  du  mouvement 
variable  du  Mobile  fudent  aux  deux  extrémités  de  la  ligne 
des  Apfides. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  dans  Thipothefe ,  ou  dans 
hs  hîpothefes  préfentes ,  c'eft  que  des  deux  côtés  de  la  ligne 
des  Apfides ,  cjui  coupe  en  deux  moitiés  égales  le  Cercle 
décrit  par  le  Mobile ,  les  vîtefles  &  les  denfités  du  Milieu , 
néceflaires  pour  ce  mouvement  circulaire  du  Mobile,  ne  font 
pas  égales ,  de  forte  que  s'il  faut  qu'elles  le  foîent ,  comme  il 
eft  très-nalurel  &  prefque  indilpenlàbje  de  le  concevoir,  le 
2^  demi-cercle  ne  pourra  plus  être  décrit  par  le  Mobile,  mais 
feulement  quelque  autre  Courbe,  quoique  peu  différente,  û 
l'on  veut. 

Indépendamment  de  cette  vue  qui  naît  des  Formules  de 
M.  Bouguer ,  on  peut  s'aflîirer  que  les  deux  moitiés  de  l'Or- 
bite du  Mobile,  feparées  par  la  ligne  des  Apfides,  ne  doivent 
pas.  appartenir  à  la  même  Courbe.  Les  différentes  couches 
du  MHieu  décrivent  toujours  des  Cercles  concentriques,  dont 
les  fupérieures  montent  ou  tendent  à  monter  par  rapport  aux 
inférieures.  Le  Mobile  parti  du  point  de  fbn  Orbite  le  plus 
éloigné  du  centre  de  fâ  pefànteur ,  qui  eft  le  même  que  celui 
des  couches  du  Milieu ,  defcend  donc  par  rapport  à  ce  centre 
dans  la  i  ^^  moitié  de  fon  cours ,  &  paffant  d'une  couche  iîi- 
périeure  dans  une  inférieure ,  rencontre  toujours  des  couches 
qui  tendent  à  monter,  &  s'oppofent  en  partie  au  mouvement 
qu'il  avoit  reçu  du  Milieu  même  vers  le  centre.  Ce  fera  ie 
contraire  dans  la  2^^  moitié  de  fOrbîte,  où  en  montant  îf 
trouvera  des  couches  qui  montent  auffi.  Il  n'eft  donc  pas 
pouffé  dans  les  deux  moitiés  par  une  force  égale,  &  par 
conféquent  il  ne  peut  pas  décrire  de  part  &  d  autfc  une 
Couirbe  précifemcnt  la  même. 

Cendant 
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Cependant  on  fuppofc  ordinairement  en  Aftronomîe  qu'il 
ia  décrit ,  &  cela  eft  afles  conforme  aux  obfèrvations.  AufTc 
ne  prétend-on  pas  tirer  encore  de  la  Théorie  de  M.  Bouguer 
ic  vrai  Sifteme  de  la  Nature ,  ce  n'eft  qu'un  moyen  que  1  on 
fournit,  d'éprouver  promptement  &  îurement  ce  qui  s'en- 
fuivra  ou  des  faits  obfcrvés ,  ,ou  des  fuppofitiohs  vrai-lèm- 
blables  qu'on  imaginera.  On  a  une  Pierre  de  Touche  en 
attendant  l'Or. 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
Une  Machine  de  M.  d'Onzcmbray  pour  mefurer  fur    V.  les  M. 
Mer  l'angle  de  la  ligne  du  Vent  &  de  la  Quille  du  Vaif-  P-^36. 
kâa,  &c 


CEtte  année  parut  un  Livre  de  M.Pitot ,  intitulé  laTheorie 
de  la  Manœuvre  des  Vaijjeaux  réduite  en  Pratique,  ou  les 
Principes  &  les  Règles  pour  Naviguer  le  plus  avamageufetnent 
qu'il  efi  pojjihle. 

Nous  avons  rendu  compte  en  17 14*  d  un  Livre  de  M,  ♦  p.  107. 
Bemouill  fur  le  mcnic  fujet.  C'cft  le  fort  des  bons  ouvrages,  *  *"^^' 
de  ceux  (ur-tout  qui,  comme  celui  là ,  renferment  beaucoup 
de  choies  en  peu  d'e(pace,  dcire  fuivis  par  d autres,  qui  les 
développent ,  qui  en  étendent  les  vues,  qui  même  y  en  ajou- 
tent de  nouvelles,  &  portent  encore  les  connoiflànces  à  un 
plus  haut  point ,  ou  de  clarté  ou  de  perfeélion.  C'eft  ce  que 
£ut  le  Livre  de  M.  Pitot.  D'ailleurs  M.  BernouUi  avoit  défiré 
des  Tables-  pour  la  commodité  de  la  Pratique ,  mais  fans  en 
donner,  &  M.  Pitot  en  donne  de  beaucoup  plus  étendues 
que  celles  C^q  M.  Bernoulli  avoit  défirécs.  Elles  font  ici 
telles  que  les  Pilotes,  avec  leurs  connoiflànces  ordinaires,  ea 
pourront  aîfèment  faire  ufage.  Comme  nous  ne  prétendons 
pas  répéter  ce  qui  a  été  dit  en  1 7  1 4  avec  afles  d'étendue 
fiir  la  Théorie  de  la  Navigation ,  ni  même  nous  engager  par- 
ticulièrement dans  ce  qu'elle  peut  avoir  de  nouveau  de  b 
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part  de  M.  Pi  tôt ,  nous  ne  nous  attacherons  qu'à  ce  qui  fe 
rapporte  le  plus  immédiatement  à  la  condrutflion  de  ics 
Tables. 

Si ,  (ans  (e  propofcr  une  certaine  Route  déterminée ,  il 
n  étoit  queftion  que  de  faire  en  forte  qu'un  Vaifleau  fcndh 
ieau  avec  la  plus  grande  vîieflè  poffibie ,  ii  eft  clair  que  ce 
Vaiffeau  étant  fuppofé  de  la  figure  ordinaire,  mais  avec  une 
feule  Voile  platte,  il  ne  faudroit  que  mettre  cette  Voile  dans 
une  pofition  perpendiculaire  à  la  ligne  du  Vent,  &  la  Qujllc 
du  Vai fléau  dans  cette  même  ligne.  Si,  par  exemple  le  Vent 
étoit  Eil,  la  Voile  pofèe  Nord  &  Sud ,  recevroit  toute  l'îm- 
preffion  de  fa  force  abfoluë,  &  la  Quille  étant  po(cc  Eft  & 
Oîieft ,  le  Vaifleau  fendroit  i  eau  direcflement  par  fà  Prouë 
qui  eft  (à  pointe ,  &  Icndroît  qui  fend  i  eau  avec  la  plus 
grande  facilité.  Alors  langle  de  la  ligne  du  Vent ,  ou  fimplc- 
ment  du  Vent,  avec  la  Quille  fcroit  de  i  80  degrés-,  puiA 
que  CCS  deux  lignes  concourroient  en  une ,  &  1  angle  du 
Vent  &L  de  la  Voile  (èroit  de  po.  Le  Vent  s'appelleroit  Vent 
arriére,  ou  Vent  en  poupe. 

Mais  un  Vaifleau  n  a  pas  pour  une  Voile ,  il  en  a  plu- 
fleurs  dont  les  pofitions  doivent  être  à  peu  près  parallèles, 
&  quand  le  Vent  eft  perpendiculaire  à  la  première  Voile  qui 
lui  eft  expofèe,  elle  le  dérobe  nécefl^airement  à  toutes  celles 
qui  font  derrière  elle,&  par  confequent  fi  Ion  veut  profiter 
de  toutes  les  Voiles,  il  faut  abfolument  prendre  te  Vent  de 
coté,  &  le  faire  tomber  fur  toutes  fous  le  même  angle  aigu. 
Le  moins  aigu  fora  le  plus  avantageux,  puifque  le  droit,  s'il 
étoit  poflîble ,  forôit  le  plus  avantageux  de  tous.  Tant  que 
l'angle  du  Vent  &  de  la  Voile  ne  va  que  depuis  po,  qui  eft 
fon  terme  impoflible,  jufqu'à  8  i  ou  82,  on  dit  que  le  Vent 
eft  arriére. 

II  eit  fort  différent  qu'une  Voile  foit  pouffée  par  un  Vent 
qui  lui  foit  perpendiculaire ,  ou  par  un  oblique.  Dans  ie  pre- 
mier cas  le  Vent  agit  for  elle  de  toute  (à  force  abfoluë ,  dans 
le  focond,  il  n'agit  que  félon  ce  qu'il  a  de  perpendiculaire  à! 
k  Voile  dans  fon  impulfion  oblique»  c'eft  ^lon  ladîre^Uon 
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de  cette  perpendiculaire  à  la  Voile,  qui  a  été  appellée  ligne 
di  la  force  mouvante,  qu'il  tend  à  faire  aller  le  Vaifîcau. 

Si  ie  Vent  étoit  perpendiculaire  à  la  Voile,  la  ligne  de  fa 
•force  mouvante  étant  la  même  que  celle  de  la  Quille,  le  VaiP 
feauiroit  donc  felon  fa  Quille,  &  fendroît  Teau  avec  la  plus 
grande  facilité,  &  par  conlequent  avec  la  plus  grande  vîtefle 
poffible.  Mais  quand  le  Vent  eft  oblique ,  il  n  arrive  prefqge 
jamais  que  la  ligne  de  la  force  mouvante  Ibît  la  même  que 
celle  de  la  Quille,  &  il  faut  que  le  Vaiflèau  prenne  unedi- 
Tcftion  moyenne  entre  ces  deux  lignes ,  &  une  vîtcflè  moin- 
dre que  celle  qu'il  eût  eûë ,  mais  la  plus  grande  qu'il  le  puiflc 
par  rapport  aux  circondances. 

La  plus  grande  difficulté  qu'il  y  ait  à  trouver  les  rapports 
des  différentes  vîtefles  que  peut  avoir  un  Vaiflèau  mû , 
comme  ii  i'eft  toujours ,  par  des  vents  obliques  aux  Voiles, 
iconfide  à  connoître  la  valeur  des  lignes  des  forces  mouvan- 
tes. Pour  cela  M.  Pitot  prend  un  petit  circuit  qui  paroît 
plus  commode ,  il  évalue  la  force  de  la  Rélîftancc  de  l'eau  ^ 
qui,  félon  qu'il  a  été  dit  en  17 14, eft  toujours  égale  à  la 
tOTcc  du  Vent ,  &  agit  par  la  même  ligne. 

La  ligne  par  laquelle  agît  la  Réfiftance  de  l'eau  doit  donc 

être  conçue  dans  une  dircdîon  qui  (èroit  perpendiculaire  à 

la  Voile  ou  aux  Voiles.  Cette  perpendiculaire  aux  Voiles  eft, 

felon  ce  que  nous  venons  dédire,  inclinée  à  la  direction  du 

chemin  que  fera  le  Vaiflcau ,  &  par  confejuent  elle  peut  & 

doit  fe  décompofèr  en  deux  forces  latérales ,  dont  l'une  fera 

parallèle  à  ce  chemin ,  l'autre  perpendiculaire.  On  calcule  ces 

deux  forces  latérales  pour  tous  les  angles  qu'elles  peuvent 

feire  entre  elles.  Plus  la  latérale  parallèle  au  chemin  eft  grande 

par  rapport  à  l'autre,  plus  l'Eau  réfifte  au  mouvement  du 

Vaîffeau ,  &  enfin  elle  y  réfifte  de  toute  la  force  poflibic 

quand  ia  latérale  perpendiculaire  eft  nulle  par  rapport  à  la 

parallèle,  &  la  parallèle  par  conféquent  égale  à  la  force  totale, 

ce  qui  ne  pourroît  arriver  que  dans  le  cas  011  le  Vent  (èroit 

perpendiculaire  à  la  Voile,  &  parallèle  au  chemin  du  Vaiftèauv 

£n  mettant  au  ileu  de  la  Réfiftance  de  r£au  la  force  dm 

Lii 
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Vent ,  on  voit  par  là  toutes  les  variations  que  peut  avoir  de 
ce  chef  la  force  du  Vent ,  &  par  conféquent  la  vîteffe  du 
Vaiffeau.  Je  dis  de  ce  chef,  car  la  ligne  de  la  force  mouvante 
varie  encore  d'ailleurs  en  elle-même.  Sa  valeur  abfoluë  dépend 
de  langle  d'incidence  du  Vent  fur  la  Voile,  cette  valeur  eft 
d'autant  plus  grande  que  le  Sinus  de  cet  angle ,  ou  plutôt  le 
quarré  de  ce  Sinus  eft  plus  grand. 

Reprenons  maintenant  la  confidération  de  ct%  Angles  du 
Vent  fur  les  Voiles.  Depuis  l'angle  de  8  i  ou  82  jufqu'à  66 
ou  67  le  Vent  n'eft  plus  arriére,  il  eft  largue,  &  il  eft  clair 
qu'il  va  toujours  diminuant  de  force,  ou  imprimant  une 
moindre  vîtefle  au  Vaiflêau.  Depuis  66  ou  6j^  c'eft  un 
Vent  de  Bouline,  &  la  vîtefle  du  Vaiflêau  eft  encore  moindre. 

Ce  Vent  largue  &  le  Vent  de  Bouline  ne  différent  que 
de  degré  par  rapport  à  la  vîtefle  du  Vaiflêau.  Mais  ils  diffé- 
rent effentiellement  par  rapport  à  un  autre  effet  très-confi- 
dcrable.  Tant  que  le  Vent  eft  largue,  le  Vaiflêau  s'éloigne 
du  lieu  d'où  vient  le  Vent,  du  point  de  l'Horilbn  d'où  il 
part,  ou  eft  cenfe  partir,  &  Ton  dit  que  le  Vaiflêau^///  ou 
perd  au  Vent.  Quand  le  Vent  eft  de  Bouline ,  le  Valfîèau 
s'approche  du  lieu  d'où  vient  le  Vent ,  &  l'on  dit  qu'il  va 
ou  gagne  au  Vent.  On  entend  affés  qu'il  ne  va  pas  dîrefl:©- 
mcnt  vers  le  point  de  l'Horifbn  d'où  le  Vent  part,  mais  qu'il 
stxx  approche  par  une  ligne  inclinée  à  celle  du  Vent.  Plus 
l'angle  de  ces  deux  lignes  eft  petit,  plus  le  VaiflTeau ^atî?  le 
Vent ,  mais  il  ne  peut  pas  le  ferrer  jufqu'à  fê  mettre  dans  la 
même  ligne,  la  Voile  ne  recevroit  plus  aucune  impulfion  du 
Vent  ;  il  y  a  un  angle  ou  cette  impulfion  fêroit  fi  petite  que 
le  Vaiflêau  sabattroit,  &  c'eft-là  le  terme  où  le  Vent  dé 
Bouline  finit. 

La  figure  du  Vaiflêau,  que  nous  n'avons  point  encore 
çonfiderée,  fait  beaucoup  à  fà  vîtefle,  puifque  plus  il  eft 
pointu  par  la  Proue  ou  ïavant,  plus  il  a  de  facilité  à  fendre 
l'eau.  M.  Pitot  fuppofè ,  comme  avoit  fait  M.  Bernoulii, 
qu'une  coupe  horifontale  du  VaifTeau ,  qu'il  faut  encore  fup- 
pofer  femblable  à  toutes  les  autres ,  a  fà  circonférence  foruiiéc 
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ie  deux  Arcs  circulaires  femblables  &  égaux,  qui  font  entre 
eux  à  la  Prouë  un  angie  curviligne  d'autant  plus  grand  que 
ces  Arcs  font  d'un  plus  grand  nombre  de  degrés  de  leur 
Cercle ,  car  il  eft  vifible  que  s'ils  étoient  de  9  o  ,  ils  feroîent 
entre  eux  à  la  Prouë  un  angle  de  180,  ccft-à-dire,  qu'en  cet 
endroit  ils  feroient  pofcs  l'un  au  bout  de  lautre  en  ligne 
droite,  &  que  ie  Vaiffeau  n'auroit  point  de  pointe.  Pour  lui 
en  donner  une  fuffifante,  M.  Pitot  ne  prend  point  des  Arcs 
^ui  falfent  entre  eux  un  angle  curviligne  plus  grand  que  6a, 
&  d'un  autre  côte  pour  confèrver  au  Vaiflèau  la  largeur  né* 
ceflâire ,  il  ne  prend  point  des  Arcs ,  dont  l'angle  curviligne 
foit  moindre  que  20. 

Selon  ces  différentes  figures  la  Réfiftance  de  TEau ,  &  par 
conféquent  la  force  du  Vent  &  la  vîteflè  du  Vaifi'eau ,  font 
différentes.  La  ligne  du  mouvement  du  Vaiflèau  étant  la 
mcme ,  fliau  frappe  différemment  ou  (bus  différents  angles 
les  parties  de  différents  Arcs ,  à  caulè  de  leur  différente  po- 
iiiion,  &  fà  force  totale  eft  différemment  décompofcîe  en 
deux  forces  latérales.  Quand  le  chemin  du  Vaiffeau  eft  dans 
la  ligne  de  la  Quille,  il  arrive  que  les  deux  forces  latérales 
perpendiculaires  prifès  des  deux  côtés  de  la  Prouë  à  diftances 
égales ,  font  égales  &  direélement  oppofées ,  d'où  il  fuît  qu'el- 
les fedétruifènt  l'une  l'autre,  &  qu'il  ne  refte  que  les  forces 
parallèles  correfpondantes.  11  eft  aifé  de  voir  en  général  les 
confèquences  qui  naiffent  de-là  pour  la  vîteffe  du  Vaiffeaui 
H  eft  clair  que  cette  vîteffe  dépend  enfin  de  la  vîteffe  ab- 
foluëduVent,  c'eft-à-dire,  de  lefpace  plus  ou  moins  grand 
qu'il  parcourt  dans  un  temps  déterminé,  comme  une  féconde. 
Cela  le  peut  connoître  par  quelque  Machine,  &  ce  fera  une 
expérience  fondamentale. 

Pour  raffembler  tout ,  la  vîteffe  du  Vaiffeau  dépend  donc , 
i°de  la  vîteffe  abfoluë  da  Vent,  z""  de  l'angle  d'incidence 
du  Vent  fur  les  Voiles ,  3  "*  de  la  grandeur  de  la  fuperficie 
des  Voiles  expofées  au  Vent ,  4°  de  la  figure  du  Vaiffeau , 
qui  modifie  la  réfiftance  de  l'eau,' ou,  ce  qui  revient  au 
«ême,  l'aiSlion  du  Ventr 

L  11} 
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Mais  il  ne  s  agit  pas  dans  la  Navigation  de  faire  un  chè«: 
min  quelconque  avec  la  plus  grande  vîtefle  poffible,  comme 
nous  lavons  fùppofë  jufqu'ici,  il  s  agit  de  faire  avec  cette 
condition  un  chemin  déterminé,  une  certaine  Route.  La 
Route  doit  entrer  dans  toute  la  Théorie ,  &  dans  tous  les 
Calculs ,  dont  elle  efl  un  Elément  principal.  La  plus  grande 
vîtefle  poffible  ne  fera  plus  que  cefle  qu  elle  permettra. 

Le  Rumb  de  Vent  eft  toujours  connu ,  c'eft-à-dire,  la  ligne 
droite  tirée  du  point  de  l'Horifon,  d  où  le  Vent  part ,  jufqu'au 
Vaiflcau.  Si  cette  ligne  étoit  la  même  que  celle  de  la  Route 
qu'on  veut  faire ,  ce  qui  eft  un  cas  unique ,  nous  avons  vu 
qu'il  vaudroit  mieux  prendre  le  Vent  de  côté ,  &  par  con- 
fequent  oblique  à  la  Route.  Ainfi  on  peut  compter  que  le 
Rumb  de  Vent,  &  la  Route  font  toujours  un  angle,  &  cet 
angle  eft  connu,  ou  donné. 

Cela  pofé,  le  Vent  fait  un  angle  aigu  avec  la  Voile.  Le 
moins  aigu ,  ou  le  plus  approcliant  du  droit ,  fera  le  plus 
avantageux,  à  ne  rien  confidérerdeplus,  &  je  fuppofe  qu'H 
ait  été  déterminé.  De-là  il  fuit  que  la  Voile  aura  néceflàire- 
ment  une  certaine  pofition  par  rapport  à  la  Quille ,  ou  fera 
un  certain  angle  avec  elle.  Il  faudroit  pour  le  mieux  parfait 
que  k  Route  fût  dans  la  ligne  de  la  Quille ,  mais  la  pofition 
de  la  Voile  par  rapport  à  la  Quille  ayant  été  déterminée.^ 
&  par  conféquent  celle  de  la  ligne  de  la  force  mouvante  par 
rapport  à  la  QuHle,  puifque  cette  ligne  eft  toujours  perpei>- 
diculaire  à  la  Voile,  il  peut  arriver,  &  il  arrive  le  plus  fou* 
vent  que  la  direélion  de  la  ligne  de  la  force  mouvante  eft 
trop  éloignée  de  celle  de  la  Quille,  &  de  la  Route  qui  fe 
feroit  félon  la  Quille ,  ce  qui  diminileroit  beaucoup  la  force 
dont  le  Vaifleau  fêroit  pouffé.  Il  faut  donc ,  pour  regagner 
de  la  force  du  Vent ,  changer  l'angle  de  la  Voile  &  de  ia 
Quille,  &  pour  cela  changer  aoffî  celui  du  Vent  fur  ta 
Voile,  ce  qui  fera  perdre  quelque  chofè  de  la  grandeur  de 
l'angle  d'incidence  du  Vent ,  &  diminuera  fa  force  à  cet 
égard.  li  y  a  là  im  mélange  d'avantages  &  de  défavantages  » 
qui  produit  néceffairement  un  état«  un  poiiU  où  tout  étaçt 


DES     Sciences.  87 

cômpenfé ,  il  fe  trouvera  le  plus  grand  avantage  poflîble ,  & 
b  Géométrie  moder;ie  le  détermine  par  des  Règles  de  calcul 
connues. 

L'angle  du  Rumb  de  Vent ,  &  de  la  Route  qu  on  veut 

Êdrc,  étant  toujours  connu ,  on  détermine  donc  quel  fera, 

pour  faire  cette  Route,  i angle  le  plus  avantageux,  tant  du 

Vent  for  la  Voile ,  que  de  la  Voile  avec  la  Quille.  Ces  deux 

angles  étant  trouvés ,  il  arrive  rarement  que  la  Route  fbît 

éxaélement  fur  la  ligne  de  la  Quille,  mais  ces  deux  lignes 

ne  s*écartent  l'une  de  l'autre  que  le  moins ,  ou  ne  font  que 

fe  moindre  angle  de  dérive ,  qu'il  eft  poflîble ,  &  fi  on  vou- 

loit  gagner  en  diminuant  cet  angle,  on  perdroit  davantage 

d'ailleurs. 

Yj^  deux  angles  les  plus  avantageux ,  celui  du  Vent  (ùr 
h  Voile  ,  &  celui  de  la  Voile  avec  la  Quille ,  &  même  celui 
de  la  dérive ,  qui  en  refulte ,  changent ,  comme  il  eft  bien 
naturel  de  le  juger ,  pour  chaque  angle  différent  du  Rumb 
de  Vent  avec  la  Rouie.  Un  Vent  arriére,  un  Vent  largue, 
un  Vent  de  Bouline ,  &  tous  ceux  qui  dans  chacune  de  ces 
uoîs  cfpeces  ne  différent  entre  eux  que  de  degré,  demandent 
une  Voile  différemment  pofée  &  par  rapport  à  eux ,  &  par 
rapport  à  la  Quille ,  &  en  même  temps  les  dérives  devien- 
nent différentes.  Il  eft  évident  que  le  Vent  arriére  parfait, 
&  qu  on  ne  prend  pourtant  pas ,  étant  celui  dont  le  Rumb 
fait  avec  la  Route  l'angle  de  1  80,  &  auquel  par  conféqucnt 
la  Voile  dans  ^  plus  avantageufè  pofition  lêroit  perpendi- 
culaire, &  perpendiculaire  auffi  à  la  Quille,  tous  les  autres 
Vents  pris  depuis  celui-là,  (elon  Tordre  qu'on  vient  de  \ts 
nommer ,  demanderont  toujours  pour  les  deux  fortes  d'angles 
les  plus  avantageux  des  angles  décroiflants  depuis  90. 

'  Il  y  a  plus.  Tout  ce  que  nous  venons  de  voir  qui  change 
par  le  changement  de  l'angle  du  Rumb  de  Vent  avec  la  Route, 
change  auffi  par  la  différente  figure  du  Vaîflèau.  On  a  vu 
par  la  Théorie  combien  cette  figure  influe  (ùr  la  viteflè,  & 
pour  fc  fejrc  voir  par  un  exemple  bien  fênfible ,  il  eft  fur 
^'un  Vaideau ,  qui  aura  la  Prouë  plus  aiguë,  pourra fè  fêrvir 
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de  tel  Vent  de  Bouline ,  dont  un  autre  ne  fe  (crviroît  pas; 
Cela  vient  de  ce  que  dans  le  Vaifleau  qui  a  la  Prouë  moins 
aiguë,  elle  a  trop  peu  d  avantage  fur  le  côté  pour  fendre  leau;. 
par  confëquent  elle  ne  détermine  pas  allës  le  Vaiffcau  à  fuivre 
une  ligne  où  il  éprouveroît  moins  de  réfiftance,  &  il  ne 
peut ,  à  caufè  de  la  foiblefle  du  Vent  fuppofé ,  furmonter  ia 
réfiftance  qu'il  éprouve.  Puifquune  certaine  figure  deVaîP 
(eau  peut  rendre  inutile  un  certain  Vent ,  qui  ne  le  feroît  pas 
fins  cela ,  la  figure  eft  un  Elément  indifpenfable ,  qui  doit 
entrer  aufli-bîen  que  le  Vent,  dans  toute  la  confidératîon, 
&  dans  tous  les  calculs  du  mouvement  6c  de  la  vîtefTe  du 
Vaiffcau. 

Ainfi  M.  Pitot  a  conftruît  des  Tables  où  en  fuppofânt 
une  certaine  figure  de  Vaiffeau ,  ou ,  ce  qui  eft  le  même,  un 
certain  angle  curviligne  de  la  Prouë  depuis  20  jufqua  60 
degrés,  il  donne  pour  chacune  de  ces  figures  les  pofitions  les 
plus  avantageufès  de  la  Voile,  tant  par  rapport  au  Vent  que 
par  rapport  à  la  Quille ,  &  les  différentes  vîteffès  refultantes, 
qui  répondent  aux  différents  angles  donnés  du  Rumb  de 
Vent,  &  de  ia  Route.  Les  angles  de  la  Prouë  depuis  20 
jufqu'à  60  ne  font  pris  que  de  5  en  5,  parce  que  les  nom- 
bres moyens  ne  produiront  pas  des  différences  affés  lenfi- 
bles.  M.  Pitot  a  même  ajouté  les  angles  correfpondants  les 
plus  avantageux  que  puiffe  avoir  le  Gouvernail  avec  la  Route^ 
pour  virer  vent  devant  ou  vent  arriére. 

Par  le  fèul  coup  d  œil  de  ces  Tables  on  voit  plufieurs  dé- 
terminations importantes  ;  par  exemple,  quel  eft  pour  chaque 
figure  de  Vaiffeau  le  dernier  Vent  de  Bouline  dont  on  puidb 
fe  fervir,  ou  jufqua  quel  point  on  peut  ferrer  le  Vent,  que 
les  Vaiflèaux  à  Prouë  plus  pointue  font  ceux  qui  le  peuvent 
ferrer  de  plus  près ,  &  il  eft  aifé  d'en  voir  la  raifon ,  que 
dans  ceux  dont  la  Prouë  n  auroît  qu'un  angle  de  2  o  degrés ,  la 
Route  pouvant  fe  faire  fe)us  un  angle  de  24°  30'  avec  le 
Vent,  elle  ne  peut  plus  fe  faire  que  fe)us  un  angle  de  6^ 
dans  ceux  dont  la  Prouë  auroit  un  angle  de  60 ,  que  les 
Dérives  iont  d'autant  plus  grandes  que  l'angle  du  Vent  avec 
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la  Route  cft  plus  petit,  &  1  angle  de  la  Proue  plus  grand, 
que  i  angle  du  Vent  avec  la  Route  étant  de  6^  degrés  pour 
deux  VaîfTeaux,  dont  lun  n'auroit  l'angle  de  la  Proue  que 
de  20  degrés,  &  l'autre  de  do,  le  premier  n'auroît  que  li 
de  Dérive,  &  le  fecond  20,  que  la  plus  grande  vîtefle  d'un 
Vaiflèau  à  Prouë  de  20  degrés  peut  être  plus  de  trois  fois  plus 
grande  que  la  plus  petite ,  &  qu'un  Vaiffeau  à  Prouë  de  60, 
ne  peut  avoir  fa  plus  grande  vîtefle  qu'un  peu  plus  que  dou- 
ble de  la  plus  petite ,  &c.  Plufieurs  de  ces  fortes  de  déter- 
minations ,  qui  font  nées  des  principes  &  des  calculs  de  M. 
Pitot,  fê  font  trouvées  d'accord  avec  les  obfèrvations  & 
les  expériences  qu'il  a  pu  avoir  des  habiles  gens  de  Mer. 

Il  ne  prétend  pas  avoir  encore  arrêté  bien  furcment  les 
diflPérentes  figures  des  Vaiffcaux ,  &  il  promet  d'en  faire  une 
recherche  particulière ,  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'une 
plus  grande  exaélitude  fur  ce  point  produira  plutôt  des  dif- 
ficultés de  Théorie,  qu'un  changement  confidérable  dans  la 
Pratique.  En  attendant  on  a  des  Tables  que  l'on  n'avoit  pas 
eues  jufqu'ici ,  &  qui  ont  coûté  beaucoup  de  travail  pour 
lûctlre  les  Pilotes  &  les  Matelots  en  état  de  travailler  fort 
peu ,  en  faifànt  tout  pQur  le  mieux ,  û  cependant  il  arrive 
qu'ils  puiflent  s'y  réfbudre.  La  Théorie  avance  toujours  beau- 
coup plus  que  la  Pratique ,  parce  que  Tune  n'eft  qu'entre  les 
mains  de  gens  d'cfj^rit,  &  ardents  pour  la  perfeélion  de  leurs 
fciences ,  au  lieu  que  l'autre  n'eft  maniée  que  par  des  gens 
ordinairement  trcs-grofficrs,  &  fort  indifférents  pour  la  per- 
fcftion,  quelque  intéreffante  qu'elle  pût  être  pour  eux-mêmes; 
comme  elle  l'eft  dans  la  Navigation. 
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MACHINES  OU  INVENTIONS 

APPROUVEES    PAR    L'ACADEMIE 
EN     M.      D  C  C  X  X  X  I. 

L    • 

UN  Projet  de  M.  Gallon  pour  lancer  lesVaiffeaux  à  la 
Mer  avec  moins  d'inconvénients  &  plus  de  facilité  que 
par  la  pratique  ordinaire.  On  conftruira  un  Baffin  fêmblable 
à  ceux  de  Breft  &  de  Rochefort ,  qui  fervent  aéluellement 
à  placer  les  Vaiffeaux  pour  les  radouber ,  &  les  caréner.  H 
fera  creufé  en  forte  que  l'Eau  de  la  Mer  y  entre  par  deux 
Portes,  &  y  fbit  toujours  à  une  certaine  profondeur  que  Ton 
déterminera  ;  la  furface  de  la  Mer ,  &  celle  de  TEau  de  ce 
Baffin  feront  donc  de  niveau.  Les  bords  en  feront  beaucoup 
plus  élevés  que  ce  niveau ,  &  le  Baffin  pourra  contenir  beau-* 
coup  plus  d'eau  quand  il  le  faudra.  A  fbn  extrémité  la  plitf 
éloignée  de  la  Mer ,  on  fera  un  fécond  Baffin  dont  le  bas 
ou  le  fond  fera  un  peu  plus  élevé  que  le  niveau  de  la  Mer,' 
&  dont  les  bords  iront  auffi  haut  que  ceux  du  premier.  Ce 
fera  dans  ce  fécond  Baffin  que  Ion  conftruira  le  Vaifîëau  à 
iec  »  &  fans  aucune  incommodité.  Lorfqu'il  ne  s'agira  plus 
que  de  le  lancer ,  on  fermera  les  Portes  du  premier  Baffin , 
&  par  le  moyen  de  plufieurs  Corps  de  Pompe  placés  auprès 
à^  Portes ,  &  que  des  Hommes  ou  des  Moulins  à  vent 
feront  jouer ,  on  remplira  d'eau  tout  le  vuidc  que  laifîe  le 
premier  Baffin  jufqu'à  l'extrémité  fupérieure  de  (es  bords,  & 
tout  le  fécond  Baffin  entier ,  &  on  les  remplira  en  mênxe 
temps,  parce  qu'ils  n'ont  rien  qui  les  fépare.  Alors  leVaîfîèau 
qui  étoit  dans  le  fécond  fè  trouvera  naturellement  à  flot, 
pourvu  qu'il  ait  toute  l'eau  qu'il  doit  tirer ,  &  on  le  fera 
paffer  très -facilement  dans  le  premier  Baffin.  Quand  il  y 
fera,  on  ouvrira  plufieurs  Sabords ,  pratiqués  dans  les  Portes 
alors  fermées,  &  quand  on  en  aura  iaiffé  écouler  afTés  d'eau 
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pour  mettre  la  fùrface  de  ce  BafTin  au  niveau  de  celle  de  la 
Mer,  il  n'y  aura  plus  cjua  ouvrir  les  Portes,  qui  ne  feront 
aucune  réfiftance,  puifqu  elles  n'auront  aucune  charge  d  eau, 
&  le  Vaifleau  (brtira  de  ce  BafTin  avec  autant  de  facilité  que 
^  l'autre.  L'Aulcur  donne  ce  Projet  principalement  pour  les 
Ports  de  ia  Méditerranée,  qui  font  exempts  de  Flux  &  de 
Keflux.  Il  a  paru  nouveau. 

I  I. 

Une  Machine  de  M.  du  Buiiïbn,  Ingénieur,  pour  empê- 
cher que  les  Monnoyeurs  en  mettant  les  Pièces  fur  les  Quarrés 
du  Balancier  pour  y  être  marquées ,  ne  courent  le  rifque 
davoir  les  doigts  écrafes.  Quoique  l'accident  (bit  très-rare; 
il  mérite  d'être  prévenu.  A  chaque  coup  du  Balancier,  une 
Pièce  viendra  le  placer  d'elle-même  à  l'endroit  où  elle  doit 
recevoir  le  coup ,  &  cela  peut  encore  être  plus  utile  dans  les 
os  où  l'on  manqueroit  de  Monnoyeurs  afles  adroits  pour 
mettre  les  Pièces  fur  le  Quarré.  Malgré  quelques  objections 
([u'oii  peut  feire  lùr  cette  Machine ,  elle  a  paru  fimple ,  & 
mgenieuièmem  imaginée. 

•    I  I  L 

Une  Machine  à  élever  l'Eau,  de  M.  Jcan-Baptifle  le  Brun. 
Pourvu  que  l'on  ait  une  chute  d'eau,  foit  naturelle,  fort 
procurée  par  art ,  TEau  à  l'aide  de  cette  Machine ,  &  6ns 
aucun  Moteur  étranger ,  s'élève  d'elle-même  à  une  hauteur 
confidérable.  Quand  elle  eft  élevée,  il  faut  qu'il  y  en  ait  une 
certaine  quantité  qui  redefcende  pour  agir  de  nouveau  fur 
h  Machine,  &  contribuer  avec  la  chute  de  la  fburce  à  en- 
treteaîr  le  mouvement ,  le  refte  de  l'eau  montée  eft  deftiné 
aux  uÉiges  qu'on  aura  eus  en  vue ,  &  c'eft  le  produit  ou  le 
fîùfit  àc  la  Machine. 

Elle  eft  exécutée  à  Sève ,  où  l'on  a  vu  qu  une  Eau  qui 
toiïd>oit  de  9  j  pieds  de  hauteur ,  étoit  portée  332  pieds; 
&  par  conféquent  à  22  j  pieds  au  dcflus  de  (à  (burce,  qu'if 
s'élcvoît  120  Muids  d'eau  par  jour,  &  qu'on  en  avoit  6 
pour  le  profit ,  ou  j^. 

H  a  paru  que  cette  Machine  étoit  nouvelle,  très-ingénîcufe- 
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ment  inventée,  &  exécutée,  quelle  avoit  peu  de  frottementr 
parce  que  le  Pifton  &  les  Soupapes  étoient  toujours  entre 
deux  eaux ,  &  n  avoîent  point  de  Colonne  à  foûlenir ,  qu'elfe 
.  pouvoit  être  très-utilement  établie  dans  tous  les  lieux  où  Ion 
avoit  déjà  une  chute  deau,  que  félon  les  circonftances  on 
pourroit  aifément  avoir  un  plus  grand  profit  que  yô  ^^  ^^^^ 
élevée,  &  qu enfin  Tlnventeur  ctoit  très-capable  de  donner 
à  iâ  Machine  toute  la  perfedion  qu  elle  pourroit  encore 
recevoir. 

I  V. 
Un  Inflrument  préfenté  par  M.  de  Mean ,  où  il  a  réiinî 
les  ufages  de  plufieurs  Inftruments  déjà  connus,  du  Quartier 
de  Reduélion,  du  Cadran  Solaire  Horifontal,  du  Vertical 
.Méridional ,  &  qui  ièrt  pour  trouver  la  Méridienne ,  &  fa 
Dcclinaifbn  de  l'Aiguille.  Le  fondement  en  eft  une  Tdhlc 
de  multiplication  ,  par  laquelle  (c  font  toutes  les  principales 
Rcgics  d'Arithmétique.  Quoiqu'on  ne  puiflè  pas  attendre  de 
cet  Inftrumcnt  une  grande  précifion  pour  ce  qui  concerne 
i'Aftronomic  &  la  Navigation  ,  il  peut  être  cependant  de 
quelque  utilité  à  caufe  de  fbn  petit  volume,  qui  le  rend  ai/S 
à  porter  par  tout  avec  foi.  Il  a  paru  d  ailleurs  qu'on  n  avoit 
pas  encore  penfé  à  tous  les  ufages  aufquds  M.  de  Mean  a 
fait  voir  qu'on  pouvoit  appliquer  la  Table  de  multiplication, 
ce  qui  mérite  lattcntion  des  Mathématiciens,  &  prouve  les 
connoifTances ,  &  Tintelligencc  de  l'Auteur. 

V. 
Deux  Chai/ès  roulantes  du  Sieur  Maillard  Maître  Me- 
nuificr  pour  les  Carofïès  du  Roy.  Elles  font  un  peu  différentes 
de  conftruélion  ;  un  Homme  alfis  dedans  ou  derrière,  1rs  fait 
mouvoir  en  tournant  deux  Manivelles ,  qui  font  joiier  le 
Rodage ,  on  avance  &  on  recule  avec  la  même  facilité ,  & 
on  peut  tourner  fort  vite.  Des  Chaifes  dont  l'Hiftoire  de 

*  p.  142.     FAcademie  a  parlé  dans  les  Hiftoircs  de  1 7  i  o  *  &  1 7  i  i  *,  . 

»p.  ICI.  &  celle  qui  e(l  décrite  par  Mathurin  Jouflè  dans  fon  Traité 
de  Serrurerie,  ne  font  que  pour  aller  dans  des  Appartements, 
&  celles-ci  peuvent  faire  de  plus  grands  voyages,  étant  à. 
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gnnJcs  Rouçs,  comme  celles  qui  font  tirées  par  Jes  Chevaux; 
dlles  font  aufîi  différentes  des  autres  par  le  Rouage.  Celle  que 
M.Ozanam  a  donnée  dans  fes  Récréations  Mathématiques, 
quoiqua  grandes  Roues,  a  été  trouvée  aufli  d une  conftruc- 
tion  différente ,  &  moins  commode,  tant  pour  le  recul,  que 
pour  l'application  de  la  force  de  THomme. 

ELOGE 

DE      M.      GEOFFROY. 

E 'Tienne  François  Geoffroy  naquît  à  Paris 
I  le  I  3  Février  i  672,  de  Matthieu  François  Geoffroy, 
Marchand  Apotiquairc,  ancien  Echevin,  &  ancien  Conful, 
&  de  Loiiife  de  Vaux,  fîllé  d'un  Chirurgien,  célèbre  en  fon 
temps.  Le  bifayeul  paternel  de  M.  Geoffroy  avoit  été  aufli 
premier  Echevin  de  Paris,  &  alors  on  ne  choififfoit  que  des 
Bourgeois  d'ancienne  famille,  &  d  une  réputation  bien  nette, 
cfpece  de  noblefîc  qui  devroit  bien  valoir  celle  dont  la  preuve 
ne  conliftc  que  dans  les  filiations. 

Si  nous  difions  que  leducation  d'un  jeune  homme  a  été 
telle  que  quand  il  fut  en  Phifique,  il  (è  tenoît  chés  fbn  Perc 
des  Conférences  réglées ,  où  M.  Caffmî  apportoit  fcs  Planî- 
fphéres,  le  P.  Scbaflien  fès  Machines,  M.  Joblot  its  Pierres 
d'Aiman,  où  M.  du  Verney  faifoit  des  difîèélions,  &  M. 
Hombcrg  des  opérations  de  Chimie,  où  fè  rendoient  du 
moins  par  curiofjté  plufieurs  autres  Sçavants  fameux,  &  de 
jeunes  gens   qui  portoient  de  beaux  noms,  qu'enfin   ces 
Conférences  parurent  fi  bien  entendues,  &  fi  utiles,  qu'elles 
lurent  le  modèle  &  l'époque  de  l'établifîement  des  expé- 
riences de  Phifique  dans  les  Collèges;  fans  doute  on  croiroît  ' 
qu'il  s'dgifToit  de  féducalion  d'un  fils  de  Miniftre,  defliné 
pour  le  moins  aux  grandes  dignités  de  TEglife  ;  cependant 
tout  cela  fut  fait  pour  le  jeune  Gcoffi-oy,  que  fon  Père  ne 

M  îi; 
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deftinoil  qua  lui  fuccéder  dans  fâ  profeflîon.  Maïs  il  /çavoit 
combien  de  connoiirances  demande  la  Pharmacie  embrailîSe 
dans  toute  fon  étendue,  il  laimoit,  &  par  goût,  &  parce 
qu  elle  lui  réufllflbit  fort ,  &  il  croyoît  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  fournir  à  (on  fils  les  moyens  de  pourfuivre  avec 
plus  d  avantage  la  carrière  où  lui-même  auroit  vieilli* 

Après  celte  première  étude  de  Phifique  générale,  M. 
Geoffroy  fit  des  Cours  particuliers,  de  Botanique,  &  deChn 
mie,  &  même  d'Anatomîe,  quoique  cette  icience  ne  fût  pas 
de  (bn'objet  principal.  Il  s'en  écartoit  encore  davantage  dans 
ics  heures  de  délaffement,  où  l'on  eft  le  maître  de  choifir 
fès  piaifirs.  Il  tournoit,  il  travailloit  des  Verres  de  Lunettes, 
il  executoit  des  Machines  en  petit,  il  apprenoit  l'Italien  de 
f  Abbé  Rolèlli,  fi  connu  par  le  Roman  de  ÏIrrfortuné  Nàr 
poUtain. 

£n  1 69  2  fon  Père  1  envoya  à  Montpellier  pour  y  aj^ 
prendre  la  Pharmacie  chés  un  habile  Apotiquaire ,  qui  ^e 
fon  côté  envoya  fon  fils  à  Paris  chés  M.  Geoffroy,  échange 
bien  entendu,  puifque  l'un  &  l'autre  de  ces  joines  gens  en 
laiffant  dans  la  mailbn  paternelle  ce  qu'il  étoit  bien  fur  d'y 
retrouver  toujours,  alfoit  chercher  dans  une  maifon  étrangère 
ce  qu'il  n'eût  pas  trouvé  chés  lui, 

M.  Geof&oy  foivit  les  plus  habiles  Profefièurs  de  la  fzr 
meufo  Ecole  ck  Montpellier,  &  il  vit  prefque  naître  alois 
dans  cette  yiile  un  grand  nom  qui  s'eff  toujours  accrd  depuis^ 
&  qui  par  lui-même,  &  fans  nul  iècours  étranger,  s'eft  élevé 
à  la  première  place* 

Avant  que  de  revenir  à  Paris,  M.  Geoffroy  voyagea  isahs 
les 'Provinces  Méridionales  du  Royaume,  &  alla  voie  fcs 
Ports  de  l'Océan.,  car  il  embi:af!bit  auffi  ce  qui  n'étoit  que 
de  pure  curiofité.  Il  c»  eût  peut-être  été  bien  puni  à  S*.  Malo 
eu  il  iê  trouva,  eùlermé  en  i  ^9  3  »  dans  le  temps  cbi  fiomt^ 
bardement  des  Anglois,  fi  la  terrible  Machine  Infeniale,  qui 
ménaçoît  d'abîmer  tout,  n  eut  manqué  fon  effet.  M.  le  Comte 
deTalIard,  depuis  Duc,  Pair,  &  Maréchal  de  France,  apnt 
été  nommé  au  conyaencemeiu  de  169&  à  i'Amixiâade 
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(îxtraordînaîre  d'Angleterre,  il  choifit  M.  Geoffroy,  qui  n'ctoît 
pQÎnt  Médecin ,  pour  avoir  foin  de  là  fânié ,  &  il  ne  crut 
point  que  celte  confiance  donnée  au  mérite  dépourvu  de 
titre,  fut  trop  hardie.  M.Geoffroy,  qui  fçavoit  voyager,  ne 
kDanqua  pas  de  profiter  du  féjour  de  Londres  ,  il  gagna  l'anii- 
tiéde  la  plupart  des  Illu{baîs  d'un  Pays ,  qui  en  produit  tant, 
&  principalement  celle  de  M.  le  Chevalier  Sloane ,  &  en 
moins  de  fix  mois  il  devint  leur  confrère  par  une  place  qu'ils 
hà  donnèrent  dans  la  Société  Royale. 

De-là  il  pafla  en  Hollande,  où  il  vit  d'autres  Sçavants,  fit 
ffautres  observations ,  acquît  de  nouvelles  connoîffances.  II 
fe  pré/enta  encore  à  lui  Toccafion  de  faire  un  voyage  agréa- 
ble, celui  d'Italie,  où  il  alla  en  1700  avec  M.  TAbbé  de 
Louvois,  en  qualité  de  fon  Médecin  félon  le  langage  de  M. 
Geoffroy,  &  en  qualité  d'Ami,  fclon  le  langage  de  cet  Abbé, 
car  îb  avoîent  tous  deux  le  mérite  de  ne  pas  parler  de  même. 

Le  grand  objet  de  M.  Geoffroy  étoit  toujours  THiftoire 
Naturelle  ,  &  la  matière  Médicinale  ,  &  il  étoit  d'autant 
plus  obligé  à  porter  fes  vues  de  ce  côté -là ,  que  (on  perc 
avoît  dcffein  de  lui  laiffer  fà  place  &  fon  élabliflèmcnt.  Dès 
i6ç7  il  avoît  fubi  l'examen  pour  la  Pharmacie,  &  feit  fon 
Chef  d*oeuvre,  cependant  ce  n'étoit  point  là  le  fond  de  fon 
mention,  îl  vouloît  être  Médecin,  &  n'ofoit  le  déclarer.  II 
tilbitdes  éludes  équivoques,  qui  convenoient  également  au 
plan  de  fon  père  &  au  fien ,  telle  étoit  la  matière  Médicinale, 
mîHin  habile  Apotiquaire  ne  içauroit  trop  connoître,  &  que 
toovcnt  un  habile  Médecin  ne  connoît  pas  affés. 

Enfin  quand  le  temps  fut  venu  de  ne  pouvoir  plus  fou- 
tenir  la  difljmulation ,  &  de  prendre  un  parti  décifif ,  ii  fo 
déclara,  &  le  père  le  rendit.  Il  avoit  deftîné  à  la  Médecine 
fim  fecond  fils,  qui  eft  aujourd'hui  l'un  des  Chimîftes  de  cette 
Académie ,  celui-là  prit  la  Pharmacie  au  lieu  de  fon  Aîné. 
Celte  I^ére  tranfpofition  dut  être  affés  indifférente  au  pere^ 
mais  enfin  ce  n  étoit  pas-là  fon  premier  projet ,  &  il  apprît 
combien  la  nature  qu'il  n  ayoit  pas  affés  coniûltée  fur  fès 
n&nts,  efl  jalouiê  de  ks  droits* 
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M.  Geoffroy  fc  mît  donc  fur  les  Bancs  de  Médecine ,  6c 
fut  reçu  Bachelier  en  1702.  Sa  première Thefe  fut  ext^jê- 
moment  retardée,  parce  que  M.  Fagon  ,  premier  Médecin; 
qui  devoit  y  préfider,  &  qui  avoît  coutume  de  commettre 
pour  la  préfidence ,  voulut  préfider  en  perfbnne ,  honneur 
qui  fè  fit  acheter  par  des  délais.  M.  Geoffroy,  qui  avoît  fait 
(a  Thefè  lui-même ,  quoique  felop  1  ufege  établi  elle  dût  être 
l'ouvrage  du  Préfident ,  avoit  choifi  cette  Queftion ,  /i  k 
Médecin  efl  en  même  temps  un  Méchanicien  Chimifle!  On  fênt 
affés  qu'il  avoît  intérêt  de  conclurre  pour  l'affirmative,  au 
hazard  de  ne  pas  comprendre  tous  les  Médecins  dans  fà  dé-. 
finition.  Il  compofâ  pareillement  (ts  deux  autres  Thefês  de 
Bachelier ,  &  à  plus  forte  raifon  celles  dont  il  fut  Préfident 
après  avoir  été  reçûDorteur  en  1704.  Il  prenoit  toujours 
des  fujets  utiles  ou  întérefîànts  ;  celle  où  il  demandoit  fi 
VHoîume  a  commencé  par  être  Ver,  piqua  tellement  la  curior 
Tité  des  Dames,  &  des  Dames  du  plus  haut  rang,  qu'il  fallut 
la  traduire  en  François,  pour  les  initier  dans  Aq^  mifleres, 
dont  elles  n'avoient  pas  la  Théorie.  On  afîûre  que  toutes  les 
Thefês  forlîes  de  fà  main  n'ont  pas  feulement  été  regardées 
dans  nos  Ecoles  comme  des  Traités  prefque  complets  fur  les 
fujets  choifis ,  mais  qu'elles  fe  font  trouvées  plus  au  goût  des 
Etrangers ,  qu'un  grand  nombre  d'autres ,  où  ils  fè  plaignent 
que  le  foin  dominant  a  été  celui  de  l'élégance  du  fUie,  & 
de  la  belle  Latinité. 

Il  ne  fê  preffa  point  de  fc  jetter  dans  la  pratique,  àhs  qu'il 
en  eut  le  droit,  il  s'enferma  pendant  dix  ans  dans  fbn  Ca- 
binet, &  il  voulut  être  fur  d'un  grand  fonds  de  connoifîànces, 
avant  que  de  s'en  permettre  Tufage.  Les  Médecins  ont  entre 
eux  ce  qu'ils  appellent  les  bons  principes ,  &  puifqu'ils  font 
les  bons,  jls  ne  font  pas  ceux  de  tout  le  monde.  Les  Con- 
frères de  M.  Geoffroy  conviennent  qu'il  les  pofTedoît  par- 
faitement. Son  caraélere  doux,  circonfpeél,  modéré,  &  peut- 
être  même  un  peu  timide,  le  rendoit  fort  attentif  à  écouter 
la  nature,  à  ne  la  pas  troubler  par  à^s  remèdes  fous  prétexte 
de  i'aider,  &  à  ne  Taider  qu'à  propos,  &  autant  qu'elle  le 

demandoit. 
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ifeman Joît.  Une  chofè  finguliére  lui  fît  lort  dans  les  com- 
mencements, il  safFedionnoit  trop  pour  ks  Malades,  & 
leur  état  lui  donnoît  un  aîr  trifte  &  affligé  qui  les  alarmoit; 
on  en  reconnut  enfin  le  principe ,  &  on  lui  fçut  gré  d  une 
tendreHè  fi  rare ,  &  fi  chère  à  ceux  qui  foufFrent. 

Perfiiadé  qu  un  Médecin  appartient  également  à  tous  lei 
Malades ,  il  ne  faifbit  nulle  différence  entre  les  bonnes  pra- 
tiques &  \cs  mauvaifes ,  entre  les  brillantes  &  les  obfcurcs. 
Il  ne  recherchoit  rien ,  &  ne  rejettoit  rien.  De-là  il  eft  aîfé 
de  conclurre  que  ce  qui  dominoit  dans  le  nombre  de  fès 
pratiques,  c'étoient  les  obfcures,  ou  les  mauvaifes,  &  d'autant 
plus  que  ks  premiers  engagements  lui  étoient  fâcrés,  &  qu'il 
n'eut  pas  voulu  les  rompre,  ou  s'en  acquitter  légèrement, 
pour  courir  aux  occafions  les  plus  flatteufes  qui  fcroient  fur- 
venuës.  D'ailleurs  fbuverainement  éloigné  de  tout  fafle ,  il 
nétoit  point  de  ceux  qui  fçavent  aider  à  leur  propre  repu* 
tation,  &  qui  ont  l'art  de  fuggérer  tout  bas  a  la  Renommée, 
ce  qu'ils  veulent  qu'elle  répète  tout  haut  avec  les  cent  bouches. 
Cependant  le  vrai  avoit  percé  à  la  longue,  &  M.  Geoffroy 
étoit  bien  connu.  Dans  les  grandes  affaires  de  Médecine, 
ceux  qui  s'étoîent  (àifis  àts  premiers  pofles  l'appclloient  pres- 
que toujours  en  confultation ,  il  étoit  celui  dont  tous  les 
autres  vouloient  emprunter  des  lumières.  Ciceron  conclut 
que  les  Romains  étoient  le  plus  vaillant  peuple  du  monde, 
de  ce  que  chaque  peuple  (c  donnoit  le  premier  rang  pour  la 
vakur,  &  accordoit  toujours  le  fécond  aux  Romains. 

En  1709,  le  Roi  lui  donna  la  place  de  Profeffcur  en 
Médecine  au  Collège  Royal,  vacante  par  la  mort  de  M.  de 
Tournefort.  Il  entreprit  de  diéler  à  fès  Auditeurs^  toute 
rHifîoire  de  la  matière  médicinale  ,  fur  laquelle  il  avoit 
depuis  long -temps  amaffé  de  grandes  provîfions.  Tout  le 
Règne  Minéral  a  été  expédié,  c  efl-à-dire,  tous  les  Minéraux 
qui  font  en  ufage  dans  la  Médecine,  &  c'efl  ce  qu'on  z 
jufqu'à  préfent  fur  ce  fùjet  de  plus  recherché,  de  plus  certain; 
&  de  plus  complet.  II  en  étoit  au  Règne  Végétal,  &commc^ 
il  fuivoît  Tordre  Alphabétique,  il  en  cfl  reflé  à  k  Mehjfe, 
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qui  quoiquaffés  avancée  dans  rAlphabet,  iaiife  après  eQetim 
grand  vuide,  &  beaucoup  de  regret  aux  curieux  de  ces  ibrtcs 
de  matières.  U  n  avoit  point  touché  au  Règne  Animai^  mais 
du  moins  tout  ce  qu'il  a  di^é  s'eft  trouvé  en  très-bon  ordre 
dans  (es  papiers,  &  on  eipere  que  fa  famille  le  domiera  au 
Public. 

M.  Fagon,  qui  étoit  toujours  demeuré  titulaire  de  h 
Charge  de  Frofeifeur  en  Chimie  au  Jardin  Royal,  la  biihk 
exercer  par  quelqu'un  qu'il  choififlbit.  M.  de  S.^  Yon,  iqui 
il  avoit  donné  cet  emploi,  n  ayant  pu  le  remplir  en  1707, 
g  cau(ê  de  ks  infirmités,  M«  Geoffroy  eut  fà  place,  &  se^i 
acquitta  fi  biea  que  dans  la  fuite  M.  Fagpn  k  démit  abfb^ 
lument  de  la  Charge  en  fa  faveur.  Cela  arriva  en  171JU 
M.  Fagon,  pour  mettre  en  oeuvre  M«  Geof&oy  tout  entier, 
lui  demanda  qu'aux  leçons  ordinaires  de  Chimie,  il  en  joignit 
fur  la  matière  médicinale,  ce  qui,  dans  une  même  fèance, 
;ijoûtoit  deux  heures,  &  quelquefois  trois,  à  deux  autres 
heures  déjà  employées,  M.  Geoffroy  y  confèntit ,  emporté 
par  fbn  zèle,  8l  fans  doute  auffi  par  un  certain  fèntiment 
'de  gloire,  qui  agit,  &  qui  doit  agir  fur  les  âmes  les  plus 
éloignées  de  la  vanité;  il  étoit  foûtenu  par  le  plaifjr  de  voir 
que  de  ù  longues  fiances,  loin  de  rebuter  les  Auditeurs,  na 
ks  rendoient  que  plus  aâidus,  &  plus  attentifs,  mais  enfin 
i!  confulta  trop  peu  les  intérêts  de  /à  fànté,  qui  étoit  natu* 
rellement  foible,  &  qui  en  fouifrit. 

La  Faculté  de  Médecine ,  qui  fê  choifit  tous  les  deux  ans 
vn  Chef  qu'on  appelle  Doyen,  crut  en  1726  k  trouver 
dans  des  circonftances  où  il  lui  en  failoit  un ,  qui  quoique 
digne  de  l'être,  ne  fît  aucun  ombrage  à  fa  liberté,  &  qui  aimât 
mieux  fa  Compagnie  que  (à  place.  JVL  Geoffroy  fut  élu  » 
Siais  comme  tous  les  membres  d'une  Ri-pubiiciue  ne  font  pas 
paiement  Républicains,  qutlqucs-uns  attac|ucrent  (on  élec-^ 
,  tion  par  des  irrégularités  prétendues ,  &  lui-niême  auroît  été 
volontiers  de  leur  parti ,  mais  leltdion  fut  confirmée  par  le 
jugement  de  la  Cour. 

$e$  lietix  années  de  DécOiPat.  fioiest  il  ^  continué,  ^ 
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ftb  par  les  fufiragcs  mêmes  qui  auparavant  lui  avoîent  été 
contraires.  On  ièntoit  un  nouveau  befbin  qu  on  avoît  de  luîë 
U  s'étoit  élevé  un  Procès  entre  les  Médecins  &  les  Chîrur- 
pcns ,  efpece  de  guerre  civile,  qui  divifbit  les  Citoyens  dun 
même  Ftat,  &  il  fàlloit  ou«du  zélé  pour  la  foûtenir,  ou  dé 
la  douceur  pour  la  teraiiner ,  &  même  en  la  foûtenant  if 
Ùâbît  toujours  de  la  douceur  avec  le  zélé.  On  lui  fît  un 
bondeur  fîngulier  ;  il  y  a  fous  le  Doyen  un  Cenieur,  qui 
eft  fon  Lieutenant,  &  ce  Cenfèur  eft  toujours  le  Doyen ^ 
qui  vient  de  (brtîr  de  place.  On  fupprîraa  le  titre  de  Gên- 
eur pour  les  deux  années  du  nouveau  Décanat  de  M.  Geof- 
froy, 8c  on  le  iaifla  le  maître  de  choifir  ceux  qu'il  voudroit 
poiur  Taîder.  Ces  témoignages  d  eftîme  de  la  part  de  (a  Com- 
]^gnie»  quil  n'auroit  pas  rechercha  par  ambition,  il  lêi 
faitît  vivement  par  un  principe  de  reconnoiffance ,  d'autant 
l^us  fort  qu'on  efl  plus  dégagé  de  parlons  tumuitueufès  ;  ii 
le  livra  iàns  ménagement  aux  travaux  extraordinaires  dit 
fecond  Décanat ,  qui  joints  à  ceux  qu'exigeoîent  fa  profef^ 
Tion ,  &  fês  différentes  places,  ruinèrent  abïolument  fa  iântéi 
&  au  comn^ncement  de  1 73  o  il  tomba  accablé  de  fatigues» 
li  eut  cependant  ie  courage  de  mettre  la  dernière  main  à  un 
ouvrage  que  (es  prédécefîcurs  Doyens  avoient  jugé  néccfTaire^ 
mais  qu^s  n  avoient  pas  fini ,  c  eft  un  Reciieil  des  Médica^ 
ments  compofës  les  plus  ufités,  que  les  Phamiaciens  doivent 
tenir  toujours  prêts. 

Nous  ne  1  avons  point  encore  repréfênté  comme  Acadé- 
micien ,  parce  que  nos  Hiftoires  imprimées  font  foi  qu'il  n'a 
pis  rempli  ce  devoir  avec  moins  d'éxaéUtude  que  tes  autres, 
fi  ce  n*eft  dans  les  quatre  dernières  années ,  où  le  Décanat 
étoit  une  di^en(è  affés  légitime.  H  donna  en  1 7 1 8  un  S1& 
terne  iîngulier  &  une  Table  des  Afïinités  ou  Rajpports  âc$ 
différentes  fubftances  en  Chimie.  Ces  Affinités  hrent  de 'fat 
peine  à  quelques-uns ,  qui  craignirent  que  ce  ne  fuflent  des 
Attraétiôns  déguif^ ,  d'autant  plus  dangereufes ,  que  d'{ia«- 
biles  gens  ont  déjà  (çû  leur  donner  des  formes  feduifante^, 
VMSfnSsk  on  teeonnut  ^on  pouvoir  paUh-  par  defliis  ce; 
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fcrupule ,  &  admettre  la  Table  de  M.  Geoffroy ,  qui  bienr 
entendue  &  amenée  à  toute  la  prccifion  néceflàire,  pou  voit 
Revenir  une  loi  fondamentale  des  opérations  de  Chimie  >& 
guider  avec  fuccès  ceux  qui  travaillent. 

Il  étoit  entré  dans  cette  Compagnie  dès  fan  l6p^^  6c 
il  eft  mort  le  6  Janvier  173  i* 

E'  L  O   G  E 

DE      M.      R  U  Y  S  C  H. 

FRÉDÉRIC   RuYSCH  naquît  à  la  Haye  îe  23  Mar* 
1638  de  Henry  Ruyfch  Secrétaire  des  États  Généraux» 
&  d*Anne  Van  Berghetn.  La  famille  des  Ruyfch  étoit  d'Amf- 
terdam ,  où  depuis  1365  elle  avoit  continuellement  occupé- 
les  premières  Magiftraiurcs  jufqu  en  1576,  que  la  guerre 
contre  l'Efpagne  apporta  du  changen^ent  à  (a  fortune» 
\    M.  Ruyich  fe  dêltina  à  la  Médecine,  &  il  commença  par 
s'appliquer  a  la  matière  Médicitiale,  aux  Plantes,  aux  Ani-' 
maux  ou  parties  d'Animaux,  aux  Minéraux  qui  y  appartiens ^ 
nçnt,  aux  opérations  de  Chimie,  aux  difltélions  Anatomi-" 
ques ,  &  de  tout  cela  il  k  fit  de  bonne  heure  un  Cabinet 
déjà  digne  des  regards  &  de  l'attention  des  Connoilîèurs*  Il  : 
étoit  tout  entier  a  ce  qu'il  avoit  entrepris  ;  peu  de  fomrrieil  ^ 
avec  beaucoup  de  (ànté,  point  de  ces  amufemenis  inutites,  !: 
qui  pafTent  pour  des  délaflêments  n<reffàires,  nul  autre  plaiiîr  ■ 
que  Çon  travail ,  &  quand  il  (è  maria  en    i  6  6  1  ,  ce  fut  ei» 
grande  partie  pour  être  entièrement  foulage  des  foins  do- 
mefliques,  ce  qui  lui  réulTil  a0ës  aifement  dans  le  Pays  où  il  > 
vivoît^  .  / 

En  ce  teraps-Ià  vînt  à  Leyde  un  Anatomîfte  afles  fameux;  '\ 
nommé  Bilfius ,  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  envoyé  profeffèr  i 
à  Louvain.  Ce  Doélcur  traitoit  avec  très-peu  de  confîdérâ- 
tioii  ceux  qui  avoient  jufque-ià  le  plus  brillé  dans  cette  &ience^'  ^ 
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h  préféroît  de  beaucoup ,  &  hautement  Ces  découvertes  aux 
kurs,  principaieroent  iur  ce  qui  regarde  le  mouvement  de 
laBilc,  ck  la  Limphe,  du  Chilc,  de  la  Graiflè.  M"  dcf 
Boé  ou  Sylvius  &  van  Horne,  Profeflêurs  à  Leyde,  qui  aii- 
roient  voulu  réprimer  la  vanité  de  cet  Etranger,  crurent  ne 
k  pouvoir  (ans  le  fècours  du  jeune  Ruyich  qui  avoit  donné 
plus  de  temps  qu  eux  à  des  difTeélions  fines  &  délicates.  De 
kj-faye»  où  il  demcuroit,  il  venoit  les  nuits  à  Leyde  leur  gp-^. 
porter  les  préparations ,  &  leur  mettre  en  main  dcquoi  éton- 
ner Bilfius,  &  il  rctournoît  bien  vite  à  la  Haye  pour  tra- 
vailler à  de  nouvelles  préparations,  deflinées  au  même  ufàge.. 

Après  avoir  fourni  en  fccret  des  armes  contre  Bilfius,  ii 
vint  enfin  à  fe  battre  avec  lui  à  vifage  découvert,  car  ceux 
quïl  avoil  aidés  n  avoîent  pas  prétendu  le  tenir  toujours  ca-; 
àé.  Il  avoit  dit  que  la  réfjftancc  qu'il  fèntoit  en  fcufflant  les^ 
Vaillcaux  Limphatiques  d'un  certain  Cens ,  lui  faifoit  croire 
qu'il  sy  trouvoit  des  Valvules,,  qu'il  n'avoît  pourtaM  pas 
encore  vues,  &  il  n'éloit  pas  le  (èul  qui  eût  eu  cette  penfce^ 
Bilfms  nia  ces  Valvules  avec  la  dernière  aflùrance,  &  même 
avec  mépris  pour  ceux  qui  les  jugeoient  lèultment  poffibles. 
hL  Ruyfch  fit  fi  bien  par  fon  adrefic  finguliérc  qu'il  les  dé- 
couvrit ,  &  au  nombre  de  plus  de  deux  mille ,  &  les  dé^ 
montra,  à  la  grande  (âtisfaélion  de  ceux  qui  ctoient  bien 
^k$  de  voir  confondre  des  décifions  téméraires,  &  iupcr- 
l)es.  UAdveriâire,  qui  le  tenant  bien  lûr  qu'il  ne  vcrroii  pas, 
avoit  promis  de  fc  rendre  s'il  voyoit,  fit  tfFeélivtmtnt  tout 
fon  poifible  pour  ne  pas  voir ,  &  quand  H  y  fiji  forcé,  il  Ce 
Êuva  par  un  endroit  qu'on  n'avoii  pas  prévu,  il  dit  qu'ii 
connainbît  bien  ces  Valvules,  mais  qu'il  n^avoit  pas  jugé  à 
propos  de  le  déclarer.  M.  Ruyfch  dans  un  très-petit  Volume 
qu'il  donna  en  i  665,  &  qui  eft  le  premier  des  fiens,  a  fait 
fbiftoire  détaillée  de  cette  conuflaiion  ,  où  le  vaincu  ,  qui 
pouvoit  Fêire  fans  honte,  &  même  avec  honneur,  trouva 
IDoyen  de  l  être  honteufement. 

M.  Ruyfch  fut  dès  l'an  i  664  Doéleur  en  Médecine  dans 
ÏUsûverûié  à^  i-cydcj^  &.il  eut  prefquc  aufli-tôt  apiès  me 
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occafioa  »  qui  nétoit  que  trop  décifive,  de  prouver  combien 
ik  méritoit  cette  dignité.  La  Pefte  ravagea  la  Hollande  »  8c 
î)  fe  dévolu  aux  Peltiferés  de  la  Haye,  ù  Patrie,  début  (pii ; 
quelque  glorieux  qu'il  ibit ,  ne  fera  pas  envié.  '*\ 

Mal$  £i  grande  occupation,  cdUe  qui  a  rendu  fim  nom  ft 
câébre ,  a  Àé  de  porter  TAnatomie  à  une  perfection  |ufque^ 
là  inconnue.  On  sétoit  long-temps  contenté  des  premiers 
ki(lrument5,qui  s  étoient  d'abord  offerts  commed'eux-mêlttes;^ 
&  qui  ne  fervoient  guère  qu'à  iëparer  d^  parties  iblides,  donf 
on  obibvoit  la  ibuéture  particulière ,  ou  la  di^fition^'ei- 
1^  avoient  entre  eiks.  Reynier  Graaf ,  ami  intime  de  MJ 
Ruylch,  fut  k  premier,  qui  pour  voir  le  mouvement  dir 
&ng  dans,  les  Vaiffeaux,  &  les  routes  qu'il  fuit  pendant  là 
vie,  inventa  nne  nouvelle  efpece  de  fèringue  par  où  il  in|eo' 
toit  (kuis  les  Vaii&aux  une  matière  colorée,  qui  marquent 
tout  le  chemin  qu'elle  &iibit,  &  par  coni^ent  celui  éi 
Sang*  Cette  nouveauté  fut  d'abord  approuvée,  mais  enfiiite 
on  l'abandonna ,  parce  que  la  matière  inf  eélèe  s'échapoit  coiir 
linuellement ,  &  que  l'injeélic»!  devenoit  bien-tôt  mutile; 

Jean  Swanmierdam  remédia  au  défaut  de  l'invention  dé 
Graaf..  Il  penlâ  très-heureufement  qu'M  i&Iloit  prendie  ui» 
matière  chaude ,  qui  en  fe  refroidifrant  à  mefîire  qu'elle  coul6ifc 
dans  kl  VaUTeaux,  s'y  épaiisit  de  forte  qu'arrivée  à  leur  ex« 
trémité.  elle  ceflàt  de  couler,  ce  qui  demande,  comme  gnt 
voit  y  une  grande  prècifion ,  tant  pour  la  nature  paniculiâ^ 
de  la  matière  qu'on  employera,  que  pour  le  jufle  degté  de 
feu  qu'il  faudra  lui  donner,  &  le  plus  ou  moins  de  force» 
dont  on  la  pouflènu  Par  ce  moyen  Swammerdaiii  rendoit 
vifibles  pour  la  première  fois  les  Artères  &  les  Veines  CapS^ 
iaires  de  la  Face ,  mais  il  ne  fui  vit  pas  hii-même  bien  toitt 
là  noHVçUc  invention.  Une  grande  piété*  qui  vînt  à  l'occuper 
entièrement,  l'en  empêcha,  &  ne  le  rendit  pourfont  pas  ailâr 
indîâSérenk  fur  Ion  fecret,  pour  en  £iire  part  à  M  Ruyi^ 
(on  ami,  qui  en  étoit  extrêmement  curieux. 

Il  fechôrcha  donc  de  ion  coté ,  &  le  trouva  pour  ie  moins» 
car  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  quii  tfouva  é^k 
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CDCore  plus  parfait  que  ce  qu  avoh  Swanunenlim  lui-mâme» 
Les  parties  éloient  in jeâées  de  i^çou  cpie  les  dernières  nmi^ 
fiotions  des  Vaifleaux,  plus  fioes  que  des  âis  d'Araignées  > 
devenoicnc  vifibles  »  & ,  ce  qui  efl  encore  plus  ^nnsM  ^  ne 
l'àokot  pas  quelquefois  fiiiis  Microfcope  ;  queUe  écvck^ 
(tie  la  toatîtire  alfcs  déliée  pour  pénétrer  dans  de  pweils  <«- 
Baux»  Jk  en  même  temps  alTés  ioiide  pour  s  y  durcir  ! 

On  voyoit  de  petites  parties,  qui  ne  s  apperçoivent  ni  dm$ 
k  vivant  »  ni  dans  le  mort  tout  iirsâs. 

Des  cadavres  d'Enfants  étoient  injcélés  tout  entiers  ; 
[opération  n  eut  guère  été  poffible  dans  ics  autres,  cependant 
m  i666  il  entreprit  par  ordre  des  Etats  Généraux  le  Ca- 
davie  déjà  fort  gâté  de  Guiibume  Berclcyi  Vice-Amirai 
Aflgbis  tué  à  la  Bataille  donnée  le  1 1  Juin  entne  les  Flottes 
d'Angleterre  &  de  Hollande ,  6c  on  le  renvoya  en  Angle* 
tffre,  traité  comme  auroit  pu  Tétre  k  [Jus  petit  Cadavre. 
Les  Etats  Généraux  récompenfêrent  ce  travail  d'une  ma^ 
aiére  digne  d  eux ,  &  du  travail  même» 

Tout  ce  qui  étoit  injtélé  coniêrvoit  (a  confiftance,  fâ 
Bx>UelIè^  la  flexibilité,  &  même  s  embeilifToit  avec  le  temps, 
pice  que  la  couleur  en  devenoit  plus  vive  julqu  a  un  certain 

ixs  Cadavres,  quoiquavec  tous  leurs  Vifceres,  navoîcnt 
piint  de  mauvaile  odcur^  au  contraire  ils  en  prcnoient  une 
agjnéable»  quand  même  ils  euflènt  Icnti  fort  mauvais  avant 
(opération. 

Tout  le  garentidbit  de  la  corruption  par  le  (ccret  de  M% 

Ruy(ch«  Une  fort  longue  vie  lui  a  procuré  le  plaifir  de  ne 

voir  aucune  de  Ces  Pièces  fê  gâter  par  les  ans,  éc  denepoiw 

noir  fixer  de  terme  à  leur  durée.  Tous  ces  Morts  6ns  def^ 

fcihinKnt  apparent,  (ans  rides,  avec  un  teint  fleuri ,  &  des 

numbres  iÎMjples ,  étoient   prefque  des  Refliiicités  ;  ils  ne 

paroiflbicnt  quVndormis,  tout  piêts  à  parler,  quand  ils  (c 

lévciileroient.  Les  Momies  de  M.  Ruy/çh  prolongeoient  en 

^-ii]ue  forte  la  vie ,  au  lieu  que  celles  de  Tancifinne  Eglptt 

oc  ^obngeoient  que  la  aiort* 
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Quand  ces  prodiges  commencèrent  à  faire  du  bruit ,  ifa 
trouvèrent ,  (èlon  une  Loi  bien  établie  de  tout  temps»  beau** 
jcoup  d'Incrédules  ou  de  Jaloux,  lis  détruiibient  par  quantité 
flç  raifonnements  les  faits  qu'on  leur  avançoit  ;  queiquesHinf 
xlifbient  en  propres  termes  quilsfe  laifferoient  plutôt  crever  lu 
y^ux,  que  de  croire  de  pareilles  fables.  A  tous  leurs  diicours  M» 
Ruyfch  répondoit  fimplement,  Venésèr  wyés;  fon  Cabinet 
^oit  toujours  prêt  à  leur  parler ,  &  à  raiibnner  av£c  eux. 
Ces  deux  mots  étoient  devenus  fon  Refrain  perpétuel^  j(bp 
Cri  de  guerre. 

Un  Profefleuf  en  Médecine  lui  écrivit  bien  gravement 
qu'il  feroit  mieux  de  renoncer  à  toutes  ces  nouveautés ,  fie 
/de  s'attacher  à  l'ancienne  doflrine  fî  fblidement  établie; 
Jbi  qui  renfermoit  tout.  Comme  le  Novateur  ne  iè  rendoh 
point ,  le  Doéleur  redoubla  fes  lettres ,  &  lui  dit  enfin  que 
tout  ce  qu'il  faifbit  dérogeoit  à  la  dignité  de  Profefièur.  M» 
Buyfch  répondit ,  Venés  &  yoyés. 

11  a  caché  le  nom  de  ce  Profefleur  û  délicat  fur  cette 
dignité ,  mais  il  n'a  pas  ménagé  de  même  ceux  de  AL'^  Rau 
&  Bidloo,  célèbres  tous  les  deux  dans  l'Anatomie,  &  qui 
^'étoient  hautement  déclarés  contre  lui ,  Bidloo  fùr-^touÇi 
Celui-ci  fc  vantoît  d'avoir,  &  même  avant  Ruyfch,  le  fëcret 
Je  préparer  &  de  coniêrver  les  Cadavres,  &  fîTr  cela  M. 
Ruyfch  lui  demande  pourquoi  donc  il  n'a  pas  vu  telles  fie 
telles  chofès,  pourquoi  il  a  gâté  (es  Tables  Anatomiques, 
par  des  fautes  qu'il  lui  marque,  &c^  Jufque-là,  tout  efl  dans 
les  règles,  fie  Ruyfch  parojt  avoir  tout  l'avantage,  fnais  il 
faut  avouer  qu'il  en  perd  une  partie  pour  la  forme,  quand 
fur  ce  que  Bidloo  l'avoit  traité  de  Boucher  fubtil,  il  répond 
qu'il  aime  mieux  è\xt  Lanio  fubtilis  que  Leno  famofus.  Le 
jeu  àts  mots  I^atins  peut  l'avoir  tenté,  mais  c'étolt  aUer  trop 
rudement  aux  mo^rs  de  fon  Adverfaire,  dont  il  nesagifibit 
point.  Jl  efl  vrai  auffi  qu'on  ne  fçait  quel  nom  donner  à 
Bidloo ,  lorfqu'il  s'emporte  jufqu'à  appeller  Ruyfch  le  plus 
miférable  des  AnatQmiftcf.  Sera-ce  donc  toû/ours  un  écueil 
pour  la  vertu  des  Hommes,  qu'un  fimple  combat  liefprit  oii 
4e  fj^avoir!  Après 
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Après  un  premier  feu,  quelquefois  cependant  affés  long, 
cfluyé  de  la  part  de  l'Ignorance  ou  de  l'Envie,  la  Vérité 
(femeure  ordinairement  viélorieufê.  Comment  eût -on  fait 
pour  ne  pas  fêntir  à  la  fin  les  avantages  de  l'invention  de 
IL  Ruyfchî  Les  Sujets  néceflàires  pour  les  difleftîons,  & 
qae  la  Tuperdition  populaire  rend  toujours  très -rares, 
périfïbient  en  peu  de  jours  entre  les  mains  des  Anatomifles, 
&  lui,  il  fça voit  les  rendre  d'un  ufige  éternel.  L'Anatomic 
ne  portoit  plus  avec  elle  ce  dégoût,  &  cette  horreur,  qui 
ne  pouvoient  être  furmontés  que  par  une  extrême  paflion. 
On  ne  pouvoit  auparavant  faire  les  démondratiohs  qu'en 
Hiver,  les  Ktés  les  plus  chauds  y  étoient  devenus  également 
propres,  ppurvû  que  les  jours  fuflcnt  également  clairs.  Enfin 
fAnatomie,  aufli-bîen  que  i'Aftronomie,  étoit  parvenue  à 
of&ir  aux  Hommes  des  objets  tout  nouveaux,  dont  la  vue 
ieur  paroilfoit  interdite. 

£t  comme  dans  l'une  &  l'autre  de  ces  Sciences,  il  eft 
impoifible  de  mieux  voir  fans  découvrir,  on  ne  fera  pas  fur- 
pris  que  M.  Ruyfch  ait  beaucoup  découvert.  Nous  en  ren- 
voyons le  détail  à  fes  Ouvrages;  une  Artère  Bronchialc 
inconnue  aux  plus  grands  Scrutateurs  du  Poumon,  le  Période 
des  Oflêlets  de  l'Organe  de  l'Ouïe  qui  paroiiïbient  nud% 
les  Ligaments  des  Articulations  de  ces  Oflèlets,  la  Subfiance 
Corticale  du  Cerveau  uniquement  compofée  de  Vaifîèaux 
infiniment  ramifiés,  &  non  pas  Glanduleufè,  comme  on  le 
doyoit ,  plufieurs  autres  parties  qui  paffoîent  pareillement 
JKXff  Glanduleufês,  réduites  à  n'être  que  des  tifî'us  de  Vaif^ 
feuDC,  toujours  fimples  dans  chacune,  &  qui  ne  différoient 

Îiepar  leur  longueur,  leur  diamètre,  les  Courbes  décrites 
ns  leur  cours,  la  diflance  de  l'extrémité  de  ce  cours  à 
forigine  du  mouvement  de  la  liqueur,  différences  d'où  de- 
Vbient  naître  les  différentes  Sécrétions,  ou  fihraiîons,  &c. 
Gpendant  il  faut  avoiier,  &  il  TavoUoit  fans  peine.,  qu'il 
liavoit  pas  tout  vu.  Quelquefois  il  tombe  dans  des  difficultés, 
m  il  ne  feint  pas  d'avoir  recours ,  foît  à  la  volonté  de  Dieu, 
^  opère  fins  méchanifme»  foit  au  delTein  qu'il  a  eu  de 
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»ous  cacher  le  méchanifine.  Un  premier  Voile,  qui  coavroît 
ïlûs  des  Egiptiens A  a  été  enlevé  depuis  un  temps,  un  iecond^ 
il  i*on  veut,  ied  auili  de  nos  jours,  un  troiliéaie  ne  le  fera 
pas,  s'il  eft  le  dernier. 

M.  Ruyfch,  outre  les  fonctions  de  Médecin  &  de  Pro- 
fcffeur  en  Anatomie,  avoit  encore  été  chargé  par  les  Bourgs» 
mcftres  d*Amfterdam,  où  étoit  (on  domicile,  de  i'infjieélîoa 
de  tous  ceux  qui  avoient  été  tués  ou  blefTés  dans  des  querelLes 
particruliéres ,  pour  en  faire  (on  rapport  aux  Juges.  De  plos^ 
par  des  vues  d'un  bon  gouvernement,  on  avoit  créé  pour  lui 
une  place  de  ProfelFeur  ou  Maître  des  Sages -femmes,  ^uî 
(buvent  nétolent  pas  a(Ies  indruites.  Ëlk!$  fe  hâloient,  par 
exemple,  de  tirer,  &  même  avec  violence,  le  Placenta  iorff 
qui!  tardoit  à  venir,  &  elles  aimoient  mieux  le  mettre  en 
pièces,  ce  qui  caufbit  (buvent  la  mort.  Il  leur  apprit,  quoi** 
qu  avec  peine,  à  Tattendre  fans  impatience,  ou  à  n  aider  que 
doucement  à  fà  fortie,  parce  qu'un  Muicle  Orbiculaire,  qui( 
avoit  découvert  au  fond  de  la  Matrice,  le  pouflôit  naturel-^ 
iement  en  dehors,  &  pouvoit  même  fufîire  pour  le  chaâer 
entièrement. 

Il  eft  ai(e  de  juger  combien  dans  (es  différentes  fonélions; 
jk  lui  tomboit  entre  les  mains  de  faits  remarquables,  &  avcQ 
quel  foin  s'en  emparoh  un  homme  fi  curieux  de  ramaflèrt 
&  fi  habile  à  con^rver. 

£n(in  il  étoh  Profeffeur  en  Botanique,  8i  l'on  peut  hîeii 
croire  qu'il,  ne  démentoit  pas  dans  cette  occupatiofi  ^  faa 
caraélére  naturel.  Le  grand  commerce  des  Hoilandoii  bA 
fournifibit  des  Plantes  de  tous  les  Climats  de  d'Univers.  Il 
ies  difféquoit  avec  la  ménie  adrefîè  que  les  Animainc;  âc 
dégageant  entièrement  leurs  Vaifleaax  de  la  Piilpe  du  Pare»ii 
chiine,  il  montroit  à  découvert  tout  ce  qui  faifeît  leur  yid 
Les  Animaux  &  les  Plantes  étoient  également  embaumé^; 
!8c  fôrs  de  la  même  durée. 

Son  Cabinet,  où  tout  alloît  (è  ra(rembler,  é&fflm û  Aaa^ 
Ant  &  fi  riche,  qu'on  Tdit  pris  pcw  le  Tréfor  ^vantdW 
Souwi^ii.  Mttb'non-<x>iïtentdekrichd&,  &:debnreié( 
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ï'voulut  encore  y  joindre  i agrément,  &  égaïer  le  fpe<flacle* 
Il  mêloit  des  bouquets  de  Plantes  &  des  Coquillages  à  de, 
liiftcs  Squéletes,  &  anîttioit  le  tout  par  des  liifcrîptiohs; 
w  des  Vers  pris  des  meilleurs  Poètes  Latins* 

Céloit  pour  les  Etrangers  une  des  plus  grandes  merveilles 
des  Pais  bas,  que  ce  Cabinet  de  M.  Ruyfch.  Les  Sçavants, 
iêuls  iadmiroient  dignement,  tout  le refle  vouloit  feulement 
k  vanter  de  lavoir  vu.  Les  Généraux  d'Armée,  les  Amr- 
kflàdeurs,  les  Princes,  les  Eleéleurs,  les  Rois  y  venoicnt 
^mme  les  autres,  &  ces  grands  titres  prouvent  du  moins 
k  grande  célébrité.  Quand  le  Czar  Pierre  L  vint  en  Hol- 
knde  pour  la  première  fois  en  i  69  8,  il  fut  frappé,  tranA 
porté  à  cette  vue.  £t  en  effet  quelle  fùrpri/e,  &  quel  plaifiii 
pour  un  Génie  naturellement  aufC  avide  du  Vrai,  qu'un 
pareil  Speéhde,  où  il  n'a  voit  point  été  conduit  par  degr6! 
il  bailâ  avec  tendreflè  le  Corps  d'un  petit  £n&nt,  encore 
aimable,  &  qui  fembloit  lui  foûrire.  Il  ne  pouvoit  fbrtir  de 
ce  lieu,  ni  iè  lafTer  dy  recevoir  des  inftruélions,  &  il  dînoît 
àk  Table  très-frugale  de  fbn  Maître,  pour  pafler  les  jour^ 
nées  entières  avec  lui.  A  fon  fécond  voyage  en  1717,  îl 
apfaeta  Je  Cabinet,  &  l'envoya  à  Peteribourg,  pré/ènt  des 
plus  utiles  qu'il  pût  faire  à  la  Molcovie,  qui  iè  trouvoit 
tout  d'un  coup,  &  lâns  peine,  eh  poffefljon  de  ce  qui  avoit 
coûté  tant  de  travaux  à  un  des  plus  habiles  hommes  des 
tiHations  Sçavanfes. 

Aufli-tôt  après  M.  Ruyfch,  âgé  de  79  ans,  recommença 
coungeulèment  un  Cabinet  nouveau.  Sa  iànté  toujours  ferme 
ie  lui  permettoit,  le  goût  &  l'habitude  Ty  obiigeoient.  Ce 
iccond  travail  devoit  même  lui  être  plus  facile,  &  plus  agréable 
(jHC  le  premier.  11  ne  perdoit  plus  de  temps  en  tâtonnements; 
&  en.  épreuves,  il  étoit  far  de  (es  moyens,  &  du  fiiccès* 
D ailleurs  des  choies  rares,  qui  autrefois  lui  auroient  échappé, 
ou  qu'il  nauroit  obtenues  qu'avec  peine,  venoient  alor3 
s'oâFrir  d'elles-mêmes  à  lui. 

En  17^7,  il  fut  choifi  par  cette  Académie,  pour  être 
Ui  de  iés  Aâbciés  Etrangisrs»   Il  étoit  membre  aufli  de; 

Oi; 
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l'Académie  Léopoldine  des  Curieux  de  la  Nature,  &  de  li  . 
Société  Royale  d'Angleterre.  • 

Il  eut  le  malheur  en  1728,  de  fe  caffer  TOs  de  la  Cuifle 
par  une  chute.  Il  ne  pou  voit  plus  guère  marcher,  fans  être 
fbûtenu  par  quelqu'un,  mais  du  reile  il  n'en  fut  pas  moins 
fein  de  corps  &  defprit  jufqu'en  173  i,  qu'il  perdit  en  peu 
de  temps  toute  fa  vigueur  qui  s'étoit  maintenue  fans  altéra- 
tion (ènfible.  Il  mourut  le  22  Février,  âgé  de  plus  de  9  2  ans, 
&  n*ayant  eu  (ur  une  fi  longue  carrière  qu'environ  un  mois 
d'infirmité.  Peu  de  temps  avant  fa  mort,  il  avoit  fini  le 
Catalogue  de  fon  fécond  Cabinet  qu'il  avoit  rendu  fort 
ample  en  14  ans.  Beaucoup  de  grands  Hommes  nont  pas 
âffés  vécu  pour  voir  la  fin  des  conlradiélions  injufles,  & 
défagrédbles,  qu'ils  s'étoient  attirées  par  leur  mérite,  &  leur 
nom  fèul  a  joiii  des  honneurs,  qui  leur  étoîcnt  dus»  Pour 
lui  il  en  a  joiii  en  perfbnne,  grâce  à  fà  bonne  conflitution, 
qui  la  fait  furvivre  à  l'Envie. 

Il  a  donné  un  grand  nombre  d'Ouvrages,  fes  1 6  Epitres. 
Problématiques,  les  3  Décades  de  ks  Ac/verfaria  Anatomica- 
Mexico  Chirurgica ,  ks  i  i  Tréfors,  &c.  Tout  cela  efl  le 
produit  d'une  très- longue  vie,  dont  tous  les  moments  ont 
été  occupés  du  même  objet,  faits  nouveaux,  obfêrvations 
rares,  réflexions  de  Théorie,  remarques  de  Pratique;  tout 
éfl  écrit  d'un  flile  fimple  &  concis,  dont  toutes  les  paroles 
fignifient,  &  qui  n'a  pour  but  que  l'inflruélion  fans  étalage.:- 
Le  plus  fbuvent,  en  parlant  de  fès  découvertes  ,  il  ne  fc 
regarde  que  comme  l'Inflrument,  dont  il  a  plu  à  Dieu  de 
(è  fèrvir ,  pour  manifefler  au  genre  humain  des  vérités  utiles, 
&  ce  ton  fi  humble,  &  fi  Chrétien  ne  peut  être  fufpe<ft 
dans  un  homme,  qui  n'étoit  obligé  à  le  prendre,  ni  par  fbn' 
état,  ni  par  l'exemple  des  autres  Auteurs  de  découvert». 

Encore  une  fmgularité  de  (es  Ouvrages.   Il  a  publié  ks 
AJverfaria  en  Hollandois  &  en  Latin  fur  deux  coiomnes, 
l'un  étant  la  traduélion  de  l'autre.  Il  y  a  des  matières  qu'il  . 
n'efl  permis  qu'aux  Phificiens  de  traiter  Ç^ns  enveloppe,  & 
dans  les  termes  propres.  Quand  il  les  traite,  ce  n'eft  qu'en 
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Latîn,  &  on  sapperçoît  dun  vuide  dans  la  colomne  Ho^- 
iandoife.  li  na  pas  voulu  préfenter  des  images  dangereufès 
à  ceux  ou  à  cciies  qui  n  en  avoient  pas  befbin. 

ELOGE 

DE  M.  LE  PRESIDENT  DE  MAISONS. 

JEan  René  de  Longueil  naquît  à  Paris  le  i  5 
Juillet  I  69  9  de  Claude  de  Longueil  Marquis  de  Mai- 
fons,  Préfident  du  Parlement,  &  de  Charlotte  Roque  de 
Varangcvilie. 

On  (çait  que  la  maifbn  de  Longueil  eft  diftingucc  par 
Ion  ancienneté,  tant  dans  TEpéc  que  dans  la  Robbe,  &  plus 
encore  par  les  dons  de  1  efprit ,  qui  s  y  font  aflcs  perpctUés 
pour  lui  donner  un  caraélere  général ,  &  former  en  faveur 
du  nom  une  prévention  agréable. 

Le  jeune  M.  de  Maifons ,  à  caufè  de  la  délîcatefle  de  fâ 
fenié,  fut  élevé  dans  la  maifbn  paternelle.  On  affûre  qu'à 
n  ans  il  ne  trouvoit  plus  de  difficultés  dans  les  Poètes  La- 
tins, &  fèntoît  toutes  les  beautés  des  François,  car  à  quoi 
fcrt  d'entendre  avec  beaucoup  de  peine  des  Auteurs  dans 
une  Langue  étrangère ,  quand  on  ne  /çait  pas  juger ,  comme 
îl  arrive  fouvent,  de  ceux  qu'on  lit  dans  la  Langue  que  l'on 
jorleî  la  partie  de  l'Education  qui  regarde  le  Goût ,  extrême- 
ment négligée  jufqu'ici ,  ne  le  fut  pas  à  1  égard  de  M.  de 
Afai/bns.  On  pourroit  lui  reprocher  de  s'être  fait  un  goût 
trop  févére ,  mais  le  plaifir  de  critiquer  peut  être  pardonné 
à  la  grande  jeunefTe. 

A  l'âge  de  14  ans,  il  fit  un  Cours  de  Phîfique,  mais  de 
Vîaïe  Phifique ,  &  il  y  entra  avec  cette  ardeur  qui  annonce 
ic  génie.  Il  (è  plaifoit  à  faire  lui-même  les  expériences ,  ce 
qui  inftruît  beaucoup  plus  que  de  les  laifler  faire  à  des  gens 
plu5  exercés ,  &  d'en  être  fimple  ipcélateur.  On  eft  obligé 
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d  entrer  dans  des  détails  dont  l'importance  &  les  fuites  iift 

fbnt  biea  connues  que  de  ceux  qui  y  ont  prêté  leurs  mains» 

On  le  mit  à  i  5  ans  dans  la  Juriiprudence  qui  devoit  être 
fbn  grand  objet,  &  il  en  embraffa  l'étude  d  une  manière  à  con- 
tenter une  famille  accoutumée  à  fournir  de  bons  (lijets  pour 
une  importante  place.  Ce  fut  alors  qu'il  perdît  fon  Père  ; 
Magiflxat  très-confidéré,  &  dans  (à  Compagnie,  &  dans  k 
Public,  &  à  qui  il  n  a  manqué  qu'une  plus  longue  vie  pour 
monter  encore  à  une  plus  haute  confidération.  Le  feu  Roi 
eut  la  bonté  de  réparer  autant  qu'il  k  pouvoit  le  malheur  du 
fils ,  &  il  lui  accorda  la  Charge  de  Préfident  du  Parlement 
Jans  le/péranee,  lui  dit-il ,  qu'il  le  fervtroit  avec  la  mêmefideUti 
qii avaient  fait  fes  Aficeftres.  Cette  grâce  a  une  époque  remar* 
quable,  elle  fut  la  dernière  d'un  fi  long  Règne. 

La  Régence  ne  fut  pgs  moins  favorable  à  M.  de  M ai/bnsJ 
Il  eut  par  grâce  finguliére  vobc  &  féance  à  fà  place  de  Pré^ 
iident  dès  l'âge  de  1 8  ans. 

Il  travailla  à  mériter  tout  ce  qu'il  avoit  obtenu ,  &  le  mé^ 
rita  en  effet  par  (on  application  aux  affaires ,  par  la  pénétra- 
tion qa'ii  y  failbit  déjà  paroître,  par  une  droiture  inflexible 
dans  iadminiftration  de  la  Juflice. 

Cependant  il  confervoit  toujours  du  goût  pour  la  Phifi-- 
que.  Ceux  à  qui.  il  n'efl  permis  de  prendre  les  Sciences  que 
pour  le  déiafièment  ou  pour  l'ornement  ne  peuvent  choifir 
ni  des  délafTements  plus  nobles,  ni  des  ornements  qui  fîéent 
mieux.  Il  (ê  fit  à  Maifbns  wtt  Jardin  de  Plantes  rares ,  &  un 
Laboratoire  de  Cliimie,  dignes  tous  les  deux  d'un  Lieu  où 
tout  ce  qui  n'auroit  pas  été  magnifique  auroit  eu  fort  mauvaifê 
^ace^  Il  eft  fbrti  du  Jaidin  le  feul  Café,  que  l'on  fçache; 
qui  ait  encore  pu  venir  à.  maturité  en  France,  &  on  afïurc 
qu'il  n'a  pas  moins  de  parfum  que  celui,  de  Moka.  M.  de 
Maifbns  a  ^t  lui-même  dans  le  Laboratoire,  le  fileu  de 
Pruflè ,  le  plus  parfait  que  l'on  ait  encore  dans  cette  efpece 
de  Couleur.  Il  avoit  auÂi  depuis  peu  fait  prépar<y  des  lieux 
pour  les  Expériences  de  M.  Newton  fur  la  Lumière,  qui  ne 
font  pas  ailles  à  répéter,  &  qui  peut-être  euffent  été  poufl^s 


DES     Sciences.  ni 

plus  loin.  Nous  ne  nous  întéreflbns  pas  tant  à  fbn  Cabinet 
de  Médailles ,  quoîaue  très-curieux ,  mais  nous  ne  laifîbns 
pas  de  bien  connoitre  tout  ie  prix  de  1  elenduë  &  de  la 
variété  de  fès  connoîfTances. 

Avec  tous  les  droits  qu'il  avoît  par  rapport  à  nous,  il  defira 

d'être  un  de  nos  Honoraires,  &  il  le  fut  vers  la  fin  d'Août 

1726.  Le  Roi  le  nomma  Préfident  de  l'Acadcmie  pour 

l'année  1 73  o.  Il  marqua  par  un  redoublement  d  alFiduité  qu'iJ 

ne  regardoit  pas  ce  titre  comme  un  vain  titre  d'honneur, 

&  il  ic  marqua  encore  mieux  t^ans  ies  tjccafrorrs  on  il  fut 

queftion  de  quelque  intérêt  général  de  la  Compagnie.  Alors 

un  Corps  ne  peut  guérç  iè  mouvoir  par  lui-^nême,  toute 

fon  aélion ,  toute  fa  vie  réfide  dans  (on  Chef ,  &  le  nôtre 

s  acquitta  de  /es  fonctions  avec  une  ardeur  &  un  zélé  qui  nou5 

firent  bienfêntîr  l'aVantage  de  le  pofleder.  11  prenoit  vue 

kbitude,  qirî  lui  dcvoît  être  utile  dans  des  fondions  pareilles; 

&plus  importantes  aiifquelles  K  étoit  dëfHnéi  mais  dont  if 

lié  privé  par  une  fin  trop  prompte 
H  mourut  de  la  petite  Vérole  le  13  Septembre  173  i  • 

ne  laiffant  qu  un  fils  de  la  fille  unique  de  M*  d'Angervillicrs 

Secrétaire  d'Etat* 


Fautes  à  corriger  dans  les  Mémoires, 

"jt^Agi  ij  ^  îigne  premére.  pour  K,  hfés  X- 
JT  ligne  dernière,  pour  A»  lijés  C 

Page  t)8.  ligne  ^  pour  A,  hjés  E, 
P€^  /^j.  tifH  Jj*  pour  quantité  aDt»  i[ù  quantité  ^2. 
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TIRES    DES    REGISTRES 

de  l' Académie  Rivale  des  Sciences. 

De  i'Année   M.  D  C  C  X  X  X  I.        .wr» 

OBSERVATIONS  METEOROLOGIQUES 

/mes  à  Aix  par  M.  DE  AIONTVALON,  ConfàUer 
m  Parlement  d'Aix»  comparées  avec  celles  mi  ont  été 
jmts  àParts  enij^o.  >  ^^ 

*                  Par    M.   C  A  S  s  I  N  I.  _  .1  m 

Ohfirvations  fur  la  quantité  de  Plitye, 

r    A  Paris.              1  '  «  '          .  '-    A  Aix.  "* 

£.N  Janvier o»    o' |                 o'    3' j*  .     *— '*' 

Février. 14                     3t     2  ^  -•  '• 

M«n. I     J  i  *     3  3? 
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a       Memoihis  &b  l'AcadimiE  Royai.1. 
.  ^*A  ftrii.  A  Aix. 

AvrH •  1^    6*  xV  8»  il 

Mal I     3f  '  '  2^ 

^    Juin ^     ^i  '  4  ii 

Juillet ^      li  o  »   ^ 

Août o     8|  o  5  A 

Septembre.  • .    13'^  o  8|f 

OiSobre..*..   i      pf  x  »   Â 

Novembre...   i      i  f  ^  4  3ï 

Décembre...   o    1 1 -^  o  o 

1 6     o  j  Pluye     1 1     9  -h  Somme 
tombée  à  Paris  en  1 73  o.  de  ta  Pluye  tombée  S 

Aix  en  1730. 

II  paroît  par  ces  Obfcrvations  comparées  enfemble,  qu'il 
n  eft  tombé  à  Aix  que  1 1  pouc  9  lign.  \  de  pluye,  4  pouc. 

3  ligues  moins  qu'à  Paris ,  au  Ueu  que  i  année  précédente  H 
en  étoit  tombé  à  Aix  18  pouc.  3  iign.|*,  un  pouce  &  3  Ugn. 
plus  qu'à  Paris,  &  que  dans  Tannée  1728  il  y  en  avoit  eu 
à  Aix  24  pouc.  9  lign.  \ ,  8  pouces  8  lignes  ptus  qu'à  Paris  ; 
d'où  fon  voit  qu'il  y  a  eu  bien  plus  de  variation  dans  la 
quantité  de  pluye  à  Aix  qu'à  Paris  pendant  les  trois  années 
dernières,  puifqu'à  Paris,  de  la  plus  grande  à  la  plus  petite; 
Wny  9  eu  qu'un  pouce  de  difiërence,  au  lieu  qua  Aix  it  y 
en  a  eu  plus  de  douze. 

A  regard  de  la  diftributîbn  de  la  pluye  dans  chaque  fiiiC)n» 
elle  a  été  aufG  fort  différente  dans  ces  deux  Villes,  puifque 
dans  les  trois  premiers  mois  de  Tannée  elle  a  été  à  Aix  de 

4  pouc.  9  lign.  j ,  plus  grande  de  près  de  2  pouces  qu'à  Pari^ 
au  lieu  que  dans  {es  mois  de  Juin ,  Juillet  &  Août ,  dans 
lefquels  il  tombe  ordinairement  le  plus  de  pluye  à  Paris ,  if 
n'y  en  a  eu  à  Aix  qu'un  pouce  1 1  lign.  ;^,  3  pouc  4iigQ< 
moins  qa'à  Paris. 
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Obfervanons  fur  le  Thermomètre. 

Le  plus  grand  froid  eft  arrivé  à  Aîx  le  ai  Janvier,  It 
Thermomètre  y  étant  de/cendu  par  un  vent  de  Nord-e(l  à 
a  I  degrés ,  qui  répondent  environ  à  a  ^  degrés  du  Therm^^ 
inctre  de  i'Obfervatoire* 

A  Paris  le  plus  grand  fi'oid  eft  arrivé  par  un  vent  de 
Nord-eftie  27 Janvier  à  23  degrés,  ceft-à-dîre,  a  degréi 
ou  environ  plus  bas  que  le  a  a  Janvier  à  Aix. 

La  plus  grande  chaleur  eft  arrivée  à  Aix  ie  1 4  Août ,  le 
Thermomètre  étant  le  matin  à^6^  j,  &  le  /bir  à  a  heures 
&  demie  à  84**  j,  ce  qui  peut  répondre  à  8  i  ou  8  1^  j  de 
celui  de  i'Obièrvatoire.  Il  faifoît  alors  un  vent  d'Oiieft-fud- 
oiieft  qui  eft  toujours  chaud  en  ce  pays ,  &  fond  plus  vite 
h  glace  ou  la  neige  en  Hiver  que  le  vent  de  Sud-eft,  au  lieu 
que  les  plus  grands  froids  iè  font  (èntir  ordinairement  par  un 
jvent  dcNord-eft  ou  Eft-nord-<ft,  comme  il  arriva  en  1 709. 
1  A  Paris  la  plus  grande  chaleur  eft  arrivée  par  un  vent  de 
Sud-oûeft  le  5  Août,  où  le  Thermomètre  étoit  le  matin  à 
4S3  degrés,  &  a  monté  à  3  heures  après  midi  ^y6  degrés, 
<'dl-à-dire,  5  à  6  degrés  plus  bas  que  le  1 1  Août  à  Aix« 

Sur  le  Baromètre. 

A  Aix  la  plus  grande  hauteur  du  Baromètre  a  été  ob/êrvée 

•k-3  1  Décembre  à  a7  pouces  i  o  lignes ,  elle  étoit  ce  jour-là 

i  Paris  de  a  8  pouc.  3  lign.  &  la  plus  grande  hauteur  y  ti  été 

4)b(èrvée  le  a  a  Janvier  de  a  8  pouc.  5  lign.  \  dans  le  temps 

qu'eOe  n'étoit  à  Aix  que  de  27  pouces  5  lignes. 

A  Aix  la  plus  petite  hauteur  du  Baromètre  a  été  ob/ervéb 
ie  9  Mars  à  26  pouces  8  lignes  j,  elle  étoit  le  i  o  Mars  de 
J16  pouc.  9  lign.:p,  &  le  i.i  cfe  26  pouc.  9  lign.  avec  une 
diflérence  feulement  de  ^  de  ligne  pendant  ces  trois  jours.   ; 

A  Paris  la  plus  petite  hauteur  du  Baromètre  a  été  obfcrvée 
de  27 pouc.  2  lign.  le  9  Mars,  qui  eft  ie  même  jour  que  le 
Baromètre  a  été  le  plus  bas  à  Aix,  &  il  eft  refté  à  Paris  à 
la  même  élévation  le  i  o  &  le  x  1  du  même  mois.  Ainû  il 

Aij 
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différence  Je  hauteur  du  Baromètre  dans  ces  deux  Vilies  lê^* 
roit  de  5  lignes  »  de  même  qu  elle  réfulte  de  l'Obfervation 
du  3  i  Décembre. 

Pour  pouvoir  réduire  au  niveau  de  ia  Mer  les  Obiervations 
du  Baromètre  ifaites  à  Aix,  qui  n'en  eft  éloignée  que  de  4^ 
lieues,  M.  de Montvaion  eft  ailé  le  3  o  Mai  de  Tannée  1730 
au  bord  de  ia  Mer ,  où  ii  a  obfèrvé  la  hauteur  du  Baromètre 
précilément  de  2  8  pouces.  Il  a  réitéré  cette  expérience  troît 
Fois  (ur  trois  Tuyaux  différents  (ans  s'en  éloigner  d'un  quart 
de  ligne.  Cette  hauteur  fut  obfervée  en  même  temps  à  Aîx 
de  27  pouc.  4  lign.  avèê  uite  différence  de  8  lignes»  ce  qui» 
iuivant  les  règles  prefcrites  dans  les  Mémoires' de  l'Académie 
de  1703  &  1705,  donncroit  l'élévation  d'Aîx  au  difius 
du  niveau  de  la  Mer  d'environ  8  5  toits.  A  Paris ,  qui  eft 
éloigné  d'environ  40  liciies  de  la  Mer,  l'élévation  de  la  Tour 
où  Von  obfcrve  le  Baromètre ,  n  a  été  jugée  que  d'environ 
45  toifês  ;  ainfi  la  hauteur  du  Baromètre  y  doit  être  plus 
grande  d'environ  4  lignes  qu'à  Aix ,  ce  qui  ne  difière  que 
d'une  ligne  des  Obfervations  des  9,  10  &  1 1  Mars. 

M.  de  Montvaion  ayant  pris  une  hauteur  moyenne  entre 
toutes  celles  du  Baromètre  pendant  Tannée  1 7  3  o ,  f a  trouvée 
de  27  pouc.  4  lign.  j:f ,  &  comme  la  différence  entre  la  haa- 
teur  du  Baromètre  à  Aix  &  au  niveau  de  la  Mer  a  été  déter- 
minée de  8  lignes,  il  s  enfuit  que  ù  cette  différence  eft  cons- 
tante, la  hauteur  moyenne  au  niveau  de  la  Mer  a  dû  être 
pendant  l'année  1 73  o  de  2 8  pouc.  o  ligne|^.  Il'doit  réitérer 
cette  expérience  dan$  la  belle  fàifbn,  pour  elTayer  dé  déter- 
miner la  hauteur  moyenne  du  Baromètre  au  niveau  de  h 
Mer ,  &  pouvoir  la  comparer  aux  hauteurs  moyennes  obr 
icryées  en  divers  pays. 

Il  efpere  par  ce  moyen  connoître  les  hauteurs  de  dhren 
pays  au  deifus  du  niveau  de  ia  Mer,  ce  qu'il  juge  être  peut* 
être  l'ufâge  le  plus  utile  des  Baromètres ,  ou  du  moins  lûr 
lequel  l'on  peut  le  plus  compter. 

Dans  le  grand  nombre  d'expériences  que  M.  de  Mont- 
vak>n  a  faites  fur  le  Baromètre,  il  remarque  qu'une  petite 
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bulle  cl*aîr  qui  s'eft  introduite  dans  un  <lc  fès  Baromètres,  & 
qui  en  fèpare  ie  Mercure  <f  une  ligne  de  diflance,  parôit  lu- 
mineuiê  pendant  la  nuit  pour  peu  qu'il  fbit  fecoiié.  Il  parole 
en  même  temps  une  Atre  lumière  au  haut  du  même  Mercure, 
linfi  viA)à  deux  efpeces  de  Phofphore ,  l'un  dans  1  air  com^^ 
primé  »  cdui-cî  cft  très-vif,  l'autre  dans  le  vuide. 

M.<k  Montvalon  obferva  à  Aix  le  i  5  Février  un  Phéno^ 
mené  très-remarquabie.  Il  commença  fur  la  fin  du  CrépuA 
ciiie  du  ibir  à  rOiîefl-fud-oueft  p^r  une  Lumière  affés  claire^' 
Aevée  d'environ  2  5  degrés  fur  Thorifon ,  fèmblable  à  celle 

ri  Â^iapperoit  à  travers  des  nuages  qui  cou vriroient  la  Luneé 
(ôrtoit  de  cette  lumière  une  efpece  d  arc-en-cîel  élevé  de 
piès  de  80  degrés  au  Méridien ,  &  de  6  ou  7  degrés  de  lar^ 
goir  d  une  couleur  rouge  comme  du  ^ng ,  û  ce  n  efl  auprès 
de  ia  lumière  qui  fèmbloit  le  produire ,  &  auprès  du  Méridien 
oà  il  étoit  tout-à-fait  imperceptible  à  i  o  degrés  de  difbnce 
de  part  &  d  autre.  Cette  bande  circulaire  fè  terminoit  à  l'Ëfl* 
fixMl,  &  fe  perdoit  en  s'élargiffant  dans  un  nuage  rougeâtre 
dont  Thorilbn  étoit  couvert  jufqu  a  la  hauteur  de  i  5  à  1 8 
dégrés  depuis  i'£{l-nord-e(l  julqu'auSud-fud-eft,  ce  qui  ref^ 
iknbioit  aâës  à  l'éclat  d'un  incendie  dont  la  flamme  fèroit 
cachée  à  nos  yeux  ;  ce  phénomène  refb  dans  le  même  état 
ou  i  peu-près  jufqu'à  i  o  heures  du  fbir  qu'il  commença  à 
s'affcûblir ,  &  diTparut  entièrement  à  1 1  heures. 

Cette  lumière  a  été  vûë  à  peu-près  de  la  même  manlâ'e 
en  divers  endroits  de  Provence  &  de  Languedoc ,  &  on 
appcfÇQt  ie  même  jour  à  Paris  une  grande  lumière,  quoique 
ie  Cid  fut  couvert. 

Le  7  Mars  on  zpperçut  à  Touloufe  une  autre  Phénomène 
qui  arriva  à  7  heures  du  foir,  &  finit  environ  à  minuit,  on 
vif  près  de  fhorifbn  à  FOccideht  deux  Arcs  lumineux  qui 
tiaverlbient  tout  l'hémifphere  méridional,  s'élevoient  du  coté 
éa  Midi  à  la  hauteur  de  40  degrés,  &  fè  joignoient  aux 
extrémités.  Ces  deux  Arcs  avoîcnt  environ  i  5  degrés  de 
faigeur  vers  le  milieu,  &  leur  lumière  étoit  û  vive ,  que  les 
yeux  avomt  de  la  peme  à  les  contempla:» . 

A  iij 
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Nous  avons  rendu  compte  à  TAcadémie  d  une  Lumière 
qui  fut  apperçûe  à  Paris  &  aux  envircms  le  7  Odobre  vers 
ie  Nord-cft.  Le  même  jour  on  en  obferva  une  en  même 
temps  en  divers  endroits  de  iaErandI  plus  méridionnaux» 
A  Touioufe  &  aux  environs,  fur  les  7  heures  j  du  ibir,  on 
vit  une  petite  lumière  fort  vive  à  Tendroit  où  le  Soleil  s'étoit 
couché  ;  cette  lumière  s  augmenta  peu-à-peu ,  &  devint  fort 
éclatante;  elle  étoit  dirigée  au Nord-oiieft,  changeoit  (buvent 
de  figure,  s'élevoit  furThorifbn  par  intervalle,  &  sabbaiflbit 
en  même  temps.  Elle  jettoît  des  flammes  yives  &  légères 
qui  étoient  quelquefois  ondoyantes.  Sur  les  9  heures  cette 
lumière  occupa  unefpace  d'environ  50:degrés,  elle  demeuiâ 
dans  cette  fituation  jufqu'à  i  l '^  j  qu  elle  s'éleva  infêofiblement 
à  ia  hauteur  de  plus  de  40  degrés ,  &  Ce  divilà  en  trois  bandes 
prefque  parallèles  entr elles,  dont  les  extrémités  étoient  can* 
nelées  &  jettoient  un  grand  nombre  de  flammes  qui  s'èteih* 
doient  par  tout  le  Ciel ,  &  éclairoîent  toute  la  Campagne> 
où  Ion  pouvoit  lire  très-difUndement  une  Lettre  ;  à  minuit 
&  demi  une  de  ces  bandes ,  qui  étoit  du  côté  de  TOrient» 
{ormz  une  quèUe  femblable  i  celle  d  une  Comète ,  où  l'on 
didinguoit  une  Infinité  de  couleurs,  comme  rouge,  bleu, 
jaune,  vert ,  &c.  Ce  Phénomène  dura  jufqu'à  4^f. 

Quoique  cette  lumière  ait  paru  le  même  jour  &  à  la  même 
heure  que  celle  que  l'on  a  vue  à  Paris ,  il  n'y  a  point  d'appa- 
rence que  cç  /bit  la  même ,  puilqu  a  Paris  on  l'apperçut  rcrs 
kNord-e(l,  &  quelle  fè  diflippa  entièrement  à  p^  du  fbir» 
au  lieu  qu'àTouloulê,  qui  n'efî  pas  fort  éloigné  dîu  Méridien 
de  Paris,  &  où  elle  auroit  dû  paroître  vers  la  même  région; 
on  la  vit  auNôrd-oiîeft,  où  elle  forma  diverfês  appareaces 
jufqu'au  lendemain  matin  à  4^  j.  Ainfi  on  peut  jùgor  que 
ces  deux  lumiâres  difFérèntes  ont  été  caufèes  en  même  temps 
par  ia  même  difpofhion  ou  température  de  i'air,  &  qu*elfes 
t>nt  duré  plus  long^temps  dans  l'endroit  où  il  y  avbit  une 
plus  grande  quantité  de  matière  propre  à  s'enflammen 

On  remarquera  ici  que  ces  lumières  qui  étoient  autrefblb^ 
fi-èquentes  dans  le  JSord ,  &  plus  rares  djans  ccr  pàyi^i^  ont 
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eomiMncé  i  année  1730  à  le  faire  appcrccvoir  plus  /buvent 
&  avec  plus  d'éclat  dans  les  Pays  méridionnaux.         ' 

Observations  Afttonoimques  &  Mériorohgiques 
faites  à  Marfeille  far  le  P.  Peienas ,  Profejjeur 
d'Hydrographie,  pendant  l  année  77^  o. 

Le  P.  Peacnas ,  Jcfuîte,  Profefleur  d'Hydrographie  à  Mar- 
ieillc,  a  envoyé  à  M.  le  Comte  de  Maurepas  plufieurs  Ob- 
fervations  Agronomiques  &:  Météorologiques  qu'il  y  a  faites 
pendant  Tannée  1730,  dans  fon  Obfervatoîre,  qui  eft  élevé 
de  24  toi/ès  fur  le  niveau  de  la  Mer*  ^ 

Entre  ces  Obfèrvatlons  il  y  en  a  deux  d'Eclipfè  de  Lune* 
laprenuére  du  8  Août  1729 ,  dont  le  commencement  eft 

arrivé  à..« 11^31'  ^^'^ 

Limroerfion  totale  à 12    32      o 

Le  commencement  de  l'Emerfion  à.  •••••   14   10   32 
£t  il  fin  à »•»»•» »••    ij    II    24.  . 

La  féconde,  du  2  Février  1730,  dont  le  commencement 

eft  arrivé  à  ••••#••».•  # 15^    %'    q" 

£t  la  fin  à • 16   58      o 

Cette  Eclîpfè  n a  pas  pu  être  obfervée  à  Paris,  où  on  ne 
la  vue  que  lefpace  de  quelques  fécondes  à  3 '^  20'  &  à  4.^. 
3  3',&ns  avoir  eu  le  loifir  den  déterminer  la  quantité. 

Entre  les  Oblêrvations  Météorologiques,  le  P.  Pezenas 
rapporte  celles  de  la  Lumière  célefle  du  1  j  Février  1730, 
qui  paroi0bit  appuyée  du  côté  de  TOîieft  fur  quelques  broîiil- 
lards  à  la  hauteur  de  2  ou  3  degrés.  Elle  s'étcndoit  oblique- 
nient  à  peu-près  fuivant  la  pofition  du  Zodiaque,  &  formoit 
une  efpece  de  ccintre  large  par  fçs  deux  extrémités  de  i  o 
à  ia  degrés,  cette  lumière  étoit  beaucoup  piœ  blanche  & 
plus  denfè  que  la  Voye  de  lait  du  côté  de  TOûefl,  elle  étoit 
m  peu  interrompue  au  milieu  du  Ciel,  où  elle  fir  terminoit 
ca  dîSésaâa  poima  ou  lances  himinrnfih  qui  ne  parurent 
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pas  tout  le  temps  de  TObiêrvation.  La  bafë  de  cette  iainiere 
étoit  plus  large  auNord-efl,  où  elle  paroiffoit  dun  rouge 
clair  qui  éciairoit  toute  la  Campagne,  elle  palTolt  par  le  cœur 
du  Lion  &  par  ÏEcrcyiffe  où  elle  couvroit  un  peu  Jupiter» 
Elle  rafoit  I  épaule  fupérîeure  d'Orîon,  &  paflbit  par  les 
Pléiades,  paroiflant  dirigée  yers  le  SpleiL  Cette  lumière 
n  empechoit  pas  de  voir  les  plus  petites  Etoiles ,  même  au 
Nord-e(l  où  elle  étoit  plus  denfe.  £lle  s  afFoiblit  du  côté  da 
Nord-eft  fur  les  8  heures,  elle  parut  plus  vive  fur  les  9  heures 
qu  elle  prit  de  nouvelles  forces  jufqu  a  i  o  heures  que  Thorifon 
parut  de  ce  côtérlà  très-éclaircie.  Elle  diminua  eniuite,  &  elle 
ceiTa  prefque  entièrement  fur  les  1 1  heures. 

Le  P.  Pezenas  a  auiii  ob/èrvè  pendant  les  fix  demien  mois 
de  Tannée  1 73  o  la  quantité  de  Pluye  qui  eft  tombée  i  Mar* 
lèille,  par  le  moyen  dune  Cuvette  de  Fer  blanc  qui  a  quatre 
pieds  de  (ur^e,  &  d*un  petit  Va/ê  cubique  de  deux  pouces 
de  diamètre,  dont  fix  remplis  d'eau  mefùrent  une  ligne  de 
hauteur  fur  la  fùrface  de  la  grande  Cuvette. 

Obfervaiians  fur  la  quantité  de  Pluye,  à  Marfetlle. 

£n  Juillet. •• .  • é •  o^"    o' j 

Août  ..:••••••;•.•••  ••».  I     oj 

Septembre •  •  o     7 

Oélobre*.«^t o    1 1  77 

Novembre o      2^ 

Décembre  t  •  •  •  •  p o      % 

Somme  de  la  Pluye  tombée  à  Marfeille 
pendant  les  fix  derniers  mois  de  1 7  3  o. .  •  •  2^  ï  o*  jf. 

Il  en  étoit  tombé  pendant  le  mime 
temps  à  Aîx f.^.p  z     8  ^t 

Ainfi  la  quantité  de  Pluye  tombée  à  Aîx  pendant  les  fix 
derniers  mois  de  1730  ne  diffère  que  de  2  lignes  de  celle 
qui  eft  tombée  à  Marfeille.  Il  paroît  même  qu  elle  y  a  été 
<Ûûribuée  aff6  unifbrroémmt  dans  chacune  de  ces  deux  Villô. 

Le 
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Le  P.  Pezenas  a  aufli  obfervé  à  Mariêiile,  pendant  Tannée 

1730,  ia  hauteur  du  Baromètre  placé  dans  la  Salle  de  i'Ob- 

lêrvatoîre^  qui,  comme  on  ia  dit  ci-delfus,  eft  élevée  de  24 

toifes  au  deffus  du  niveau  de  la  Mer. 

Obfervatîons  fur  le  Baromètre. 

A  Mar/èUIe  la  plus  grande  hauteur  du  Baromètre  a  été 
obfervée  le  3  i  Décembre  1 7 3  o  de 2  8?    ^  \ 

Le  Baromètre  étoit  ce  jour-là  à  Aix  à  /à  plus 
grande  hauteur ,  où  il  fut  obfêrvé  de 27    10 

Ainfî  la  différence  de  hauteur  entre  Aix  & 
Mariêiile  a  été  de •      o      4  i; 

A  Marièille  la  plus  petite  hauteur  du  Baromètre 
a  été  oblèrvée  le  1 1  Mars  de  • 27     .a 

Il  fut  obfêrvé  à  Aix  deux  jours  auparavant  à 

fil  plus  petite  hauteur  de • ^6      8   \ 

£t  le  1 1  Mars  de 26     9 

De  forte  que  la  différence  entre  la  plus  petite  hauteur  ob- 
larvée  à  Marfêiile  &  à  Aix  dans  deux  jours  différents  a  été 

^ o      5«i 

£t  le  1 1  Mars  de o ,     5 

{on  approchante  de  celle  que  1  on  a  trouvée  par  la  plu^  grande 
hauteur  du  Baromètre. 

Le  2 9  Décembre  1729  le  P.  Pezenas  obferya  à  Marfêîllc 
laDécIînaîlbn  de  TAimant  de  14,^  j^o'  vers  le  Nord-oîiefL 


Mm.  1731^ 
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E'XAMEN    DES     LIGNES 
DU    QUATRIEME    ORDRE. 

Troisième  Partie  de  la  Section  L 

Dans  tavelle  on  traite  des  Ofeuktmns,  des  Lenmifcarêf 
injmimem  petites ,  des  points  tripks ,  &  enfin  éttme 
nouvelle  ejpece  dépeint  muttipleinvtfièk,  dont  iesLigms 
du  quatrième  ordre  font  fufceptidles. 

Par  M.  UAbbé  de  Bra-GELOngne. 

LEs  Oiculations  &  les  Lemniicates  infkiiinent  petites  » 
dont  on  v»  parlcF  dans  ce  Mémoifc ,  ftmt  dies  t^pcces 
de  points  mulliples  qu?  ont  beaucoup  pkis  de  rapport  avee 
les  points  doviMte  quavec  les  pomts  trrpks,  auÊquds  leub 
nous  avions^  deftiné  cette  troifiéme  partie.  K  étoft  ddnc 
oaturel  <^e^Ie  Mémoire*  imprime  eir  173  o*,  page  363  êe 
iùiventes,  renfermât  la  Théorie  de  ces  Qfcuî&tîons  &  de 
ces  LemniibatGs  înfinJnacnt  petites  >  èi  en  même  temps  I^pi* 
plicatîon  de  cette  Théorie  aux  lignes  do-  ^^^  onefre.  Maër 
comme  j'étois  obligé,  en  quelque  forte  »  de  ne  donner  à 
mon  fecond  Mémoire  qu'une  certaine  étendue,  &  que  cette 
Théorie,  jointe  â  la  matière  qui  devoit  néceflairement  y 
entrer,  excedoit  .de  beaucoup  les  bornes  dans  le/quelles  je 
me  trouvois  renfermé  ;  j  ai  crû  qu,'ii  étoit  plus  à  propos  de 
renvoïer  à  la  tête  de  la  troifiéme  partie  tout  ce  qui  concerne 
ces  deux  elpeces  de  points  multipfes,  que  de  faire,  dans  h 
féconde  partie  de  cette  Sftftion,  quelques  retranchements 
qui  auroient  pu  caufêr  de  lobfcurité  dans  la  fuite  de  ce  Traité. 
Aînfi  on  va  commencer  ce  troifiéme  Mémoire  par  und 
matière  qui  devroît  naturellement  être  à  la  fin  du  fécond; 
par  la  Théorie  de  deux  points  multiples,  qui  ont  beaucoup 
de  chofb  communes  avec  les  points  doubles  &  fur- tout 
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«ec  les  points  de  rehroui&inent,  mais  qui  n'ont  tien  de 
a>miiiun  avec  les  points  triples ,  û  ce  n  eft  que  ies  lignes 
Aigébirlques  ne  conunencent  d  en  être  fuÊreptibles  que  dans 
k  4-°*^  ordre. 

Après  cela  nous  ferons  voir  comment  on  applique  aux 
%nes  du  ^^^  ordre»  la  Théorie  conlenîie  dans  les  art.  3  3 
&  54  du  premier  Mémoire,  où  ion  a  donné  des  régies 
pour  connoiti^  &  un  point  donné  fur  une  ligne  donnée,  efl; 
tri|Je,  &  de  qudle  e4>ece  de  triplidté  il  efL 

Enfin  nous  traiterons  d  une  noutveiie  eipece  de  point 

jBttitiple  que  Jie  nomme  le  Lenmijaros  Jvfmment  petit  ;  ceât 

un  point  triple^  lequel,  quoiquirwifible  ûa M  pl^si  &. 

quoiqu  adhérant  à  la  courbe,  eft  très-différent  de  celui  dont 

on  a  parlé  dans  les  art.  59  &  tSo  du  premier  Mémoire. 

Nous  nommons  celui-ci  Lemnifceros  infimment petit ^  parce 

S'il  eft  |>roduit  par  un  entrelacement  de  la  Courbe,  qui  & 
t  dans  un  efpace  infiniment  petit ,  pareil  à. ces  entrelacements 
^on  appelle  vulgairement  Las-a^rnow. 

Si  on  Jie  la  pas  annoncé  dans  la  première  partie  tde  cette 

^eâion,  cdl  parce  que,  le  Lemnilceros  (uppofant  trois  in*- 

âecioflions  ^  la  même  courbe  à  certaines  diftanoes  des  unes 

•db  autses^  on  a<rû  ^uîl  ^lloit  xlémontnnr  ^qulune  iligne 

du  ouairiéme  ^xrdre  pouvok  avoir  liiois  interfêélions,  avant 

hùkc  vok  que  ces  iotecfedlions,  icn  devenant  infiniment 

fiàsies  «nés  des  aiitnes^  pouvoicnt  former,  dans  de  certains 

os^ce  ^uellon  iappelle  ici  itin  LemmfixrQs  mfaiiment  petit ,  .& 

Aie  n  eft  que  par  1^  articles  83  &  84  du  fecond  Mémoire» 

ou  on  a  démontré  qu'il  pou  voit  y  avoir  .trois  ipoints  d'intec- 

mion  lùr  une  mçme  ligne  du  4."^^  ordre.  Ainfi  on  s  eft  vu 

obligé,  en  qudkjue  façon,  de  rejetter.la  Théorie  àts  Lem- 

fifcam  ir^i^mit  petits,  julqu'è  ;la  tioifiéme  ^partie  ide  i:ette 

SeâioD,,  4iont  ieii  ,artidb  doivent  fuiyie  le  même  ordre  ^ue 

ceux  des  M^oires  précédents,  puifquelle  en  eft  la  fuite» 

DEFINITION    ET    Explication. 

CXIL  Tous  k$  ^Gàsneines  conviennent  aujoiuodlmi^ 

Bij 
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comme  nous  lavons  déjà  dit  plufieurs  fois ^  que  la  Tangente 
d  une  courbe  n  eft  autre  chofe  qu'une  ligne  droite  qui  coupe 
cette  courbe  en  deux  points  infiniment  près  l'un  de  l'autre. 
Sur  cette  idée,  il  eft  aifé  de  voir  qu'une  courbe,  qui  en  touche 
une  autre,  la  coupe  en  deux  points  infiniment  près  l'un  de 
i'autre,  enforte  que  ces  deux  points  font  communs,  &  à  la 
courbe  touchée,  &  à  la  courbe  touchante. 

Ainfi,  lorfqu'une  courbe  fe  touche  eile-^Vnéme,  elle  paflè 
deux  fois  par  un  point  du  plan  fur  lequel  elle  eft  décrite, 
&.  deux  fois  par  un  autre  point,  du  même  plan,  infiniment 
près  du  premier.  Le  lieu  où  cette  courbe  (e  touche  elle-- 
même, fera  nommé  ici  YOfcu/ation  de  la  Courbe. 

Corollaire!. 

CXIII.  De-là  il  eft  aifé  de  conclure,  !•"  Que  TOfcuIa- 

tion  d'une  courbe  eft  équivalente  à  deux  points  d'inter(ê(5lion 

infiniment  près  l'un  de  l'autre.  2.°  Que  la  tangente  à  l'Of- 

culation  d'une  courbe  quelconque  eft  équivalente  à  une  /&- 

cante  en  deux  points  doubles  infiniment  près  l'un  de  l'autre, 

ou,  ce  qui  eft  la  même  choie,  à  une  fëcante  en   quatre 

points  fimples.  3  ."*  Que  les  lignes  du  4."™*  ordre  font  fuf- 

ceptibles  d'Ofculation  :  car,  puifque  ces  lignes  peuvent  avoir 

^/at'  '^*    jufqu'à  trois  points  doubles  *,  s'il  arrive  que  deux  de  ces 

^*      points  doubles  foîent  àcs  points  d'interfêdion  infiniment 

près  l'un  de  l'autre,  ces  deux  points  formeront  une  Ofculation. 

4.^Mais  en  même  temps,  il  eft  évident  que  les  lignes  du 

*  Art. 36.  .j.n^c  ordre*,  &  à  plus  forte  raifon  celles  du  2^,  ne  içau« 

ffff^M^     roient  avoir  d'ofoulation. 


//'•  Mcm. 


Corollaire    IL 


•  CXIV.  De-là  il  eft  aîfè  de  conclurre  ràcore^  quune 
figne  du  4^«n«  o^dre  ne  fçauroit  jamais  avoir  plus  d'une  OA 
culation  :  car,  puisqu'une  O/culatîon  eft  équivalente  à  deux 
♦^r^//^.  points  doubles  *,  deux  Olculations  doivent  êti;e  équivalentes 
à  quatre  points  doubles,  &  par  conféquent  une  courbe  qui 
a  deux  Olculations  a  réellemeiit  quatre  points  doubles ,  qui 


n.»  /. 
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pris  deux  à  deux  font  infiniment  près  lun  de  l'autre  :  or^ 
par  lart.  1 1  o  du  fécond  Mémoire,  une  ligne  du  4.."^^  ordre 
ne  içauroit  avoir  quatre  points  doubles;  donc  une  ligne  du 
i|^««  ordre  ne  fçauroit  jamais  avoir  deux  Ofculations. 

Corollaire     III. 

CXV.   II  n  eft  pas  moins  évident  que  la  tangente  à  l'Of- 
culation  d  une  ligne  du  4.™^  ordre  ne  fçauroit  rencontrer  Gl 
courbe  en  un  autre  point  :  car,  cette  tangente  étant  équiva- 
lente à  une  fêcante  en  quatre  pojnts  infiniment  près  les  uns 
des  autres  *,  fi  elle  rencontroit  fâ  courbe  en  quelqu  autre    *Art.ti}. 
point,  elle  fcroît  f^cante  en  cinq  points  :  or,  il  efl  impof^  ^''  ^* 
fible  *  qu'une  droite  fbit  fécante,  en  cinq  points,  d  une  ligne    ♦  Arf.^j'. 
du4.«a«  ordre.  Donc,  &c.  /.'^i1f«n. 

Corollaire     IV. 

CXVÏ.  Il  efl  vîfible*  qu'une  tangente  BT,  en  un  point  *  Fig.  59. 
d*oiculaiîon  B  dune  courbe  quelconque  MBmNBn,  efl 
tangente  en  B  de  la  branche  MB  m,  &  tangente  en  ce 
même  point  B  de  la  branche  NBn,  enforte  qu  elle  efl  deux 
fois  tangente  de  la  courbe  MBmNBn  en  un  même  point 
B;  donc  la  féconde  difFérentiation  de  l'équation  de  cette 
courbe  (faite  fuivant  ce  qui  efl  dit  dans  l'art.  63  du  fécond 
Mémoire  )  doit  fournir  deux  valeurs ,  égales  &  de  même 
figne,,  du  rapport  de  l'ordonnée  à  la  fbûtangente  de  la  courbe 
en  ce  point  d'ofculation.  Propriété  qui  convient  auffi  au 
point  de  rebroufîèment  fmiple,  comme  on  l'a  remarqué 
dans  fart.  5  2  du  premier  Mémoire. 

Corollaire   V. 

CXVII.  La  tangente  au  point  de  rebrouffement  fimple 
notant  équivalente  qu'à  une  fécante  en  trois  points  infini- 
ment près  les  uns  àts  autres,  comme  on  l'a  démontré  dans 
les  art.  19  &  3  5  *  du  premier  Mémoire,  &  la  tangente  à    ♦  n.'  /. 
TOfculation  étant  équivalente  à  une  fécante  en  quatre  points    ^^^^^ 
infiniment  près  les  uns  des  autres*;  il  efl  évident  qu'après  ^..J^'^^' 

B  u] 
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avoir  trouvé^  par  Tart.  63  du  fécond  Mémoire,  {x>ur  un 
ipoim  multiple  donoé,  daiat  on  ignore  la  nature,  deux  tai^^ 
pentes  qui  tombent  exacH^ment  fune  fur  lautre,  ce  point 

*Art.prictd.  pouvant  être  ou  un  Bfbrouûèment,  ou  une  Oiculatian  *,  Il 
eft  évident,  dis -je,  que  Ton  connoîtra  la  véritable  nature 
de  ce  point,  en  traitant  cette  double  tangente  comme  une 
•£{cante  -de  ia  courbe  :  car  il  cette  double  tangente^  confidérée 
4:onune  une  fécante,  ic  trouve  fècante  en  quatre  points  in* 
animent  près  les  uns  dts  autres,  le  point  xnultôpde  tn  queA 
^AfUii^. «km  ièra  «une  Ofculation^;  £  die  ne  iè  irouw  ope  io^te 

^'""^r       '    len  trois  points  infiniment  près  ks  uns  âos  autres^  h  point 
"^Art.  19.  niultiple  en  queftion  ne  iena  qu'on  point  île  Kbfouiffienient^« 

j/''  Aîatu  jJq^c  quoique  le  calcul  analytique  ait  quelque  diofe  dt 
commun  &  aux  points  de  rebrouflèment ,  &  aux  points 
d'ofcuiation,  néantmoins  ce  même  calcul  fera  toujours  con- 
noître  fi  le  point  en  quéftîon  eft  un  Rèbrouflèment  ou  une 
Oiculation. 

Exemple. 

^  F%-  (9*  CXVIIL  On  demande  quel  joft  le  point  multiple  de  b 
Jcourbe  A NBmMBn\  dans iaqudie  de  rapport  àss  ab/ciflcs 
AQ,  (oc)  aux  ordonnées  QM  (y)  éfl  expcimé  par  d'épiation 
marquée  ici  par  (D). 

(D)4>'*— iO''— 1?^*— '^^^^'^y— b^'* — ^cax-^CMû  x.^'^ifj'— 4fd»*-H<a*iï. 

Il  eÂ  lAifible  (  p^  fart.  8  d  xio  fécond  Mémoire  )  que  cette 

^uatkm déffgpie  une  courbequi pafTedeiix &ss.par unipoint 

B  àt  fonaxe  AÇl,  (diftawt  de  A,  origine  de  cet  axe,  delà 

grandeur  A  B=z^)  ;  puifque  dans  le  dernier  membre  de 

cette  équation  égalé  à  zéro  (  ceft-à-dire,  dans  cx"^ — xcax\ 

^-^ca^  oczr:o  i)  ri  y  a  ^ux  racines  égal©  '&.  ie  jnêmeiigne 

(qui  font  *■ — /2rr:o  &  x — azuzo),  &  >qoe  «tte .gran- 

^ur  (x-^a)  eft  un  divîfeur  exaftdu  pénidtiéme  membre^ 

cette  même  équation  (  ceft-à-dire,.de  3  r;c*— ^rr^r^rH-r^^, 

*  Art,  46.       Cela  p<îï(fë,  il  réSt  clair*  qu'il  faut  dHfèBcnticr  deux  ^fa 

^'^  ^^'    4'équation  donnée,  pour  ^mur  en  xe  ipoint  R,  Je  .n^port  ilu 
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Vj}  au  (dx}  on,  ce  qui  eft  h  mèvM  cbofe,  poor  connoître 
tes  tang^tcs  de  b  courbe  en  ce  point*  Cette  doubte  diffè* 
icntkicion  donne»  f équation  différenikUe  qu'on  volt  imr^ 
qu^  ici  par  S. 

Oi  rendra  cette  équatÎQiY  diflf?remîeHe,  propre  au  point  mul- 
tîjJe  B,  en  y  (ùbftituant,  au  iieu  des  indétermkiées  (oc)  St 
^),  leurs  vdeurs  en  ce  même  point  B,  qui  (ont  xzma  ^ 

j(  =:  o  :  of  cette  fiibftituiîon  donne  -^ — h  2  -^  -h  i  =^o, 

rfoùFon  tîre^= — r,  &  -^rr: — î ,  ce  qaî  fait  voir 

que  {^  deux  tangentes  de  fa  courbe  au  point  multiple  B , 
tombent  exactement  Tune  fur  l'autre  (  en  faifânt  avec  f axe 
AB  Se  une  droite  QT,  parallèle  aux  orcïonnées,  un  triangle 
ifofccl  BQT).  Doù  il  fuit  que  le  pofnt  multiple  ^,  de  la    *  ^^^  g 
courbe  en  queftion,  cft  ou*  un  Rebrouflèment  ^  ou  bien  *  2J  Mem.* 
une  Oicuktlon.  ^  Art.  a  6* 

Mais  puisque  la  droite  BT,  double  tangente  de  la  courbe 
en  B,  fait,  avec  ïz\e  AB  &  les  drcMtes  QT paraficîes  aux 
ordonnées»  des  triangles  ifolcels  comme  BQT,  il  eft  clair 
<pie  fécpiation  uz=za — x  eft  l'équation  de  cette  droite  BT, 
|NDr rapport  à  ïzsceAQ;  donc  toutes  fes  fois  que  (y)  ordonna 
de  b  courbe  deviendra  rrr^^zrr^^ ——;«',  ta  courbe  en  qtie^ 
lion  &  k  drohcf  BTie  rencontrerom.  Akifr  la  feWîîtutioit 
de  (a — x)  au  lieu  de  Tindéterminée  (y},  dans  féqcmtîOfr 
mmph  (D)\  doit  *  donner  une  égafité  du  quatrième  degré,  *Art.  ;y. 
Ans  faqueltie  il  n'y  ait  que  Ats  (x)  &  des  confiantes,  dont  '•''  Mm- 
ics'wcîney feront  lies: expreffioi»»  des^  abfcîflts  correfponrfante5 
Èmc  fWK»  de  leneontre  de  fa  courbe  en  queilion  êc  Aeh 
droite  BT;  or  cette  ftifaftîtfcitio» dorme fégàlîté  x^ — ^ax^ 
-l-étf-tfArx— 4tf^x-+-'^=r:o,  dont  fes  quatre  racmcs 
rrrr^i  jrrrr^  xznza,  &  xr:zû,  font  ^les  &  de  mcme 
figne  ;  donc  les  quatir  feints  de  renedntire  de  fa^  coorbe" 
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ANBmMBn  &  de  la  droite  BT,  tangente  au  point  rouldple^, 
tombent  tous  quatre  en  B  :  donc  la  tangente  BTéà^tnB, 
équivalente  à  une  fêcante  en  quatre  pointa  infiniment  près  les 
uns  des  autres  :  donc  le  point  multiple  B  n'eft  pas  un  point 
de  rebrouflêment,  car  s'il  étoit  un  Rebrouflèment ,  la  tan- 
gente BTïxt  feroit  équivalente,  en  B,  qu  à  une  fëcante  en  trois 
*Art.t}.   points  infiniment  prèsMes  uns  des  autres*.  Donc  et  point 
t.^r  Mem.     inuitiple  B  eft  une  Ofculatîon  *.  Ce  qu'il  falknt  faire  voir  par, 
^  Art.  117.   cet  Exemple. 

Remarques. 

CXIX.  I  .*"  Si  de  tous  les  points  de  la  courbe  ANBmMBn, 
on  mené  des  droites  comme  Afm  &  Nn,  parallèles  à  la 
tangente  57"  de  la  courbe  au  point  d ofculatîon. J?,  &  ter- 
minées de  part  &  d  autre  par  la  courbe  :  ces  droites  feront 
coupées  par  Taxe  AQ  en  deux  parties  égales,  en  des  points 
comme  P  8c  p  :  doù  il  fuit  que  cet  axe  /S(Q  efl  un  dia- 
mètre, de  la  courbe  ANBmMBn. 

i/  Si  par  le  point  A,  origine  des  abfcîfïês,  on  mené  une 
droite  AT,  parallèle  à  la  tangente  BT  du  point  d'ofculation 
B,  cette  droite  A  Ttera  tangente  de  h  courbe  A  NBmMBn 
au  fommet  A  de  Taxe  AQ. 

3.''  Toutes  les  droites,  comme  m PM,  menées  parallèle- 
ment à  la  tangente  BT,  du  côté  des  fxj  pofitifs,  rencon- 
trent toujours  la  courbe  en  deux  points,  à  quelque  difbnce 
quelles  fbient  de  l'originel  de  Taxe  AQ.  Doù  il  fuivque 
cette  courbe  s*étend  à  Tinfini  de  part  &  d^autraxle  Ï3jce^  di) 
coté  où  les  fxj  font  pofitifs. 

4-°  Les  droites  menées  parallèlement  à  la  tangente  BT) 

.  du  côté  des  (x)  négatifs,  ne  rencontrent  jamais  la  courbe, 

à  quelque  diftance quelles  foient  de  lorigîqe  y4  de  Taxe  i4Q. 

D'où  il  fuit  que  la  courbe  ANBmMBn  ne  ^îétœd  pas  au 

dcrlà  du  point  A  par  rapport  au  point  B.      , 

J*"*  De -là  il  eft  aîfé  de  conclurre  que  cette  courbe  eft 
compof^e  de  deux  branches  infinies  BM,  Bm,  qui  s  unifient 
en  B,  fommet  d'une  finupfité  MBm,  &l  qui  y^baifeptpnç 

ovale 
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ovak  ANBn,  qui  fait  partie  de  la  courbe,  &  y  eft  adhé- 
rente par  le  moyen  de  l'ofculaiion  B. 

Avertissement. 

On  pourroit  donner  ià  plufteufs  autres  exemples  d'O feulât  ions 
fmjès parmi  les  lignes  du  -^.«^  ordre,  mais  je  ero'is  que  f  exemple 
ffricédentftrffit  pour  faire  connoître  de  quelle  manière  on  doit  manier 
l'Analyp  pour  reconnoître  les  Ofculations,  des  autres  points  mul- 
ttfks,  dont  les  lignes  algébriques  font  fufceptibles. 

DÉFINITION   ET    EXPLICATION. 

CXX.  On  2  remarque  àh%  le  commencement  de  ce 
Traité*  que  les  lignes  du  ^.'^^  ordre,  foit  qu  elles  s  étendent  ♦  Art.  2. 
àfinfîni,  (bit  quelles  rentrent  en  elles-mêmes,  peuvent  /"^iWir/fi, 
avoir  des  Lenwifcates  conjuguées  :  on  en  a  même  déjà  vu  un 
aempic  dans  i  art.  1 04.  du  fécond  Mémoire.  Ces  LemnîA 
catcs  conjuguées  peuvent  être  infiniment  petites,  &  alor^ 
cib  forment  un  certain  point  multiple  invifible,  mais  conju- 
gué, dont  rvous  n  avons  pas  encore  parlé;  ccft  ce  que  je 
nommerai  dans  la  fuite  Lemnlfcate  infiniment  petite  conjuguée, 
ou  bien,  Lemnifcate  invifible,  parce  qu  cfFcdivement,  lorfquc 
Il  courbe  eft  tracée,  cette  Lemnifcate  ne  paroît  pas,  quoi- 
quelle  exîfte  réellement ,  &  quoique  fbn  exiftence  fe  faflc 
wilir  par  l'équation  qui  exprime  la  nature  de  la  courbe. 

Remarques. 

m 

CXXI.  II  eft  aîfé  de  voir,  i.""  Qu'une  Lemnifcate  finie 
CEBiGFA(^G*  ncft  autre  chofe  que  deux  ovales  finies,  *  Rg.  6c. 
&  infiniment  près  l'une  de  l'autre  quî4c  nouent  en  G,  point 
dmterfc-élîon  de  cette  Lemnifcate;  de  même  une  Lenimfcate 
infiîiment  petite  n'eft  autre  chofc  que  deux  ovales  infiniment 
petites,  &  infiniment  près  l'une  de  l'autre  noiîces  enfcmbte 
par  une  înterfcélion,  qui  ne  diffère  àcs  autres  interfeélîons 
qu'en  ce  que  les  portions  de  courbe  qui  5'y  nouent  jfbnt  in- 
vifibles  à  caufc  de  leur  infinie  pctitcflc.  e 

Mem.  lyjJ*  C 
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2.°  Pui/que  les  deux  tangentes  à  i^inierfèdion ,  d'un  Folinm 
infiniment  petit ,  ne  forment  entre  elles  c]uïm  angle  infiniment 

♦  Art.7,  petit*;  il  eft  clair  que  les  angles  TGA ,  tGA  (  formés  par 
^'^Man      '^^  tangentes  (S^ 7)  (7 Tau  nœud  G  de  la  Lcmnifcate  GEBt 

GFAc^  G,  &  par  la  droi te 6\4 qu'on  peut  nommer  le  paramètre 
de  cette  Lemnifcate)  kïoni  infiniment  petits,  fi  cette  Lcm- 
nifcate eft  infiniment  i^etite  ;  d  où  il  faut  conclure  que  les 
tangentes  à  l'interlcclion  d'une  Lcmnifcate  infiniment  petite 
fe  confondent  enfemble,  par  rapport  au  fini,  n'y  ayant  point 
de  grandeur  finie  afles  petite  pour  exprimer  le  finus  de  l'angle 
qu  elles  forment  entre  elles. 

Corollaire    L 

CXXII.  Puifcjue  les  Lcmnifcates  infiniment  petites  -/ont 
formées  par  la  réiinîon  de  deux  ovales  infiniment  petites  qui 
*Art.prêceJ.  k  noîient  enfèmble*,  il  eft  vifible^  i.^  Qu'une  Lemni/catç 
"••^*  infiniment  petite  eft  équivalente  à  deux  points  doubles  invi- 

fibles  infiniment  près  l'un  de  l'autre,  z.^  Que  les  lignes  du 
4."^*  ordre  peuvent  avoir  des  Lcmnifcates  infiniment  petites 
conjuguées  ;  car  puffque  ces  lignes  peuvent  avoir  deux  points 

♦  Art.  y  8.  doubles  invifibles  fur  la  même  droite  * ,  s'il  arrive  que  ces 
».*3.  //M/,  j^^^  points  doubles  invifibles  fbient  infiniment  près  l'uadf 
*Art.préced.  fautrc^  CCS  dcux  point  S  formeront  une  Lemnifcate  in  vifible** 

3,''  Que  les  lignes  du  3.°*^  ordre  ne  fçauroient  avoir  jde 
Lcmnifcates  invifibles  ^  par  la  raifbn  qu'elles  ne  fçauroient 

♦  Art.  ^2.  jamais  avoir  plus  d  un  point  double  *.  4/  Que  les  lignes  du 
j/''  Mtm.    ^d  ordre  ne  pouvant  pas  avoir  de  points  doubles,  elles  ne 

peuvent,  à  plus  forte  raifon,  avoir  de  Lcmnifcates  invifibles» 

Corollaire    IL 

C XX III.  Dle-là  il  efl  aîfê  de  conclure  encore  qu'une 

iigne  du  4.™*  ordre  ne  fçauroit  jamais  avoir  plus  d  uneLen»- 

nifcate  infiniment  petite  conjuguée  :  car  puifqu'une  Lenir- 

nifcate  infiniment  petite  conjuguée  eft  équivalente  à  deux 

"^  Art.  121.  points  doubles  invifibles  "^^  il  eft  clair' que  deux  Lcmnifcates 
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înfinîmcm  petites  con'uguécs  font  équivalentes  à  quatre  points 

doubles  învifibies;  donc  une  courbe  qui  a  deux  Lcmnifcatcs 

infiniment  petite  conjuguée ,  a  quatre  points  doubles  :  or 

inc  ligne  du  4*"»^  ordre  ne  fçauroit  jamais  avoir  quatre  points 

doubles  "^  :  donc  une  ligne  du  ^.^^  ordre  ne  fçauroit  jamais    ^Art.iop. 

avoir  deux  Lémnjfcates  infiniment  petites  conjugu&s.  ^'  ii* 

Corollaire     III. 

C  X  X  I  V.    Puîfque    l'inter/êdion    d  une    Lemnifcate 
infiniment   petite  conjuguée  ne  diffère  pas  *  eflèniicllc-    ^Art.nt. 
ment  des  autres  points  d'intcrfcdion ,  il  cft  évident  que,  ''•'^* 
pour  avoir,  à  imtcrfeélîon  de  ces  e(peces  de  Lcmnifcates,  les 
rapports  de  l'ordonnée  aux  (butangcntes  de  la  courbe,   H 
feut  dîffércntîer  *  deux  fi:>is  1  équation  de  la  courbe  (  (uivant    *  Art.  ^6. 
la  méthode  de  l'art,  i  63  de  rÂnaly/ê  àQ%  infiniment  petits),  '''  ^^"^* 
Mais  il  n'ed  pas  moins  évident  que  la  féconde  difTcrentiation 
doit  fournir  alors  deux  valeurs  réelles ,  égales  &  de  mêniç 
figne,  du  rapport  de  l'ordonnée  aux  deux  foutangcntes ,  puis- 
que *  dans  tout  point  d'interfeéHon  d  une  Lemnifcate  infini-    *  Art.  rzi. 
ment  petite  conjuguée»  les  deux  tangentes  font  (ênfées,  par  ''*'  "*' 
npport  au  fini ,  k  confondre  enfemble.  Propriété  qui  con- 
vient auflî  &  au  point  de  rebroufTement  fimple ,  comme  on 
la  dît  dans  lart-  52  du  premier  Mémoire ,  &au  point  dof- 
culation  fuivant  i  art.  i  1 6  de  celui-ci. 

Corollaire     IV. 

CXX  V.  II  fuit  encore  des  art.  i  i  i  &  1 2  2 ,  &  de  ce 
que  les  Lemniicates  infiniment  petites  font  compoiees  de 
deux  Folium  égaux ,  que  la  tangente  à  Tinterfêélion  d'une 
Lemnifcate  infiniment  petite  conjuguée ,  eft  équivalente  à 
une  fécanteen  quatre  points  ;  car  i'interlcélion  de  toute  Lcm* 
nifcatc,  dont  les  Foliunï  font  égaux  entre  eux ,  eft  une  in- 
terfeftron  delà  3."**  efpece;  or  les  tangentes  à  rinter/èélioîïî 
de  la  3."*«  efpcce  font  équivalentes  à  des  (^ante^  en  quatre 
pmnts  infiniment  près  les  uns  des  autres  *  ;  donc  les  tangen-  *  Ârt.ji. 
tes  à  i'interfeélion.  d'une  Lemnifcate  infiniment  petite  font  "V;  ^\/^* 

Ci; 
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équivalentes  à  des  ftcantes  en  quatre  points  fimplcs  infini- 
ment près  les  uns  des  autres.  Propriété  qui  convient  auflî  aux 

♦  Art.  I  i  6.  points  d  ofculation  * ,  mais  qui  ne  convient  pas  aux  Rebrouf- 

'  femens  ordinaires,  dont  les  tangentes  ne  font  équivalentes 

qu  a  des  fécantes  en  trois  points  fimplcs  infiniment  près  les 

"^  Art.jç.   uns  des  autres '•'. 


n.^;.  i."Al. 


Corollaire    V. 


♦  Fîg.  6i.        CXXVI.  H  fuit  encore*  de  l'art.  1 20,  ceft-à-dîre,  Je 

ce  que  Ion  ruppofc  que  la  Lcmnifcale  infiniment  petite  eft 
conjuguée,  il  luit,  dis-je,  qu'entre  cette  Lemnifcate  &  un 
point  quelconque  C  de  la  courbe  MCm,  à  laquelle  elle  cft 
conjuguée,  il  doit  y  avoir,  fur  ïàxtGC,  des  abîciflès  réelles^ 
comme  ce,  auxquelles  il  n'y  a  que  des  ordonnées  imagi- 
naires qui  puiflent  correfpondre  :  car  de  ce  qu'une  Lemnif- 
cate eft  conjuguée,  il  s'enfuit  qu'il  y  a  un  efpace  vuide  entre 
elle  &  la  courbe  à  laquelle  elle  eft  conjuguée*. 

Remarque. 

ex XVII.  De-là  naît  la  différence  qui  doit  fe  trowe? 
par  le  calcul  analytique  entre  un  point  de  rebrouflèment  ordi- 
naire, une  Ofculation  &  une  Lemnifcate  infiniment  petite.  Car 
quoique  ces  trois  points  ayent  cela  de  commun,  que  dans 
les  uns  &  dans  les  autres  les  deux  tangentes  ne  font  entre 
elles  qu'un  angle  infiniment  petit»  enfbrte  que  par  rapport 
au  fini  ces  deux  tangentes  font  (ènfees  tomber  l'une  for  l'autre; 
quoique  ce  foit,  dîs-je.  Je  calcul  analytique  qui  donne  cette 
propriété  commune  à  ces  trois  points  multiples  1  néantmoins 
ce  calcul  fera  connoître;  i.**  Si  cette  double  tangente,  dont 
la  pofiiion  par  rapport  à  Taxe  a  été  découverte,  eft  équiva- 
lente à  une  fècantc  en  trois  points  fimples  infiniment  près 
les  uns  des  autres,  ou  bien  à  une  fecante  en  quatre  points 
fimples  infiniment  près  les  uns  des  autres.  Dans  le  premier 

♦  ^^^  'rAi  ^^  '^  point  multiple  en  queftion  feroît  un  Rebrouflcraent  *: 

♦  Ân.t  i  6.  ^^^^  ^^  focond  cas  ce  foroit  ou  une  Ofoulation  *  ou  une  Lem- 
"^Ari.i^^.  nifcate  infiniment  petite  conjuguée''',  i.""  Ce  même  calcui 
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fera  connoîtrc  dans  ie  fécond  cas,  où  il  refte  encore  de  l'am- 
biguïté, fi  les  ordonnées,  qu'on  imagine  entre  le  point  mul- 
tiple en  qucftion  &  un  autre  point  quelconque  C* de  ia  courbe, 
font  des  ordonnées  réelles  ou  imaginaires  :  car  fi  elles  /ont 
réelles,  le  point  multiple  en  queftion  eft  uneOfcuIatîon*;  fi  ♦  Arr  a 6. 
dles  font  imaginaires,  c'eft  une  Lemnîfcate  infiniment  petite 
conjuguée  *.  C'eft  ce  que  Ton  va  voir  par  l'Exemple  fuivant.  *Art.préceJ. 

Exemple* 

CXXVIII.   On  demande  quel  eft  le  point  multiple  de  *  ' 

b  courbe  MCm"^,  dont  la  nature  eft  exprimée  par  l'équa- 
tion (uj vante  marquée  (i)  dans  laquelle  l'indéterminée  (xj    *  F'g*  ^»» 
exprime  les  ablciffes  GQ ,  &  l'indéterminée  (y)  les  ordon- 
nées Q/ï/,  faîfint  avec  Taxe  GQ  des  angles  droits  GQM. 


11  eft  évident  (  par  l'art,  81  du  2^  Mémoire)  que  cette 
équation  défigne  une  courbe  qui  pafle  deux  fois  par  le  point  C^ 
origine  de  fon  axe ,  puifque  dans  le  dernier  membre  de  cette 
équation  égalé  à  zéro  (c eft- à-dire,  dans  bx^ — bbxxznzo) 
il  y  a  deux  racines  réelles  égales  &  de  mêmes  figncs  (  qui 
font  x=o  &  x=zo),  &  que  cette  grandeur ^at^  eft  ua 
diviièur  cxaél  du  pénultième  membre  de  cette  même  équa- 
tipn  (c'eft-à-dîre  de  3  bx"" — 2  bbx). 

Cela  pofè,  il  eft  clair  *  qu'il  faut  différentîer  deux  fois    ^  Art. 4t. 
f équation  donnée  pour  avoir,  en  ce  point  G,  le  rapport  du  '**'  Mtm^^ 
fdj)  au  (dx),  ou  (ce  qui  eft  la  même  chofe)  pour  connoître 
les  tangentes  de  la  courbe  en  ce  point.  Cette  double  difFé- 
renthtion  donnera  Téquation  difierentlelle  qu'on  voit  mar- 
quée ici  par  {2). 


t^\  dy^  \tky—é,b^'^%bb.  J^ .     .  ^V— ?  Ajr^^5  

On  rendra  cette  équatio4i  dinerentielle  propre  au  point 
multiple  ^^  en  y  fubûituant,  au  lieu  éts  indétermînées/x:^    _  .... 
&  (y),  leurs  valeurs  en  ce  même  point  (?,  qui  ifbnt  x=ia  ^    .ii.v  > 

C  iij[ 
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&  ^  =  o  :  or  celte  fubftitution  donne  -^, —  ^  ^"f"  "t"  ^ 

=  o ,  d'où  l'on  tire  ^7  =  ^  ^  Idi^^^*  ^^  ^"^  ^^^^  ^^^^ 
que  les  deux  tangentes  de  la  courbe,  au  point  multiplet, 
tombent  l'une  fur  l'autre  (en  faifant  avec  raxe6*Q  un  angle 
de  45  degrés  )  ;  d'où  il  fuit  que  ce  point  multiple  (9  eft  ou 

'  *  Art.  s 2.  un  Rcbrouflcmcnt  *  ou  une  Ofculation  *  ou  une  Lemnîfcatè 

-';  '  ^'''"-     infiniment  petite  conjuguée  ** 

^An.  i2j.      Mais  toutes  les  droites  menées  parallèlement  à  l'ordonnée 
principale  GL  entre  ce  point  C  &  le  point  C  (  dîftant  de  G 
•de  la  grandeur  6'Czzr^^  où  la  courbe  rencontre  (on  axe, 
étant  des  ordonnées  imaginaires,  il  s'enfuit  que  le  }X>înt  mul- 
tiple C  eft  abfolument  léparé  &  ifolé  de  la  courbe  MCnt, 

*Art.préced.  à*  laquelle  il  appartient,  &  par  conf^quent  *  que  ce  poîm 
muluple  eft  une  Lemnifcate  infiniment  petite.  Ce  qu'il  fal/oit 
faire  voir  par  cet  Exemple, 

S    c    H    o    L    I    E    S* 

ex XIX.   Puîfque  l'Ofculation  eft  équivalente  à  deuK 

*Art.ttj.  points  d'înterfcélion*,  &que  la  Lemnifcate  infiniment  petite 

*y4rf./ 2 2.  conjugua  vatit  mrtant  que  deux  points  doubles  invifiblest, 

''•*^-  Ml' eft  évident,  i."*  Qu'une  ligne  du  4."^^  ordre,  qui  a  urte 

"OfculatîoT) ,  peut  encore  avoir  un  point  double  :  de  même 

celle  qui  a  une  Lemnifcate  infiniment  petite  conjuguée,  peut 

*     avoir  en  même  temps  un  point  double  :  c'eft  une  liiîtc  de 

farté  83  du  fécond  Mémoire,  où  nous  avons  prouvé  qu'une 

•!lgne  ^u  4."*  ordre  pouvoit  avoir  trois  points  doubles.  a.°  |I 

n'eft  pas  moins  évident  qu'une  ligne  du  4,"»«  ordre»  qui  ia 

ou  une  Ofculation  ou  une  Lemnifcate  infiniment  petite  cofi- 

.  juguée ,  ne  fçauroit  avoir  de  point  triple  ;  car  puiiqu'une  ligne 

^  du  ^•'"®  ordre,  qui  a  un  point  double,  ne  fçauroit  avoir  de 

"^  Afi.44.  point  triple'*',  à  plus  fprte  railbn  celle  qui  a  deux  points 

ij'  Aletn.    doubles,  ne  fçauroit  avoir  de  point  triple  :  or  une  Ofculation 

&  une  LémnHbte  infiniment  petite  conjuguée  font  f  une  & 

♦^4rf,  //;.i autre  équivalentes  à  deux  points  doubles*.  Donc,  &*•   ' 

,      0-    <  " 


DES     Sciences.  2^ 

Avertissement. 
On  pourroii  donner  Ui  ijuaniité  d'Exemples  de  Lignes  du 
^«'  OTilre  qui  ont  en  même  temps  &  un  point  d'Ofatlation  & 
m  peint  double,  ou  bien  une  Lemnifcate  infiniment  petite  conju- 
rée &  un  point  double  ;  Telles  font ,  par  exemple ,  les  courbes 
défiffîées  par  les  équations  y*  —  2  b  x  y  y  zz:  x**^  -i-  2  b  x^ 
H-bbxx,  £^y* — ybxyy-f-x* — ibx^H-bbxxzzro.. 
La  première  déjigne  une  ûgne  du  ^J^^  ordre  qui  a  une  ofculatton 
kfon  origine  &  une  interfeâion  fur  fon  axe ,  di fiante  de  l origine 
as  ^déterminées  x  &  y  dune  grandeur  zn  —  b.  La  féconde 
iéfigne  ime  ligne  du  ^.^^  ordre  qui  a  une  lemnifcate  infiniment 
petite  conjuguée  à  fon  origine ,  &  un  point  d' interfeâion  fur 
fm  axe  cûjlant  de  la  lemnifcate  infiniment  petite  conjuguée  d'une 
grandeur  zi±  -+-  b.  Mais  je  craiudrois ,  en  m'y  arrêtant  davan- 
tage, d allonger  inutilement  ce  Mémoire  :  ainfi  je  paffe  à  ce  qui 
cmeme  les  points  triples,  &  en  premier  Heu  à  cette  efpece  de  point 
iripk  que  tious  avons  nommé  le  Lemnifceros  infiniment  petit. 

Remarque. 

C  X  X  X.  On  a  vu  ,  dans  le  fécond  Mémoire ,  qu'une 
tgnc  du  4."*^  ordre,  foit  quelle  rentre  en  elle-même,  foît 
iju'elle  s  eiende  à  i  nifini ,  peut  avoir  jufqu  à  trois  points  d  m- 
iciicdion  :  on  en  a  même  donné  des  exemples  dans  les  art. 
'   84.  &  86 ,  où  i  on  a  fait  voir  que  les  courbes  MRBKE 
VCRFcpBym"^  &  ERBKfyCRi<^BVF''  avoient  ♦Fig.62. 
trois  points  d  mter(c<5lion ,   &  que  ces  trois  interfeélîons  ♦  Fig.  63. 
vcnoicm  à  la  fuite  d'un  entrelacement  que  nous  avons  nommé 
Lemifceros  *  à  caufe  de  (à  reflcmbiance  avec  cet  entrelace-  *  yirt.  S;. 
wcnt  qu'on  nomme  vulgairement  Las-d Amour.  ^^^  Man. 

Si  les  droites  BA,  BC  &  K<^*,  qui  font ,  pour  aînfi  dire  ^  *  pig.  624 
1«  paranfietres ,  ou  les  droites  qui  médirent  la  hauteur  &  la  &  63. 
largeur  du  Lemnifceros  RBKEVCRF<^  BV,  font  toutes 
*rob  infiniment  petites ,  il  eft  vifible  non  feulement  que  les 
^  points  d'înterfèélîon  font  infiniment  près  tes  uns  df:s 
autres,  mais  encore  que  l'entrelacement,  des  branches  de  la 
courbe  ^  fê  fait  dans  un  efpace  infiniment  petit. 
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définition. 

ex XXI.  Aînfi  ce  que  je  nomme  Lcmmfceros  infiniment 
petit  eft  un  entrelacement  des  branches  de  la  courbe ,  qui  le 
fait  dans  un  efpace  infiniment  petit,, lorfque  les  trois  pa- 
ramètres BA,  BC,  K(^,  de  cet  entrelacement,  font  infini- 
ment petits. 

Corollaire   I. 

ex XX II.  II  eft  dvidcnt,  u<>  Que  le  Lemnirceros  infi- 
niment petit  eft  un  point  tripîe  :  car  iorfque  le  paramètre  BC 
♦  Fîg.  61.  d  un  Lcmnifceros  fini  VB cp  FRCVEKB  *  devient  zzz  o. 
il  c[\  évident  que  les  points  B  &iC  tombent  cxa(5lcmcnt  Tun 
liir  l'autre ,  &  par  conféquent  que  la  courbe  a  un  point  triple 
en  Bj  puifqu  elle  paflè  alors  trois  fois  par  ce  point  B  :  or  dans 
tout  Lcmnifceros  infiniment  petit  le  paramètre  5  C  devient 

^Art.preced.  infiniment  petit,  ou  =:o*;  donc  dans  tout  Lcmnifceros 
infiniment  petit  il  y  a  un  point  triple. 

a.""  11  neft  pas  moins  évident  que  la  trîplîcîté  du  Lem- 
nîfceros  infiniment  petit,  eft  invifible  lorfc|ue  la  courbe  eft 
décrite  :  car  le  Lcmnifceros  étant  infiniment  petit,  ou,  ce 

♦-4r/^wf^.  qui  eft  la  même  chofe*,  les  droites  BA,  Kc^,  étant  infini- 
ment peliies,  il  eft  clair  que  Tent relacement  de  la  courbe  eft 
invifible;  or  c  eft  c<\  entrelacement  des  branches  de  ia  courI)c 
qui  caufe  la  triplicité  du  point  B  ;  donc  cette  triplicîié  eft 
invifible  puifque  l'entrelacement  n  eft  pas  vifible. 

Corollaire    IL 

CXXXIII.  Lorfque  les  droites  BC,  BA  &  K<^  font 
Infiniment  petites,  il  eft  évident  que  les  tangentes  des  trois 
points  C,  K,  (^  font  infiniment  près  les  unes  des  autres. 
D  où  il  fuit  que  dans  tout  les  Lcmnifceros  infiniment  petits, 
îl  y  a  trois  tangentes,  qui  font  infiniment  près  les  unes  des 
autres,  ceft-à-dire,  trois  tangentes  qui,  par  rapport  au  fini, 
fom  fêiifces  tomber  \e$  unes  (ùr  les  autres^ 

Corollaire 
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Corollaire   IIL 

CXXXIV.  Puîfque  le  Lemnifceros  infiniment  petît  eft 
un  point  triple*,  il  eft  clair  qu'il  faut  difFcrentier  trois  fois    ^Art.r^z. 
fcquation  de  la  courbe*  pour  avoir,  en  ce  point,  le  rapport    ^Ah.^fâ. 
de i ordonnée  aux  fbutangentes  de  la  courbe;  mais  puifque  les  '^''^^m. 
trois  tangentes  de  la  courbe,  en  ce  point,  fè  confondent  en- 
Icmble  par  rapport  au  fini  *   il  eft  vifible  que  Ja  troifiéme  ^Art.preced. 
difFérentiation  doit  donner,  pour  ces  fortes  de  points  triples, 
trois  valeurs  réelles,  égales  &  de  même  figne,  de  la  fradion 

~,  ccft-à-dire,  du  rapport  de  l'ordonnée  à  la  foutangente 

de  la  courbe  en  ce  point. 

Remarques. 

CXXXV.  De-là  naît  la  différence  qui  doit  fe  trouver, 
dans  le  calcul  algébrique,  entre  les  quatre  efpeces  de  points 
triples,  dont  nous  avons  parlé  jufqu'ici,  fçavoîr,  entre  les  Lcm- 
oiiccros  infiniment  petits;  les  points  triples  d'inter/èélion;  les 
points  de  rcbrouffement  par  lefquels  il  pafle  une  3  ."*«  branche 
de  la  courbe;  &  enfin  entre  les  points  triples  invifibles  for- 
més par  Tadhéfion  d  une  ovale  infiniment  petite  fur  une  des 
branches  de  la  courbe.  Car,  i .""  dans  les  points  triples  d 'inter- 
ibétion ,  la  troifiéme  différentiation  doit  fournir  trois  valeurs 
réelles  &  inégales  du  rapport  •^*.  a.*"  Dans  les  Rebroufle-  '^j4ft.j4. 
ments,  par  lefquels  il  païïè  une  troifiéme  branche  de  la 
courbe,  à^s  trois  valeurs  de  ^,  il  doit  y  en  avoir  deux  égales 

entre  elles  &  de  même  figne ,  &  une  troifiéme  inégale  *.    *  Art.  id. 
J.""  Dans  les  points  triples  formés  par  ladhéfion  d  une  ovale 

infiniment  petite,  àçs  trois  valeurs  de  -J^- ,  il  doit  y  en  avoir 

3eux  imaginaires  &  une  réelle  *.  4/  Enfin  dans  le  point  *  Art.  id. 
triple,  que  Ion  nomme  ici  le  Lemnifceros  vrfimment petit ,  la 
troifiéme  différentiation  doit  fournir  trois  valeurs  réelles  J 

^les,  &de  même  figne,  du  rapport  «tt"**  Donc  chaque  *  Art.  1^4. 
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efpece  de  point  triple  eil  diÛingué  dam  le  calcul  analitîque 
par  un  caraélere  différent  :  donc  il  eft  aîfé  de  reconnoître, 
par  le  calcul  fcul,  &  avant  de  fuppofèr  la  courbe  décrite,  de 
quelle  c/pece  eft  un  point  triple  donné  fur  cette  courbe» 

PROPOSITION    XI 

THEOREME. 

CXXXVI.  Toutes  les  lignes  du  ^.'«'  ordre  (telle  qut 
MGDGCGm/w.EBFN)  dont  la  nature  efi  exprimée  par  uni 
Fîg.  64.  équation  particutie're  qui  peut  fe  rapporter  à  V équation  générale, 
marquée  ici  par  (30),  dans  laquelle  (z)  exprime  les  ahfàQ'es 
GQ.,  &  (u)  les  ordonnées  QM,  ont  un  point  triple  à  l' origine 
G  de  leur  axe. 

,(jo)...Au*-l-Qz-i-Axu^-HBzx-hczxu*-t-Ez^-HFx*xuH-Ki*-*-Lt'=:o5 
DÉMONSTRATION. 

Lorfque  le  point  Q  tombe  en  G,  alors  GQ  (1)  étant 
r=:o,  légalité  marquée  par  ^L^,  dans  iart.  4^  du  premier 
Mémoire  9  efl  telle  qu'on  la  voit  ici. 

Cette  égalité  ayant  trois  racines  égaies  &  de  même  ligne; 
qui  font  u=zo,  uz=,q^  &  11  =  0,  il  eft  vifible  qu'il  y  a 
au  point  G.  trois  ordonnées  égales  &  de  même  fignew 
Mais  quand  l'ordonnée  Qil/=z  o ,  Tégalité  marquée  ^2lx(A), 
dans  le  même  art.  4.9 ,  qui  donne  4e$  valeurs  àcs  abiciiîès 
GQ  (i),  lorfque  les  ordonnées  QM  (u)  font  égales  à  une 
des  racines  de  l'égalité  (L),  cette  égalité,  dis-je ,  eft  telle  qu  on 
la  voit  ici  en  (A). 

Or  cette  féconde  égalité  ayant  encore  trois  racines  égales  & 
de  même  figne,  qui  font  z=o,  2=1:0,  &  2  =  0,  il  eft 
vifible  qu'il  y  a  au  point  G,  non-ièultment  trois  ordonnées 
égales  &  de  même  figne,  comme  on  vient  de  le  voir,  maïs 
encore  trois  abfciflês  égales  &  de  même  figne ,  fçavoir  2=0, 
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Jrro  &  2=o*  Donc  *  il  doit  y  avoir  en  G,  ou  un  point  ^Aju.^j. 
triple  auquel  GQ^  ScG L  fbient  fécantes,  ou  bien  un  point  '*'"  Mcm. 
double  auquel  GQ  8c  GL  (oient  tangentes. 

Mais  en  fubftituant,  dans  l'égalité  marquée  par  fÂ^J 
art.  33  du  premier  Mémoire ,  en  fubftituant,  dis- je,  dans 
cette  égalité,  au  lieu  des  coefficients  i,  ^,  et,  C,  y,  <A,  «,  if. 
A,  /A,  y,  p,  •TT,  Cp,  a-,  leurs  valeurs  à.,  Q,  A,  B,  C,  o,  E, 
F,  Of  Op  K,  L,  0,  0,  0,  &  au  lieu  àcs  indéterminées  (t) 
&  (^j/  les  indéterminées  (i)  &  ^w/  &  au  lieu  de  1  expofent 
indéfini  n,  Texpoiânt  défini  (^),  on  a  l'égalité  marquée  ici 
par  (^K),  dont  les  racines  réelles  'donnent  les  quatre  points 
aufquels  la  courbe  MGDGCGMfjiEBFm  eft  coupée  par 
\me  ligne  droite  quelconque  GAf({ui  pafle  par  l'origine  G 

des  ablcifles  GQ. 


(zKJ. 


Or  cette  égalité ,  ayant  trois  racines  égales  à  zéro ,  H  efl 
évident  que  la  fécante  GM  rencontre,  en  G,  trois  points  de 
b  courbe  MGDGCGmfA^EBFN,  tandis  que  Taxe  GQ, 
&  fordonnée  principale  GL  rencontrent  auffi  en  G  trois 
]points  de  la  même  courbe.  Donc  ♦  le  point  6^  eft  un  point  ♦  Art.  id. 
triple,  &  cela,  dans  toutes  les  courbes  MGDGCGntfi  EBFN, 
dont  la  nature  peut  être  exprimée  par  l'équation  marquée  (^  oj 
dans  1  expofé  de  ce  Théorème.  C.  Q.  F.  D. 

PROPOSITION    XII 

PROBLEME. 

CXXXVn.  Les  mêmes  chofes  étant  pofées  :  Jetemhterji 
l^ point  triple  G  j  de  la  courbe  en  quejïion  (dont  la  nature  eft 
exprimée  par  l'équation  (3  o),  eft  un  point  trq>le  d'interfeéhon  *    *  Fig;  6^ 
d^  trois  branches,  ou  s  il  eft  un  point  triple  formé  par  le  Rebrouffe^ 
fnùude  deux  branches  &  k  paftage  d'une  troÙiéme  branche  poi, 

Dij 
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*  Fig-ôy.    ce  point  de  rebrotijfement  *,  ou  fi  ce(l  un  point  triple  itmfihk 

produit  par  Vadhéfion  d'une  ovale  infiniment  petite  jur  une  des 

*  Fig.  66.    ^^^^^^f^^^  ^^  f^  courbe"^,  ou  enfin  fi  ceft  un  point  triple  invifibk 

caufé  par  l' entrelacement  des  branches  de  la  courbe  eu  forme  de 

*  Fig-  6j.   Lemnifceros  *• 

Solution. 

On  cherchera  d'abord  quel  eft  le  rapport  de  (du)  à  fdi) 
au  point  G,  origine  de  la  courbe,  &  pour  cela,  le  point  G 
étant  un  point  triple,  on  comrfiencera  par  difFérentier  trois 
^Art.preced.  fois  l'équation  marquée  *  par  (^o),  (èlon  la  méthode  de  M. 
Bernoulli  :  la  troifiéme  difFérentiation  donnera  Téquatîoa 
différentielle  qu'on  voit  ici  marquée  par  (2). 

(2)...<-+-  Ce  >du^  -4-3  G«  >du^dz  +^Ei  >dudi  -4-4-^2  >dz^z=:0^ 

c-*-  ^   j     -*-^3        +-^^3        -*--^3 

Cela  fait,  on  rendra  cette  équation  propre  au  point  G, 

en  y  fubftituant,  au  lieu  des  indéterminées  fiJ  &  fuj,  leurs 

f/irt.preced.  valeurs  en  ce  même  point  G,  qui  font*  2^=-^»  &  «/z=:o; 

ainfi  l'équation  (S),  étant  deveniie  telle  qu'on  la  voit  ici  en 

(PJ,  exprimera  le  rapport  de  fduj  à  (dij,  ou ,  ce  qui  eft  h 

même  choie,  le  rapport  de  l'ordonnée  à  la  fbutangente  de 
la  courbe  au  point  triple  G. 

Mais  ce  rapport  de  l'ordonnée  à  la  fbutangente,  au  point 
triple  G,  c'eft-à-dire,  -^  étant  ici  élevé  julqu'à  la  3,»* 

puiffance,  il  eft  manifefte  qu'il  doit  y  avoir  quatre  diffèrents 
cas.  Car,  i  /  Si  l'équation  (P)  a  trois  racines  réelles  &  iné-  ^ 
gales,  c'eft-à-dire,  fi  elle  fournit  trois  valeurs  réelles  &  iné- 
gales du  rapport  -^,  la  courbe  aura  trois  tangentes  réelles 
♦-At.22.   &  diftinéles  au  point  triple  C^,  &  par  confëquent*  ce  point 

^Art'^      *^^P^^  ^  ^'^  formé  par  i'interfeélion  de  trois  branches. 

M.''  Mm.        ^•*'  Si,  des  trois  racines  réelles  de  Fégalité  marquée  {P}^ 
iï  y  en  a  deux  égales  &  de  niêm«  figne,  ia  troifiéme  étant 
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inégale  9  des  trois  tangentes  de  ia  courbe  au  point  triple  G, 
ii  y  en  aura  deux  qui  tomberont  exaderaent  l'une  fur  l'autre, 
&  ne  feront  plus  qu'une  même  tangente,  tandis  que  la  troi- 
fiémé  demeurera  diftinde,  &  dans  ce  cas  *  le  point  triple  G    ^  Art.  21. 
icra  produit  par  le  Rebrouflèment  d  une  branche  &  Tinter-  ^j  ^'  ^ 
feclion  d'une  autre  branche  de  la  même  courbe.  ^  '  ^** 

3/  Si  des  trois  racines  de  légalité  (P),  il  y  en  a  deux 
imaginaires,  la  troîfiéme  étant  néceflàircment  réelle,  ii  eft 
vifible  que  Ats  trois  tangentes  de  la  courbe  au  point  triple 
G,  i!  y  en  aura  deux  imaginaires  &  une  réelle,  d'où  ii  *  fuit    *  Art.  îd. 
que  le  point  triple  G  fera  alors  un  point  triple  caufë  par  '^'^'  '^ 
fadhéfion  d'une  ovale  infiniment  petite  fur  une  àts  branches     ^'^^* 
de  la  courbe. 

Ç  Enfin,  fi  les  trois  racines  de  légalité  (P)  font  réelles, 
^cs  &  de  même  figne,  les  trois  tangentes  de  la  courbe  au 
point  triple  G,  tomberont  les  unes  fur  les  autres ,  &  dans  ce 
dernier  cas*  le  point  triple  G  fera  un  de  ces  points  triples  ^Art.  tj^. 
invifibles  que  nous  avons  nommé  Lemmfceros  infiniment  petit,  ^  '35* 
icaufe  de  l'entrelacement  dts  branches  de  la  courbe,  qui  fc 
fehdans  un  efpace  infiniment  petit;  entrelacement  dont  on  a 
donné  la  Théorie  dans  les  art.  131  &  i  3  2  de  ce  Mémoire* 
Donc  par  le  moyen  de  l'équation  ^  -^  -^^^  -^  ^"^^ 


-+--2-  =  o,  on  déterminera  toujours  la  nature  du  point 

triple  G;  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  on  connoîtra  fi  ce 
point  triple  G  eft  caufé  par  Tînterfeélion  de  trois  branches  *  :    *  Fîg,  54- 
ou  par  le  rebrouflèment  de  deux  branches,  &  le  paffage  d  une 
troàîéme  branche,  de  la  même  courbe,  par  ce  point  de. re- 
brouflèment *  :  ou  bien  s'il  eft  un  point  triple  invifible  produit   ♦  F1^.  6  j, 
par  Tadhéfion  d'une  ovale  infiniment  petite  fur  une  ^qs  branr 
ches  de  la  courbe  *  :  ou  enfin  fi  c'eft  un  Lemnifceros  infini-   *  Rg.  55, 
ment  peth  *.  Ce  qu'il  falloit  ironiser.  if  pig.  67. 

Corollaire    I. 

CXXX  VIII.  Lorfque  le  coefficient  (A)  de  f^quation 
marquée  par  (i  0}  dans  l'expofè  de  lart.  1 3  6  eft  égal  à  zéro]; 
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lordonnée  principale  GL  eft  une  des  tangentes  de  la  courbe 

au  point  triple  C^;  car  alors  on  a  g^   t    £J^-Hj^=o; 

'dont  une  des  racines  eft  ^  =  o  ;  or  tous  les  Géomètres 

conviennent  que  ce  rapport  donne  une  tangente  parallèle  aux 
ordonnées.  Donc ,  &c. 

Corollaire    II. 

CXXXIX.  Lorfque  les  coefficients  (A)  &  (Ç)  de 
1  équation  marquée  par  (^ o)  dans  1  art.  136,  font  lun  & 
l'autre  égaux  à  zéro ,  il  n  eft  pas  moins  évident  qu'il  y  a  alors» 
au  point  triple  G,  un  rebrouifement  dont  la  tangente  ie 

confond  avec  l'ordonnée  principale  :  car  en  ce  cas  on  a  -jrj 

•4-  ^2^1  =:  o ,  d'où  l'on  tire  -^  rrr  o ,  ce  qui  fait  voir 

qu'il  y  a,  enC*,  deux  tangentes  qui  tombent  l'une  fur  l'autre, 
en  fe  confondant  avec  l'ordonnée  principale  GL.  Donc,  &c» 

Corollaire    II L 

CXL.  Lorfque  les  coefficients  A,C ,  F^  de  l'équation 
marquée  (^  0)  dans  l'art.  136,  font  tous  trois  égaux  à  zéro, 
il  y  a,  au  point  6^,  un  Lemnifceras  infiniment  petit ,  dont  la 
tangente  fè  confond  avec  l'ordonnée  principale  G  L  :  car 

alors  on  a  -j^zzro,  d'où  l'on  voit  que  les  trois  tangentes 
U  confondent  enfêmble  &  avec  la  droite  6^£. 

Exemple    I. 

»  r^6^  CXLI.  Soit  la  courbe  MGDGCGmNEBFn'^,  dans 
laquelle ^ le  rapport  Ats  abfcîfTes  GQ  (i)  aux  ordonnées 
QM(y)  eft  exprimé  par  l'équation 

u^ — 22*«/*-H2^2^* — "Û — 5^2^  =  0. 
Je  dis  que  cette  courbe  a  un  point  triple  à  l'origine  G  de 
fon  axe ,  &  que  ce  point  triple  eft  formé  par  l'interfêéUon 
de  trois  branches  MGD,  mGC,  çGî^  qmfe  coupent  en 
ce  même  point  G. 
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II  cft  vifiblc  que  Inéquation  donnée  n  eft  qu  un  cas  parti- 
culier de  l'équatîon  générale  marquée  par  (j  0)  dans  la  i  i  .«*♦ 
Propofitîon  *,  &  que  Ton  a  îciA=ri,Q  =  o,  y^nro,    ^Aru  136. 
5=  —  a,  C'=,xh,  Ezzzo,  F=zo,  K:==: —  i,  & 

Lz=, 5  b  ;  or  on  a  démontré  que  toutes  les  lignes  du 

^°»«  ordre,  dont  la  nature  pouvoit  le  rapporter  à  1  équation 
marquée  par  (jù),  avolent  un  point  triple  à  l'origine  G  de 
leur  axe.  Donc,  puilque  Téquatiôn  donnée  n'efl  qu'un  cai 
particulier  de  l'équation  générale  marquée  par  (j  0),  il  i'en- 
fuit  que  la  courbe  MGDGCGmNEB Fn ,  dont  cette 
équation  donnée  exprime  la  nature,  a  un  point  triple  à  i'ori- 
pne  6^  de  ion  axe.  Ce  qu'il  falhit  jhire  voir  en  premier  Reti. 

Mais  il  n  eft  pas  moins  évident,  par  Tart,  1 3  7,  que  ce  point 
triple  G  eft  caufc  par  l'interfcélion  de  trois  branches.  Car  (i 
l'on  fubftitiie  dans  l'équation  difFérentîcllc  (P)  de  l'art,  i  3  7, 
au  lieu  des  coefficients  A,  C,  F,  L,  leurs  valeurs  o^  zb, 

Op  &  —  5  A,  on  a  l'égalité  -^  —  y^»  ==  ^v^"^  ^  ^^^^^ 

ndncs  réelles  &  inégales,  fçavoir  -jf-^o  gc^^^rzi-H-^: 

(Toù  il  fuît  qu'il  y  a  trois  tangentes  au  point  trijple  G,  & 
par  conféquent  que  ce  point  triple  6^  *  eft  cau(e  par  l'in-    ^  Art.  137^ 
icrfeftion  de  trois  branches  qui  fe  croifent  en  G.  Ce  quil  ^* '• 
^Mi  faire  voir  en  fécond  Heu  par  cet  Exemple. 

Corollaire. 

ex  LU.  Il  (ùît  de-là,  1/  Que  des  trois  branches  qui 
paffent  par  le  point  ^,  il  y  en  a  une  qui  coupe  l'axe  GQ^ 

parallèlement  à  lordonnée principale C*L  à  caufè de -j^ r=  0 : 
enibrte  que  la  tangente  de  cette  branche,  au  point  triple  G, 
fe  confond  avec  l'ordonnée  principale  6L.  2.*  Que  les  deux 
autres  branches  AIGD  8i  mGC  coupent  cet  axe  oblique- 
ment au  point  G,  i  caufe  de  -j^-  2=  rt  1^*  Donc  en  pre- 
nant fur  Taxe  GQ,  du  côté  où  les  fi)  font  pofitifs,  le  point  % 
tel  que  G  d  foll  z=:  /a ,  &  fur  une  droite  QT,  parallèle  à 
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Tordonnée  principale  CL ,  de  part  &  d'autre  du  point  ô,  Ie5 
points  7"  &  /,  tels  que  ôr&  9/  foient  Tune  &  l'autre  =1/5, 
les  droites  TG,  tG.  feront  les  deux  autres  tangentes  de  I4 
courbe  au  point  triple  G. 

Remarque. 

C  X  L 1 1 1.  II  eft  aifé  de  s'appercevoîr ,  i  P  Que  Taxe  GQ, 
cft  le  diamètre  de  la  courhtMGDGCGmNEBFn,  puîfquc 

ion  a  toujours  «f=Hh:|/  n — ^^HK^Kazz-Hj^^-H^^. 

z.""  Si  Ton  prend  fur  ce  diamètre  CQ,  du  côté  où  les  (i) 
font  négatifs,  le  point  B,  tel  que  GB  foit  =  5  ^,  ce  point  B 
fera  celui  où  la  courbe  coupe  Ion  diamètre  parailelexncnt  à 
fordonnée  principale  GL. 

3 /  Si  Ion  prend  fur  le  diamètre GQ,  du  côté  où  les {i) 
font  négatifs ,  le  point  fî ,  tel  que  G  Cl  foit  zz:^;  fi  par  le 
point  Cï  on  mené  la  droite  EÇlF  parallèle  aux  ordonnées 
QM;  fi  Ion  prend  fur  cette  droite,  de  part  &  d'autre  du 

foint  Cl  f  les  points  E  &i  F,  tels  que  ClE  &L  ilF  foient 
une  &  l'autre  ^=:  3 1^2  :  |es  points  E  8c  F  feront  deux  des 
points  de  la  courbe  où  les  tangentes  font  parallèles  à  lor- 
donnéç  principale  6* L/  enforte  que  cette  droite  jEfi/"  eft 
tangente  de  la  courbe  aux  points  E  8c  F. 

4.°  Si  l'on  prend  for  le  diamètre  CQ,  du  côté  où  les  fiJ 
font  négatifs,  le  point  tt,  tel  que  Gtt  foilm  j^yfi  par  le 
point  Tr  on  mené  la  droite  C^D  parallèle  aux  ordonnées 
\^M ;  fi  l'on  prend  fur  cette  parallèle  CttD,  de  part  & 
d'autre  du  point  tf,  les  points  C  f!^D,  tels  que  'ttC  Se  irD 
foient  l'une  &  l'autre  z;=z\  bY^i  les  points  C  Si  D  feront 
deux  des  points  de  la  courbe  en  queflîon  auxquels  \ts  tan- 
gentes font  parallèles  aux  ordonnées  QM  ;  enforte  que  cette 
même  droite  CirD  eH  tangente  de  la  courbe  aux  points 
C8iD. 

5  .**  Toutes  les  droites  menées  parallèlement  à  l'ordonnée 
principale  GL  au  de- là  du  point  B,  par  rapport  au  point  G, 
pe  rçncontrer^t  la  courbe  qu'en  deux  points  ^  %  quelque  diA 

tance 
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tance  que  ces  droites  foiçnt  du  point  6.  AJais  celles  qui  fôjfc 
.menées  parallèlement  à  Tordoiince principale,  entre  les  points 
B  8l  £1,  rencontrent  la  courbe  en  quatre  points.  D  où  il 
fuit,  1/  Que  cette  courbe  a  deux  branches  BEN,  BFn, 
qui  s'étendent  à  l'infini,  le  long  de  Taxe  6'Q,  du  côté  où 
Si^d)  ^nt  négatifs.  2/  Que  ces  deux  branches  fc  réunifient 
au  point  B,  où  elles  coupent  l'axe  parallèlement  aux  ordon- 
nées. 3  .*"  Que  ces  deux  branches,  avant  de  fè  réunir,  forment 
deux  îinuofités  iiFB,  NEB. 

6.*"  Toutes  les  droites  menées,  parallèlement  à  lordonnée 
principale  GL,  2x1  de-Jà  du  point  triple  G,  par  rapport  au 
point  B,  8l  à  quelque  diflance  qu'elles  /oient  du  |)oint  G,  ne 
rencontrent  la  courbe  qu  en  deux  points  ;  d'où  il  fuit  que 
cette  courbe  n'a  que  deux  branches  GM  &l  G  m  qui  s'éten- 
dent à  l'infini  le  long  de  l'axe  GQ,  du  côté  où  hs  (1)  font 
pofiiiÊ. 

7.**  Toutes  les  droites  menées  parallèlement  à  lordonnée 
principale  GL  entre  les  points  G  &  tf,  rencontrent  la  courbe 
en  quatre  points  :  car  dès  que  ( — ^)  eft  <  ji,  les  4  racines 

tf=zt:  K  ZZ  —  hizki^lV izZ'+^lhi'+'bb  font  réelles. 
D'où  îi  fuît  que  les  deux  branches  infinies ^6^,  mG,  après 
s'être  coupées  en  G,  paffent  là  première  dans  l'angle  lGit,\^ 
féconde  dans  l'angle  LGtt,  où  elles  touchent  la  droite  ZJttC*, 
la  première  au  point  Z),  la  féconde  au  point  C  :  après  quoi 
elles  reviennent ,  lune  de  Z>  en  6^  par  6 ,  Tautre  de  C  en 6^ 
•par  <J ,  fê  joindre  au  point  G,  où  elles  touchent  l'ordonnée 
principale  GL,  en  formant  ainfi  deux  Fohum  GD%G  ^ 
GC<^G. 

8/  Les  droites  menées  parallèlement  à  l'ordonnée  prin- 
cipale entre  les  points  H  &  tt,  ne  rencontrent  jamais  fa 
courbe  :  car  éhs  que  (  — z)  eft  plus  grand  que  \  b,  Se 
cependant  plus  petit  que  b ,  les  quatre  racines  u  *■ 

±:VlZ  —  bzzàzZ^^ll-^l^Z-^^^  font  imagî- 
mires  ;  4'^  ^^  fuk  que  les  deux  biancfaes  infinies  B£Nf^ 
Ment.  173^*  Ë 
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^Ffi,  f  dont  on  a  parlé  dans  le  nomb-  5  de  cet  art.)  ioBt 

entièrement  féparées  des  branches    infinies  CgDGAfp 

G  ^CGtn* 

£  X  £  M  F  L  £     I  1/ 

CXLIV.  Soît  la  courbe  MG m NGrt,  dans  laquelle  le 
rapport  des  abfcîfles  GQ  (i)  aux  ordonnées  QM (u)  cft 
exprimé  par  1  équation  w*-4-  hiiu  —  2  j^  =  o  ;  il  eft  vifi- 
ble  que  celte  courbe  a  un  point  triple  à  l*orîgîne  G  de  fon 
axe,  puifque  l'équation  donnée  eft  un  cas  particulier  de  l'équa- 
tion générale  marquée  par  (^  0)  dans  l'art.  136. 

Mais  il  n'eft  pas  moins  évident,  que  ce  point  triple  eft 
produit  par  le  Rebrouffement  G  d'une  portion  de  courbe 
M  G  m  &  le  paflâge  ,  en  ce  même  point  G,  dune  autre 
branche  jNGn  de  la  même  courbe.  Car  puifque  l'on  a  îd 
A=:  I  >  Q  =0,  Az=zo,  Bz=z  o,  Czzz  o,  £z=  q, 
Fz=,b,  Kz=.  —  2   &L=:o,  l'équation  différentielle 

marquée  ^r(P)  dans  l'art.  137,  eft  ici  ^^H--s7^î=<ï, 

dont  les  trois  racines  font  ^ =0,  y^  =z  o  &  -j^  := — — ; 

d'où  il  fuit,  i.""  Que  des  trois  tangentes  de  la  courbe  au 
point  triple  G,  il  y  en  a  deux  qui  tombent  l'une  fur  I  autre, 
en  fè  confondant  avec  l'ordonnée  principale  GL,  ce  qui  fait 
voir  qu'il  y  a  un  point  de  Rebrouflèment  en  G,  auquel  GL 

*Art.  127*  ^  tangente  *•  2/  Que  la  troifiémc  tangente  de  la  courbe 
au  point  G  eft  infinie,  &  fè  confond  avec  ïzxtGQ^,  ce  qui 

*  Art.  id.  jîéfigne  une  branche  *  NGn  qui  pafTe  par  le  point  de  Re- 
brouffement G.  Donc  le  point  triple  G  de  la  courbe  en  quef- 
tîon  eft  produit  par  leRebroufîèment  d'une  portion  de  courbe 
MGm  Si  le  pafïage  d'une  autre  branche //6?//^  de  la  même 
courbe,  par  le  point  de  Rebrouflèment  G.  Ce  ^uil  faJbit  fmn 
yeir  par  cet  Exemple. 

Remarques. 
-  CXLV.  On  rcmarquem,  1/  Que  fordonnée  prindpaip 


n.*7,. 
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CL  eft  le  diamètre  de  la  courbe  MGmNGn  :  car  on  a  tour 

jours  jnrHbi  K   buzïzuy^  uu^\-bb. 

2/  Que  toutes  les  droites  menées  parallèlement  à  i  axe 
CQ,  du  côté  où  ies  (u)  (bntpofitîfs,  ne  rencontrent  jamais 
la  courbe  qu'en  deux  points,  aufli-bien  que  celles  qui  font, 
comme  Mm,  menées  parallèlement  à  Taxe  du  côté  où  les  (u) 
font  négatifs. 

3."*  Si  1  on  prend  fur  le  diamètre  GL,  du  côté  où  les  (u) 
font  négatifs,  le  point  A,  tel  que  G  A  foît  =,-—-,  &  fur 
l'axe  CQ,  de  part  &  d'autre  du  point  G,  les  points  S&i  a-^  tels 
queCvf  &  (J<7  foient  lune  &  l'autre  =  — :  fi  par  les 

points  A  en  S,  &i  par  \ts  points  ^  &  <r,  on  tire  les  droites 
indéfinies  A  SE  &  Acre,  prolongées  de  part  &  d'autre  du 
point  A,  ces  droites  feront  les  deux  Afymptotcs  de  la  courbe 
MGmNGn.  Si  l'on  prend  fur  le  même  diamètre  GL,  de 
part  &  d'autre  du  point  G,  les  points  H  &  cj>,  tels  que  G£l 
ou  G(^  foient  z=zzàz\b  :  fi,  par  les  points  H  &  cf ,  on 
mené,  parallèlement  à  TaxeC'Q,  les  droites  EÇl^  &  F(^f; 
les  points  E,  ^,  F &if,  où  ces  droites  rencontrent  la  courbe 
MGmNGn,  font  ceux  aufqucls  cette  mcme  courbe  eft  coupée 
par [t%  Afymptotcs  fASE  ^  FAce* 

Exemple     III. 

CXLVL  Soit  la  cowrhc  MGmNBn^,  dans  laquelle  le  ♦  Fîg.  6fe 
npport  des  abfcifTcs  GQ  (i)  aux  ordonnées  QM  (u)  eft 
exprimé  par  l'équation  u^ —  biu''  —  -i^ — xh'^zn.o  :  il 
eft  dair  que  cette  équation  n'eft  qu'un  cas  particulier  de 
l'équation  générale  défignéc  par  (^  0)  dans  l'art.  136;  d'où 
il  luit,  que  la  courbe  en  queftion  MGmNBn  a  un  point 
triple  à  l'origine  G  de  fos  abfcifTcs. 

Mais  puîfque  dans  ce  cas  particulier,  on  a  A=  i ,  Q=o; 
^=0,  B=io,  Cz=i  —  b,  E=zo,  Fz=io,  K=i  —  i, 
L^:z  —  zb.  il  eft  vifiblc  que  Icquation  marquée  par  (P) 
Mem.  1731^  "^  Eîj 
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dans  Fart.  137,  cft  ici  -^ -H 7^  =  0,  dont  fes  trois 

racines  font-^=zo  &  -j^rrdtr — i;  or  la  racine -3^ 

z=o  eft  réelle,  &  défigne  une  tangente  en  G,  qui  fe  con- 

^Art.  ij8.  fond  avec  l'ordonnée  prîncîpaie  GV^,  &  les  racines  -3^-  = 

r±i  V — j  font  des  racines  imaginaires  qui  défigncnt,  en  G, 
deux  tangentes  imaginaires.  Donc  des  trois  tangentes  de  ia 
courl>e,  au  point  triple  G,  il  y  en  a  une  réelle  &  deux  îma- 
'Art.  $jy.  gînaîres;  donc*  ce  point  triple  6^  eft  un  point  triple  învî- 
lible,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofè,  la  iriplicité  de  ce  point 
eft  caufèe  par  ladhcfion,  en  G,  d une  ovale  infiniment  petite 
(ùr  la  branche  MGm  de  la  courbe.  Ce  quH  falloit  faire  wir 
par  cet  Exemple. 

Remarques. 

CXLVII.  Il  eft  aîfè  de  sappercevoir,  i.^  Que  TaxeCQ 
eft  le  diamètre  de  la  courbe  MGmNBn,  puifque  Ion  a 

toujours  «/==b:V  t^2=^t21^^^-+-^^3-*-4ZZ* 

a.°  En  prenant,  du  côté  où  les  abfciflcs  GQ  font  néga- 
tives, le  point  B,  tel  que  GB  foit  zznib,  il  eft  vîfible  que 
le  point  B  fora  un  point  fimple  de  la  courbe,  dont  la  tan* 
gente  BT  çd  parallèle  à  l'ordonnée  principale  GL. 

3.°  Toutes  les  droites,  comme  Afm,  menées  parallèle-^ 
ment  à  lordonnée  principale  GL  au  de- là  du  point  G,  dit 
coté  où  les  fiJ  font  pofitifs ,  ne  rencontrent  jamais  ia  court)e 
qu'en  deux  points;  d'où  il  foit  que  cette  courbe  na  mie 
deux  branches  infinies  GM,  Gm,  qui  s'étendent  du  coté 
àts  (1)  pofitifs. 

4.*"  Toutes  les  droites,  comme  Nn,  menées  parallèlement 
à  l'ordonnée  principale  GL  au  de-là  du  point  B,  par  rapport 
au  point  G,  ne  rencontrent  jamais  la  courbe  qu'en  deux 
points;  d'où  il  foit  que  cette  courbe  n'a  que  deux  branches 
BN,  Bn,  qui  s'étendent  à  Tinfinî  du  côté  ài^s  (z)  négatîfe. 

y\  Toutes  les  droites  menées  paralleiement  à  l'ordonnée 
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principale  GL,  entre  les  points  B  &.  G,  ne  rencontrent  ja- 
mais la  courbe  ;  car  dès  que  f — iJ  eft  plus  petit  que  ih^  les 

«latre  racines //srdtKl^gzt j2V^i6^--H8i2H- 422 
iont  imaginaires;  d'où  il  fuît  que  les  deux  branches  infinies 
CM,  G  m,  qui  s'étendent  du  côté  des  abfciflès  pofitives,  font 
liiparées  des  deux  brandies  infinies  BN,  Bti,  qui  s'étendent 
^  côté  des  abfciifes  négatives ,  par  une  portion  GB  de  iaxe 
CQ,  qui  eft  =:  —  2  b. 

ExempleIV. 

C  X  LV III.  Soit  la  courbe  MGm  NBrf^,  dans  laquelle  ♦  Pig.  67. 
fc  rapport  des  abfciflès  GQ,  (z)  ^ux  ordonnées  QM  (u)  eft 
exprimé  par  i'équation  u^'=iz';^'-\-a'^ ,  il  eft  vifible  que 
cette  courbe  a  un  point  triple  à  l'origine  G  de  fcs  abfcifltrs, 
puifque  fon  équation  eft  un  cas  particulier  de  iequation 
générale  niarquée  par  (^0)  dans  l'art.  136. 

Mais  puifque  Ton  a  dans  cet  Exemple  A=  i,  Q  =  o, 
i4=o,  ^=0,  Czizo,  £"=0,  Fzizo,  K=z — i  & 
Iz3 — a,  il  eft  évident  que  Téquatîon  marquée  par  (F) 

ans  l'art.  137,  eft  ici  -^  r=o,  dont  les  trois  racines  font 

•5^=0,  -^  =  0,  &  ~^=zo,  qui  étant  réelles,  égales 

êc  du  même  figne,  défignent,  en  G,  trois  tangentes  qui  fe 
-confondent  cnlèmble  &  avec  l'ordonnée  principale  GL; 
d où  il  (ùit  *  que  ce  point  triple  6*  eft  un  Lemnifceros  infi-  *  ^^^  ,^- 
lûment  petit.  Ce  qu'il  fallou  faire  voir  par  cet  Exemple.         n.*  4. 

Remarques. 

CXLIX.  Il  eft  vifible,  i.°  Que  l'axe  GQ  eft  le  dia- 
mètre de  la  courbe  MGmNBn,  puifque  l'on  a  toujours 

^^dnV  :±izVzZ'-\- ai. 

2."*  Si  l'on  prend  fur  le  diamètre  GQ,  du  côté  où  les  (z) 
font  négatifs,  le  point  B,  tel  que  GB  foit  "zzza,  il  eft  évident 
^  le  point  i?  eft  un  point  fimple  de  la  courbe  en  queftiQni; 

£  iij 
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dont  la  tangente  BTctt  parallèle  à  lordonnée  principale (^JL»' 

3 .''  On  uouvera  qu'en  ce  point  fimple  B,  la  courbe  a  une 

t  Art.  S 9'  înfl^xîon  de  la  féconde  efpecc  *,  ceft-à-dire,  ce  que  M.  de 

If.'  4'  Mauperiuîs  a  nommé  point  de  ferpentement ,  dont  la  tangente 

/  /''  Mem.     ç^  parallèle  aux  ordonnées ,  comme  on  vient  de  le  dire. 

4/  On  remarquera  enfin  que  celte  courbe  n  eft  compoiee 
que  de  quatre  branches  qui  s'étendent  à  l'infini  de  part  & 
d'autre  de  l'axe  GQ,  deux  du  côté  des  (i)  pofitifs,  &  les 
deux  autres  du  côté  des  (i)  négatifs. 

Exemple    V. 

*Fig.68.  CL.  Soit  la  courbe  MGDGCGmEBFM'^,  dans  la- 
quelle le  rapport  des  abfciflès  GQ  (i)  aux  ordonnées  QM(u) 
eft  exprimé  par  l'équation  u^ — ^ZZ^^^^^^Z^^'^\'Û^ 
—  2  ^  2^  3=  o.  Il  eft  clair  que  cette  courbe  a  un  point  triple 
à  l'origine  G  de  (bn  axe,  pui/que  fbn  équation  n'eft  qu'un 
cas  particulier  de  l'équation  générale  marquée  par  (^0)  dans 
l'art.  1 3  6  de  ce  Mémoire. 

Mais  puilque,  dans  cet  Exemple,  on  a  A=:  i,  Q  =  o; 
^=0,  ^= — 2,  Czzzxb,  Ez=o,  F=zo,  K=z\  & 
Lzzz  —  2b,  il  eft  vifible  que  l'équation  marquée  par  (P) 

dans  l'art.  137,  eft  ici  -^ jî-  =0,  dont  les  trois 

racines  font  ^=:o,^  =  H-i,  &  ^  =  —1.  La 

première  de  ces  trois  racines  fait  voir  qu'une  àts  tangentes 
de  la  courbe ,  au  point  triple  G,  eft  réelle ,  &  qu  elle  fe  confond 
tvec  l'ordonnée  principale  GL;  d'où  il  fuît  qu'il  y  a  une 
branche  qui  coupe  l'axe,  au  point  G,  parallèlement  à  1  or- 
donnée principale.  Les  deux  autres  racines  -^nzrzfci  i,' 

étant  réelles,  font  voir  que  les  deux  autres  tangentes  de  {a 
courbe,  au  point  triple  6^,  font  réelles  &  obliques  à  l'ordonnée 
principale  G L,  fai/ânt  avec  cette  droite  chacune  un  angle 
de  45  degrés,  &  par  conféquent  qu'il  y  a  deux  autres  bran- 
"^Art.i^j.  ^^^^  CGM,  DGM,  qui  coupent  Taxe  obliquement  an 
».•  /.  point  G;  d'où  il  fîiit  *  que  ce  point  triple  G  eft  produit  par 
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fint€rfci5lîon  de  trois  branches  CCD,  DCM,  CCM. 
Ce  qu'il  falknt  faire  voir  par  cet  Exemple. 

Remarques. 

CLI.  Ovk  peut  remarquer,  i .''  Que  I  axe  CQ^  cft  le  dia- 
mètre de  la  courbe  MCDGCGmEBFM,  puifque  ion  a 

toujours  ^=i±zl/zz — ^2i±:îz V^4/^A  —  n^ 

i/  Quen  prenant  fur  le  diamètre  6'Q,  du  côté  où  les 
abfciflès  GQ  ({)  font  pofitives ,  le  point  B,  tel  que  GB  fbit 
z=  y  ^  >  le  point  B  eft  un  point  fimple  de  la  courbe  en 
queftion  où  la  tangente  eft  parallèle  aux  ordonnées  QM. 

3."*  Si  Ton  prend  fur  le  diamètre  CQ^Ac  part  &  d  autre 

^^u  point  triple  G,  les  points  H  &  -tt  ,  tels  que  GS^ïS/lCtt 

/oient  lune  &  l'autre  =2  b;  (\,  par  les  points  li  &  -tt,  on 

yjnenc  les  droites  FÇtE,  CitD,  parallèles  aux  ordonnées; 

rela  fait*  fi  Ion  preifM  i.""  fur  la  parallèle  FÇlE,  de  part 

d'autre  du  point  fî  ^  les  points  F  &i  E,  tels  que  £1F  &c 

l£  fbient  l'une  &  l'autre  r=  ^  V^2  :  ks  points  F  ôcE  feront 

^ux  où  la  courbe  a  des  tangentes  parallèles  à  lordonncie 

rim:ipale6^X^  &  en  même  temps  les  limites  de  la  courbe 

cJmi  côté  où  les  abfciflès  font  pofitives.  a/  Si  Ton  prend  fia? 

ï^a  parallèle  CttD,  de  part  &  d'autre  du  point  tt,  ks  points 

■•— -  &  D,  tels  que  ttC  &  ttD  foient  lune  &c  l'autre  =zùV6i 

,^«a  points  C  &lD  feront  ceux  où  la  courbe  touche  la  pa- 

r^'^lldc  CttD  &  en  même  temps  les  limites  de  la  courbe  du 

'«noté  où  ks  abfciffes  font  négatives. 

4.''  On  trouvera  que  toutes  les  droites  menées,  parallè- 
lement à  l'ordonnée  principale  CL,  entre  les  points  G  SiB,. 
^le  rencontrent  la  courbe  qu'en  deux  points  ;  mais  que  les 
X^aralkles  à  cette  droite  CL,  menées  entre  les  points  B  èiÇl^ 
^  rencontrent  en  quatre  points.  D'où  il  fuit ,  &  de  ce  qui 
^  été  dit  dans  ks  nombres  précédents,  que  cette  courbe 
forme,  du  côté  où  fès  abfciffes  i<mt  pofitives,  une  efpccc 
^cœmGMFBEmC. 
y""  O9  trouvera  de  même  ^ue  toutes  ks  droites  ^  menées 
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j^ratielement  à  l'ordonnée  principale  GL  entre  les  points  & 
&  T,  rencontrent  la  courbe  en  quatre  points  :  d'où  il  fuît ,  & 
de  ce  qui  a  été  dit  dans  le  nomb.  3,  que  cette  courbe  forme , 
du  côté  où  ks  abfciflcs  font  négatives,  deux  e/peces  dcFo^ 
liumGK^CG&iCtDG. 

6.""  Enfin  on  trouvera  que  toutes  ks  droites  menées,  pa-; 
rallelement  aux  ordonnées  QM,  au  de-Ià  des  points  H  &  sr, 
par  rapport  au  point 6^,  ne  rencontreront  la  courbe  en  aucun 
j^oint,  à  quelque  diftance  quelles  foient  des  points Q  Sctt  : 
d  où  il  fuit  que  la  courbe  en  queftion  ne  s'étend  pas  au  de-li 
des  points  H  &  -tt,  quelle  rentre  en  elle-même ,  &  par  con- 
féquent  qu'elle  n  eft  compofëe  que  de  deux  Folium  G(^  CG, 
OtDG,  &  de  lefpece  de  cœur  GMFBEmG  :  ce  qui 
pourroit  lui  faire  donner  le  nom  de  Diphylîocardie. 

PROPOSITION     XI  IL 
PROBLEME. 

CLII.  Une  ligne  du  -^.«^  ordre  éimit  donnée.  Ou,  ce  gui 
ejl  la  même  chofe,  l'équation  qui  exprime  le  rapport  des  ordonnées 
aux  abfcijfes  d'un  axe  quelœnque  de  cette  courbe  étant  donnée, 
trouver  fi  cette  courbe  a  un  point  triple. 

Solution. 

Suppofons  que  la  nature  de  la  courbe  en  quedîon  cft 

donnée  par  lequation  générale  qu on  voit  ici  marquée  par 

(^  D)  :  cette  équation  exprime  la  nature  <le  toutes  les  lignes 

"^  Art.^ïï.   du  4."*®  ordre*,  &  par  conlequent  ce  qu  on  dira  de  cette 

/."'  Meiiu     équation  pourra  s  appliquer  à  toutes  les  équations  prticuiiéres 

des  lignes  du  4.«*«  ordre. 


(4Z>)...A«*  ::^^|  «^ 


-4-J' 


=  9* 


Si  on  diffârentie  cette  équation»  on  aura  le  rapport  cîe 

(du) 
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'(Au)  i  (^z)  exprimé  par  la  fradion  marquée  îcî  par  (t,)i 

dont  le  numérateur  &  le  dénominateur  deviendront  égaux 

a  zéro,  dans  tous  les  points  multiples  de  la  ligne  du  4."^^  ^Art.^f* 

ordre '•^#  gj'AIim. 

Sî  on  difTérentie  fèprément  (fuivant  Fart*  1 63  de  TA- 
nalylè  des  Inâniments  petits  )  le  numératepr  &  le  dénomi- 
nateur de  cette  fraélion,  on  aura  les  deux  nouvelles  fraéllons 
marqua  ici  par  (AI)  &  par  (iM). 


(M). 


du   ^aC«^ 

t   IqU 


-4-^<^-t-airxir«l-iay^*-f-^^^-f-aT 


-f-4.f  ^-4-1  ^  X  II -1-3  t ^*+ a  H  ^-4-x 


(iM)^.  4^  =  —  |3^'^'-»-4flH-i>xir.^3*Z^+an^-HA   ? 

Or  îl  eft  confiant  *  que  fi  Ion  fubftîtue ,  dans  les  fractions  4t  ji^t.  U. 
(M)  &  (2M),  au  lieu  de  (i)  &  de  /^//y>,  leurs  valeurs  au  point 
triple,  de  la  ligne  du  4.™*  ordre  dont  la  nature  eft  exprimée 
par  Téquation  (^D)  ;  il  eft  conftant,  dis-je,  que  les  numé- 
nteurs  &  les  dénominateurs  de  ces  deux  fra<5tions  devien- 
dront les  uns  &  les  autres  égaux  à  zéro.  Ainfi  la  Solution 
du  Problème  fe  réduit  à  trouver  quelles  font  les  valeurs  àt% 
indéterminées  ^2/^  ^  (V'  ^^  ^^^"^  fubftituées  dans  les  frac- 
tions (M)  &  (xM),  font  évanouir  en  même  temps  les  nu- 
mérateurs &  les  dénominateurs  de  ct%  deux  fraélions. 

Pour  trouver  les  valeurs  en  queftion  des  indéterminées  (1) 
&  (u),  foîent  les  trois  équations  défignées  *  par  (A),  (B),  (C),   *V.uitm$ 
m\  ne  différent,  Içavoîr,  la  première  du  numérateur  de  la  ^^JJ^l^^ 
naétîon  (AI)  égalé  à  zéro  ;  la  /econde  du  dénominateur  de  cette  "~ 

£raélion«  ou  (ce  qui  eft  la  même  choie  )  du  numérateur  de 
la  fbâîon  (xAJ)  égalé  à  zéro;  la  troifiéme  du  dénominateur 
de  la  fraélion  (2  M)  aufC  égalé  à  zéro  ;  qu'en  ce  que  Ton  a 
mis,  au  lieu  de  l'indéterminée /w^,  rîndéteimînée (^;^;l ,  & 
<^'on  a  ôté  les  conmiuns  divlfeurs. 
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/^/•.  3^/Hh-4C2-H-2y  y /-H3  ô2*--H:»nZ-»-A=ra» 

Cela  pofé;  il  eft  vifible,  i."*  Que  ks  trois  équations ^Âj, 
(B),  (C),  dcfignent  trois  lignes  du  2^  ordre,  qui  peuvent 
être  conftruites,  toutes  les  trois,  fur  Taxe  des  (i)  de  la  ligne 
donnée  du  4.™®  ordre,  dont  la  nature  eft  exprimée  par  Téqua- 
tîon  (^D).  2/  Que  ces  trois  lignes  du  2^  ordre,  que  je  nom-: 
me  ici  les  Courbes  auxiliaires  du  Problème,  peuvent  (è  rencon- 
trer en  un  même  point  du  plan  fur  lequel  elles  font  décrites* 
3 .°  Que  le  point  d'interfèélion,  de  ces  trois  courbes  auxiliaires^ 
peut  tomber  fur  un  Acs  points  de  la  ligne  du  4*.™®  ordre. 

Or,  je  dis  que  la  ligne  donnée  du  4.."™*  ordre  aura  un 
point  triple  dans  l'endroit  où  l'interfèélion  des  trois  courbes 
auxiliaires  tombera.  Car  1/  fi  les  trois  courbes  auxiliaires  /è 
coupent  ert  un  même  point,  la  fubftitution,  des  valeurs  de 
l'ordonnée  &  de  lablcîfle  correfpondante  à  ce  point  d mter- 
(èélion,  fait  évanouir  tous  les  termes  àcs  équations  (A),  (B), 
(C) ,  &  par  confcquent  tous  ceux  des  numérateurs  &  des 
dénominateurs  des  fraélions  (M)  &  (z  M),  quand  l'indé- 
terminée (a)  eft  égale  à  l'indéterminée  (y).  2/  Mais  le  poîift 
dlnterfèélion,  des  trois  courbes  auxiliaires,  tombant  fur  la  lîgnfe 
tlonnéedu  4."^*^ordre,  il  tft  conftant  que  l'indéterminée^ 
des  trois  équations  (A),  (B),  (C),  eft  égale,  en  ce  point ,  â  l'in- 
dctcrminée  (u)  des  fraftions  marquas  par  (M)  &  par  (zM)i 
Donc  rinlt-rfèclion  commune  des  trois  courbes  auxiliaires 
(A).  (B),  (C),  tombant  fur  la  ligne  donnre  i\w  4."^*  ordre; 
îEiit  connuhre  les  valeurs  des  indéterminées  (1)  ^  {u) ,  qui 
étant  fubftiiuées  dans  les  fradions  (M)  &  (iÂ1)\  font  éva- 
ni.uir  Its  nunuTateurs  &  les  déncminaiairs  de  cqi  fraélions* 
Dv)nc  rinier(<xSion  commune  des  trois  courbes,  auxiliaires» 
tomSant  fur  la  ligne  donnée  du  j^.^^  ordre,  défigne  Kcn^ 
droit  de  cette  ligne  où  tft  {ox\  point  triple.  i 

Or,  1/  il  eft  aifé  de  comioiire,  par  les  premiers  principal 
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iîe  rappïîcalîon  de  l'Algèbre  à  la  Géométrie ,  non  feulement 
fi  les  trois  courbes  auxiliaires,  défignées  par  les  équations  ^^4/ 
(B),  (CJ,  fe  rencontrent  en  un  même  point,  mais  encore 
quelles  font  les  valeurs  de  l'ordonnée  &  de  rabfciflê  qui 
çonefpondent  à  ce  point  d 'interfèélion. 

2.*"  Il  eft  aufli  aifé  de  connoître  fi  ce  point  d  mtcrfcélîon, 
des  trois  courbes  auxiliaires,  tombe  fur  la  ligne  du  4.™^  or- 
dre: car,  dès  le  moment  qu'on  a  les  valeurs  de  Tablciffe  & 
de  l'ordonnée  communes  aux  trois  courbes  auxiliaires,  en 
fuMliluant  ces  valeurs  dans  lequation  (^D),  au  lieu  des  in- 
déterminées (1)  &:  (u)  f  fi  la  fubftitution  fu't  évanouir  tous 
les  termes  de  lequation  (^D),  il  fcn  évident  que  le  point 
commun  d 'interfeélion  des  trois  courbes  auxiliaires  (A),  (B), 
(C),  tombe  fur  la  ligne  du  4.^^^  ordre,  &  par  confcqucnt 
que  cette  ligne  a  un  point  triple~en  cet  endroit  ;  au  contraire 
ft  la  fubftitutîon  ne  fait  pas  évanouir  tous  les  termes  de 
l'équation  (^D),  il  fera  évident  que  Tinterfeélion  commune 
des  trois  courbes  auxiliaires  (A),  (B) ,  (C) ,  ne  tombe  pa^ 
lùrlaDgne  du  4."^^  ordre ,  &  par  confcqucnt  que  cette  iign* 
du  4-"^^  ojrdre  n'a  aucun  point  triple» 

3.''  Enfin  fi  les  trois  courbes  auxiliaires  (A),  (B),  (C),  ne  . 

le  rencontrent  pas  toutes  les  trois  en  un  même  point  (ce  qui  efl 
encore  très-aifë  de  connoître  par.  les  premiers  principes  de  l'ap- 
flication  de  l'Algèbre  à  la  Géométrie)  la  ligne  du  4."^^  ordre, 
défignée  par  l'équation  (^D) ,  n'aura  aucun  point  triple. 

Donc  par  le  moyen  ài^s  trois  équations  auxiliaires  (A), 
(i)r{CJ,  on  connoîtra  toujours  fi  une  ligne  quelconqiie  du 
^.'"«orclre,  défignée  par  l'équation  f^^DJ,  a  un  point  triple, 
■&  le  lieu  où  il  efl  fitué,  ou  bien  û  elle  n'en  a  pas.  Ce  quil 
fçlIfHt  trouver. 

E   X   E    M    P  L   E      I. 

CLIII.  Gn  demande  s'il  y  a  un  point  triple  fur  la  courte 
MmBGCBDM'^ ,  dans  laquelle  le  rapport  des  abfcifles  *Fîg. 69* 
GP  (l)  aux  ordonnées  PM(u)  efl  exprimé  par  l'équatiojî 
fiiivante  (jE). 

Fil 
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En  comparant  cette  équation  avec  ceïle  qu  on  a  défignée 
clans  I  article  précédent  par  la  caraélériftîquc  fjj^  D) ,  H  cft 
évident  quon  a  ici  A=  i ,  ^=o,  At=^  —  b,  C=z6, 

r  =  5,  p=  —  ^  b,'7r=z\bb:  d  où  il  fuit  que  les  troU 
équations  auxiliaires,  marquées  dans  l'article  prêchent,  par 
{AJ,  (B),  (C) ,  font,  dans  cet  Exemple,  telles  quon  les 
voit  ici  en  ^4»,  (^^;&/^^^^ 

(A)...y^^\by^^l^^\bi^i-M=^o^ 

.       .  (C)...  f^^.by^zi^^^M'^ih^hz^o. 

Le  lieu  de  Téquation  marquée  par  (A)  eft  une  EUiplê; 

celui  de  la  (cconde  marquée  par  (B)  eft  une  Hyperboie  entre 

,    Ç^  A(y mptotes,  &  celui  de  la  troifiéme  eft  encore  une  Ëllipie» 

,    Or,  fi  Ton  avoit  décrit  fur  Taxe  GP,  de  h  ligne  du  4-™* 

^Ottn'apoUt  ordre  MmBGCBDM,  les  trois  Seélîons  coniques "•*,  qui 

^'^^  '^^    ^^"'  ^^^  ^^^^  des  trois  équations  précédentes  (A),  (B),  (Ù), 

fmsdansla      on  vcrroit  que  ces  trois  oeélions  coniques  fè  couperoint  mu^ 

i^Zl^Ji/^  tueilcment  fur  leur  axe  GP,  en  un  même  point  B,  diifauat 

tendre  trop        dc  G,  Origine  des  (^zJ  ^^  ^^  grandeur  GBzin^b  :  enlbrtç 

^fif^^  qiî  en  ce  point  B  de  Taxe  GP,  commun  aux  trois  courbes 

9uxiliaires,  on  a  dans  tes  trois  courbes  2=f  ^  ^  y:zz:o.  ^ 

Mais  cette  commune  interlêélion ,  des  trois  courbes  auxr-'. 

lîaîres,  tombe  auffi  fur  la  ligne  du  4.™*  ordre  MmBGCBDAfi^ 

dont  la  nature  eft  exprimée  par  Téquation  fy£J;  car  touf 

les  termes  de  cette  équatioq  fy£J  s'évànoîiiflent^  loriquoîi 

y  fubftîtuë,  au  lieu  de  fiJ,  h  valeur  —  ^  &  ati  lieu  de  fjgfer 
.    déterminée  {uj,  la  valeur  (  î^ero  )  qui  çon viq^t  à  Tindéterminés 
fyj  au  point  dlriterlêélion  B  des  trois  Seélions  coniques 
auxiliaires. 
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Donc  il  cft  conflant  que  la  courbe  MmBCBDM,  qu  on 
(uppofe  n*êtrc  connue  que  par  (on  équation  (j^),  a  un  point 
triple  (iir  fon  axe  GP,  en  un  point  B,  diftant  de  G,  origine 
des  {i),  de  la  grandeur  GBz=z  y.  O  qu'il fallolt  faire  voir 
for  ai  ExmpU. 

Remarque    I. 

CLl  V#  Si  Ton  veut  connoître  la  nature  du  point  triple 
B^  dont  on  vient  de  découvrir  i  exiflence  &  ia  fituation  fur 
fa  courbe  MmBGCBDM,  on  commencera  (  en  conië- 

rmcc  de  Tart.  54  du  premier  Mémoire  r  &  de  l'art.  137. 
celui-ci),  on  commencera ,  dis -je,  par  dîfférentîer  trois 
fois  réquation  (yE),  fuîvant  la  méthode  de  M.  Bemoullî, 
il  en  réfuitera  l'équation  différentielle  marquée  ici  par  (S), 

dans  laqueHe  on  fubflituëra  au  lieu  de  fi)  &  de  (u)  les 

TaleuTS  trouvées  (  par  l'article  précédent  )  de  l'abfciflê  &  de 

1  ordonnée  correfpondantes  au  point  triple  B,  qui  font'*'    ^ Art. 1 5^0 

iz=:\b,  &  uz=io.  Cette  fubftîtution  donne  fégalîté  mar-  ' 

qoée  ici  par  (P), 

dbrtt  les  trcMS  Kicînes  font -^  ==  I , -^=:—- 1  ,& -^  =:—- r^ 

oê  qui  fait  voir  que  dts  trois  tangentes  de  la  courbe  au  point 

triple  B,  îi  y  en  a  deux  qui  tombent  exadement  l'une  fur 

fautre,  tandis  que  la  troifiéme  tangente  ^B,  coupe  les  deux 

premières,  â  angles  droits.  D'où  il  fuît,  1/  Que  le  point 

trij^e  B,  trouvé  par  l'article  précédent ,  efl  un  Rebroufîe- 

ïnent*  par  lequel  il  pafTe  une  troifiéme  branche  de  la  courbe.    *  Art.i^^ 

2^  Que  fes  tangentes  au  point  triple  B,  font  avec  l'axe  GP,  ^••- 

éa  angles  TBP,  &  6BP  de  quarante-cinq  degrés» 

Remarque    IL 

CLVH  cft  aifé  de  prouver,  i.^  Que  la  droite  ABT^ 

F  iij 


*£• 
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tangente  de  la  courbe  MmBGCBDAI  au  point  de  rebrou  A 
liment  B,  efl  le  diamètre  de  cette  courbe. 

2."*  Quen  prenant,  fur  ce  diamètre  BA,  le  point  A; 
td  que  BA  folt  =:-^,  fi,  par  ce  point  A,  on  mené; 

parallèlement  à  la  tangente  59,  la  droite  Z)iffC  iùr  laquelle 
on  prenne,  de  part  &  d autre  du  point  A,\ts  parties  AD, 
A  à,  Tune  &  l'autre  égales  à  -~- ,  les  points  D  &l  C  feront 

ceux  où  la  courbe  a  des  tangentes  parallèles  à  ^â. 

3/  Que  toutes  les  droites,  menées  parallèlement  a  AD 
entre  les  points  A  &.  B,  rencontrent  toujours  la  courbe  ea 
quatre  points. 

4/  Q^e  cette  courbe  rentre  en  elle-même,  &  ne  s^étend  pas 

le  long  de  fon  diamètre  BA  au  de-ià  des  points  ASiB,  enfbrte 

qu  elle  ne  forme  qu'un  double  Folium  BmMDBBCGnB, 

ce  qui  pourroit  lui  faire  donner  le  nom  de  Diphyîlon,  pour 

^Art.çp.    ia  dîftinguer  de  TOvalc  bxfoliée  du  4..^^  ordre  *. 

Exemple     II. 

CLVI.  On  demande  s'il  y  a  un  point  triple  fur  la  courbe 
(►Fig.70,    MBmA"^,  dans  laquelle  le  rapport  des  abfciffes  GQ  (i) 
aux  ordonnées  Q^M  (u)  eft  exprimé  par  l'équation  [p). 

-*-*tiy     —^hi)  —7^z^t 

Puîfque  dans  cet  Exemple  onaA=:i,  //=zo ,  A  rzr 

— ^b,Q:=z2,  y=z — 6^,  J\=io^\  erno,  DUT — 4^ 

^'=zi2b\  fJL=i  —  I2b\  K= Jr,  f=z—jb  & irzzz^bb^ 

"^Art.iji.  il  eft  évident*  que  les  équations  des  trois  courbes  auxiliaires 

feront  telles  qu'on  les  voit  ici  marquées  par  (AJ,  (B)  &  (CJ. 

(B)...  iy  —  \by  —  bz-{-^bb=zo. 
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Or  il  cfl  viiîblc,  1/  Que  ces  trois  lignes  auxiliaires,  dont 
fa  première  eft  une  EHipfê,  la  féconde  une  ligne  droite  pa* 
rallele  à  Taxe  GQ ,  la  troifiéme  une  autre  EUipfe \ï\t1^^  dis-jc; 
évident  que  ces  trois  lignes  auxiliaires  *,  étant  décrites  fur  Taxe   ^Ohik  ks  a 
GQ  de  la  courbe  MB  m  A,  fe  rencontrent  toutes  les  trois  en  ^^^^^«'^w 
m  point  B ,  auquel  rabfcifTe  GTfiJ,  commune  aux  trois  dansiacrlite 
lignes  auxiliaires,  eft  =:A,  &  où  1  ordonnée  BT{yJ  com-  "^c^tp^ 
mune  aux  trois  mêmes  lignes  eft  aufli  yz=.b.  mais  u eft  tifé 

2'  Il  eft  conftant  que  ce  point  d'interfedion  B,  des  trois  ^^^M^^^^ 
lignes  auxiliaires,  tombe  fur  la  ligne  du  4.^^  ordreMBmA: 
car  la  fubftitutîon  de  b,  au  lieu  de(i),  &  celle  de  b,  au  lieu 
de  u,  dans  Téquation  de  la  courbe,  dcfignée  ci-defTus  par 
la  can6lériftique  (fi) ,  fait  évanoiiir  tous  les  termes  de  cette 
équation. 

Donc  la  courbe  MBmA,  dont  la  nature  eft  exprimée 
par  iequalion  (H) ,  a  un  point  triple.  Donc  li  l'on  prends 
fur  Taxe 6^ Q,  la  partie  GTzzzb,  &  fur  une  droite  TB,  pa- 
rallèle à  lordonnt^  principale GL  &  menée  par  le  point  T, 
la  partie  TBzzz.b,  le  point  B  (èra  le  point  triple  de  cette 
^^nxh^  MBmA.  Ce  qu  il  fallait  faire  wir  par  cet  Exemple. 

Remarque    I. 

CLVII.  Si  Ion  veut  maintenant  connoître  la  nature  de 
ce  point  triple^,  il  faut*  difFérentier  trois  fois  l'équation  (H)    *  Art,  $4. 
de  cette  courbe,  il  en  |^ltera  l'équation  fuivante  marquée  {\  ^^^^ 
p3r  (2) ,  dans  laquelle  oiIRbflit liera ,  au  lieu  de  (1)  &  de  (u)^ 

'^W  valeurs  au  point  triple  B ,  qui  font  "^  'izizb  ^  uznh.  ^Art.prSçfd, 
^te  fubftitution  réduit  l'équation  (2)  à  celle  que  Ton  voit 

^^  en  (P),  dont  les  trois  racines  font  -j^  =  o ,  ^  z=  /— ^ 

^-^zn:  —  V —  I ,  ce  qui  fait  voir  que  des  trois  tangentes 
^  la  courbe  au  point  triple  ^jr  il  y  en  a  deux  imaginaires 
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^Art.^4.    &  une  réelle,  &  par  conféquent  que  ce  point  triple  5*  efl: 
MjT  Menu     ^^^^^  pjjj.  l'adhéfion  d'une  ovale  infiniment  petite  fur  une 
j^.  '^^^       des  branches  de  la  courbe*  Mais,  puifque  la  racine  réelle,  de 

Téquation  (P),  eft  -^  =:  o  ,  il  eft  vîfible  que  la  tangente 

réelle,  du  point  triple  i?,  eft  parallèle  à  l'ordonnée  principale 
GL,  SiC  quelle  fc  confond  par  confëquent  avec  l'ordonnée 
particulière  BT. 

Remarque    II. 

CL VIII.  On  peut  remarquer  ici,  au  /ûjet  de  cette 
courbe,  i  /  Que  la  droite  BA,  menée  par  le  point  triple  B, 
parallèlement  à  ï^xqGQ  ,  eft  le  diamètre  de  la  courbe  MB  m  A, 
^Aru  /jtf.  ^ont  la  nature  eft  exprimée  par  Téquation  (H  )  *. 

2/  Qu  en  prenant  fur  le  diamètre  BA,  du  côté  où  les  (i) 
font  pcrfitifs,  le  point  A,  tel  que  BA  (bit  =f:|^,  le  pointa 
eft  celui  où  la  courbe  coupe  ion  diamètre  parallèlement  à 
f  ordonnée  principale  GL. 

3/  Que  toutes  les  droites  menées,  parallèlement  à  cette 
ordonnée  principale  GL,  entre  les  points  B  8lA,  rencon* 
trent  toujours  la  courbe  en  deux  points  AI  8c  m  ;  zu  lieu 
,  que  toutes  les  droites  menées,  parallèlement  à  cette  ordonnée 

principale  CL,  au  de-là  du  point -^,  du  côté  où  les  abicifles 
font  pofitives ,  ou  au  de-là  du  point  B,  du  côté  où  les  abf- 
ciftes  font  négatives,  ou  bien  entre  les  droites BT,  GL,  ne 
rencontrent  jamais  la  courbe ,  à  ^uuslques  diftances  qu'elfes 
foicnt  des  points  A  &c  B.  D'oiW  fuit  que  la  courbe  en 
queftion  n'a  que  deux  branches  BMA,  BmA,x\\n  iè  réîi- 
niflent  en  y4  &  en  B,  &  une  ovale  iqfiniment  petite,  adhé- 
rante en  B  ;  enforte  que  cette  courbe  pourroit  être  nommée 
Ovale  ponâuée  du  4."*«  ordre,  à  caufê  qu'il  y  a,  en  B,  une  ovale 
infiniment  petite,  qui  y  eft,  pour  ainfi  dire,  réduite  en  un 
foui  point. 

Avertissement. 

Nous  finirons  ici  la  théorie  d^  Points  mukipks,  dont  les  Ligtuts 
du  -^..'•'  ordre  fotufufcefitiblesj  en  avertijfant  néantmoim  que  ce 

qu'on 
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•  m 


Fi^.6\ 


.ùa. 


h 


Fi^fi/ 


mr 


J'^^nf.^m,  M^ 


L) 

fiî 

1.66.    \             ,.-y^ 

ofv 

•ij  ,y'x 

•..A..-''c^ 

q 

•*'      *'•       îx 

c^":--Ov 

m 

^TSm^fût^m^i.  %.^  41 


dit  (  Propoftiion  VII.)  *  fur  la  manière  de  trouver  fi    *Art,f. 
'€  du  jf.^'  ordre  a  un,  deux,  ou  trois  points  doubles ,  &  '*'^^f^ 
tion  XII L)  *  fur  la  manière  de  trouver  fi  une  Ligne    ^Art.  /j-2. 

ordre  à  un  point  triple,  peut  s'appliquer  aux  Lignes 
tes  d'un  ordre  quelconque.  Il  nefl  même  pas  difficile  de 
'  Que  la  méthode  indiquée  dans  l'art,  r  J2  de  ce  Me- 
mr  trouver  fi  une  Ligne  donnée  du  ^.^'  ordre  à  un  point 
?ut  aifément  s'appliquer  à  ce  Problème  général  :  Une 
Igébrique  de  l'ordre  n  étant  donnée,  trouver  fi  elle 
înt  multiple  de  Tordre  /; —  \.  2J^  Que  la  méthode, 
dans  l'art,  po  du  fécond  Mémoire ,  pour  trouver  fi  une 
'^ébrique  du  ^.^'  ordre  à  des  points  doubles ,  peut  aifé-- 
ipliquer  à  ce  Problème  général  :  Une  Ligne  algébrique 
dre  étant  donnée,  trouver  fi  elle  a  àcs  points  mul- 
)nt  la  multiplicité  fbit  exprimée  par  « — 2.  ^/  Etrfin 
ut,  en  fuivant  la  route  qu'on  a  tenue  dans  la  Solution 
kmes  des  art.  po  &  i  J2,  trouver  celle  qu'il  faut  tenir 
rver  à  la  Solution  de  celui-ci  :  Une  Ligne  algébrique 
dre  étant  donnée,  trouver  fi  elle  a  des  points  mul- 
[ont  la  multiplicité  foît  exprimée  par  n — 3  ,  ou  par 

ou  bien  par  /; —  5  ,  ou  par  n  —  6,  &  ainfx  des 

mnera,  dans  les  Seélions  qui  fuivront  ce  Mémoire,  FEnu^ 
des  Lignes  du  ^.^^  ordre ,  tout  ce  qu'on  a  dit  juf qu'ici 
icore  que  les  Principes  généraux  fur  lef quels  cette  énumé^ 
fondée.  Il  na  pas  été  pojfible  de  faire  imprimer  tout 
dans  les  Mémoires  d'une  même  année. 


n.  ly^t. 


y 
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DE     U ADHERENCE 

DES  PARTIES  DE   L'AIR    ENTR'ELLES, 

Et  de  leur  adhérence  aux  Corps  qu'elles  touchent^ 

Par    M.     P  E  T  I  T   ie  Médecin, 

10  Février  T^^  toutes  les  chofès  néceflaîres  pour  la  continuation  Je 
i7îï«  jlJ  noire  vie,  il  ny  en  a  point  de  plus  importante  que 
TAir.  Nous  pouvons  vivre  pluficurs  )ours  (ans  boire  &  man* 
gcr,  mais  nous  ne  pouvons  refter  que  quelques  moments 
iàns  refpirer.  Il  faut  n<!^ctflàiremeni  de  TAîr,  pour  confêrveir 
la  circulation  du  Sang  &  àcs  Efprits,  en  quoi  coniifle  la 
vie.  Ce  fluide  nous  environne  toujours ,  nous  y  (bmmes 
comme  dans  un  bain  perpétuel  ;  il  fait  la  principale  partie 
de  rAtmofphere;  il  y  efl  mêlé  avec  àes  parties  aqueuses» 
iàlînes,  fulfureufes,  terrtftres,  &c.*  entre  tefqut Iles  coulé  la 
matière  étherée  qui  en  efl,  pour  ainfi  dire,  Tame,  &  qui  avec 
l'Air,  les  enirctient  toutes  en  mouvement.  Il  entre  dans  la 
compofiiion  de  tous  les  Corps  animés  &  inanimés.  C'cft 
TAir,  aidé  de  la  matière  éthérée,  qui  produit  les  change* 
ments  qui  leur  arrive.  C'eft  par  fbn  reflort  qu'il  produit  fca 
ébuiiitions,  les  fermentations,  les  fulminations.  li  eft  ié 
principal  agent  dans  la  génération»  la  nourriture,  faccroiA 
ièment,  &  le  mouvement  des  Animaux  »  des  Plantes  fis^ 
des  Minéraux. 

Toutes  les  nouvelles  connoiflances  que  nous  pouvons 
nous  procurer  fur  les  propriétés  de  l'Air  nous  feront  tou- 
jours importantes.  Nous  connoîffbns  fbn  reflôrt  qui  fcît  fa 
condenfàiîon  &  fà  rarefaélîon,  &  par  lequel  il  opéré  tant 
de  merveilles.  Nous  allons  faire  voir  dans  ce  Mémoire,  par 
des  expériences,  que  les  parties  de  TAîr  font  adhérentes  à 

^*  V.  Boyle  tom.  m  .  fttf^îc.  de  latentib.  qulbufdam  quaStût.  aerîs,  p.  a^ 
©ù  il  dit  qu  il  n  y  a  peut-cire  point  daw  la  Nature  de  corps  plus  hétérogène» 
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tous  les  Corps  quelles  touchent,  &  font  aufli  adhifrentes 
«ntr  elles. 

Il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  né  le  foient  apjicrçuës  des 
fMiHes  d'air  qui  iê  forment  au  fond  des  rafès  dans  lefqueis  on 
nriet  de  l'eau ,  &  fur  les  corps  que  Ton  jette  dans  cette  eau, 
xiiais  on  n'a  pas  pouffé  plus  loin  cette  obfèrvation. 

Lattention  que  j  ai  à  tout  ce  qui  le  palfe  dam  mes  expé- 

■•îences ,  ma  fait  appercevoir ,  en  faîfent  des  diflToiutions  de 

£«ls,quil  fe  formoit  des  bulles  d'air  fur  la  lûperikie  de  ces 

JSeis  au  fond  de  leau ,  mais  encore  qu'il  s'élevoit  de  temps 

«H  temps  quelques-unes  de  ces  bulles  qui  enlevoient  perpen- 

<iicruiairement  avec  elles  des  molécules  de  Sel  julqu  a  la  fu* 

V>erficie  de  la  liqueur  où  ies  bulles  (c  dKfipoient ,  &  les  mo^ 

«Seules  des  Sels  retomboient  au  fond  de  la  liqueur.  Cela  fè 

.^^oit  bien  dans  la  diflblution  de  Sel  armoniac ,  &  dans  la 

^ii  Ablution  de  Sublimé  corrofif.  J'ai  obiêrvé  la  même  choie 

^ans  la  diflblution  du  Fer,  du  Zinc,  des  Yeux  d'Kcreviflê, 

^tA  G)iail,  de  la  Chaux,  dans  TElprît  de  Vitriol  :  mais  pour 

iê   tien  voir ,  il  faut  tempérer  ce  diflblvant  avec  égale  partie 

^'eau;  car  lorfqu'il  ell  pur,  il  agit  d'une  manière  confulè  & 

^^nultueulê ,  i'ébuUition  empêche  que  Ion  ne  distingue  les 

jKurties  métalliques  ou  terrellres  enlevées  par  les  parties  d'arr^ 

On  obferve plufieurs chofes  dans  ces  expériences.  i.°  Les 

If^uUes  d'àir  font  toujours  plus  grofies  que  les  molécules  de 

Sels  &  de  Métaux  qu'elles  enlèvent.  2.''  Les  bulles  d^air  lei^ 

piwigroflês  enlèvent  de  plus  grofles  molécules.  11  y  a  de* 

milles  qui  ont  julquà  une  ligne  &  demie  de  diamètre ,  qui 

.enlèvent  des  molécules  de  Seis  de  demi  -  ligne  d'épaiflèurr 

J-^Les  bulles  tfairs  s'étant  élevées  à  la  foperfîcie  de  la  liqueur, 

fé  diflipent  en  k  réunilTant  à  f  air  extérieur ,  &  les  molécules 

^c  ces  bulles  ont  enlevées ,  fe  précipîtent  dans  le  moment 

*u  fond  de  la  liqueur  *.  4.°  Lorlque  les  bulles  d'air  ne  fe 

*  K  Leam^enhoek,  tom.  2.  pag.j.  où  il  parle  de  la  quantité  d  air  oui  fort 
Jun  morceau  d'Yeux  d'E'creviflc  gros  comme  un  grain  de  Sable  tres-fin  » 
^  Qui  eft  ékvc  à  la  fiiperficie  de  la  liqueur  par  ces  bulles^  &  qui  retombe 
^  fend' a^[iféf  que  les  buUâ  fi)ot  dilDpéesi 
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diffipcnt  pas,  comme  il  arrive  quelquefois,  les  mofécules <SI 
Sei  ou  de  Métal  ne  fc  précipitent  pas,  &  relient  attachée! 
aux  bulles  daîr.  5.''  II  y  a  des  molécules  qui  fc  précipitent 
avant  qu  elles  ibient  parvenues  à  la  fuperficie  de  la  liqueurt 
Elles  abandonnent  les  bulles  d  air  qui  continiient  leur  che^ 
min  jufqu'à  la  fuperficie  de  la  liqueur;  ce  qui  arrive  ior/que 
les  bulles  dair  n'ont  pas  une  grofleur  proportionnée  à  la 
pefanteur  des  molécules,  qui  le  trouvant  trop  pelâmes,  fe 
feparent  facilement  des  bulles  d  air.  Cela  le  rencontre  fré^ 
quemment  dans  la  diflblution  des  Métaux ,  &  rarement  daizi 
la  diflblution  des  Pierres  &  des  Sels.  C  eft  pour  cette  mênie 
raifon  qu'il  y  a  des  bulles  d  air  qui  reflent  au  fond  de  la  li- 
queur, attachées  aux  molécules  des  Sels  &  des  Métaux,  trop 
pbfàntes  pour  être  enlevées  par  la  bulle.   6.**  Lorlque  Ig$ 
bulles  Ibnt  fort  grofles,  &  quelles  enlèvent  dts  molécules 
peiàntes,  il  eft  facile  de  s'appercevoir  que  ces  bulles  Ibnt  un 
peu  allongées  de  haut  en  bas. 

Après  cela  il  n  eft  pas  difficile  de  découvrir  la  rai(bn  pour^ 
quoi  les  bulles  d  air  enlèvent  avec  tant  de  facilité  des  molé- 
cules de  corps  (olides,  malgré  la  pclânteur  fpécifique  de  ces 
corps  par  rapport  à  celle  de  lair,  qui  eft  le  corps  le  plus  léger 
que  nous  connoiflbn«.  Ceft  par  cette  même  légèreté  qu'if 
enlevé  ces  molécules,  mais  il  ne  peut  le  faire  fzns  que  les 
bulles  ne  foient,  pour  ainfi  dire,  attachées  aux  molécules^ 
des  corps  par  l'adhcrence  qu'ils  ont  contrariés  enfêmble  au 
moment  de  leur  contaél.  Les  molécules  ne  Ibnt  adhérentes 
qu'à  quelques-unes  des  particules  de  l'air  qui  compofênt  fe5 
bulles,  il  eft  facile  de  s'en  convaincre  par  la  vue,   il  faut  • 
donc  que  les  particules  de  laîr  Ibîent  adhérentes  les  unes  aux 
autres,  fans  quoi  la  pefanteur  des  molécules  les  fépareroitr 
facilement,  &  ces  molécules  ne  pourroient  êt«e  enlevées,» 
il  faut  même  que  cette  adhérence  foit  forte  pour  Ibûtenir 
le  poids  que  les  bulles  d'air  enlèvent. 

II  le  forme  des  bulles  fur  d*aulres  corps  que  fur  lès  SefsJ 
II  s'en  forme  de  grofl^es  fur  le  Fer,  l'Antimoine,  de  moyennes 
fur  le  Zinc,  leBifmuth,  le  Cuivre,  l'Etain,  le  Plomb,  les 
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FiOTCS  &  tou5  les  Corps  pierreux,  &  princîpafemcnt  û  on 
fc  fert  de  morceaux  cafl'cs  ou  rompus.  Il  ne  k  forme  point, 
outiès-peu  de  bulles  apparentes  lùr  TOr,  l'Argent,  TEtain, 
kPlomb,  le  Fer,  &  généralement  fur  tous  les  Métaux  qui  ont 
ké  polis  &  planés ,  &  fur  le  Mercure.  L  on  n'en  apperçoît 
point  fiir  le  Verre,  à  moins  qu'il  ne  foit  caflë,  &  pour  lors 
il  s'en  forme  fur  les  calîûrcs.  C  eft  ce  qui  fait  qu'il  ne  s^en 
forme  point  d'apparentes  fur  la  fupcrficic  interne  des  fioles 
dans  leiquelles  on  met  de  l'eau ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  de  la 
craffe,  ou  quelque  bulle  de  Verre  qui  produife  quelque  iné- 
galité où  il  (c  forme  des  bulles  d  air.  C'eft  ce  que  j'ai  remar- 
qué, en  faifànt  les  expériences  fuivantcs. 

J'ai  pris  plufieurs  petites  fioles,  j'y  ai  mis  de  l'eau  jufqu'au 
baSvdu  goulot.  J'ai  ajouté  dans  l'une  des  pointes  de  clouS 
neufs  de  maréchaux,  les  cbus  fè  font  garnis  de  bulles  d'aiv  ; 
fsti  fecoué  la  fiole,  les  bulles  ont  quitté  le  Fer,  &  le  font 
élevées  à  la  (Iiperficie  de  la  liqueur  où  elles  fe  font  difllpées. 
Si  on  a  pris  garde  à  l'endroit  où  l'eau  étoit  élevée  dans  le 
goulot,  en  remarque  qu'après  avoir  diflîpé  les  bulles,  l'eau 
cfi  baiflee  affés  confidérablement. 

J  ai  mis  dans  une  autre  fiole  de  l'Antimoine  cafîe  en  petits 
morceaux,  il  s'y  eft  formé  de  groflès  bulles  d'air,  dont  quel- 
ques-unes avoient  I  ligne  j  ou  environ  de  diamètre.  11  j 
fnavoit  d'autres  plus  petites;  ces  bulles  étoient  fi  adhérentes, 
quf  Ion  avoit  beaucoup  de  peine  à  les  détacher  par  les  fe- 
coufTes  que  Ton  donnoît  à  la  fiole,  malgré  la  grofîêur  dc$ 
tulles  qui  fè  difTipcnt ,  &  fè  détachent  facilement  des  autres 
<^orps  à  la  moindre  fècouffe  que  Ton  donne  à  la  fiole. 

J'ai  mis  dans  d'autres  fioles,  du  Zinc,  du  Bifmuth,.  du 
Cuivre,  de  l'Argent,  de  TEtaîn,  du  Plomb,  caflés  ou  rom- 
pes par  morceaux ,  qui  n'ont  ps  produit  de  fi  grofîès  bulles 
^e  le  Fer  &  l'Antimoine ,  il  n'en  paroifibit  point  du  tout 
fur  les  parties  de  ces  corps  qui  étoient  bien  polies.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire  qu'il  y  en  a,  mais  elles 
fcnt  (i  petites  qu  elles  échappent  à  la  vue. 
U  s'agît  préfentemcnt  de  chercher  la  raifbn  pourquoi  il 
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te  forme  de  û  grofles  bulles  fur  les  corps  qui  ont  la  fuperficîe 
inégalé.  Cette  inégalité  ne  confiftc  que  dans  des  éieTations 
&  des  enfoncements  dans  iefquels  lair  k  loge,  &  y  reftc 
attaché*  Aufli-tôt  que  ces  corps  font  fous  l'eau ,  ils  font 
comprimés  dans  toute  leur  furface,  leau  pefêdeflus,  &  par 
confèquent  fur  lair  qui  y  eft  attaché,  elle  poufle  cet  air  de 
tous  les  côtés,  elle  le  chaffe  de  tous  les  endroits  les  moins 
raboteux ,  félon  qu  ils  font  plus  ou  moins  inclinés  ;  enfin 
de  quelque  manière  que  leau  agifle  fur  lair,  elle  le  preflê, 
fie  le  raflemble  en  des  molcVuIes  qui,  aidées  par  la  preffjon 
de  la  matière  étherée ,  les  rendent  (phériqucs ,  ou  à  peu  près 
iphcrique,  &  dont  la  partie  inférieure  &  latérale  cft  attachée 
dans  le  fond  des  petites  cavités  de  ces  corps.  11  ne  faut  pas 
5'étonner  fi  les  bulles  font  d'autant  plus  groflês  que  ces  cavités 
font  grandes ,  car  pour  lors  elles  aifujettiffent  d'autant  plu$ 
de  parties  d  air.  Il  n  y  a  que  des  bulles  très-tines  iur  des  corps 
polis ,  parce  que  la  preflion  efl  égale  dans  toute  letcnduë de 
h  forface,  &  quelles  ny  font  adhérentes  que  par  des  baies 
irès-étroites. 

Jai  dit  qpc  Teau  pouiïe  &  raflenible  lair  en  bulle»  tn 
le  détachant  de  la  fuperficie  des  corps  polis.  Voici  des  expé- 
riences qui  peuvent  appuyer  cette  conjeélure. 

Je  prends  une  boule  de  Verre  de  Thermomètre,  dont  le 
col  H  environ  t  pouce  de  longueur,  &  2  lignes  de  diamètre 
intérieur.  J'attache  avec  du  madic  un  plomb  au  bas  dcia  bbofe 
pour  la  tenir  ^cilement  dans  Teau  ;  je  plonge  cette  bout)eiUe; 
le  col  en  bas,  dans  le  col  dune  autre  bouteille  pleine  d'eauu 
Je  remarque,  i.""  Que  Teau  repouflè  lair  dans  le  goulot»  i 
proportion  de  la  profondeur  où  l'on  met  le  goulot  de  la  bou- 
teille, par  la  compreffiori  que  leau  y  fait.  2/  Que  l'eau  qui 
touche  lair  dans  le  goulot  fait  d  abord  un  plan  avec  Fan*,  aprà$ 
quoi  on  s  apperçoit  que  leau  pouÛè  l'air,  &  le  cfaaliè  de  la  iîiiv 
face  interne  du  goulot.  Si  le  goulot  eft  bien  foc ,  cet  air  devient 
peu  à  peu  convexe,  &  Teau  qui  le  touche  eft  concave» 

Il  n'arrive  pas  la  même  chofo,  fi^Ton  plonge  la  bonteffle 
k  goulot  en  haut.  Ueau  qui  pefo  fur  Ym  ne  le  cohdenle  pas 
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comme  dans  1  expérience  précédente ,  mais  Ion  voit  dans 
celte  dernière  que  ieau  détache  peu  à  peu  les  parties  de  l'air 
de  la  furfkce  interne  du  goulot  de  la  bouteille. 

Si  Ion  (ê  fèrt  de  bouteilles,  dont  le  goulot  fbit  pliis  de 
%  lignes  de  diamètre,  comme  de  2  lignes  ^  &  plus,  l'eau 
s'^ule  peu  à  peu  dans  le  fond  de  la  bouteille,  &  pouiïe 
Fiir  au  dehors  du  goulot,  où  il  fait  un  mammelon,  qui  ayant 
jdus  de  liberté  de.iè  dilater  que  dans  le  goulot  où  ilcfl  con^ 
tnint,  fê  détache  tout  d'un  coup,  &  dans  ce  moment  on 
voit  très-clairement  l'eau  qui  s'écoule  dans  le  globe  de  la 
bouteille  entre  l'air  &  la  furface  interne  du  globe,  puis  l'eau 
coule  plus  doucement,  &  d'une  manière  prefque  invifible, 
&  recommence  à  repoufTer  l'air  au  dehors  jusqu'à  ce  qu'il 
s^en  répare  une  buiie.  Ainfi  lair  fort  de  la  bouteille  par  vibra- 
tioos  qui  fe  font  d'autant  plus  vite  que  le  goulot  e(l  plus 
iurgc;  û  l'on  examine  ce  goulot  par  là  partie  fùpérieure,  on 
lemarque  un  eipace  entre  l'air  &  la  furface  interne  du  goulot» 

Ce  qui  prouve  encore  ce  que  je  viens  de  dire,  cefl  que 
fi  la  bouteille  que  l'on  plonge  dans  l'eau  efl  bien  feche  inté- 
rieurement, la  première  vibration  efl  plus  long -temps  à  fc' 
&ire,  parce  qu'il  faut  un  peu  de  temps  pour  quei'eau  puifle 
détacher  Taîr  de  la  furface  du  Verre* 

Quelques  Phifîcicns  ont  dit  que  les  corps  qui  tombent 
jans  l'eau  y  entraînent  de  l'air  ^  &  qu'ils  en  entraînent  d'au* 
paA  flus  que  ces  corps  font  gros,  &  qu'on  les  laiflè  tomber 
de  puis  haut,  ce  qu'ils  ont  remarqué  en  faifânt  des  expérien- 
ces avec  des  balles  de  Plomb.  II  efl  bien  vrai  que  ces  corpt 
(onnûnent  de  l'air  avec  eux,  mais  il  n'y  a  point  de  propor- 
tion entre  la  petite  quantité  d'air  que  ces  corps  entraînent 
avec  eux,  &  la  grofleur  &  la  quantité  de  bulles  qui  s'élèvent 
de  Teau  en  laiffant  tomber  de  fort  haut  une  balle  de  Plomb 
îdàus;  ce  n  eft  point  cet  air  qui  produit  ces  grofies  bulles» 
£0  voici  Ja  caufe.  , 

Plus  les  corps  cju on  laîfTe  tomber  dans  Icau  font  gros ^ 
ïbs  il  s'élève  d'air  de  1  eau ,  &  il  s'^n  élevé  d'autant  plu* 
fB  on  les  bîSe  tomber  de  plus  haut  »  qu'ils  foot  d  We  matière 


5^  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
p!us  pelante,  &  que  leur  fuperficîe  eft  plus  inégale;  maÎ5  on 
n'a  pas  pris  garde,  i.°  Que  plus  les  corps  font  gros,  & 
qu'ils  tombent  de  plu^s  haut,  plus  ils  frappent  rudement  ia 
luperficie  de  l'eau  qu'ils  écartent  avec  d'autant  plus  de  force 
&  de  quantité  fur  les  côtés  du  vafè,  d'où  elle  revient  vers 
le  milieu ,  en  formant  une  efpece  d'ait  ou  de  voûte  qui  fait 
qu'elle  enveloppe  d'autant  plus  d'air  que  cet  arc  eft  grand» 
a/  Que  cet  air  enveloppé  forme  plufieurs  bulles  plus  ou 
moins  grofles ,  qui  fuivent  ce  corps  à  proportion  de  leur 
grofl'eur  :  les  plus  petites  le  fuivent  plus  profondément  dans 
f eau ,  &  les  plus  grofles  s'élèvent  avec  plus  de  vîteflè  à  la 
luperficie  de  l'eau ,  &  ce  qui  prcoive  que  c  eft  1  eau  écartée 
qui  enveloppe  beaucoup  d'air  en  revenant  lur  elle-même, 
c'eft  que  fi  on  les  laifle  tomber  doucement  &  très-près  cfe 
la  fuperficîe  de  l'eau ,  il  ne  s'élève  que  peu  ou  point  de  bulles, 
&  il  fe  trouve  des  petites  bulles  formées  fur  ces  corps  au 
fond  de  l'eau ,  comme  nous  Tavons  dit  cî-defliis. 

Ce  n'eft  donc  point  Tair  adhérent  aux  corps  que  Ton  laîflc 
tomber  dans  l'eau,  ou  celui  qu'ils  entraînent,  qui  produit 
ces  grofles  bulles;  car  fi  l'on  moUille  ces  corps,  &  que  par 
ce  moyen  on  chafle  tout  laîr  qui  y  eft  adhérent,  avant  de 
les  lajflbr  tomber  dans  l'eau ,  ils  ne  laiflènt  pas  de  produire 
la  même  quantité  de  bulles  qu'ils  ont  produit  étant  lecs, 
liiîvant  les  différentes  hauteurs  qu'on  les  laifle  tomber. 

Il  ne  le  forme  point  de  bulles  fur  les  corps  fecs  qu  on 
laifle  tomber  à  ces  hauteurs  dans  l'eau ,  comme  il  s  en  forme 
lorfqu'on  les  y  laifle  tomber  près  de  la  fuperficîe  de  l'eau  & 
doucement,  parce  que  l'air  attaché  à  ces  corps  en  eft  chaifè 
en  frappant  l'eau  rudement,  &  par  le  mouvement  &  les  iê^ 
coufles  excitées  dans  l'eau. 

Pui/que  l'air  (c  rend  adhérent  à  la  fuperficîe  des  Métaux; 
an  ne  doit  plus  être  étonné  de  voir  nager  fur  1  eau  des  Ai- 
guilles de  Fer  &  d'Acier  que  l'on  y  expole  doucement,  quoi- 
que le  Fer  &:  l'Acier  /bit  fèpt  fois  &  demi  ou  environ  plus 
pefânt  que  l'eau. 

Si  l'on  examine  bien  une  Aiguille  qui  nage  lùr  Teau,  oh 

xemarque^ 
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m  mnarquc,  i.*"  Quelle  y  eft  un  peu  enfoncée  par  fi  pefin- 

Ê  leur,  qui  forme  autour  de  l'Aiguille  une  courbure  à  l'eau, 

■  &  dénote  la  preflion  que  l'Aiguille  fait  par  fon  poids ,  qui 

■  fait  effort  pour  dîvifêr  les  parties  de  l'eau  qui  font  adhérentes 
p  cmrclles,  &  qui  réfiflent  à  leur  divilion.  On  remarque, 

a.'  Qu'il  n  y  a  que  le  defTous  de  f  Aiguille  qui  touche  l'eau 

qui  s'y  eft  rendue  adhérente ,  en  chaflànt  &  pouflant  les 

parties d air  vers  les  côtés  où  Ion  voit  les  inégalités  qu elles 

produifent  fur  leau,  &  qui  empêchent  les  parties  de  leau  de 

^y  attacher.  Il  y  a  donc  deux  caufès  qui  font  nager  rAiguilIc 

-^ricau.   i.""  Uadhérence  des  parties  de  leau  entr elles  qui 

-Tefifle  au  poids  de  l'Aiguille  qui  fait  effort  pour  la  divifer. 

-^•"^  L adhérence  des  parties  de  laîr  autour  de  T Aiguille  qui 

^rnpéche  les  parties  de  Teau  de  la  furmonter ,  ce  qui  eft 

^'"^lument  néceffaire  pour  faire  couler  l'Aiguille  au  fond 

•    l'eau. 

Si  Ion  retranche  une  de  ces  deux  caufês,  TAiguilIe  tom- 
^^  ^*^  au  fond  de  l'eau*  i.**  Il  n'y  a  qu'à  trouver  le  moyen 
_  ^rtipêcher  que  les  parties  de  leau  ne  foient  point  fi  adhé- 
^*ites  entr  elles,  &  pour  cela  il  faut  faire  chauffer  l'eau  ;  la 
"efaâion  que  la  chaleur  produit  dans  Teau ,  en  écarte  un 
^^^  la  les  parties  les  unes  des  autres,  elles  ont  pour  lors  moins 
^  adhérence  ou  point  du  tout  entr  elles ,  &  font  divi/ees 


«*«  r. 


{ 


^c  facilité  par  le  poids  de  l'Aiguille  qui  tombe  au  fond 
«^«  l'eau- 

a.*"   Si  Ion  humeéle  T Aiguille  avec  de  leau  avant  de  h 

ï^oicr  for  Tcau,  elle  ne  pourra  jamais  s'y  foutenir  pendant 

^^tie  demi*(êconde.  Qua-t-on  fait  en  moUîllant  l'Aiguille  ? 

^^n  a  chaffë  les  parties  de  l'air  qui  y  étoient  adhérentes,  8ê 

^  ^au  a  pris  la  place  de  l'air  ;  ainfi  l'eau  qui  n  a  plus  d'air  à 

^Iiaflèr  de  la  forface  de  l'Aiguille,  la  furmonte  facilement, 

^*y  élevé,  appuyé  deflus,  &  la  précipite  au  fond  de  l'eau. 

On  produit  ie  même  effet  en  chauffant  l'Aiguille,  car  la 

chaleur  en  raréfiant  lair,  augmente  le  mouvement  de  fes 

parties  les  unes  à  Végard  des  autres,  il  perd  une  partie  de  fon 

î'dhércnce  avec  le  Fer,  &  en  eft  chaffé  facilement  par  l'eau^ 

Aùnu  i7jif  H 
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.  Les  corps  nagent  avec  d'autant  plus  de  facilité  fur  l'eau  ; 
qu'ils  ont  plus  de  fur&ce  par  rapport  à  leur  pefânteur ,  noA 
feulement  parce  qu  ii  y  a  une  plus  grande  quantité  de  parties 
d'air  adhérente  à  ces  corps,  mais  encore  parce  qu'ils  ont  plus 
de  parties  d'eau  à  divifer.  J'ai  mis  des  Epingles  fur  l'eau  ^  qui 
pefoient  deux  grains ,  &  qui  avoient  1 6  à  1 7  lignes  de  lon- 
gueur, elles  ont  nagé  fur  l'eau  ;  mais  celles  qui  pe(bient  3: 
grains,  &  qui  n'avoient  pas  plus  de  longueur,  n'ont  pu  s'y 
ioûtenir ,  néantmoins  des  lames  de  Cuivre  d'un  bien  plus 
grand  poids ,  s'y  font  foûteniies  à  caufe  de  leur  grande  fiir- 
fcce.  J'ai  pris  une  lame  de  Cuivre  épaifle  d'un  quart  de  ligne; 
large  de  2  lignes  ^,  longue  de  4  pouces,  c'eft  3p6  lignes, 
qui  font  2  pouces  ^  de  (ùrface,  eHe  pefoit  30  grains,  elle 
81  nagé  for  l'eau  ,  néantmoins  un  £let  de  Cuivre  quarré  qui 
pefoit  2  8  grains ,  épais  d'une  ligne ,  long  de  4  pouces ,  n'a 
pu  nager  fur  l'eau ,  parce  qu'il  a  moins  de  furface. 

Une  autre  lame  de  Cuivre,  longue  de  6  pouces >  large 
de  7  lignes,  c'eft  5  04  lignes  de  forface,  qui  font  3  pouces  j; 
épaifle  d'un  demi-tiers  de  ligne,  qui  pefoit  2  gros  2  5  grain^ 
a  fort  bien  nt^g^â  fur  l'eau. 

Après  ces  expcricnces  on  ne  fera  pas  étonné  de  voir  nager 
fur  l'eau  des  corps  de  moindre  poids"^&  d'une  bien  [^us 
grande  étendiie  &  de  furface. 

II  y  a  environ  cinq  ans  que  je  communiquai  à  M.  de 
Rcaumur  mes  expcritncts  fur  ladhérence  des  parties  de  l'aîr; 
il  me  dit  qu'en  faifant  des  expériences  avec  des  fc4îilles  d'Or, 
il  en  avoit  mis  une  fur  l'eau,  elle  y  nageoit  très-bien,  &ne 
put  couler  à  fond  quelque  chofê  qu'il  pût  faire.  11  mit  fur 
«ctte  feiiilie  de  la  grenaille  de  Plomb  un^.  certaine  quantité 
qu'elle  foûtint  fort  bien  fur  l'eau,  mais  en  ayant  mis  dsLVzrt^ 
tage,  elle  coula  à  fond,  enfuite  il  rertiarqua  que  les  coin^de 
cette  feiiilie,  où  il  n'y  avoit  point  de  grenaille,  s'élevoient  dn 
fond  de  l'eau  vers  fâ  fuperficie.  11  fit  l'expérience  d'une  autre 
manière.  11  mit  une  feiiilie  d'Or  au  fond  d'un  vaifleau,  ii  la 
chargea  de  grenaille  de  Plomb,  &  n'en  mît  point  for  les  coins, 
il  verfa  de  l'eau  dans  ce  vaifleau ,  la  fciiille  d'Or  refta  au  fond, 
mais  ies  coins  fo  relevèrent» 


»  E  s    Science*.  j^ 

Tm  répété  les  mêmes  expériences  non  (èulement  avec  des 

ibuiiles  d*Or,  mak  auffi  avec  des  feuilles  d'Argent,  de  Cuivre, 

d'£taiii  &  de  Plomba  J  ai  pris  une  feiiille  d'Or  quarrée  qui 

ivoit  3  pouces  3  lignes  de  largeur ,  cela  fait  1  o  pouces  j  de 

fiiTÊure ,  elle  pefbit  j  de  grain  *.  Je  I  ai  miic  fur  fcau ,  je  l'ai 

durgée  de  petites  pièces  de  Cuivre  en  filets  &  en  plaques; 

die  a  feûtenii  ia  pelânteur  de  4  gros,  mab  en  ajoutant 

quelque  choie  de  plus,  die  a  coulé  à  fond  Elle  en  fbûtien- 

droit  davantage,  fi  ces  ^rîiiiles  ne  iè  fendoient  pas  avec  tant 

de  facilité.  Il  faut  fe  fèrvir  de  pièces  de  Cuivre  *ou  d'autre 

métail,  menues  &  longues,  &  les  bien  ranger  dans  toute 

i'étendiie  de  la  feiiille ,  &  de  cette  manière  elles  fbûtiennent 

un  plus  grand  poids.  J'ai  mis  une  feiiille  d'Or  au  fond  du 

Yaiâfeau ,  fans  la  charger  d  aucun  poids  ;  j'ai  verfè  de  l'eau 

dans  le  vaiilèau,  la  feiiille  seft  élevée  dans  le  moment  liir 

Teau ,  quelque  précaution  que  j'ayc  pris  pour  verfêr  l'eau  le 

plus  doucement  qu'il  a  été  pofîible;  bien  plus,  c'eft  que  j'aî 

placé  cette  feuille  au  fond  du  vaiflèau ,  je  l'ai  chargée  jufqu'à 

un  certain  point ,  j'aî  verfè  de  l'eau  dans  le  vafe ,  la  feiiille 

s'cft  élevée  (ùr  l'eau,  &  a  enlevé  le  poids  dont  elle  et  oit 

dargée.  Si  on  la  charge  d'un  plus  grand  poids,  &  feulement 

le  milieu,  de  la  manière  dont  je  viens  de  le  dire,  fi  on  verfè 

feau  doucement ,  la  feiiille  refle  au  fond ,  mais  les  bords 

n'étant  point  chargés,  fè  relèvent  vers  la  partie  fiipérieure  de 

k  liqueur.  J'ai  examiné  la  fîirface  de  ces  coins  avec  une 

bonne  Loupe,  j'y  ai  vu,  mais  fort  obfcurèment,  de  petites 

bulles  d  air  plus  fines  les  unes  que  les  autres ,  &  en  petite 

quantité.  On  ne  les  voit  pas  en  Hyver  comme  en  Eté,  ou 

très-peu ,  à  cauiè  de  la  condenlâtion  de  l'air  :  il  y  en  a  fans 

doute  un  bien  plus  grand  nombre,  que  Ton  ne  peut  apper- 

cevoir  à  caulê  de  leur  extrême  petitefle. 

J'aî  fait  la  même  expérience  avec  une  feiiille  d'Argent 

*  Boyic,  au  rapport  de  Gravcfênde ,  tom.  r»  p*7*  ^^^  q"^  î^  pouces 


qaarrés  de  feuilles  aOr  pcfent  feulement  un  grain. 

M.  de  Reaumur  a  trouvé  qu'un  grain  d'Or  battu  en  feuilles  avoit  une 
Àendiie  de  36  pouces  quarrés  &  demi  &  24.  lignes  quarrées.  Mem.  de 
fAcait.  i;rrj.  p.zoj. 
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quarrée,  qui  avoit  3  pouces  6  lignes  de  largeur,  ce  qui  fait 
1 2  pouces  ^  de  furface,  elle  pefoit  demî-grain;  étant  chargée^ 
comme  je  l'ai  dit ,  de  la  feiiille  d  Or ,  elle  a  fbûtenu  le  poids 
de  5  gros  -j.  J'ai  mis  une  pareille  feiiille  au  fond  du  vaifTeav. 
que  j'ai  chargée  de  6  gros  pefants ,  les  bords  (e  font  releva 
comme  celle  deTOr,  après  y  avoir  verfè  de  leau,  &  reflent 
en  cet  état  tant  qu'on  n  y  touche  pas.  Je  les  ai  facilement 
abbaifiZ'es  &  alTujetties  au  fond  du  vafè ,  mais  pour  peu  que 
1  on  remik  le  vaiflêau ,  ou  l'eau  qui  efl  dedans ,  les  bords 
dç  la  fciiilre  (ê  relèvent  &  le  tiennent  relevés. 

Les  feuilles  de  Cuivre  ont  produit  le  même  efïet*  Elles 
ne  pcfent  pas  plus  que  celles  de  l'Argent,  elles  font  néant-^ 
moins  plus  fermes,  &  ne  fè  caflènt  pas  avec  tant  de  facilité 
que  celles  de  l'Or,  de  l'Argent  &  de  l'Etain,  c'efl  ce  qui  fait 
qu'étant  étendues  fur  l'eau ,  on  peut  les  charger  d'un  plus 
grand  poids.  Une  de  ces  feiiilles  foûtient  environ  une  once 
pefànt  ùtïs  couler  à  fond. 

Une  feuille  d'Eftain,  longue  de  3  pouc.  j,  large  de  3  pooe« 
7  lignes,  cela  fait  1 3  pouces  -j^,  à  peu-près  f  de  fùrface^ 
pefànt  6  grains ,  a  foûtenu  le  poids  d'un  peu  plus  de  6  gros. 

Une  feiiille  de  Plomb,  qui  avoit  3  pouces  6  lignes  de 
largeur,  ce  qui  fait  1 2  pouces  ^  de  furface,  &  qui  pefoit  14; 
grains ,  a  nagé  for  l'eau ,  &  y  a  foûtenu  le  poids  de  7  gros» 
J'ai  mis  une  de  ces  feiiiiies  au  fond  du  vaiâèau ,  je  ne  i  » 
chargée  d'aucun  poids ,  j'ai  yexfé  de  l'eau  très-doucement ,  I» 
feiiille  eft  redée  en  cet  état ,  mab  fans  cette  précaution  iz 
feiiille  s'élève  fur  l'eau ,  &  y  refle..  Si  kna  charger  ks  coins 
de  cette  £?iiilie ,  on  la  tient  afTujettie  au  fond  de  Teaii  avec 
un  poids,  les  coins  iê  relèvent  en  verfànt  l'eau  un  peu  moins  . 
doucement,  mais  ils  retombent  peu-à-peu,  ce  qui  n'arrive 
pas  aux  feiiilles  d'Or,  d'Argent,  de  Cuivre  &  d'Etaiiu       ,  , 

A  confidérer  la  grande  furface  de  ces  feitilles ,  joint  à  fa 
légèreté  dont  elles  font,  il  femble  d^abord  qu'elles  .peuvent 
être  foûtenûes  par  la  feule  adhérence  des  parties  d'ieau  entra 
elles  qui  réfîflent  à  leur  divifion  ;  mais  il  eft  difficile  de  bien    . 
comprendre  comment  ces  feuilles  >  étant  pofées  au  fond  dit 
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taiffeau ,  fe  relèvent  fur  leau  que  1  on  vcrfê  dans  ce  vaîflcau^ 
prindpalement  fi  Ton  verfe  leau  dcflus  la  feiiiHe  d'Or,  en- 
fcrte  qu  elle  la  couvre  entièrement  avant  qu  elle  puifTe  fè 
lelever,  &  comment  elles  fe  relèvent  chargées  dun  poids 
afles  confidifrable  qu  elles  enlèvent  avec  elles.  Il  fèmble  que 
fcrfque  ces  feuilles  font  une  fois  recouvertes  d  eau ,  la  mcîme 
adhérence  des  parties  d  eau ,  jointe  à  leur  poids ,  devroît  enf- 
pecher  ces  feiiilles  de  fè  relever,  de  même  qu  elle  les  empêche 
de  tomber  au  fond,  lorlqu  elles  font  fur  l'eau  ;  car  Tadhcrencc 
des  parties  de  leau  doit  avoir  la  même  force  pour  rcfifter  à 
râévalion  de  la  feuille ,  qu  elle  en  a  pour  empêcher  ces 
feiiilb  d'Or  d'être  précipitées  par  leur  pcfànteur  (pécifique, 

L' cft  dix-neuf  fois  plus  forte  que  celle  de  l'eau ,  il  faut 
:  qu'il  y  ait  quelque  autre  force  qui  oblige  ces  feiiilles 
de  sclever.  Cette  force  n  eft  làns  doute  autre  cho/ê  que  des 
molécules  d'air  alTés  fines  pour  échapper  à  nôtre  vue,  &  quî^ 
toutes  invifibles  qu'elles  font ,  ne  laiffent  pas  de  vahicre  par 
leur  légèreté  la  pcfànteur  de  ces  corps.  Voici  une  expérience 
qui  peut  appuyer  ma  pen(&.  J'ai  pris  une  feuille  d'Or,  je 
fai  chiffonnée  entre  mes  doigts,  j'en  ai  fait  un  peloton ,  que 
jfflprelTé  de  toutes  fortes  de  manières,  je  l'ai  jette  dans  l'eau, 
fai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  le  faire  aller  au  fond ,  il  a  toû-' 
jours  nagé  fur  l'eau.  Je  me  fuis  bien  îmagmé  qu'il  y  avoît 
encore  beaucoup  de  parties  d'air  que  je  ne  pouvois  chaffer 
par  ce  moyen ,  car  je  ne  faifois  au  plus  que  les  preflèr  avec 
mes  doigts,  &  foppofë  que  je  l'euflè  chafTé,  il  en  revenoit 
s'attacher  de  nouveau  aufli-tôt  que  je  retiroîs  mes  doigts 
de  dcflus  le  peloton,    ce  qui  ma  obligé  de  prefTer  ce 
pcfoton  dans  l'eau  pour  l'humeéler,  &  pour  chafTer  par  ce 
moyen ,  tout  l'air  qui  pouvoît  y  être  encore  adhérent  ;  je 
l'ai  remis  dans  Teau ,  il  eft  tombé  au  fond.  La  chofo  a  réiifïi 
de  même  avec  des  feuilles  d'Argent ,  de  Cuivre ,  d'Etain  „ 
mais  pour  la  feiiille  de  Plomb,  après  l'avoir  un  peu  chiffonnée 
uns  ITiumcéler ,  elle  eft  tombée  au  fond  de  l'eau  ^  &  y  eft 
ndée. 
Les  expériences  que  j'ai  faites  avec  Hiuilc  d'OIîve  &  l'huile 
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^'Amande  douce ,  prouvent  encore  affés  bien  que  la  feule 
adhérence  des  parties  d'eau  entr'elles  ne  peut  Éiîre  nager  for 
leau  des  feiiiHes  d'Or  &  d'Argent  chargées  d'un  pakb  mér 
diocre.  Ces  huiles  ont  moins  de  fluidité  que  l'eau  commune; 
elles  paroiflènt  pius  vilqneufes  ;  les  parties  qui  les  compoient, 
ont  uns  doute  plus  d'adhérence  entr'eltes  que  celles  dîe  ïesM, 
8t  quoique  ces  huiles  ibient  plus  légères  que  l'eau  (elles  ibnt 
à  l'eau  environ  comme  1 2  à  1 3,  Thuiie  d'Amande  douce  eft 
pourtant  un  peu  plus  peCinte  que  l'huile  d'Olive)  je  comptois 
que  l'adhérence  de  leurs  parties  fuppléeroit  à  leur  légèreté» 
Les  feiiîlles  d'Or  &  d'Argent  ont  fort  bien  nagé  lùr  ces 
huiles ,  mais  il  n'a  fallu  qu'un  filet  de  Cuivre  pdànt  deux 
grains  pour  couler  à  fond  une  feiiille  d'Or  quarrée  qui  avoit 
1 6  lignes  de  largeur,  c'eft  256  lignes  de  forfàce,  ce  qui  feît 
environ  un  pouce  ^.  II  n'a  fallu  que  i  o  grains  pelants  de 
filets  de  Cuivre  pour  couler  à  fond  une  feiiille  d'Argent 
quarrée  qui  avoit  20  lignes  de  largeur,  c'eft  400  lignes  de 
furface ,  qui  font  2  pouces  ^  ou  environ. 

Lorfque  ces  fciîilles  ont  été  au  fond  de  l'huile,  leurs  coins 
fe  font  relevés,  &  ont  refté  en  cet  état. 

J'ai  mis  de  pareilles  feiîilles  au  fond  d'une  terrine  de  terre 
vernîffée  (ans  les  charger  cTaucun  poids,  j'ai  verfè  de  l'huile 
d'Amande  douce  defllis ,  les  feuilles  fè  font  relevées ,  mais 
non  pas  jufqu'à  la  fuperficie  de  l'huile,  elles  fè  font  tenues 
affés  près  du  fond ,  c  eft  fans  doute  l'adhérence  des  parties  de 
l'huile  qui  les  a  empêchées  de  s'élever  plus  haut. 

II  n'y  a  que  les  feiiilles  d'Or  &  d'Argent  qui  fè  fbient 
fbûtenuës  furTelprit  de  Vin,  mais  elles  n'ont  pu  fbûtenir  h 
pefantcur  d  un  grain  fans  couler  à  fond,  les  coins  des  feuilles 
fe  font  pourtant  relevés  vers  la  fuperficie  de  la  liqueur  comme 
elles  font  dans  l'eau ,  ce  qui  marque  toujours  l'adhérence  des 
parties  de  l'air  aux  feiiilles  d'Or  &  d'Argent ,  &c. 

Puifque  les  Métaux  nagent  fi  facilement  dans  leS  liquide^' 
en  fè  perfiiaderoît  aifëment  que  tous  les  autres  corps  durs  y 
nagent  de  même,  quand  l'expérience  ne  nous  en  convainc 
croit  pas. 


DES       S.CIENCES.  63 

L'air  s'attache  non  feulement  aux  corps  durs ,  maïs  encore 
lUX  liquides.  L'on  ne  doute  point  prcfèntement  qu'ils  ne 
contiennent  une  grande  quantité  d'air.  U£au,  le  Vin,  TE/prit 
de  Vin,  THuile  de  Térébenthine ,  en  contiennent  beaucoup  > 
&cet  air  eft  iêmblable  à  celui  que  nous  re(pirons,  avec  cette 
diffi^nce  qu'il  efl  fort  condenfê  dans  l'eau  &  dans  tous  les 
autres  liquides.  Comment  l'air,  qui  e(l  d'une  û  grande  lé^ 
gereté,  peut-il  être  renfermé  entre  les  parties  de  ces  liquides? 
comment  peut -il  y  être  retenu  malgré  fà  légèreté?  s'il  n'y 
ivoît  quelque  force  qui  l'y  retienne ,  il  s'éleveroit  bien  vite 
ao  demis  des  parties  du  liquide.  On  aura  beau  dire  que  la 
preflion  de  1  air  extérieur  fur  l'eau  peut  retenir  l'air  qui  eft 
dans  les  pores  de  l'eau ,  &  i'emj>êcher  de  s'échapper ,  û  cela 
èoit,  il  n  y  auroit  point  de  corps  léger  que  cette  preffion 
nepuilTe  retenir,  d'autant  plus  qu'ils  font  beaucoup  plus  pe- 
ânu  que  l'air,  nous  avons  vu  le  contraire  dans  les  expériences 
précédentes  ;  d'ailleurs  tout  l'air  qui  eft  dans  l'eau  devroit 
i'échapper  après  avoir  pompé  l'air  extérieur  qui  prefîe  fur 
fcau:  il  eft  vrai  qu'il  s'en  échappe,  mais  en  û  petite  quantité, 
iorfque  l'eau  eft  froide ,  qu'on  pourroit  bien  Soupçonner  que 
ce  n'eft  pas  la  millième  partie  de  ce  qu'il  en  fort ,  lorlquc 
i'eaa  eft  chaude.  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  quelque  autre  force 
qui  retienne  celui  qui  ne  s'échappe  pas.  Cette  force  ne  peut 
être  que  l'adhérence  qui  (e  trouve  entre  les  parties  de  l'air 
&  celles  de  i  eau  ;  H  fèmble  même  qu'il  y  ait  plufieurs  de« 
grés  d'adhérence  qui  me  paroiffent  venir  de  ce  que  l'air  eft 
Q^mé  &  divife  dans  l'eau ,  non  feulement  par  particules, 
mais  encore  par  molécules  formées  par  un  afTemblage  de 
pQticuics,  &  fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  particules  qui 
s'uniffcnt  enfêmble,  il  fe  forme  des  molécules  plus  ou  moins 
grofles ,  ce  qui  fè  rcconnoît  allés  par  les  bulles  de  différentes 
groflèurs  qui  s'clevent  d^ns  l'eau ,  lorfqu'on  la  met  dans  le 
vuide.  L'adhérence  entre  les  particules  d'air  &  l'eau  eft  plus 
forte  que  celle  qui  efl  entre  les  molécules  d'air  &  l'eau ,  parce 
que ks  particules  préfentent  à  leau  plus  de  furface  à  propor* 
tion  que  les  molécules  (ont  plus  petites ,  ainfi  l'adhérence  eft 
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d'autant  moins  forte  que  les  molécules  font  plus  groflesJ 

Pour  avoir  des  preuves  de  ce  que  j'avance ,  examinons 
ce  qui  fè  pafle  dans  Teau  dont  on  pompe  laîr.  Je  mets  de 
ieau  froide  dans  un  vaiflcau  que  j expofe  fous  un  récipient 
fiir  la  machine  du  vuîde,  &  après  avoir  pompé  environ  la 
mpitié  de  l'air  qui  efl  dans  le  récipient,  il  ie  forme  des  bulles 
d'air  dans  l'eau  qui  s'élèvent  ordinairement  du  fond  de  l'eau 
)u(qu'à  fà  fuperficie  où  elles  fè  difTipent.  Je  continue  de 
pomper  l'air,  il  fe  forme  d'autres  bulles,  quelquefois  en  plus 
grande  quantité,  maïs  plus  en  Eté  qu'en  Hyver,  les  plus 
petites  que  Ion  voit,  ont  j  de  ligne,  j  ligne,  &  même 
une  ligne  de  diamètre,  les  plus  grolîès  ont  juiqu'à  2  lignes; 
mais  toutes  ces  bulks  ne  font  pas  une  grande  cfFervefcence, 
parce  qu'elles  ne  (ont  pas  dans  une  affés  grande  quantité  ni 
a(Ie$  groiTes  :  plus  elles  font  petites ,  plus  elles  (ont  rondes» 
Lorfque  l'on  a  fût  le  vuide,  il  ne  monte  plus  de  bulles,  ou 
très-peu ,  quelque  temps  que  l'on  y  tienne  l'eau. 

Si  l'on  retire  cette  eau,  qu'on  la  faffe  tant  (bit  peu  chaufleft 
&  qu'on  l'expolê  fur  la  machine  du  vuide,  on  la  voit  (è 
rarener,  à  mefure  que  l'on  pompe  l'air  du  récipient,  les  bulles 
font  grodès,  quelquefois  de  7  ou  8  iigi^es  de  diamètre  ^ 
félon  que  l'eau  eiï  chaude,  &  font  une  plus  grande  efFervef^ 
cence  que  lor((iue  l'on  fait  bouillir  de  l'eau  (ûr  lefeu,  à  quel* 
que  degré  de  leu  <jue  ce  (bit.  Cette  efFcrvefcence  continiie 
tant  que  l'eau  eft  chaude,  elle  diminue  à  mefure  quelle  fk 
refroidit,  &  enfin  ceflè  lor(qu'clle  efl  prefque  froide. 

Après  avoir  vu  (brtir  une  û  grande  quantité  d'air,  on 
fcroit  volontiers  porté  à  croire  que  tout  l'air  que  cette  eau 
contenoit  s'eft  échappé,  &  cela  devroit  être  fi  toutes  les 
molécules  d'air  contenues  dans  l'eau  étoîent  de  la  même 
grofleur,  &  s'il  n'y  avoit  point  d'adhérence  entre  les  parties 
d'eauf  &  ces  molécules;  mais  û  l'on  fait  de  rechef  chaufler 
cette  eau,  &  qu'on  la  remette  dans  le  vuide,  il  en  fort  fa 
même  quantité  d'air  qu  on  en  a  tiré,  fi  l'on  a  pris  la  précau* 
lion  de  la  rendre  plus  chaude  que  la  première  fois  ;  car  fi  on 
ne  lui  donne  que  la  même  chaleur,  on  ne  retirera  que  peu 

ou 
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eu  point  daîr,  &  leau  ne  fera  cfFerve/cence  que  lorfque  Tair 
du  récipient  eft  prc/que  entièrement  évacué,  au  lieu  que  la 
première  fois  qu'on  la  fait  chauffer,  leau  fè  met  à  bouillir 
autroifiéme,   &  quelquefois  au  fécond  coup  de  pompe, 
ièloQ  la  quantité  d'air  que  contient  le  récipient,  &  le  dia- 
iBClre  de  la  pompe.  Il  en  efl  de  même  de  la  troifiéme  fois 
çi'on  la  fait  chauffer,  car  il  faut  qu  e(le  fbit  plus  chaude  qu  elle 
n'éloit,  lorfquon  Ta  mis  la  féconde  fois;  &  malgré  cela, 
après  quelques  coups  de  pompe,  elle  cefîè  de  faire  effervef^ 
ccnce,  quoique  Teau  fbit  encore  auffi  chaude  que  lorfquon 
fy  a  raife  la  première  fois.  Sî  Ion  continue  de  la  mettre  dans 
le  vuide,  il  faut  qu'elle  fbit  de  plus  chaude  en  plus  chaude. 
Qudqu  un  dira  peut-être  que  fans  s'amufcr  à  la  faire  chauffer 
tant  de  fois ,  il  n'y  a  qu  a  la  rendre  tout  d'un  coup  bien 
dttude,  afin  de  feire  d'abord  fbrtir  tout  laîr  qu'on  en  veut 
letirer,  mais  cela  ne  fc  peut,  car  pour  lors  quelque  ména- 
gement qu'on  puîffc  apporter  en  pompant  l'air ,  l'ébullitîon 
devient  fi  forte,  &  l'effervelcence  fi  grande,  que  Teau  s'élève 
pardcffus  le  vaiffcau ,  il  s'en  perd  quelquefois  tout  d'un  coup 
plus  des  trois  quarts,  enforte  qu'il  n'en  refle  pas  afiës  pour 
tenter  d'autres  expériences,  &  principalement  û  le  vaifîèau 
qui  contient  l'eau  efl  étroit.  J'en  choifis  de  bien  larges  &  de 
bien  hauts,  autant  que  le  plus  grand  de  mes  Récipients  le  peut 
permettre ,  je  n'y  mets  que  le  tiers  ou  la  moitié  d'eau  qull 
peut  contenir  i  &  malgré  tout  le  ménagement  que  j'y  apporte, 
Teau  fe  perd  peu  à  peu ,  1  air  en  enlevé  la  plus  grande  partie 
par  évaporation ,  &  l'on  retire  de  l'air  tant  qu'on  a  de  l'eau 
à  fere  chauffer  pour  remettre  dans  le  vuide. 

Malgré  la  grande  condenfatîon  que  l'air  fbuffre  dans  l'eau, 
iJ  n'y  a  point  lieu  de  douter  qu'il  fbrtiroit  entièrement  de 
l'eau,  même  de  l'eau  froide,  s'il  n'y  avoit  pas  de  l'adhérence 
entre  l'air  &  l'eau ,  &  comme  je  1  ai  dit ,  plufieurs  degrés 
^adhérence ,  &  voici  la  raifbn  pourquoi  il  fort  plus  facile- 
Bïcnt  &  en'  plus  grande  quantité  de  l'eau  chaude. 

L'eau  ne  devient  chaude  que  parce- qu'il  s'y  introduit 
quantité  de  matières  éthérées,  dont  les  parties  font  dans  uq 
Aient.  17 Ji*  I 
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mouvement  très-violent  qu  elle  communique  à  celle  qui  €& 
dans  i  eau,  les  parties  de  l'air  qui  font  dans  Teau  (ont  raréfiées^ 
kur  volume  eft  augmenté  »  elles  écartent  les  parties  dcïeaêt,' 
augmentent  leur  mouvement  de  liquidité ,  &  leur  ^^nt  perdiff 
une  partie  de  kur  adhérence.  Tant  que  cette  eau  chaude  tSt 
à  lair  libre,  la  pefanteur  de  iathmofphere  retknt  Tair  qui 
cft  dans  l'eau  à  un  pointf  de  condenfation  qui  ne  lui  permet. 
pas  de  s'échapper ,  mais  ii-tôt  qu'on  met  cette  eau  dans  le 
vuide ,  l'air  qu  elle  contient  le  raréfie  &  s'échappe  des  pores 
de  l'eau. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  l'adhérence  de  l'air  avec  l'cau^ 
{e  doit  entendre  à  peu-près  de  même  de  l'adhérence  de  l'air 
avec  le  Vin ,  l'Huile  de  Térébenthine,  TEfprit  de  Vin ,  les 
ëiiTolutions  de  Sels ,  &  toute  autre  liqueur,  telle  qu  elle  fbit» 
avec  cette  différence  qu'il  efl  moins  condenfê  dans  le  Vin  r- 
l'Huile  de  Térébenthine  &  l'Efprît  de  Vin ,  &  toutes  fc»i 
liqueurs  qui  en  participent,  &  qu'il  ed  plus  condenfe  dms 
les  diflblutions  de  Sels  dans  l'eau.  £n  voici  la  preuve. 

L'air  s'échappe  avec  une  plus  grande  facilité  du  Vin  &  de 
l'Huile  de  Térébenthine  que  de  l'eau ,  lorfqu  on  les  met  dans 
fc  vuide,  mais  il  s'échappe  bien  plus  facilement  de  l'Ëfprit 
de  Vin  que  de  toute  autre  liqueur  :  il  ne  s'échappe  pas  û 
fiicilement  de$  diflblutions  de  Stl  commun  de  Salpêtre  &  des, 
autres  Sels  &  des  Eaux  fortes  que  de  l'eau  ;  l'Huile  de  Tartre 
par  défaillance  efl  la  didblution  dont  l'air  fè  (epare  moins 
ikbilement.  Voilà  donc  les  parties  de  fair  adhérentes  aux 
Qorps  fblides  &  aux  corps  liquides. 

Quoique  nous  ayons  vu  ci-deffus  que  fcs  parties  de  Taîr 
font  adhérentes  entr'elles ,  nous  allons  en  rapporter  encore 
des  preuves  qui  me  paroiffcnt  mériter  quelque  attentioii. 
y:JUariatn.  L'on  (çaît,  en  bonne  phyfique,  que  ks  corps  liquides  diffè* 
lent  des  fluides ,  en  ce  que  les  parties  înfcnfiblcs  des  fluides 
n'ont  aucun  mouvement  les  unes  à  l'égard  des  autres ,  on 
le  voit  dans  la  limaille  des  Métaux,  le  Sablon,  le  Verre  Sc 
toutes  fortes  de  Pierres  pîiées  qui  ne  font  corapofjes  que  des 
Mpiécuks  de  ces  corps  foiidcs  f^parées  ks  unes  des  autres»  . 
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£es p«jc$  infenfibies  dont  ces  molécules  font  formées,  font 

alfaâieiites. entKeUes ,  dedans  le  repos  les  unes  à  Tégard  des 

aiitrei  :  mais  daiis  les  liquides  les  parties  infenfibles  font  toû-' 

joanjcn  mouvement  les  unes  à  1  égard  des  autres;  elles  font 

ofanuacûns  adhérentes  entr elles,  comme  nous  lavons  dît, 

deaianiére  que  cette  adhérence  ne  les  empêche  pas  de  gliffcr 

ittancs  &ir  ks  autres,  parce  que  la  matière  éthérée  qui  cir- 

cde  dans,  les  pores  des  liquides  eft  prefque  en  équilibre  avec 

cdb  qui  pquflènt  les  parties  de  ces  liquides  les  unes  contre 

te  autres,  ce  qui  produit  une  union  plus  ou  moins  légères 

entre  ces  |>arties,  felon  que  leur  fîirface  forme  des  pores  plus 

ou  moins^  grands,  8c  qu*il  y  circule  plus  ou  moins  de  matière 

éthérée,  en  quoi  conîide  le  plusxou  le  moins  de  liquidité. 

Nous  avons  rapporté  dans  le  Mémoire  de  l'élévation  de$    y.  Mm.  de 
liqacurs  dans  les  Tuyaux  capillaires ,   des  expériences  qui  ^'^^-  '7^4- 
prouvent  l'adhérence  des  parties  de  Icau  du  Mercure  &  des  ^''^^'   •'*^* 
autres  liquides.  Nous  avons  fait  voir,  i.''  Que  ces  liquides 
fc  rendent  adhérents  aux  corps  qu'ils  touchent,  i.*"  Que 
ces  liquides,  réduits  en  gouttes,  affeélent  une  figure  ronde. 
3.**  Quaulfi-tot  que  deux  gouttes  deau,  de  Mercure, 
d'Huile,  &c.  (è  touchent,  elles  fe  confondent  dans  le  moment, 
&  ne  forment  qu'une  feule  goutte,  ce  qui  eft  une  fuite  né- 
ceffaire  de  leur  agitation  continuelle  &  de  l'adhérence  des 
Parties  qui  les  compofent,  c'eft  ce  que  nous  ne  voyons  point 
dans  les  fluides.  L  air  a  les  mêmes  propriétés  que  ces  liquides, 
^  de  la  connoiflance  de  toutes  ces  propriétés ,  nous  en  pou- 
vons déduire,  par  l'analogie,  l'adhérence  de  fes  parties  entre 
^Ucs. 

I.**  Les  parties  de  l'air  fe  rendent  adhérentes  aux  corps 
qu'elles  touchent ,  nous  venons  de  le  faire  voir.  2.°  Les  parties 
^c  l'air,  réduites  en  gouttes  ou  molécules,  afFeélent  une  figure 
ï^oiide*  3.°  Aufli-tôt  que  deux  bulles  ou  molécules  d'air  fe 
totichent ,  elles  fe  confondent ,  &  ne  forment  plus  qu'une 
fetile  bulle ,  on  le  voit  dans  les  bulles  qui  fe  forment  dans 
^*cau  &  le  Mercure,  ce  qui  ne  peut  venir  que  de  l'agitation 
Continuelle  de  leurs  parties  infenfibles,  Bc  de  leur  adhérence 
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les  unes  à  Tégard  des  autres,  comme. nous  lavons  dit  d» 
autres  liquides.  L'air  eft  donc  un  corps  liquide,  &  non  pas 
un  fluidei^»  comme  Font  avancé  de  très-içav^nts  hommes* 

Puifque  i  air  fè  rend  adhérent  avec  tant  de  facilité  aux  corps 
qu'il  touche,  nous  n'avons  plus  lieu  de  nous  étonner  de  la 
ui/penfioii  des  corps  durs  diâbus  dans  les  liquides.  Il  ne  (êiu.. 
pas  difficile  de  fè  periuader  que  des  parties  infênfibles  & 
d'une  «xtrême  petitcflè  puîiîènt  être  (bûteniies  par  ladhérence 
des  parties  de  l'air  &  par  l'adhérence  des  parties  du  Uquide 
ou  diflblvant.  Les  parties  de  l'air  qui  (è  trouvent  dans  le  dif- 
folvant  &  le  corps  diflbut  fe  rendent  adhérentes  aux  parties 
du  corps  à  mefure  qu'il  fe  diflbut.  Les  parties  du  dlflblvant 
contrarient  la  même  adhérence  que  l'air  avec  les  parties  da 
corps  diffous  &  l'adhérence  des  parties  du  diflblvant  entre 
elles  apportent  encore  un  obllacle  à  la  précipitation  des  pr- 
ties  du  corps  difTous.  En  voilà  autant  &  plus  qu'il  n'en  hu% 
pour  la  fufpcnfion  des  parties  de  l'Or ,  du  Mercure  &  des 
autres  corps  fblides  dans  les  liqueurs  où  ils  (ont  diflbos* 

L'on  ne  doutera  point  que  les  parties  de  l'eau  &  des  au- 
tres corps  répandus  dans  l'ajhmofphere,  environnés  de  parties 
d'air,  n  y  foîent  foûtenus  par  1  adhérence  de  ces  mêmes  parties 
dair,  ce  qui  nous  donnera  une  grande  facilité  pour  Texpli* 
cation  de  phifieurs  Phénomènes  ^ui  regardent  les  Liquides^ 
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RECHERCHES 

SUR 

LA  CONSTRUCTION  DES  COMBLES 
D  B       CHARPENTE. 

Par  M.  C  o  u  p  L  E  T. 

LE  défaut  que  j'ai  remarqué  dans  les  Toits  de  prefque  17  Février 
tous  ies  Bâtiments  ordinaires ,  ma  fait  penfèr  à  chercher,    '  73  »  • 
ie  moyeQ  d  y  i^médien 

Le  déÊiuc  de  ces  Toits  eft  que  leur  charge  fait  toujours» 
plier  ou  furbaiflèr  la  pièce  de  bois  nommée  Panne,  qui  eft 
pbcée,  lorlqueiie  eft  feule ,  à  peu-près  fous  le  milieu  de  la: 
longueur  des  Chevrons  pour  les  (pûtenir. 

Le  fléchiflement  de  la  Panne  occafionne  néceflai  rement 
fc fléchîi^raent  du  Faîte ,  comme  Ion  s'en  apperçoit  dans» 
prefque  tous  les  Bâtiments  bu  ce  défaut  neft  que  trop 
^mmun» 

Pour  remédier  en^  queFauc  forte  au  fléchiflemcnt  de  ces 
^^annes,  on  pourroît  les  faire  dun  plus  gros  équarrifîagc 
^'or>  ne  ks  fait  ordinairement,  ou  diminiier  la  grandeur 
^s  Travées. 

Mais  cts  Pannes ,  fi  groflès  qu  elles  foîent,  céderont  enfin, 
"^^nt  à  leur  propre  poids  ^  qu'à  la  charge  qu  elles  ont  à  foû- 
*^nir,  fur-tout  lorfqu  elles  auront  une  portée  confidéfable,  & 
Particulièrement ,  fi  elles  font  vertes ,  comme  on  les  employé 
^fïes  ordinairement  dans  les  campagnes ,  où  Ton  eft  en  ufage 
^e  ne  couper  les  bois  que  pour  remédier  fur  le  champ  aux 
ï>efbins  aéluels  ou  de  reédifier,  ou  de  conftruire,  ne  voulant 
^U  ne  pouvant  point  fe  donner  le  temps  de  les  laiffer  fécher, 
^^  qui  demande  plufieurs  années  ;  d'ailleurs  les  Pannes  d'ua 
fi  grand  éq^arriiTage  deviendrolent  trop  cher«s. . 

,  I  ii] 
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Mais  fi,  fans  avoir  recours  à  des  Pannes  dun  trop  péê 
équarrilTage,  ou  à  la  diminution  des  travées,  Ion  pouvoif 
trouver  :  un  moyen  de  former  ies  Combles ,  tels ,  que  lc«. 
Pannes ,  qyi  dans  ies  conftru<5lions  ordinaires  fléchiflcnt  tou^. 
jours  les  premières ,  ne  fuflent  employées  uniquement  qi» 
pour  maintenir  la  forme  du  Toit,  iàns  ea  fbuôrxr  aucune^ 
charge,  je  crois  qu'il  feroit  à  propos  de  l'employer,  puifque* 
dans  cette  conftrudîon,  on  auroît  non  (êuiement  l'avantage 
de  remédier  à  ce  fléchîflcment  ordinaire  des  Pannes  en  gé- 
néral ,  mais  encore  celui  que  les  moindres  brins  fuffirofcnt 
pour  leur  être  fubftitués ,  &  ces. petits  brins,  qui  feroient 
très-communs,  feroient  en  même  temps  à  bon  marché.  Je 
ne  compte  point  la  charge  dont  on  (bulageroit  les  Murailks 
qui  les  doivent  porter ,  car  dans  ce  cas  les  Arêtiers  &  Ar-. 
baiêtriers,  même  les  Fermes  entières  pourroient  être  de  plus 
foîble  équarrîflâge  quelles  ne  font  ordinairement,  attendu 
que  la  charge  qu'elles  ont  aélueiiement  à  porter ,  feroît  de 
beaucoup  diminuée  dans  cette  nouvelle  conlbuélion* 

La  conftruélion  que  je  propofe ,  eft  de  faire  ies  Combles . 
en  Manfarde,  de  manière  que  la  Panne,  qui  dans  ce  cas  eft 
nommée  Panne  de  hrifis,  ne  foit  point  chargée  par  fon  Com^ 
ble  ou  Toit ,  comme  elle  Ta  été  juiqu  à  prélent,  &  que  cette* . 
Panne  de  brifis  ne  faffe,  pour  ainfi  dire ,  que  maintenir  le 
Toit ,  fans  en  être  aucunement  chargée. 

Pour  profiter  de  cette  avantage,  je  propofê  que  l'on  vft 
foin  de  faire  afîêmbler  les  Chevrons  par  leurs  bouts,  deux  à 
deux ,  à  tenons  &  mortoifês  en  forme  de  charnière,  ou  bien 
à  mi-bois ,  &  de  les  cheviller  à  cet  endroit  où  b  Panne  de* 
brifis  devroit  être  naturellement  félon  les  bonnes  &  les  plus' 
{çfààits  conflrudions,  &  que  chacun  des  autres  bouts  de  ces 
Cheyrons  foit  arrêté  à  l'ordinaire,  l'un  brandi  fîir  le  Faite, 
&  i  autre  attaché  dans  fon  pas  fur  la  SabUére  ou  Platte*fonne 
qui  lui  efl  deflinée.  L'on  peut  encore  afïembler  les  Chevrons  ' 
à  tenons  &  mortoifês  en  forme  de  charnière  au  cfeflus  du 
Fahe. 

La  difficulté  ne  cojififle  qu'à  trouver  la  place  de  la  Panne 


^Jr      ifTtf   s      S   C   I    E    N    C   ES.  Jt 

(fekifiif  dam  bcpielle,  ibit  que  ces  Chevrons  ibkDt  affem- 
Ub  aumoyen  de  leurs  charnières,  ibit  qu'ils  foient  tous  deux 
brandis  fiir  cette  Panne  de  brifis,  réquiUbre  du  Toit  entier 
ifàSkttonvet,  &is  avoir  aucune  détermination  à  charger 
cette  Panne  ^  laquelle  Panne  dans  ce  cas  nous  pourrons  faire 
flÉÛi  £>ihle  que  Ion  voudra,  puifquà  la  rigueur  on  pourroit 


PROBLEME     I. 

.  Sât  à  cofiftruire  le  Comble  ABC  en  ManfarJe,  dont  le  Figure  i. 
/bisppo  AD  &  la  moitié  DC  de  la  largeur  du  Bâtiment  foient 
imis  quelconques  ;  &  foit  fnppofé  la  Panne  de  brijis  placée 
m\di  manière  que  le  Chevron  AB  foit  égal  au  Chevron  BC. 

JjSw/îf  déterminer  la  pofition  du  point  B,  telle  que  le  Toit  AB 
jfe  m  équilibre  avec  le  Toit  B  C. 

Solution. 

Par  le  centre  de  gravité  &  milieu  P  du  Toit  AB ,  (bit 
tiré  la  verticale  ATA^. 

Par  les  points  A  8cB,  (bient  tirées  les  horizontales  AH^ 
BF,  &par  les  points  M,  N,  où  ces  horizontales  rencontrent 
b  verticale  iWA^,  foient  tirées  les  lignes  NA,  MB. 

Lon  aura  un  parallélogramme  MANB^  tel,  quen  exprî- 
Bani  la  pelànteur  du  Toit  AB  par  la  diagonale  verticale  il^A^ 
les  efforts  que  ce  Toit  fera  contre  fes  appuis^,  B,  feront 
Qçrimés  par  les  grandeurs  MA,  MB. 

Mais  l'efFort  MA  doit  être  (bûtenu  par  le  Toit  qui  eft 
dcîautfe  côté  du  Bâtiment.  Donc  il  ne  refte  plus  qu  a  cher- 
cher quel  eft  leftbrt  MB,  pour  renverfcr  la  partie  BC  du 
Toit  propofë. 

Or  cet  effort  iî/5  eft  compofe  lui-même  de  deux  autres 
«flbts  NB,  HB,  dont  l'un  eft  horizontal,  &  Tautre  eft 
TerticaL 

le  premier  A^^  de  ces  deux  efforts  eft  employé  à  ren- 
ycifer  le  Toit  BC  avec  le  levier  BG. 

Iv  le  fécond  efibrt  HB,  qui  eft  égal  à  la  pefanteur  MN^ 


*  •••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 
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^  au  contraire  employé  à*  retenir  ce  même  Toit  ^C  ou  ^ 
Je  faire  rentrer  dans  le  Bâtiment,  &  cet  effort//^  eil  apfdi 
que  au  bras  de  levier  GC. 

Ceci  bien  entendu ,  ii  ne  fera  pas  difficile  de  ttouye 
quek  (ont  tous  ces  eâForts,  &  leurs  énerves. 

Soit  AD. 
DC. 
FB  ou  2)6^......., 

Uon  aura  AF  ow  yJ/M...-^..— •..••.••..— •••••..-  s=€i— j 

Soit  de  plus  AB  &  -^C  ou  chacun  de  ieur  poids  =/^« 

Pour  iors  i  on  aura  cette  analogie  : 

La  pcfanteur  du  Toit  AB  étant  réunie  à  fbn  centre 

de  gravité  P, 

eft  à  l'effort  qu  elle  fait  horizontalement  fuivant  NB^ 

comme  MN  eft  à  NB, 

ceft-à-dire,€2 — y^-j-'^'P  *  îa—ij^' 
dont  le  4.™*  terme  exprime  lefFort  horizontal  fuivant N£ 

Multipliant  cet  effort  par  fon  levier  BGzzzy,  le  produi 

^j^^-  fera  Ténergîe  de  leffort  horizontal  que  le  Toit ^i 
^t  pour  renverfèr  le  Toit  BC. 

Mais  le  Toit  AB  agit  auffi  de  toute  fà  pefânteur  ibr  I< 
point  5  pour  retenir  le  Toit  BC. 

Ainfi  multipliant  fà  pefânteur/?  par  le  levier C*C*=  3— jr 
le  produit  pb — px  fera  l'énergie  que  \cToilAB  a  pou: 
retenir  le  Toit  BC. 

Ceft  pourquoi  retranchant  cette  dernière  énergie  verticale 
de  la  première  horizontale,  le  refte  ^f^^ pi-\-p^ 

fera  Téncrgie  du  Toit  AB ,  pour  renverfer  le  Toit  BC,ti 
le  feiiânt  tourner  autour  du  point  C. 

Voyons  maintenant  quelle  eft  Téncrgie  du  Toit  BC^poa 
réfifter  à  celle  du  Toit  AB. 

Pour  cçla  la  pefinteur  du  Toit  i?^  étant  réunie  à  £» 

cent= 
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«litre  de  gravité  O,  fi  pc&iUcur  p  étant  maltipiîée  par  ion 

levier  Cr(2  =  ^^ 

.  Le  produit  l^^~P'  fera  ion  énergie ,  laquelle  doit  être 
^gale  à  celle  du  Toit  A  B  pour  iuî  réfifter  ;  ce  qui  donne 
<:^tte Equation    t±=Ll=:^^ni- — pb-^px. 

Paffant  ic  i  .^  membre,  l  on  aura  -^L-  _i£i±i£5= o: 

Divi/ant  par  -^,  Ion  aura  -^ 3  ^-h-3  x^=:o« 

Multipliant  par  a-^^y ,  Ton  aura  ;f;' —  3  ab-{-  '^ax 

— 1— 3^^— ^3x;^r=:o,  ou  3^^ — 2>r^— 3^^-4-3 tfx=io# 

Cherchons  maintenant  à  fubftituer  en  la  piace  de  y  une 

grandeur  qui  ne  contienne  que  àcsx  Se  des  grandeurs  con-: 

xsiies ,  ce  qui  (è  fera  ainfî  : 

-A  caulc  des  Triangles  reélangfes  AFB,  BGC,  Ton  aura 

--^  ^  =zBF  -+'AF  ou  ppz=xx'+-aa  —  zay-^t-yy. 

■  a  I  a  —a  ——a 

l-'oii  aura  aufli  iïC  ou  /4  jff  =  BG  -h-  C^C  ou ppzrzy y 
' — I —  ^Â — 2  ^x  H-xx*  Ce  qui  donne  cette  Equation 

xx^^aa—'2dy^^J^yyzzzyy'+-bb — ibx^^xx. 
2letranchant  xxh-^/  de  part  &  d autre,  Ion  aura        ^ 

^^l  ^^^xay'zizbb'-^xbx. 
£t  par  confequent  —i^ayzziz — aa^^-bh^^xbx, 
^^"^    zay:z:zaa  —  bb'+-2bx. 

^^  y —       Ti — ^* 

Et  multipliant  par  —  ix,  Ton  aura 

—  ^^y — n — — • 

MultîplSint  par  3^  la  même  Equation  y:=:'^^=^^^±^, 

on  aura  ^byzz:^  /^  * 

Subftituant  ces  valeurs  de  3  ^;^  & — zxy  dans  l'Equation 
3  5/  -—  2  xy  —  3^i4-|-3d;^^=o,  Ton  aura 

— , j- —  o. 

Mm.  17 ji.  K 
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Multi[4iant  par  za,  &  tranljwrtant — /j^b^x-ir-^aan 
-^Zbbx,  ïon  aura  —  laab  —  3  ^*  =4.Z(XX— 8^^* 
'—'^aax» 

Divifant  par4*,  i'on  aura  =2£^=2£i=;c*— ii^^f^l^ 
Ajoutent  le  quarré  de  ""'^//"""^  ion  aura 

__  XX  - 


—  a 


Abrégeant  &  tirant  la  racine  quarrée,  ion  aura 

— •  y n — ^ n — • 


Tranlportant  — -/^    ^^' ,  Ion  aura 


<pi  efl  la  grandeur  BF  o\x  DG.  Ce  qu'il  falhit  trouver. 

Corollaire    I. 

Figure  I.  Si  Ton  veut  que  !a  hauteur  a  du  Poinçon  /bit  ^gale  i  la 
demi-largeur  b  du  Comble ,  comme  c  ed  affés  i'ufâge  danS: 
les  campagnes ,  il  faudra  fubftituer  b  en  la  place  de  a  dans 

la  formule  x  = ^ ^^ que  nous  avons 

trouvé  pour  la  Solution  du  Problème  $  &  Ton  aura  cette 

nouvelle  formule  ;r=:.^.^^7/^'^  =  ^^"/^"^  . 
Ce(l-à-dire»  que  la  diftance  ^jp  de  la  Panne  de  brifis  aa 

Poinçon  fera  =:^i=iî^. 

Corollaire    IL 

Figurer.  Si  Ton  veut  que  la  hauteur  a  du  Poinçon  /bit  ^ale  za 
tiers  de  la  largeur  entière  du  Comble,  ou  aux  deux  tiers  de 
ià demi-largeur^,  comme ceft aâfés  fuÊgedanS  lesViUesj  il 
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tedra  fdbfiitiiéf  ~  eti  h  place  4c  <»  tfans  la  fomiufe  trouvée 
pour  la  Solution  du  Problème ,  &  I  on  aura 

BF  ou  x= 2 -  ^   •   ^^^. 

2  9 

Ceft-â*dirc,  que  ia  diflancc  BFou  x  de  la  Panne  de  brifis 
aziPoînçon  fera  =  ^  — ^^^4pi 


Constructions. 


Pour  conftruire  ïa  formule  *  r=  «*<->-^^~/i.^*-w.<i-4-.> 

^  nous  avons  trouvée  dans  la  Solution  du  Problème  premier 
Soit  tiré  /l AT  perpendiculaire  fur  AC,  ion  aura  Figure  $. 

^^« — -Dzr — T- 

Et  par  conféqucnt  Gl  moitié  PD  =z~,  6iPCz=zi 

+  77  = Tî — • 

Ayant  tiré  (tir  le  nûlieu  de^Cen.  /  la  perpendiculaire  BD, 

Ton  auia  C/= ]/^  = -/îî^^. 

Mamtenant  fcifant  /L  =  />/>  =:-fJ  =  "j/^; 
&  tirant  niypothénufe  CZ-,  l'on  aura  CL  ^zy  CJ  -^IL 

=y^ — 4T7 — — — — JT — • 

Enfin  feifent  CM-=.CL,  l'on  aura  PMz:zPC — CL 

= rji :: —  ,  qui  eft  la  valeur  de  * 

iàivait  laSoIudon* 
Ainfi  ^Ênt  DGs=:PM,  èc  âennt  h  péi^dîculaire  - 


'7^     Mémoires  d>e  l'Acai^emie  Rotalb 
GB,  pour  lors  le  point  B^  où  cette:  perpendicuiaim  n 
trera  la  ligne  BL,  fera  le  point  de  rencontre  <ies  Tdàs 
AB,  BC.  Ce  qu il falhit  trouver. 

IL 

Pour  conftruîre  la  formule  x  =   }^tj^^^  ^  qqe  .Jioiis 
avons  trouvée  dans  le  Corollaire  premier , 
Figure  i.        Faites  un  demi-^ercie  fut  DC  pour  diamètre,  8c  fàiiës 
l'arc  DR  de  60"";  puis  du  point  Cr  comme  centre^  décavés 

i  arc  RS,  l'on  aura  CSzzz  y  ^^t  car  fùivant  cette  con£- 
tru<5lion ,  puifque  fe  diamètre  CD  a  été  appelle  ^  ^  &  que 
l'arc  DR  cft  de  60'',  nous  aurons  la  corde  DR  =:-j- ,  8ç 
par  conf^qMent  la  corde  CRzzzCS  de  fbn  fupplement  kiz 

Ainfi  faifant  Cr=.-^  =-^4^,  l'on  aura  rS=:CT 

^ CS=z  ^  — .2Sl  =  ihz^,  qui  felon  l?«i 
preffioh  de  la  Solution  eft  égal  x = BFz=z  GD. 

Donc  pour  la  pratique,  il  ûut  faire  GD,  DF,  FB,  BG, 
■=zTS.  &  le  point  B  où  abouiiffent  \^  Toits  AB,  BC 
,  fera  déterminé.-  Ct  i^i'U  faHoit-trowen 

IlL 

Pour  conftruîre  la  formule  x  =  ~-  — -~^,   que. 
nous  avcMtt  trouvée  dans  le  Corollaire  fécond, 
Figure  i.        Soit  tirée  l'hypotenuiè  AC,.&c  fur  le  milieu  /  de  cette 
h^j>otenufê  fbit  tiré  la  perpcndicuhiire  I  EL 

£nfùite  ayant  porté  la  valeur  àexdcD  en  G,  élevé  G  B 
perpendiculairement  fur  Z>C  pour  lors  le  point  B  bu  céttc- 
perpendiculaire  rencontrera  la  ligne  lE,  fora  celui  où  le^ 
dcuxTwts\/4i?,  BC  doivent  aboutir  :  car  il  eu  éwdcût  ^»ir- 


t        iT  »  ^  "  s  c  I  E  w  c  E  Sr       '      ^yy^ 
«s  deux  Toits  étant  fuppoi&  égaux  doivent  aboutir  'dans 
fa  lîgoe  lE. 
Pour  trouver  cette  valeur  de  x^^  £utes- 

CV — — liii-  — -iiiJ^. 

3*4-      3»4 

Puis  élev&  la  perpendiculaire  VR,  &  du  point  C,  comme 
centre,  décrivés^ Tare  RS,  pour  iors  ion  aura  CS  ou  CR   • 

Mamtenant  fcites  CTz=z  —,  &  pour  lors  fon  aura 

Ainfî  faî/ànt  jD^=:7^J,  &  élevant  ia  perpendiculaire 
C^-^,  le  point  B  où  elle  rencontrera  la  ligne  El  fera  le 
|»ijit  de  concours  des  Toits  AB,  B€^  ou  le  lieu^de.I» 
ftuMc  db  Briiis.  Ce  qu'il  falhit  trowef. 

P  R  O  B  L  E  M  E    I  r. 

brouter  h  longueur  de  chacun  des  deux  Chevrons  égaux  A  B,  Figure  y<r 
â  d  fi/i  forment  la  mmtié  A'RC  du  Conéle  en  Manfarde^ 
^nt  la  hauteur  AD,  &  la  denù-largeut  D  C  pnt  données 
^f^Jconques^ 

Solution; 

'Nous  avons  trouvé  dans  le  Problème  premier,  BC  ou 
;  r=:-îfZLl^.^iiiiî..  Mais  nous  avons  trouvé  -D  6^  =:  Jf 


aa 


-*^ TT- '^ 

Subftituant  cette  valeur  de  x  dans  l'Equation  précédente, 

îon  aura  5u,  ou  y=z : — 


2^ar 


^_   Ih-^xda  —  >4ii^^-t-^ 


K  ijj 


^^    Mémoires  ]>f  L'A6A0£MïB:Rt>TALE 
HxAnGC-DC^DGzzzh-  ''*'^"''^!^^^ 
_  ^^.^Vi.*^^..n^..*  ^  Et  par  confèquent  Toa 

GC  =- -—^f, r— — — r 

Donc    Tc"^  ou    Tù^  -+-  ^* 

— i '    ^ — \ --i 


4.4ltf 


Et  donnant  même  dénominateur  ^,, 

Sm         ' ■,'.    '  ■■  ■'  '  "  Vit  '  

*  ^aabb 

Tirant  la  Racine  quarrée,  ion  ,aura 


se 


%  ab 

Ce  qu'il  falloit  trouven 

Remarque. 

Lonauroit  pu  d  abord  trouver  la  valeur  dçBû,  en  m 
tant  dans  la  valeur  dcDG  la  lettre  l  en  la  place  dca^  S^ 
lettre  a  en  h  place  de  6,  parce  que  les  Toits  AB,  BCj^ 
ront  également  en  équilibre,  fbit  que  AD  ou  DC  ip|ent 
hauteur,  comme  on  le  voit  évidemment,. en  companint 
valeur  de  DG  avec  celle  de  BG,  qui  ne  différent  cnâ^el 
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Iffatitmc  ïuac  a  des  ^  &  des  ^  aux  mêmes  endcoits  oit 
fautre  t  des:  £  £kl  dot  ^^.puifque  ces  deux  Equations  tsmt 


Xftr    OU    VSX  ■  ■ 


0 


hDG  ou  y~^^^-*-^^~>^^^^^-^^>^-*-^»\ 

Corollaire    L 

Si  ion  veut  avoir  la  longueur  des  Chevrons  AB,  BC, 
iorfque  la  hauteur  a  du  Poinçon  eil  égaie  à  la  moitié  b  de 
ia  largeur  totale  du  Comble ,  il  faudra  fùbflituer  b  en  la 
place  de  a  dans  ia  formule  qui  donne  la  valeur  du  Chevron 
jBC  dans  la  Solution  du  Problème  fécond,  &  ion  aura  cette 

nouvelle  formule  BC  z=z  ^^^^^^^-^^^1I> 

Et  divilant  le  numérateur  &  le  dénominateur  par  ibb^ 
\(aim^BC=zy  j^bb^z'/fl? zszbnV^^ 2  Vi 

£t  fj  l'on  veut  ôter  les  incommehfufables ,  1  on  aura 
SC^zi  X  -^^ ,  ce  qui  donne  cette  analogie 
Comme  1000 
eft     à   732, 
Ainft  la  demi-largeur  b  du  Comble, 
ou  la  hauteur  bz=za  du  Poinçon, 
^  i  b longueinr  BC  de  chacun  des  deux  Chevrons  égaux 
AB,  BC. 

Corollaire    II. 

S  i'on  veut  avoir  la  longueur  des  Chevrons  ^ux  AB,  Fîg.  i.ft>. 
^C,  iorfque  la  hauteur  a  du  Poinçon  eft  ^ie  an  tiers  de 
^'ï'gcur  entière  du  Comble,  ou  égale  aux  deux  tiers  de  fa 
*nïî-largeur  b.  Ce  qui  donnera  az=^. 

H  £uuli»  ^ilituer  -—  en  ia  place  de  a  dans  la  formule 
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qà  donne  b  valeur  du  Chevron  BC  àsas  la  SciutÎDB  ^ 

y§obkaic&coad,  âcion  aura  cette  nouveik  finnjuie  . . 


BCz=: 


9         r • 9 9 oi 


5 


36 

Et  fi  i  on  veut  oter  les  incommenfûrables ,  !  on  aun 
BCz=.b  X  tqoooô^  ^^  qui  donne  cette  analogie, 
Comme  i 00000 
cft   à  61865, 
Ainfî  la  demi-largeur  b  du  Comble 
efl  à  la  longueur  BC  du  Chevron  demandé. 

PROBLEME    III. 

Figure  4.        7n?wv^  Veffcm  horifonîaJ  que  h  Comlk  quelconque  ABC 
fait  contre  la  flatte -forme  C  qui  lui  doit  réfifier. 

Solution. 

Ayant  tiré  h  droite  NO  par  les  milieux  N,  O  des  Toits 
'A  B,  BC.  Si  pur  le.  milieu  P  de  cette  droite  NO,  ion  tire 
une  verticale  M  PL ,  le  poids  du  Toit  fera  à  ia  pouâëe 
horifbntaie ,  comme  ia  hauteur  y4  jD  de  ce  Toit  dl  à  h 
ligne  LC. 

Le  Toit  étant  conftruit ,  Ton  tonnoîtra  toujours  ia  hauteor 

AD, 
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AD,  Se  la  ligne  LC.  Et  par  conféqucnt  Ton  aura  le 
npport  du  poids  du  Toit  à  fà  pouffée  horilbnuie,  comme 
AD,  cft  à  LC. 

DÉMONSTRATION. 

II  eft  évident  que  le  point  P  fera  le  centre  de  gravité  du 

Tok  ^  ^C*,  &  la  ligne  ML  fera  la  direélion  de  Ton  poids. 

Maintenant  par  le  faîte  A  du  Toit,  tirant  l'horizontale 

AM,  &  la  MgneMC,  &  par  le  point  L  une  droite  LQ  pa- 

nliele  h  AfC,  Ion  aura  un  parallélogramme  QAÎCL. 

Or  la  diagonale  verticale  il/L  de  ce  parallélogramme,  ou 

hn  égale  AD,  rcpréfentant  le  poids  du  Toit  ABC,  fe  décom- 

^(m  en  deux  forces  AfQ,  MC,  dont  la  force  horizontale 

Af(l  fera  fe>ûtenue  par  l'autre  côté  du  Toit,  &  MC  fera  la 

^ti^ét  du  Toit  fuîvant  MC  (îir  la  Sablière. 

J\4ais  faifânt  le  parallélogramme  CLMR,  pour  lors  fi 
povfTée  oblique  MC  fe  décompofera  en  une  verticale  R  C 
égale  à  ML,  ou  AD,  qui  répréfente  le  poids  du  Toit  ABC 
fie    dans  une  pouffée  horîfe>ntaIe  LC  exprimée  par  LC. 

Ainfi  la  pefànteur  du  Toit  eft  à  l'effort  horizontal  du  même 

T'oit,  comme  ML,  ou  AD,  hauteur  du  Toit,  eft  à  LC, 

cfuî  cft  la  diftance  du  pied  du  Chevron  à  la  verticale  qui 

paiTe  par  le  centre  de  gravité  du  Toit  ABC.  Ce  qu'il falloit 

dénontrer.   . 

Lon  voit  que  cet  effort  horizontal  LC  àw  Toit  ABC 
eft  celui  auquel  il  faudra  que  cette  Sablière  ou  Platte-formc 
réfifte,  puîfque  c'eft  fur  eUe  que  les  Chevrons  s'appuyent; 
mais  cette  Sablière  ne  fera  pas  obligée  de  réfifter  avec  tout 
cet  effort,  exprimé  par  LC.  Car  cette  Sablière  fe  trouvant; 
pouraînfi  dire,  unie  au  Mur  fur  lequel  elle  eft  pofee  immé- 
diatement &  maçonnée,  elle  ne  cédera  point  que  le  Mur  lui- 
niême  ne  commence,  &  ne  confente,  pour  ainfi  dire,  à  fi 
wpture,  en  forte  que  la  Sablière  &  le  Mur  pris  çrifemblc 
feront  employés  à  cette  rèfiftance  LC. 

Quand  même  la  Platte-forme  ou  Sablière  (buffrh-oît  tout 
ftffort  LC,   il  fera  fac^e  de  Içavoir  i'fîchantillon  quil 
Metn.  17 ju  L 
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conviendra  de  lui  donner ,  conformément  à  la  réfifiance  dei 
Bois,  dont  ont  traité  plufieurs  iiiuftres  Auteurs,  Galilée; 
Mariotte,  Varignonen  1702,  &  Parent  en  1707  &  170% 
des  Mémoires  de  TAcadémie. 

T  HE  O  R  E  ME    I. 

Lès  Toits  les  plus  rotdes  ou  ks  plus  élevés  font  moins  d'ejfort 
pour  écarier  ks  Sablières  que  les  Tails  plus  furbm^es ,  b^uc 
Ja  largeur  du  Comble  efi  la  même. 

DÉMONSTRATION. 

ïîg.  6  -  Soient  deux  Toits  AB,  CB,  de  même  largeur  Ï>B,  fiir 
le  milieu  /"de  la  largeur  DB,  foit  tiré  la  verticale  EFjl 
laquelle  coupera  les  deux  Toits  A  B,  CB  en  deux  égalcmeitt 
aux  points  O  Se  P. 

Soient  tirés  les  horizontales  A  E,  CL,  &  les  lignes  £B^ 
AF,  &,  LB,  CF,  1  on  aura  deux  parallebgrammcs  A  EBFL 
CLBF,  dont  les  diagonales  verticales  EF,  LF,  paUeront 
J)ar  les  centres  de  gravité  O,  P,  des  Toits  A  B,  CB. 

Si  donc  Ion  confidére  le  parallélogramme  AEBF,  fou 
aura  la  pe/ànteur  du  Toit  AB  ii  1  efFort  horizontal  quli  hn 
pour  écarter  la  Sablière  B,  comme  la  diagonale  verticale  EF, 
eft  à  l'horizontal  FB. 

Ainfi  là  pefânteur  du  Toît  A  B  étant  appellée/i; 

^  fbn  effort  horizontal  étant  appelle..-..— •.«^••^.  f^ 

Lon  zurafip  ::  FB  :  EF  ou  :  :  FB  :  AD. 

Par  la  même  raifon ,  fi  1  on  appelle  nr  la  pefânteur  dix 
Toit  CB,  &Lepfon  efFort  horizontal,  pour  écarter  la  Sabliéra 
B,  Ion  aura,  à  caufê  du  parallélogramme  CLBF,  cc%t% 
analogie. 

La  pefânteur  du  Toit  CB,  exprimée  par  la  diagcmaliï 
verticale  L/)  efl  à  lefïbrt  horizontal  exprimé  par  FB,  qa% 
feît  contre  la  Sablière  B,  comme  LFeft  à  FB,  ou  hkù^ 
comme  CD  ed  à  FB. 

Cefl-à-dire,  7r:0  ::  CDiFB. 

Mais  la  pefânteur  du  Toit  ^^  cft  à  celle  du  Toh  CBj. 
tomme  AB  ettkCB. 


\     is  il  s    S  c  I  1  N  c  »  s^  ^ 

Multipliant  ces  trois  analogies  par  ordre,  fon  aum 
fxTT ^pipxirxCpziFBx  CD xAB:  AD xFBxCB. 

DivKàm  ks  deux  premiers  termes  de  cette  analogie  par 
pTT,  &  les  deuxiiernieiis  termes  par  FB,  elie  le  transtormera 
en  celle-ci  f.cp.iCD  x  AB  lADxCB. 

JlIainteAant  {iVoii  met  y  AD  -+-  BD  en  !a  place  de 

AB  &  V  CD^-\-lSDtn  la  place  de  CB,  Ton  aura 

j.i^iiCDxVlÎD^Ji^'BD.^ 

Mais  îî  eft  évident  que  le  troîfiéme  terme  eft  plus  petit 
^  le  quatrième* 

Donc  le  prediier  terme  eft  aufli  plus  petit  que  le  fécond; 
xVft-à-<Iire,  que  la  pou(fèe  horizontale  du  Toit  le  plus  Assé^ 
4(1  h  plus  petite.  Ce  quilfaUoit  démontrer^ 

T  H  E  O  R  E  M  E    M. 

La  charge  totale  d'un  Toit,  ou  Ve^rt  total  ^fie  les  Chevrom 
Jouirent  par  la  charge  des  Tuiles  dont  ibjont  couverts,  ejltoigomt 
k  mime  9  quelque  ^rmonté ^  ou  quelque  furbaijfé  quej^it  ce  Toit. 

DÉMOTÎSTRATÎON. 

Soient  deuxToitS/^^^  5C  de  même  iargeun  DB. 
JSeii  le  poids  des  Tuiles  de  k  couverture  du  Toit.  A  Bzzzp.  pig.  ^i 
;£t  le  poids  dts  Tuiles  de  la  couverture  du  Toit.  CBzzzfr. 
JLgi  àm^  du  pian  au  ToitMMM....«^..M»M.«— ••••#••.  A  B  zzzf 
l^^^^^j^nd^  TaitMM..9.«^..o— •HM.^M—  CBz^(fi^ 
A  caufè  que  le  nombre  des  Tuiles  de  ces  Toits  différents 
AB,  CB,  eft  dans  le  r^ppojtf  4^  ces  mêmes  longueurs  àiSéz 
nn\tsAB,CB. 

L'on  aura  cette  analogie pxTt  :\  A^B  :  CB^ 

Lij 


S^     Mémoires  de  l'Académie  Rotale 

Mais  la  pejfânteur  d'un  corps  étant  à  la  charge  qui  en  ré-^ 
iûlte  fur  le  plan  fur  lequel  il  efl  pofé  comme  la  longueur  du 
plan  e(l  à  fa  baie, 

Lon  aura  cts  deux  analogies.../-'    ^     -^  ^    ^  ^ 

^       (TKpiiCBiBD. 

Donc  en  multipliant  ces  trois  analogies  par  ordre,  Voit 
^UT2L p  xfx  TT : p  X  TT xCp  ::  AB y:  BD X CB lABxBDx  CB. 

Or  les  deux  derniers  termes  de  cette  analogie  font  égaux. 
Donc  les  deux  premiers  le  (ont  auffi. 

Donc  /?  X  /  X  TT  -zzip  X  TT  X  ^,  ou  bien  pfnt  zzipirC^l 

Divifant  par  p  ir,  Ton  aura  /=  <^. 
Ceft-à-dire,  que  la  charge  du  pian  du  Toit  AB  cR,  égale 
à  la  charge  du  plan  du  Toit  CB,  quelque  difFérentes  que 
ibient  leurs  hauteurs  A  D,  CD,  ayant  toujours  une  largeur 
commune  DB.  Ce  quil falloir  démontrer. 

S    c    H    G    L    I    E. 

lues  Toits  les  plus  roides  (ont  les  plus  (blides^ 
I."  Les  Eaux  des  Pluyes  coulent  defîus  avec  plus  de  nn 

Îudité,  &  par  conféquent  le  vent  a  moins  de  temps  &  cfc 
acilité  pour  les  faire  entrer  entre  les  Tuiles  dans  Tintérieur 
du  Comble. 

2/  Le  vent  a  moins  d^aélion  pour  fêiiilleter  les  TuiieSi 
&  découvrir  ces  (ortes  de  Toits  roides. 

3."*  Ils  travaillent  moins  pour  écarter  leurs  Sabiiéirs  ou 
Plattes-formes  »  &  par  conféquent  une  moindre  réfiftance 
peut  en  fbûtenir  la  poufTée,  comme  il  eft  démontré  (Th.  j.) 

4.*  Quant  à  la  charge  que  ces  Toits  Ibuf&ent  par  les 
Tuiles  dont  ils  (ont  couverts,  elle  eft  la  même  pour  tous  (es 
Toits  en  général,  (bit  quiis  (oient  (urbai(}^s,  (bit  qu'ils  fbient 
fùrmontés,  pourvu  qu'ils  fbient  tous  formés  (ur  une  même 
largeur  de  Comble,  comme  il  eft  démontré  (Theor.  st.}^ 
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DISSERTATION 

SUR 
LÀ  MANIERE  D'ARRESTER   LE  SANG 

DANS    LES    HEMORRAGIES. 

Avec  la  Defcription  (Tune  Machine  ou  Bandage  propre  à 
procurer  la  confolidation  des  Va'iJfeanXj  après  l'Ampu- 
tation des  Membres  j  par  la  feule  Comprejjion. 

Par    M.   P  E  T  I  T, 

S'I  L  eft  une  occafion  dans  laquelle  ia  Chirurgie  foît  pfu5    4  Avrif 
utile  que  dans  une  autre,  ccft  lorfquil  s*agit  d'arrêter  le      '7î*« 
lang  qui  coule  abondamment  par  l'ouverture  d'un  Vaiflèau 
coniîdérable  ;  mais  s'il  efl  un  cas  qui  exige  plus  particulière* 
-ment  ceiècours  du  Chirurgien,  c'efl  lorfque  faiiànt  quelque 
opération,  ii  coupe  lui-même  un  Vaiflêau  par  néceffité  ou  par 
inadvertance.  Quelle  peine,  quelle  mortification,  de  voir  un 
Bleflë  perdre  la  vie  avec  (on  (àng  !  C'eft-là  qu'un  Chirurgien, 
/tpioique  touché  d'un  état  fi  déplorable,  doit,  fans  fe  troubler, 
Taflemblcr  dans  i'inflant  les  (ècours  les  plus  (urs  &  les  plus 
prompts. 

Tous  ceux  quon  a  mis  en  pratique,  ou  qui  ont  mérite 
quelques  fufFrages  dans  tous  Us  temps,  peuvent  fè  réduire  aux 
Ablbrbants ,  aux  Aflringents  fimples ,  aux  Stiptîques ,  aux 
Cauftiques,  au  Fer-brûlant,  à  la  Ligature  &  à  laComprelTion» 
Les  Abforbants  &  \ts  fimples  Aflringents  ne  peuvent  être 
Wiles  que  pour  de  légères  Hémorragies.  Leur  infuffîfânce  dans 
Touverture  des  grands  VaifTeaux  a  fait  mettre  enufâge  FAlun, 
le  Vitriol,  &  toutes  les  Huiles  &  les  Eaux  fliptiques  où  efcaro- 
tiques.  Les  Anciens  Chirurgiens  fè  fêrvoient  même  des  Cau- 
tères, de  i'Huile  boiiiilante,  du  Plomb  £>ndu  &  du  Fer-ardent» 
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Ib  ont  combiné  la  brûlure  de  tant  de  façons  différentes^  quÂ 
cétoît  feire,  feion  eux,  une  grande  découverte,  que  d'ima*- 
giner  une  nouvelle  façon  de  brûler.  Ils  avoient  des  infini 
ments  de  différents' métaux,  fîgur6  ièlon  les  endroits  ou  îb 
vouloient  les  appliquer  ;  &  avec  ces  înftruments  rougis  dm$ 
les  charbons  ardents,  ils  brûloîent  lesVaiâeaux  pour  les i£a> 
mer  par  la  crifpation  que  caufè  la  brûlure. 

Les  Chîrurgîcns,  plus  éclairés ,  derînrcnt  mcnns"  êraefc  ; 
ils  imaginèrent  la  Ligature  des  Vaiflèaux,  &  par  ce  moyen 
.  fis  arrêtoîent  les  Hémorragies  qui  accompagnent  les  Pfayes; 
Ce  moyen  parut  d  autant  plus  naturel  à  celui  qui  s^en  fervît 
le  premier ,  qu'on  le  mettoît  -déjà  en  tifege  pour  bairer  les 
Varices,  les  Hémorroïdes,  &  autres  Veines;  mais  quoique 
toutes  ces  opérations  tJàiTent  îutoriièr  lest[^rurgiens  à  faire 
la  Ligature  des  Vaîfleaux  qu'on  eft  obligé  de  couper  dans 
f  Amputation  des  Membres,  on  ne  s'en  étoit  point  encdrelêrti 
dans  ces  occafions,  au  xvi.^  Siéde.  Ambroiie  Paré,  Cfairai^ 
gien  de  trois  de  nos  Rois,  fut  le  premier  qui  la  mit  alors  isà 
pratique.  Cette  manière  d'arrêter  le  (àng,  qui  parut  nouvelle; 
lui  attira  bien  des  contradiélions  ;  mais  quoique  dej&pproovée 
d'abord  mr  cpielques-uns  de  les  contemporains ,  il  eut  la  fâti*^ 
iadion  de  la  voir  pratiqua*  avec  un  grand  fùccès.  La  Ligatuite 
rendit  les  Chirurgiens  moins  timides  :  l'Amputation  éés 
Membres  devint  une  opération  plus  (ilre,  moins  dôulourcuii^ 
&.  la  guériibn  en  fut  plus  pronH)te.  On  s'en  eft  prefque 
univerîellement  fervi  jufqu'à  prêtent  pour  arrêter  Je  ûng^ 
non  feulement  dans  l'Amputation  des  Membres,  mais  encore 
dans  l'opération  de  i'Anévrifine ,  &  dans  les  Playes;  accom- 
pagnées de  grandes  Héoiorragies. 

Tous  ces  différents  moyens  n'auroient  jamais,  ou  n'aufoieiit 
<|iie  très-rarement,  été  iûivis  de  (ùcoès  km  laComppe^oli; 
qui  a  toujours  été  dun  grand  iêcours.  Pour  faire  cette  Cdm^ 
ppeflion,  4iprès  avoir  mis  fur  les  Vaiflèaux  les  Stiptiqueé; 
les  Caudiques,  ou  même  après  en  avoir  fait  la  Ligature,  en 
y  applique  des  compreCTes  pyramidales  afTujettles  &  fbûleitiiès 
^par  phifieurs  tours  de  bande  iùâiâimiient  fèarés  pour  réfiAer 


-  -  -  p;ï  :s.  S  G  r  B  N  c  E  «*  ^^  S^ 
^  limpuUion  iiu  iâng  de  TArtere,  &  s'of^fer  à  k  chute  trop 
pipaipte  de  TETcarre  que  font  le3  Stiptiques  &  ie  Feu,  ou  i 
la  (îptfadon  prématurée  de  la  Ligature.  Sans  cette  précaution^ 
fa  auroit  prévue  toujours  à  craindre  l'Hémon'agie»  qui  nar* 
|in  (|ue  trpp  iouvent  à  la  chute  de  la  Ligature  ou  de  ÏEk^ie^ 
loalgré  k$  fôin^  qu'on  prend  pour  Tévitei:  par  une  Com-<. 
preffion  convenable. 

La  Compredîon  e(l  aufli  ancienne  que  les  autres  moyens 
(f arrêter  iTIémorragie ;  elle  efl  même,  ieion  toute  apparenov 
confoone  à  la  premiérç  idée  que  les  hommes  ont  dû  natu- 
idlement avoir  pour  arrêter  le  fàngi  Jefpere  cependant,  eo 
ce  qui  concerne  les  Amputations ,  lui  donner  aujourd'hui 
tous  les, avantages  de  la  nouveauté,  ibii  il^. rapport  à  la 
manière  de  co^nprimer  les  vaiflèaux,  ibit  par  rapport  à  lu/âg^ 
GfiduGf  que  je  tui  donne,  enrejcttant  celui  cksAflreingent^» 
écs  Stiptiçpies,  des  Cauiliques,  &  même:  de  la  Ligature,  des 
Vaiflèaux ,  autant  qu  il  efl  poiiibie»  Je  vais  d'abord  rapporter 
fes  obiervations  que  j'ai  faites  fur  la  manière  dont  le  fàng  sdah. 
^  par  les  diffèrents  moyens  dont  ys  viens  de  parler. 

Loriqu'une  Hémorragie  confîdéiubie  a  été  an^êtée  par  fes 
Ablbribants  ou  les  Stiptiques ,  c'efl  toujours  par  le  moyen  d'un 
Cailkn  Ibûtenu  de  la  compreflion ,  que  l'orifice  du  vaifleau 
le  itiOMve  bouché.  Ce  Caillot  a  ordinairement  deux  parties» 
fane  au  dehors  du  vaifleau ,  &  l'autre  au  dedans»  CeHe  da 
4çitors  efl  formée  par  le  fang  dernier  ferti,  qui ,  en  fè  caillant» 
nit  corps  avec  le  charpi,  la  moufle,  ou  les  poudres,  dont 
QR  i'efl  fèrvi  pour  arrêter  le  fàng.  L'autre  partie  du  Caillot, 
^ui  efl  dans  ie  vaifleau  même ,  n'efl  précifëment  que  la 
portion  du  lang  qui  étoit  prêt  à  fbrtir,  quand  on  a  bouché 
le  vaifleau.  Ces  deux  parties  ne  font  fouvent  qu'un  même 
Caillot;  celle  du  dehors  fait  l'office  de  Couvercle,  &  celle 
4a  dedans  fait  l'office  de  Bouchon.  L'une  &  l'autre  arrêtent  le 
fiiig  par  la  fblidité  qu'elles  acquièrent  en  fe  coagulant ,  & 
par  f adhérence  qu'elles  contractent  enfuite,  l'une  avec  i'inté: 
neur  du  vaifleau,  &  l'autre* avec  fbn  orifice  externe. 

Si  ïoiL  stCt  tss\i  des  Stiptiques  ou  des  Efi^arotiques»  le 
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Caillot  eft  plutôt  formé  que  quand  on  a  ule  des  Abfbrbants; 
ou  des  fimples  Aftreîngents  :  il  occupe  une  plus  grande  éten-r 
due  de  la  cavité  du  vaiflêau  ;  ce  qui  fait  un  Bouchon  plus 
profond.  Le  Couvercle  ou  la  portion  extérieure  du  Caillot  eft 
aulTi  beaucoup  plus  épaiflè,  parce  qu  en  même  temps  que  ks 
Stiptiques  &  Efcarotiques  coagulent  le  fàng,  ils  brûlent  une 
portion  du  vaiflêau  &  des  chairs  voifines  qui ,  faifant  corps 
avec  le  fang  caillé,  forment  enlêmble  un  Couvercle  plus  épais 
&  plus  étendu. 

La  Ligature  arrête  le  fâng  en  pliflànt  &  lerrant  le  vainèair; 
comme  tait  le  cordon  avec  lequel  on  lie  un  Ùlc  Le  iâng  qui 
étoit  prêt  à  fortir,  retenu  par  la  Ligature ,  fè  coagule  à  la  vérité 
plus  ienteme^INque  lor(qu  on  fè  fert  des  Stiptiques ,  mais  ii 
le  coagule  toujours,  &  on  doit  le  regarder  comme  la  portion 
du  Caillot  »  que  j^ai  appelle  le  Bouchon ,  qui  dans  ce  cas  eft 
retenu  par  la  Ligature  ;  au  lieu  que  dans  lautre,  le  Bouchon 
eft  retenu  par  la  portion  extérieure  du  Caillot,  que  j'ai  ap- 
pelle le  Couvercle. 

Ce  Caillot  ou  ce  Bouchon  eft  par  ^  figure,  bien  di^rent 
de  celui  qui  le  forme  après  l'application  des  Stiptiques.Celui-ci 
eli  cylindrique,  &  celui  qui  fe  forme  après  la  Ligature  a  une 
figure  pyramidale,  la  bafe  du  côté  de  l'intérieur  du  vaideau, 
&  la  pointe  du  côté  de  la  Ligature.  Cette  figure  eft  très-favo- 
rable pour  retenir  le  fâng  après  la  chute  de  la  ligature,  pourvu 
qu  elle  fe  fépare  fans  effort  par  la  feule  fupuration  Se  Tac- 
croiflement  des  chairs  qui  fe  forment  au  defTus  de  Tendroit  fié; 
car  alors,  quand  même  lorifice  du  vaiflêau  ne  feroit  pas  en- 
tièrement réiinî  ou  fermé  par  les  chairs ,  il  (èroit  du  moins  fi 
confidérablement  rappetiflc,  que  le  Caillot  (fuppofë  qu'il  fi^ 
entièrement  détaché  de  la  paroi  du  vaiflêau ,  comme  cela 
arrive  quelquefois)  ne  (èroit  point  chafl^  au  dehors  par  Tîm- 
pulfion  du  fang ,  mais  tout  au  plus  la  pointe  du  Cailfot  s'en- 
gageroit  dans  ce  qui  rcfteroit  d  ouverture  au  vaiflêau,  &  y 
entrant,  pour  ainfi  dire,  à  force,  le  boucheroit  exaélement; 
Ce  n eft  pas  la  même  chofe,  quand  quelque  convuifjon,  on 
quelques  autres  mouvements  violents  de  ia  part  du  Malade, 
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Ibnt  caufê  de  ia  (?paratîon  de  la  Ligature  ;  car  cette  f^para- 
tion  fe  fait  alors  avant  la  parfaite  clôture  du  vaifleau  ;  &  de 
plus,  le  Caillot,  maigre  fe  f%ure,  eft  poufTc  avec  tant  de 
violence,  que  non  feulement  il  fort,  mais  qu'il  détruit  môme 
cnpaflant  tout  ce  qu'il  y  a  de  rcUnion  commencée,  &  l'ou- 
verture du  vaifîèau,  aufTi  large  qu'auparavant ,  laifle  darder  le 
ling  comme  le  premier  jour. 

La  forme  du  Caillot ,  telle  que  je  viens  de  la  décrire,  fe      Vfy^sînfm 
voit  parfaitement  pour  l'ordinaire,  dans  le  Moignon  de  ceux  ^^  Fiml^ 
qui  font  morts  depuis  le  deux  jufqu'au  vingt  ou  trentième 
jour  de  l'Amputation.  J'ai  préfenté  à  la  Compagnie  l' Artère 
crurale  d'un  Homme  à  qui  on  avoît  coupé  la  Cuifle  depuis 
cinq  jours ,  &  dont  on  peut  voir  la  Figure. 

A,  l'Artere  ^verte. 

B ,  la  Ligature. 

C ,  le  corps  du  Caillot. 

D,  fà  pointe  du  côté  de  la  Ligature. 

E,  ia  pointe  du  Caillot  du  côté  fupérîeur. 
Après  la  chute  de  la  Ligature,  il  arrive  aflcs  (buvent  junc 

%ére  Hémorragie,  parce  que  le  Caillot,  en  durciflânt,  a 
diminiié  de  volume,  &s'cft  détaché  par  quelque  endroit  de 
la  paroi  du  vaifleau  ;  mais  celte  Hémorragie  fubfifle  feule- 
ment, ou  jufqu'à  ce  que  le  Caillot  entièrement  détaché  de 
la  paroi  du  vaidèau ,  puifle  être  pouffé  par  le  fâng ,  vers  l'en- 
droit que  la  Ligature  a  rendu  plus  étroit,  ou  jufqu'à  ce  que 
fc  làng  qui  pade  entre  le  caillot  &  le  vaiffeau ,  ait  bouché 
cet  intervalle  en  s'y  caillant. 

Lorfqu  on  a  arrêté  le  (àng  avec  les  Stiptiques  ou  avec  les 
Cauftiques^  fi  à  la  chute  de  i'Efcarre  il  furvient  Hémorragie, 
ncfuffe  qu'un  fuîntement ,  le  (àng  ne  s'arrctc  (buvent  pas  avec 
feciiité,  parce  que  par  cette  manière  d'arrêter  le  (âng,  l'ori- 
fice du  vaifleau  n  eft  pas  rétréci  comme  quand  on  s  eft  (èrvî 
<le  la  Ligature.  Si  le  Caillot,  qui  eft  prelquc  cylindrique,  tient 
encore  par  quelque  endroit  à  la  paroi  du  vaiffeau ,  il  n'y  aura 
qu'un  fuîntement  ;  mais  s'il  en  eft  entièrement  détaché, 
H  plus  légère  impiilfion  du  fang  le  chaflèra  dehors,  & 
Ment.  ijji.  M 
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'Hémorragie  recommencera,  à  moins  que  par  uneCom-^- 
prefTion  artiftemcni  faite  fur  1  extrémité  du  vaîflèau ,  on  ne 
retienne  ce  Caillot  prêt  à  s'écnSpper ,  jufqu  a  ce  que  ie  (ang 
remplifle  !  elpuce  qui  (è  trouve  entre  lui  &  la  paroi  du  vaiûèau; 
qu'il  s  y  coagule,  &  qu'il  le  bouche*  une  feconde, fois. 

La  clôture  des  Vaiffeaux  par  i  u(àge  de  la  feule  compreffion 
ne  (è  fait  pas  tout-à-fu't  de  même,  (ur-tout  û  Ton  a  obfervé,; 
en  la  failànt,  toutes  les  circonftanccs  que  je  rapporterai  cî- 
après  y  &  dont  une  des  principales  eft  de  comprimer  le, 
vaîflèau  par  le  côté.  Alors  lembouchure  n'eft  plus  rcHide; 
elle  cft  applatie  comme  lanchê  d'un  Haut-bois  ;  les  parois  & 
ks  bords  appliqués  lun  contre  l'autre,  s'unifîent  &  lèconlb- 
ïident  comme  deux  parties  fraîchement  coupées  ;  puis ,  toutes 
les  deux  enfcmble  fè  joignent  avec  j^  chairs  voifmes,  &<:ette 
adhéfion ,  qui  (è  fait  pcu-à-peu ,  eft  fuîvie  d'une  réunion  & 
d'une  cicairifation  commune.  Il  fè  forme  un  caillot  intérieur, 
comme  après  la  ligature,  lequel  n'a  pas  la  même  figure,  puif^ 
que  fon  moule  eft  différent  ;  cependant  fuppofé  qu'il  fe  dé- 
tacha, il  arrêieroît  de  même  le  ftng ,  pourvu  que  rouver-* 
turc  du  vaifîêau  fût  en  partie  rcîînîe,  parce  qu'il  eft  plus  épais 
du  côté  de  la  cavité  du  vaifllau  que  du  côté  de  fon  oriûctu 
11  y  a  donc  cette  difE?rencc  entre  la  réîiiiion  d'un  vaillèatt 
procurée  par  la  Ligature ,  &  celle  qui  eft  procurée  par  fe 
Compreffion  ;  que  la  réunion  par  la  Ligature  ne  (e  fait,  pouf 
ainfi  dire ,  que  dans  le  point  où  le  fil  a  réiinî  toute  la  cir- 
conférence du  vaîflèau ,  &  que  la  réîinion  procurée  par  ti 
Compreffion,  fe  fait  non  feulement  d'un  bord  à  l'autre,  mais 
encore  dans  toute  fétendiie  des  furfaces  intérieures  qui  ont 
été  appliquées  lune  fur  l'autre  par  l'applatifîèment^u  vaiâeas 
comprimé,  &  c'eft  ce  qui  rend  cette  adhéfion  plus  étendue 
&  plus  capable  de  fbutenir  le  Caillot ,  &  de  r^fter  à  Vmtr, 
puliion  du  fàng* 

Dans  toutes  ces  différentes  manières  d  arrêter  le  fing ,  c» 
voit  que  le  Caillot  eft  très-neceffaîre  ;  maw  on  croira  diffi- 
cilement qu'il  devienne  partie  fblide,  &  que  ce  kit  Iiir  qui 
pour  toujours  eoipêche  le  Êng  de  pafTer  par  ie  vaiâèau  ;  X 
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peut  tomber  en  Gangrené  ;  que  fi  elle  n  cff  pas  forie ,  elle  ntf 
peut  arréier  un  gros  vairtcau ,  fur -tout  iorfqu'il  eft  coupé 
enticrcment ,  comme  dans  les  Amputations  des  membres* 
J  avouerai  que  ce  ibnt-Ià  Us  défauts  de  la  Compreflîon ,  telle 
que  je  l'ai  décrite  ci-deflus,  ou  telle  quelle  sc^  toujours 
pratiquée.  On  ne  peut  la  graduer  ni  la 'ménager,  de  manière 
qu'en  agîflant  fur  les  parties  qui  doivent  être  comprimées  » 
on  laifle  la  liberté  à  celles  qui  n'ont  pas  befbin  de  compref- 
fion,  &  à  qui  même  elle  peut  être  très  -  nuifible ,  mais  la 
Compreflîon  que  je  propofe  aura  des  forces  fuffifantes ,  & 
elle  fera  ménagée  de  manière  qu'on  évitera  toutes  fortes  d'in* 
convenîents. 

L'art  de  comprimer  les  vaîflêaux  ne  confîflc  donc  pas 
dans  la  quantité  des  forces  qu'on  employé,  mais  dans  la 
manière  de  ks  appliquer. 

La  force  de  la  colomne  du  fâng ,  qui  fort  d'une  Artère 
ouverte,  n'eft  pas  fi  confidérable,  qu'un  caillot  adhérent  a 
l'orifice  du  vaiflèau  ne  puiffc  lui  réfifler  :  unecompreflè  foû- 
tenuë  d'un  léger  bandage  peut  quelquefois  foflire.  Le  bout  du 
doigt,  quoique  légèrement  appuyé  fur  l'orifice  d'un  vaiflèau 
ouvert,  eft  fuffifant  pour  en  arrêter  le  (àng,  &  il  ne  faudroit 
pas  autre  chofc,  fi  l'on  pouvoit  toujours  tenir  le  doigt  dans 
cette  attitude,  &  fi  le  Moignon  d'un  Malade  agité  pouvoit 
garder  aflés  long-temps  la  même  fituation;  mais  comme  la 
chofe  eft  impoflible,  il  faut  trouver  une  Machine  qui  feflc 
l'office  d'un  doigt ,  &  qui ,  furcment  8c  invariablement  appli- 
quée au  Moignon,  fuive  fi  bien  les  attitudes  dun  Malade 
inquiet ,  qu'elle  garde  toujours  les  mêmes  rapports  avec  le 
Moignon  ;  qu'elle  foit  telle  enfin  que  le  vaiflëau  fo  trouve 
toujours  preflë  dans  les  mêmes  points,  &  avec  les  mêmes 
degrés  de  compreflîon. 

Une  condition  eflentîclle  à  cette  Machine  eft  qu  elle  ne 
gêne  point  le  Miladc,  afin  qu'il  puîfle  la  fopporter  tout  le 
temps  néceflàire,  fins  aucune  incommodité.  Pour  cela,  il 
faut  qu  elle  n'agifle  que  fur  les  parties  qui  doivent  être  né- 
ceflairemcnt  comprianées^  laiflànt.  toutes  les  autres  en  pleine 
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ibcrté  :  il  faut  de  plus  qu  elle  foit  conftruite  de  manière  que, 
fcns  caufer  aucuns  mouvements  au  Moignon  du  Malade , 
on  puîflc  la  relâcher,  ou  la  reflerrcr  félon  les  cas. 

Si  après  TAmputation,  le  Moignon  enfle,  &  fe  gonfle, 
lûcompreflion  lera  trop  forte,  la  machine  trop  ferrée,  il 
6ut  pouvoir  la  relâcher  :  au  contraire,  quand  le  Moignon 
dticnfle,  la  cbmprefllon  eft  trop  foiblc,  la  machine  efl  trop 
lâche,  il  faut  pouvoir  la  reflerrcr.  M  eft  donc  abfblumcnt 
néccffaire  que  cette  machine  jHjiflè  avec  facilité  être  icrrce 
ou  relâchée  plus  ou  moins,  pour  s'ajuftcr  au  volume  de  la 
partie,  afin  que  la  comprcflion  du  vaiflcau  (bit  toujours  égale. 

Je divifc  cette  Machine  en  deux  parties  :  lune  comprime 
le  tronc  doù  vient  la  branche  de  TArtérc  coupée,  &  1  autre 
comprime  l'ouverture  ou  la  coupure  de  la  branche  par  laquelle 
le  làng  s'écoule.  Voici  la  manière  de  fe  (ervir  de  cette  ma- 
chine, que  je  vais  appliquer  à  une  Cuiflc  coupée. 

La  première  partie  s'applique  avant  que  de  faire  l'opéra-  Voyesiatrei- 
tion;elle  y  eft  même  très-efli?nticlle.  Elle  eft  compofce  d'un  ^^Zfng^rT 
Bandage  circulaire  A,  qui  fait  le  même  contour  que  le 
circulaire  d'un  Brayer,  &  qui  après  avoir  embraflq  le  corps 
au-deflbus  des  hanches ,  vient  (è  rendre  dans  l'Aîne,  précifé- 
iDcnt  au-deflbus  de  l'arcade  des  mu(cles  du  ventre  ,  dans 
l'endroit  où  pafle  l'Artère  crurale.  Un  autre  Circulaire  B 
«nioure  la  cuiflc  au-dcflbus  du  pli  de  la  fefle,  ôc  vient  fè 
Kndrc  dans  l'Aîne,  où  fc  trouvent  l'une  fur  l'autre  deux  Pla- 
ques de  taule  garnies  de  chanVoîs  CD.  Celle  de  dtflbus  eft 
plaltedu  côté  quelle  touche  à  la  plaque  de  deflbs,  mais  du 
cote  quelle  touche  au  pli  de  l'Aîne,  elle  eft  garnie  d'une 
Idiote  bien  rembourée  :  le  centre  de  cette  Pelote  eft  appuyé 
pfécifément  fur  le  paflîige  de  l'Artère  crurale  à  fa  /ortie  du 
ventre.  La  plaque  de  dclfus  eft  attachée  aux  deux  Circulaires 
<iui  lui  fervent  de  point  fixe  :  quelques  liens  attachent  ces 
deux  circulaires  entre  eux.  Celui  qui  entoure  les  hanches 
^tnpOche  la  plaque  de  defcendre,  &  celui  qui  entoure  la  cuiflè, 
Icmpêche  de  remonter,  afin  qu'elle  réponde  toujours  au 
Diême  endroit  du  pli  de  i'aînc.  Une  Vis  E,  qui  peut  tourner 
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fans  fin  fur  la  plaque  de  deflbus,  pafle  dans  un  écrou  taraucM 
dans  la  plaque  de  deflus  ;  de  forte  que  lorfqu  on  tourne  cette 
Vis  à  droite,  on  écarte  les  deux  plaques  1  une  de  l'autre,  8t 
on  les  rapproche,  lorfqu  on  la  tourne  à  gauche  ;  maïs  afin 
qu  elles  s'éloignent  ou  qu'elles  s'approchent  en  ligne  droite, 
îl  y  a  deux  petites  fiches  /,  2,  qui  s'élèvent  perpendiculaire* 
ment  de  la  plaque  de  deflbus ,  &  paflènt  chacune  par  un  trou 
percé  dans  la  plaque  d^eflijs.  Tune  à  droite,  &  lautie  à 
gauche  de  la  Vis,  CeFdeux  tiges  dirigent  l'approche  & 
l'éloîgnement  àts  deux  plaques  ,  &  ceft  par  elles  qu  elles 
s'éloignent  ou  s'approchent  toujours  parallèlement. 

Ce  Bandage  étant  placé  comme  je  viens  de  le  dire,  fî 
ion  tourne  la  Vis  à  droite,  les  plaques  s'écarteront  l'une  de 
l'autre  ;  mais  parce  quç  les  deux  circulaires  retiennent  la  pla-^ 
que  de  dcflbs,  &  s'oppofènt  à  fon  élévation,  il  faut  de  né- 
ceflîté  que  la  plaque  de  deflbus  s  abbaifle  &  s'enfonce  dans 
le  pli  de  l'Arne;  que  la  Pelote  dont  elle  eft  garnie  comprinie 
le  tronc  de  T  Artère  crurale,  à  mefure  que  Ton  tourne  la  Vis; 
&  que  cette  Vis,  tournée  un  certain  nombre  de  fois,  corn* 
prime  fi  exaélement  l'artère,  que  le  fàng  n'y  puifle  plus  pdâèn 

Ce  Bandage  n'a  fèrvî  jufques-là  qu'à  retenir  le  /âng  pen- 
dant l'opération,  mais  pour  arrêter  le  fang  àits  vaifleaux  que 
l'on  vient  de  couper,  il  faut  un  fécond  Bandage  compo(2 
d'une  double  plaque,  comme  le  premier.  A  la  plaque  de 
defliis  viennent  aboutir  &  s'accrocher  quatre  courroycs  F^ 
qui  font  fblidement  retenues  aux  deux  circulaires  du  premier 
Bandage.  Avant  que  de  les  appliquer,  il  faut  placer,  en 
comprimant,  un  peloton  de  charpi  fur  le  vaiflcau,  non  dî- 
reélement  fur  (on  embouchure,  mais  fiir  le  côté  de  cette 
embouchure,  le  plus  éloigné  de  l'Os,  afin  qu'en  le  popiiânt 
vers  rOs,  les  parois  s'appliquent  l'une  contre  l'autre,  &  que 
prefl'é  d'un  côté  par  le  peloton  de  charpi,  &  de  l'autre  par 
la  réfiftance  de  l'Os  de  la  cuifle,  le  vaifleau  prenne  la  figue 
de  l'anche  d'un  Haut -bois.  Sur  ce  premier  peloton  ciel 
charpi,  on  en  place  unjècond  plus  large,  &fiir  celui-d  un 
troifiéme,  &  même  un  quatrième,  toujours  plus  larges^' 
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&  toujours  poulîes  fuivaiit  la  même  diredion.  Enfujie  on 
pofc  fur  ce  dernier  tampon  de  charpi  le  centre  de  la  pelote  G, 
qu'on  affujetlit  avec  les  courroyes  F  qui  viennent  toutes  (è 
icndrc  à  la  plaque  de  dcûus  H.  Alors  û  on  tourne  la  Vis 
adroite,  les  deux  plaques  s'éloigneront;  mais  parce  que 
fcs  quatre  courroyes  empêchent  Téievaiion  de  la  plaque  (u- 
pâricure,  il  faut  que  la  plaque  de  dcflbus  s  enfonce  &  appuyé 
jiir  le  tampon  de  charpi  le  plus  extérieur,  &  celui-ci  fur  les 
«itrcs  fucceffivement  jufqu  au  premier  appliqué,  lequel  pref 
lintle  vaîflèau,  ainfi  qu'il  a  été  dit,  en  efîàcera  fi  exaélcment 
laavité  qu  aucune  goutte  de  fàng  ne  pourra  s'épancher. 

Après  avoir  fait  cette  dernière  application*,  on  lâche  par 
degré,  &  peu  à  peu  la  Vis  de  la  pelote  qui  comprime  le  tronc 
ikrartére  dans  l'aîne,  pour  laiiîer  paflcr  le  fang,  jufqu'à  ce 
que  l'on  commence  à  fcntir  le  battement  de  Tartére  ;  &  fi 
fon  s'apperçoît  qu  elle  batte  trop  fort,  &  qu'il  pafîe  trop  de 
fing,  on  refîèrre  la  Vis  dun  demi-tour,  ou  d'un  tour,  plus 
ou  moins ,  afin  de  n'en  laifTer  pafîër  qu'autant  qu'il  en  efl 
néceflàire  pour  confèrver  la  vie  dans  le  Moignon. 

Ainfi  cette  Machine  a  plufieurs  utilités.  Par  le  moyen  de 
t première  pièce,  on  le  rend  totalement  maître  du  fàng; 
Fattcntion  du  Chirurgien  n  efl  point  partagée;  il  eft  plus 
^é  &  plus  ferme  en  opérant;  l'opération  finie,  on  lâche 
«rtant  de  lâng  qu'on  le  juge  à  propos.  Veut -on  panier  le 
Malade,  on  retient  totalement  le  fang,  jufqu'à  ce  qu'on  ait 
fcvé l'ancien  appareil,  &  appliqué  le. nouveau,  en  prenant 
b  précautions  que  je  dirai  ci-après. 

La  deuxième  partie  de  cette  Machine  arrête  le  (àng ,  en 
comprimant  la  bouche  du  vaîfTeau  coupé ,  ainfi  que  l'on  a 
dit  d-deflus  ;  &  l'on  conçoit  bien  que  fi  la  compreffion  or- 
dinaire pou  voit  arrêter  le  fâng  dans  une  branche,  fans  que 
fc  tronc  fut  comprimé,  celle-ci  rarrêtcroît  bien  plus  facile- 
Bïcnt,  puifqueile  arrête  ia  colomne  de  fang  dans  le  tronc 
ttteic,  &  qu'on  n'en  laîfTe  pafTcr  qu'autant  qu'on  le  ^ge 
Bcccffairc,  pendant  que  le  furplus  efl  obligé  de  refluer  4azi5 
^  troncs  voifms»  ou  dans  les  yaiffeaux  coUatérauxr 
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Un  autre  avantage  que  cette  Machine  a  fur  les  autres 
moyens  d'arrêter  le  (àng,  &  fur  la  compreflion  ordinaire  i 
c  eft  qu  auffi-tôt  que  la  fupuratîon  eft  établie,  on  peut  ùms 
crainte  d'hémorragie,  lever  entièrement  l'appareil  à  chaque  pani 
fement.  Au  contraire  iorfqu'on  s'eft  fei-vi  des  autres  moyenSg 
on  laiffe  à  chaque  panfement  tout  ce  qui  eft  placé  fur  kl 
vaifleaux;  on  craint  de  les  dégarnir;  ce  qui  refte  s'échauflfci 
fe  pourrit,  &  contracte  une  odeur  incommode  au  Malade, 
&  à  tous  ceux  qui  l'approchent;  de  plus,  ce  refte  d appareil 
retient  une  partie  du  pus,  qui  croupiflânt ,  devient  acre, 
irrite  la  partie,  &x:au(e  douleur,  inflammation,  fièvre,  in- 
(bmnîc,  &  autres  accidents. 

Avec  nôtre  Machine ,  pour  n'avoir  rien  à  craindre  à  la 
ievée  du  premier  appareil,  il  ne  faut  que  fcrrer  la  Vis  des 
plaques  qui  font  dans  Taîne.  On  empêche  le  fang  de  couler 
dans  le  vaiflèau.  On  détache  alors  les  courroyes  de  la  pefcte 
de  deflus  le  moignon;  on  la  levé,  &  on  ôte  de  l'appareil 
tout  ce  qui  peut  aifément  fè  (eparer,  Ënfuite  on  applique  de 
nouveaux  tampons  de  charpi  à  la  place  des  anciens;  on  ne* 
place,  on  attache  la  pelote  ;  on  en  ferre  la  Vis  au  degré  qui 
convient;  on  relâche  peu  à  peu  la  Vis  de  faîne  pour  la  re- 
mettre au  degré  où  elle  étoit ,  &  l'on  achevé  le  panfèmenn 
On  pourroit  dire  que  cette  manière  de  confblider  les  vaîf 
féaux  eft  une  imitation  de  la  manoeuvre  des  Fontafniers  qui, 
pour  réparer  un  tuyau  de  Fontaine,  commencent  par  fermer 
îe  robinet  du  Refèrvoîr,  pour  fc  rendre  maîtres  de  l'eau,  qui 
empêcheroit  leur  (budure.  La  Vis  de  l'aîné  eft  une  efpece 
de  robinet  qui  retient  le  feng,  ou  modère  (on  mouvement, 
jufqu'à  ce  que  les  fucs  nourriciers  ayent  fondé  &  confblidé 
l'ouverture  du  vaiflèau. 

Ce  moyen  d'arrêter  le  fâng  eft  préférable  aux  autres,  non 
feulement  parce  qu'il  eft  plus  doux,  plus  fur  &  plus  com- 
mode, mais  encore  parce  qu'il  eft  plus  naturel.  E^  effet,  fcs 
Stiptîques,  les  Efcarotiqucs,  le  Feu  &  la  Ligature  n'arrêtent  fe 
fàng,  qu'en  détruifànt  une  portion  des  vaiffeaux,  des  nerfe  & 
des  chairs  voifines.  La  compreflion  ne  détruit  aucune  partie; 

ellf 
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cHe  les  rapproche  feulement  ,  &  procure  leur  adhcTion. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  eftimable,  ceft  que  la  comprefîion 
bien  graduée  ne  produit  jamais  d'inflammation,  &  il  en 
arrive  toujours ,  lorfqu  on  fe  (ert  des  autres  moyens.  C  eft 
même  cette  inflammation  qui  donne  occafion  à  la  fupuration 
extraordinaire,  &  la  fupuration  à  la  chute  prématurée  des 
Efcarres  &  ^es  Ligatures, 

La  chute  des  Efcarres  fera  toujours  fuivk  dliémorragîe; 
quand  la  partie  du  Caillot,  que  j'ai  appelle  le  Bouchon,  res- 
tera attachée  avec  la  partie  que  j'ai  appellée  le  Couvercle, 
parce  quelles  tomberont  cnfemble,  &  qu'ajors  l'orifice  du 
vaiffeau  ne  fera  ni  bouché  ni  couvert.  J'ai  taché  de  décou- 
vrir pourquoi  ces  deux  parties  du  Caillot  tomboîent  quel- 
^isenfemble,  &  quelquefois  féparément  ;  &  j'ai  remar- 
yié  que  cela  dépendoit  de  la  manière  dont  on  faifoit  ia 
amipreflîon  ordinaire,  après  l'application  des  efcarotiques, 
waiitres  moyens  :  car  fi  l'on  obfervoit  de  faire  toujours  la 
compreflîon  fur  le  côté  du  vaiflèau,  de  façon  à  en  approcher 
les  bords  &  les  parois,  on  empêcheroit  la  communication  du 
Ciillot  interne  avec  l'externe,  ils  n'auroîent  point  d'adhérence 
Tun  à  l'autre ,  l'externe  fe  fèpareroît  fêul ,  l'interne  refleroît 
<fans  le  vaiflèau ,  &  l'hémorragie  ne  fuîvroit  pas  û  (buvept 
fa  chute  des  Efcarres. 

On  voit  par  cette  obfcrvution  combien  la  compreflîon 

^  utile  pour  faire  réiiflir  les  autres  moyens  d'arrêter  le  fàng, 

^  Ion  prévoit  même  déjà,  que  feule  elle  peut  être  fufîîfantc. 

*n  effet,  pour  empêcher  que  le  fàng  coule  par  un  vaiflèau 

^^tivcrt,  il  ne  faut  qu'une  compreffion  qui  le  retienne,  jufqu'à 

^  que  les  adhéfions  du  caillot  au  vaiffeau ,  du  vaiffeau  à  lui- 

^ême  &  aux  chairs  voifines,  foient  affés  fortes  pour  réfifter 

^  Timpulfion  du  fàng.  Il  ne  faut  pas  pour  cela  un  temps  bien 

^^nfidérable  ;  le  jour  que  l'Appareil  k  (epare  avec  facilite, 

^Uî  eft  pour  l'ordinaire  le  quatrième  ou  Je  cinquième,  la 

^^Union  eft  faite,  Se  û  l'on  continue  la  compreflîon ,  ce  n'eft 

^^pie  pour  plus  grande  fureté. 

.  Les  Cauftiques ,  les  Stiptiques  &  la  Ligature  pourroient-ils 
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mieux  faire!  £ux,  au  contraire  qui  retranchent  &  détrul- 
(ênt,  qui  font  beaucoup  de  douleur,  &  qui  attirent  imAam^ 
mation ,  û  contraire  à  la  réiinion.  Un  vaiHêau  pour  fe  réunit 
à  foi-méme,  au  caillot  &aux  chairs  voiTuies,  peut-il  être  dam 
une  fituation  plus  favorable ,  que  celle  dans  laquelle  il  le 
trouve,  à  Tinfbnt  quii  vient  d'être  coupé!  La  Chinu^ 
ne  nous  enfeîgne-t-eile  pas  que  pour  réiinir  des  parties  mii* 
chement  divifëes,  il  ne  faut  que  les  rapprocher,  &  les  imîiH 
tenir  rapprochées!  Ceft,  (i  j  oie  le  dire»  à  la  Nature  à  tiiiê 
h  refte,  &  elle  le  fait  toujours,  loriquelle  n'eft  point  in- 
terrompue dans^fès  fondions,  comme  die  lefl  par  les  autrei 
moyens  d'arrêter  le  ftng.  Ceux-ci  retardent  la  réunion  qui 
ne  commence  à  fe  faire  qu'au  cinquième  ou  au  fixiéme  jour; 
au  lieu  qu  en  iè  ^rvant  de  ta  compreffion ,  Tadhâfion ,  fa 
réiinion ,  &  la  confolidation  des  vaiflèaux  commencent  dès 
ks  premiers  infiants  qu'ils  ibnt  comprimés  :  û  bien  ^le» 
iorfqu  à  la  levée  du  premier  appareil ,  la  (ùpuration  dÀache 
les  tampons  de  charpi,  dont  on  seft  ièrvi  pour  comprimer 
k  vaifleau,  on  s'apperçoit  que  la  réiinion  de  ks  parties  ttt 
déjà  faite.  Il  eft  vrai  qu  elle  n'eu  pas  encore  bien  (biide,  ceft 
pour  cela,  qu'avant  de  lever  l'appareil,  on  a  ibin  de  fentf 
la  Vis  de  la  pelote  de  laine,  qui  comprime  exaélement  b 
tronc  ;  de  forte  que  ce  qui  refle  de  fàng  dans  le  vaifièaUp  de- 
puis cette  compreflion  jufqu'à  l'ouverture,  n'a  point  le  mou* 
vement  d'impulfion ,  qui  feroit  capable  de  ùxca  cette  r^ 
Xîion  commencée. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  Machine  &  de  les  uiagei 
n'efl  point  conjedure  :  je  ne  la  propofe  qu  après  lavoir  nn 
heureufèment  en  pratique  à  l'Amputation  de  la  Cuifle  d'unt 
perfonne  de  diflinélion.  Toute  la  France  a  pris  tant  de  part 
à  cette  guérifbn,  la  maladie  étoit  fi  confidérable,  &  aca)m- 
pagnée  de  tant  de  clrconflances  finguliéres ,  que  je  me  fin 
crû  obligé  d'en  rendre  compte. 

Au  Siège  d'Aire  en  1 7 1  o ,  cette  perfonne  reçut  un  coup 
de  baie  de  Moufquet ,  qui  lui  perça  la  Cuiflè  droite  de  port 
en  part,  &  brifà  ios  en  tant  de  pièces,  qu'il  y  a  lieu  de 
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iétonna  que  les  deux  portiom  principales  ayent  pu  le  réuukt 
par  un  ^us  aâ^s  fort  pour  foûtenir  le  corps ,  &  con-* 
ierver  la  facilité  de  marcher  pendant  vingt  ans.  Cet  illuflne 
Blefle  iiit  priibnnier  de  Guerre ,  &  quoiau  on  eut  pour  lui 
tous  Ics^  éffods  &  les  (oins  dûs  à  une  perionne  de  fà  condi<* 
tion»  Ùl  bleflure  refta  fiduleufè,  parce  qu'on  ne  tira  de  & 
{>iaye  aucune  des  efquiiies  »  qui  cependant  étoient  en  grand 
pombrCy  comme  il  paroit  par  celles  qu'on  a  tirées  en  diffé- 
fents  temps  »  (bit  par  l'ouverture  de  la  fiflule ,  qui  a  fûbftdé 
1 9  ans»  ipit  par  celle  de  quelque%uns  des  Abcès  qui  (ont  (ùr* 
venus  pendant  le  cours  de  cette  longue  &  laborieulê  maladie» 
11  y  a  un  an  &  plus  que  la  douleur  vive  &  pre(que  con- 
tinuelle que  le  Malade  fouffroit ,  l'obligea  de  prendre  un 
parti»  Il  aâèmbla  pluiieurs  per(bnnes  habiles,  au  nombre  def- 
i^uek  furent  ceux  que  le  fçavoir  &  l'expérience  ont  élevés 
aux  premières  places.  Il  fut  mis  en  queflion ,  û  on  ouvriroit 
la  Flftule  pour  tirer  une  Efquille  très-confidérable  qu W  y 
ienioit  avec  la  Sonde,  ou  û  on  couperoit  la  Cuiflè.  On  dé- 
cida, qu'avant  toutes  chofês,  on  tireroit  r£fquille, regardant 
l*Aniputation  de  la  Cuinè  comme  une  dernière  re(rource. 
•.    Chargé  d'exécuter  ce  dont  on  étoit  convenu,  je  dilatai 
làFKfaile,  autant  qu'une  barrière  ofleulê,  qui  laformoit,  me 
permit  de  le  jfairc.  Par  cette  dilatation ,  je  ne  pus  découvrir 
que  \^\ût  lignes  du  milieu  de  l'Elquillc  qui  avoit  trois  pouces 
Ap  io^igueur  :  les  deux  extrémités  étoient  cachées  dans  une 
^fpece  de  caverne  oiïeufe,  &  retenues  prefque  immobiles  par 
des  chairs  dures  &  caleu(ès.  Après  avoir  elTayé  en  vain  de 
pouffer  l'efquille,  ^  en  haut,  K)it  en  bas,  pour  la  tirer  par 
i'oiïc  de  (es  extrémités ,  je  fis  faire  un  Inftrument  avec  lequel 
J^  la  coupai  en  deux.  Alors  je  la  tirai  avec  facilité ,  &  tout 
^e  fuite  trois  autres  efquiiies,  dont  l'une  étoit  plus  grodè  que 
^21  première,  &  les  deux  dernières  plus  petites;  mais  ce  qui 
paroîtra  furprenant,  c'efl  qu'ayant  porté  mon  doigt  dans  le 
^ond  de  la  Fiftule,  je  trouvai  un  morceau  du  drap  de  la  cu- 
l^te,  qui  n'avoît  perdu  que  fa  couleur.  Quelques  jours  après, 
^l  fortit  en  trois  panfcmcnts  différents,  trois  morceaux  de  fer 

Nij 


loo    Mémoires  de  l*Academie  Royale 
rouilles,  qu'on  jugea  être  des  portions  de  l'anneau  d'une  Cli 
que  la  baie  avoit  brifé,  &  dont  le  refte  fut  trouvé  dans 
poche  de  la  culote  le  jour  même  de  la  bleflure* 

Le  luccès  de  toutes  ces  opérations  /èmbloît  promettre  ui 
guérifon  parfaite,  mais  les  douleurs  qui  navoient  été  qt 
diminuées^  revinrent  bien-tôt  aufli  vives  qu'auparavant.  L  n 
ibmnie,  la  fièvre  lente  &  la  maigreur  détruîfirent  nos  efyi 
rances  ;  enfin  les  forces  qui  diminiioient  chaque  jour,  noi 
obligèrent  d'annoncer  au  Malade  la  néceffité  de  TAmputs 
tion  ;  ou  plutôt  le  Malade, Revenu  habile  en  Chirurgie  dlepu 
vingt  ans  qu'il  en  étoit  le  Sujet,  reconnut  lui-même  la  néce 
fité  de  cette  cruelle  opération  :  il  la  propofà,  &  décida  du  joi 
&  de  l'heure  qu'elle  (croit  faile. 

Le  2  3  Février  1 7  3  o ,  à  dix  heures  du  matin ,  tCHJt  éto 
prêt,  mais  l'opération  ne  fut  faite  qu'à  onze,  parce  que  nôti 
courageux  Malade  n  étoit  pas  éveillé»  Nous  lui  laiflàmi 
achever  cette  nuit,  qui  fut  une  des  plus  tranquilles  qu'il  ci 
encore  paffé  depuis  fà  bleflure.  L'opération  faite  ^  les  Vai 
ièaux  furent  liés  à  lordinaîre»  Le  Malade  couché,  fut  fi  trar 
quille  ,  qu'il  paroiffoit  avoir  oublié  les  douleurs  qu'il  veno 
de  foufFrir,  &  méprifêr  celles  que  l'on  pouvcjt  lui  caufcr  ps 
]a  fuite.  Son  courage  l'empêchoit  de  douter  de  (à  guérifon 
fôr  de  vivre ,  il  ne  s'occupoit  qu  a  former  des  projets  agrès 
blés,  &:  ne  foupçonnant  aucun  danger,  fon  eî^irit  joyifla: 
de  cette  tranquillité  que  donne  la  douce  efpérance^  ouplûté 
là  i^urité. 

Avec  de  pareilles  dî/pofition^ ,  les  guérifons  font  ùiciles 
mais  s'il  eft  avantageux  qu'un  Malade  ait  du  courage  ^ii  fan 
droit  pouvoir  y  donner  des  bornes.  L'exemple  de  celui^ 
prouve  qu'on  peut  abufer  de  tout ,  même  de  la  vertu.  C 
qui  l'avoit  conduit  fi  rapidement  à  la  guérifon ,  ce  courag 
intrépide  >  lui  fit  entreprendre  de  Ce  lever  lui-même  fans  fc 
cours ,  &  de  s'affèoir  le  dos  contre  le  chevet  de  fon  lit  ;  o 
qu'il  fit  avec  tant  de  promptitude  Se  de  force,  qu'il  aliaum 
les  afTifiants,  &  qu'à  l'inflant  il  s'apperçut  qu'il  perdoit  toui 
fon  fàng.  Ce  fut  le  vingt-unième  jour  de  lopératloiu  J'étoii 
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hcureufèment  chts  lui  ;  le  mal  fut  aufîi-tôt  rcparé  par  lap- 
plication  d'un  bouton  de  Vitriol,  fou  tenu  d'un  bandage  con- 
venable. Il  obfêrva  plus  exadement  le  repos  :  cependant  le 
onzième  jour  de  lappiication  du  Vitriol ,  à  la  chute  de  TEf- 
cane,  Thémorragie  revint.  J  etois  encore  près  du  Malade,  & 
profitant  des  réflexions  que  j  avois  faites  fur  les  défauts  de 
la  Ligature  &  Tinfidélité  des  Cauflîques,  je  crus  pouvoir 
tenter  d'arrêter  le  fàng  par  la  feule  Compreffionr  Je  la  fis  avee 
les  moyens  ordinaires;  ce  que  je  regardai  cependant  plutôt 
comme  une  épreuve  que  la  néceffité  mobtigeoit  de  faire  > 
oue  comme  un  moyen  aflûré.  La  crainte  8(,  la  méfiance  me 
nrent  placer  près  di»  Malade  quatre  Chirurgiens ,  qui  fe  re- 
kvoient  d'heure  en  heure  pour  tenir  te  Moignon ,  &c  appuyer 
k  main  fur  l'endroit  de  l'Artère  ouverte ,  afin  de  fortifier 
laftion  du  bandage  qui  faifbit  la  comprcfiion. 

Dans  cette  cruelle  extrémité,  il  (èmbloit  que  pour  (au ver 
la  vie  du  Malade,  nous  n'euffions  à  choifir  que  l'application 
des  Cauftiqucs ,  ou  la  Ligature  du  Vailî'eau  ;  mais  comment 
fe  fier  une  iccondc  fois  à  lun  ou  à  l'autre ,  puiiquc  tous 
deux  nous  avoicnt  manqué  î  La  Ligature  fut  cependant  pro* 
pofée;  elle  prut  difficile  &  dangcreufè:  difficile,  parce  que 
l'Artère  avoit  été  raccourcie  de  près  d'un  pouce,  (oit  par  la 
portion  qu'en  avoit  retranché  la  Ligature,  fbit  par  celle  qu'en 
avoit  brûlé  le  Vitriol.  Elle  n'étoit  pourtant  pas  impoffible^ 
puifqu  on  pouvoît  faire  une  încifion  pour  découvrir  l'Ariere, 
&la  lier;  mais  cette  opération  eût  été  dangerculè  à  un  Ma- 
lade exténué  6c  fatigué  par  tes  opérations ,  par  la  diète  & 
par  une  (upuration  abondante,  qui  durdît  depuis  près  de  trente 
jours. 

La  trifte  filuaiîon  où  je  me  trouvoîs,  ne  me  permit  pas 
de  fongcr  à  autre  chofc  qu'à  trouver  les  moyens  de  remédier 
à  un  fi  fâcheux  accident.  L'idée  d'une  Machine  me  vint,  & 
Be  me  quitta  pas  de  toute  la  nuit  :  le  jour  étant  venu,  j'en 
fc  un  modelle  avec  du  papier.  J^  mandai  M.  Perron ,  mon 
confrère,  qui  approuva  cette  Machine,  &  la  fit  fabriquer^ 
Si-tôt  que  je  l'eus  placé,  le  Malade  fcntk  qu'elle  réulîiroii^ 

I^  ii; 
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parce  que,  difoit-il,  elle  appuyoit  fur  les  deux  points  eûên* 
tieis ,  &  qu  elle  iaifToit  en  liberté  tout  le  refte  du  Moignon. 
Elle  fit  toute  iêule ,  mais  avec  bien  plus  d  exaélitude  &  di 
régularité ,  ce  que  faifbient  les  quatre  Chîrui^iens  que  j  em- 
ployois  à  comprimer  le  bout  du  Moignon.  Ce  qu  elle  a  £ûl 
de  plus,  c  ell  qu'après  avoir  tranquillifé  le  Malade,  lafluré  k 
Chirurgien  &  la  Famille  allarmée ,  elle  a  procuré  la  conibU< 
dation  du  Vaifleau,  d  où  s  en  e(l  fuivi  une  guériibn  parfute* 
On  voit  par  l'exemple  que  je  viens  de  rapporter,  qu*or 
arrêtera  le  &ng  des  VaifTeaux  coupés  dans  les  Amputations 
fans  Stiptiques ,  fans  Caudiques  &  fans  Ligature.  Par  le 
obfèrvations  &  les  réflexions  que  j  aï  faites  fur  les  difi^nt 
moyens  d  arrêter  le  fàng,  on  fera  convaincu  que  la  Com 
j^relFion  doit  être  préférée;  &  Ton  fera  d'autant  plus  porté  ; 
s  en  (èrvir,  qu  elle  s  exécutera  par  le  moyen  d  une  Machine  fuit 
fmiple  &  facile  à  manœuvrer.  Je  ne  prétends  pas  borner  foi 
ufagc  à  la  feule  Amputation  de  la  CuifTe  :  il  efl  certain  qu  ell 
doit  encore  mieux  réUffir  aux  Bras  &^ux  Jambçs,  puifqu  eil 
s'y  ajuftera  plus  facilement,  &  que  les  Vaifleaux  y  font  moîn 
ix>nfidérables. 
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SUR      LA      SEPARATION 
DES     INDE' TERMINE' ES 

DANS 
X.ES  EQUATIONS   DIFFERENTIELLES, 

Par  M.  DE  Maupertuis. 

I.  ^  O I T  l'Equation  dx:=za x" y*  dy -+-  */*'  x'dxl 
V^dans  iaqueile  a,  b,  m,  n ,  p ,  (ont  Ats  quantités  con(^ 
tATï^es  quelconques,  &  jr  &  y  variables.  Pour  fèparer  les  in- 
<lét.crminées  dans  cetteEquation,  je  la  multiplie  par  y4  indé' 
tejrciiinée  en  forme  &;  en  valeur,  &  j'ai  Adx-z=zaAx'" y' dw 
-^—bAy'^'x'dx. 

X'intégralede  cette  Equation  eft  [fAdx=i^^Axy*''\ 

— _^^/^/+'  ;,«-:  Hx--;^Jf^'  x'"dA-^bfAf^> 

Je  fais  =  o  les  termes  du  fécond  membre  qui  font 
^^^aés  du  figne//  &  les  différentiant,  il  vient  ^^Ax'*"'  dx 

--*^^x'"dA=bAx''dx,  ou  A-'dA=:^!i^x'^dx 

—  wx~  '  dx.  J'intcgre  cette  Equation ,  &  j'ai  lA  -h  m  Av  =: 

^^^^===/  d'^lHjl^^''"''^' ^  o"  (paffant  aux  nombres,  &  prc- 
^^^xit  c  pour  le  nombre  dont  le  logarithme  zzz  i)  Ax'"  =r: 

fùbftîtuant  cette  valeur  de  A  dans  l'Equation  intégrée 
'AJxzzz^Ax'^y'"^'],  il  vient 


^      ax — T^i;  t*  ;^      , 


104  Mémoires  de  l'Académie  Royale 


OU  enfin    y  =  (~^)        x  ^ 

Quelque  fbît  le  rapport  entre  ^7,  b,  m,  n,p,  dans  l'Equa- 
tion dx  z=zax"^y^  dy  --{- b y^'^'x^ dx ,  les  indéterminées 
feront,  comme  Ton  voit,  toujours  fcparées  par  cette  méthode, 
&  par  conféquent  le  Problème  conltruifibîe  par  les  Quadra- 
tures, excepté  cependant  lorfque/;z=/w  —  i,  ou  nz=z  —  i. 

1 1.  Lorfque  pzzim —  i,  Imtégrale  générale  ne  fait  rien 
connoître ,  à  caufe  ài^%  expofànts  infinis  qui  ^'y  trouvent. 
C  eft  que  l'Equation  eft  abfolument  intégrable  fins  quantités 
exponentielles  :  car  elle  eft  alors  dxzizax^y^ dy-^by^'^^ 
x^'^' dx.  Je  lui  applique  donc  la  règle  fous  fa  forme  parti- 
culière, &  j'ai  Adx^naAx'^fdy-^-bAf'^'x'^-'dx, 
dont  rintégrale  eft  lfAdxz=z^^Ax'^y'"^''\  — 
_  ^JAf-^'  x'^-'dx  ^^Jxy-^'  dA  ^  bfAf'^\ 
x"-*  dx.  D  où  Ton  tire  A"'  dA  =  iLizti^=£L£.;,-'  j^^ 

eu  lA  =  "^-^t""" lx,oMAr=ix       '      ;  &  fubAituant 

il 

cette  valeur  de  A  dans  TEquation  intégrée.  Ion  a 

I 

enfin  ,  =  f.n^^k^j'^  "  fr—-^-Bx'^^r ' 

Doù  l'on  voit  que  îorfque /?  =  w  —  i,  &  que;w  &  n  font: 
des  nombres  rationnels,  l'Equation  appartient  toujours  ai 
des  Courbes  algébriques. 

Cette  intégrale  ne  fait  rien  connoître,  lorfquewnr— -r 
C'eft  que  TEquation  étoit  intégrable  (ans  aucune  prépration 
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car  ion  a  alors  dx-=^ax" y~'  <ly-\-bx"'~' dx ,  ou  x"^dx 

^=:.bx~'  dx-\-ay-'dy.  du  _J_^^  x-'"-^^=^blx-\-aJy 
—  a  l  B ,    ow  c  =  — - — ,    ou   V  = 


n  ,  c— »!+»;« 


X 


III.  Lorfque  /;  =  —  i,  l'intégrale  générale  ne  fait  rien 

connoître.  C  eft  encore  parce  que  l'Equation  eft  intégrable 

fkrks  préparation  ;  car  elle  eft  alors  dxzzzax^ y^' dy-^hx^dx, 

ou    x'^'^dxz=zay'~'  dy'-\-bx'"''"dx,  dont  l'intégrale  eft 

<^ctte  intégrale  ne  fait  rien  connoître,  lorfque  w=i, 
^>'J     p=im  —  I. 

Sx  mzzz  i  ,  1  on  a  dx  ^ma xy'~"  dy  -\-bx^  dx ,   ou 

^^         "'  dx  —  ay'^'  dy  zizbx^^'dx;  dont  l'intégrale  eft 

b     p 

^ -«c-   — aly-^-alBz^-jx",  on  B'xy-'zzzc'' '^  ,  ou 

^^=Bx'  c      "      , 

Si  pz=im — I ,  c'eft  le  cas  précédent  (Art.  IlL) 

IV.  Je  reviens  à  la  racine  de  l'Equation  générale 

•>c       '"^;^^  ""*"'  ;  &  je  cherche  les  cas  où  cette  racine  peut  être 

primée  en  termes  finis.  Pour  cela  faifint  ^^iZ^i^^^j^  zzztt, 

=  C,  Sep  —  w-Hi=f,  la  quantité  qui  eft  fous 

^^  figne/ devient /(f**  x  dx;  que  j'intègre  comme  il  fuît. 


\ 
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fc      X     Jx=^Jc      X  .X       dxz=z—c      X 

f      Af      ^  J;^  =  &c. 


Donc 


/^— «-Hi2_  ***    C-^at+r 


/  = 


c      X  ^x=:-c     X     .       — — ««.T— ^ 

.         ^g— tH-,;  .  ^g— »t  +  i;         «*«        C— ji-t-i 

D'où  l'on  tire,  en  remettant  pour  et,  C,  i,  feun  vdeui^ 

v«-»/-« pa>fm  —  2p—\) 


pa (^-«H-»;«  •* 

C  X  H —     (nVi)h^     -^ ■ 


Jf—tn+l)t 


,J»— 4/— 


4/-3— àcH-Q/"^',     ou 
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»>-♦'-'  — accH-Çc'-''-^"'-'^'  ;      ;  oufaifant 

y  =  {x-^-+-pAx'^'^'  —  Cm — 2/> — ïJBx*'-*'"' 

t 

On  ne  peut  voir  fans  étonnement  tout  ce  que  contient 
une  ièule  Equation  différentielle  aufli  fimple  que  dx  == 
ax^y' dy-k-by"^'  x^ dx.  Nous  en  avons  donné  lalepara- 
tîon  en  général  (Art.  IL)  &  les  cas  particuliers  dnitégra- 
tion  (Art.  III.  IV.)  L'on  voit  de  plus  qu'on  a  la  valeur 
de  ^  en  termes  finis  toutes  \ts  fois  que  ^"^-eft  un  nom- 
bre entier  pofitîf ,  ce  qui  donne  une  infinité  de  cas  différents 
de  ceux  dont  nous  avons  parlé. 

Si  jj^^-  étant  un  nombre  entier  pofitif ,  i  on  fait  /?=:o, 

&  que  p  (bit  un  nombre  rationcl ,  toutes  ces  courbes  feront 
^gébriques. 

Si     ^J^l^  ;  étant  quelque  nombre  entier  pofitif,  /?  zrr  o, 

P  ou  m  font  irrationnels,  Ton  aura  des  courbes  irrationnelles , 
ïHais  dont  les  expofants  font  confiants ,  &  qui  tiennent  le 
premier  rang  après  les  courbes  algébriques. 

Enfin  fi  ^^Tl,  étant  toujours  un  nombre  entier  pofitif, 

^  eft  quelque  quantité  donnée ,  ces  courbes  font  exponenr 
nielles  à  expofants  variables. 

V.   La  méthode  s'applique  avec  le  même  fuccès  à  une  in- 
finité d'autres  formules,  &  à  celles  dont  M.  Craig  a  donné     LU,  Catc. 
la  ftparation  dans  fbn  Livre  de  Cakulo  Flitentiiim.  ^u^'/'^^' 

Son   if^'  cas,  qui  efl  celui  où  l'une  des  indéterminées 

Oij 


i 
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manque,  fc  réduit  de  lui-même  aux  Quadratures,  &  fe  trou- 
voit  déjà  dans  le  beau  Scholion  de  la  fin  de  la  Quadrature 
des  Courbes  de  M.  Newton. 

Le  x.^  cas  de  M.  Craig  eft  ay'^dyzznhy'^'^'dx-^qd* 
(q  î^ant  une  quantité  quelconque  donnée  piar  x).  Je  lui 
donne  la  forme  Aqdxzzia Ay'^dy  —  bAy^'^^dx,  dont 

rintégr^Ie  eft  [fAqdx=^^Ay-'^^]^^fy-'^^dA 

—.bfAy'^'^'dx.  Doù  Ion  tire  lA  =  —IUL^x,  ou 

11 


Az=:c  "^         ;  &  fubftituant  cette  valeur  dei4  dans 

TEquatîon  intégrée,  il  vient /kt  "         qdx±:z-^p^ 

c  '     V*'.  o"  enfin  ;'  =  ^-î!4^/"""xf' 

(fc  '      q<îx)--\ 

Le  3.™*  cas  ay'"dyz=zby'"'*" ptIx-\-qdx,  ( p  Se  q 
étant  des  fon<5lions  quelconques  de  x).  Je  lui  donne  cette 
forme  Aqdx-=zaAy"'dy  —  bAy""^'pelx,  dont  l'intégrale 

eft  [fA  q  dxz=:  ^  Ay--^  ]  -  ^//-'  dA  — 
^bjAy^-^'pdx.Uqù  Ion  tire  lAz=z^l^:^^^fpdx, 

OM  Azizc         *"  /  &  fubftituant  cette  valeur  de  A 

_  02±tLLfpdx 
dans  TEquation   intégrée ,    Ion  ^  fc  '  _  qdx 

r  ;^       ,  OU  enfin  ;f=:p^^ 


tf 


m-Hi 


Le  4.n>e  cas  (fi  tant  eft  qu'il  foit  différent  du  3.°»«)  eft 
ady=zpy(Ix-\-by" qdx.  Ceft  l'Equation  que  M.Jacques 
Bernoulli  avoit  autrefois  propoiee(04(7»m/^/.  i(^ 9S'P'SS3-l 
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&dont  M.  Jean  Bernoulli  fbn  Frère  donna  la  feparatîon  clans 
les  mêmes  Aâïcs  i  697.  p.  115.  Quoiqu'il  en  foît,  je  lui 
donne  cette  forme,  bA^dxznaAy^^Jy — Ay^'''^' pdx, 
dont  Imtégrafe  eft  {bfAqdx  =r  —^  Ay"""^'  ] 
_^_£-/y-''-^'  JA^/Ay-'-^'p^x;  doù  ion  tire 

lA^(^)fpdx,  onA=:c^  -  ^''  .  Et  fubfUtuant 
cette  valeur  de  A  dans  l'Equation  intégrée ,  1  on  a 

»//-^^'^',..=^/-=^^^',— '.ou 

1^(' — T^)       ><^  ^(j<^  ^^^)      • 

Quant  au  5.™^  cas,  ày' dyznhy^ qdx-\-pdx;  \\  me 
femble  que  M.  Craîg  fè  trompe,  de  croire  en  pouvoir  faire 
k  fépaiatîon  comme  il  a  fait  dans  les  2.^  &  3  «^  Ce  cas  n  efi 
%arabie  ni  par  ià  méthode  ni  par  la  mienne* 


Qîî/ 
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RECHERCHES    GEOGRAPHIQUES 

SUR      U  E'  T  E  N  DU  E 

DE  LEMPIRE  D'ALEXANDRE, 

Et  fur  les  Routes  parcourues  par  ce  Prince  dont 
fes  différentes  Expéditions. 

Pour  fer vir  à  la  Carte  de  cet  Empire,  dreffèe  par  feU 
M.  Dell/le,  pour  l'ufage  du  Roy. 

Par  M.  BuACHE. 

4 Avril  T  /Honneur  que  j'ai  d'occuper  aujourd'hui  une  pbcc 
^73  <•  X-J  que  feu  JVL  Ddiile  mon  Beau -père  a  fi  dignemeitt 
remplie,  m'a  fait  préférer  ce  fujet  à  piufieurs  autres,  que 
j'aurois  pu  expofèr  au  jugement  de  la  Compagnie,  Formé 
par  les  foins  de  M.  Dciifle,  &  lui  devant  tout  ce  que  je  puis 
içavoîr  en  Géographie,  j'ai  crû  devoir  commencer  par  exé- 
cuter un  Projet  dont  Ji  m'ayoit  entretenu  piufieurs  fois» 

Comme  la  Carte  de  l'Empire  d'Alexandre  s'étend  depuis 
la  Côte  occidentale  de  la  Grèce,  voifirve  de  Tlllyrie,  juAjue 
par  de- là  le  Fleuve  Indus,  elle  comprend  prefque  toute  la 
partie  orientale  du  Monde  bomiu  des  Anciens,  &  par-iâ 
elle  auroit  donné  à  ^.  IMjfle  Qccaiîon  ^  juftifier  une  partie 
des  changements  qu'il  arçit  faits ^IP Cartes  des  Géographes 
précédents.  • 

Ce  Mémoire  joint  à  celui  qti'îl  lût  en  1 7 1 4,  /ûr  la  fitua- 
tîon  de  ritalie  ^  &  de  la  partie  occidentale  de  la  Méditerra- 
née ,  auroit  tenu  lieu  en  partie  de  cette  introduélion  à  la 
Géographie  qu'il  avoit  promifè. 

J'ai  trouvé  dans  les  Reciieils  de  M.  Delîfle  beaucoup  de 
matériaux  deftinés  à  compofèr  le  Mémoire  que  je  lis  aujour^ 
d'hui ,   mai?  il  n  avoit  prefque  rien  écrit  des  raifons  fujj 
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fciqucUcs  il  s'éloii  déterminé  pour  les  pofilions  conjcéluralcs 
de  fa  Carte  des  Expéditions  d'Alexandre  :  cependant  ces 
jwfitions  conjcéluralcs  font ,  comme  le  fçavent  tous  ceux 
qui  ont  travaillé  fur  la  Géographie,  la  partie  la  plus  confi- 
dérable  &  la  plus  difficile  de  cette  Science;  ainfi  il  m  a  fallu 
nppelicr  5c  imaginer  quelquefois,  pour  ainfi  dire,  les  rai- 
fons  qui  1  avoient  déterminé  dans  ces  occafions.  ^^-i^fHi  m^ 
Pella,  Capitale  de  la  Macédoine,  éloit  la  patried'AIéxandre, 
&  ceft  de  cette  Ville  que  ce  Prince  partit  pour  (es  trois  ex- 
péditions différentes  contre  les  Grecs,  contre  les  Triballes, 
Peuples  de  la  Thrace  Septentrionale  qu'il  traverfa  jufqu'au 
Danube,  obligeant  une  partie  de  ce  vafte  Païs  de  (è  fbûmettrc 
à  lui,  &  contre  les  Perles.  La  fituation  de  Pclla  eft  déter- 
minée fur  la  Carte,  par  (à  diftance  de  la  Ville  de  Theflà- 
lonique,  où  ion  a  une  Obfcrvatîon  du  Perc  Feuillée. 

La  partie  occidentale  de  l'Empire  d'Alexandre  comprcnojt 

les  Païs  contenus  entre  i'Epire,  la  Béotie,  &  la  Thrace; 

cétoit-là  proprement  le  Royaume  de  ce  Prince,  lor/qu'il 

dédara  la  guerre  aux  Perles.   Athènes,  Lacédémone  ni  les 

«utres  Villes  de  la  Grèce,  n'obéiïîbient  point  à  Alexandre, 

comme  à  leur  Souverain,  mais  comme  au  Chef,  &  comme 

au  Général  de  la  Nation  Grecque;  c'eft  par  cette  railbn  que 

fcr  la  Carte,  TAttique  &  le  Peloponefè  ne  font  jK>int  partie 

<fc  l'Empire  d'Alexandre.  On  en  a  encore  excepté  Byzance, 

parce  que  cette  Ville  formoit  une  e/pece  de  République  qui 

conferva  fa  liberté,  même  fous  les  Succefleurs  d'Alexandre. 

Le^^difFérentes  viéloir^s  que  ce  Prince  remporta  fur  les 

Perlés,  le  rendirent  maître  de  prcfque  tous  les  Pays  foûmîs 

à  ces  peuples  :  je  dis  de  prefque  tous  les  Païs,  parce  qu'il  faut 

excepter  de  i'Afie  mineure  la  Bythinie,  &  la  partie  fcpten- 

trionale  de  la  Cappadoce,  nommée  depuis  le  Royaume  du 

Pont.  Il  en  faut  dire  autant  de  l'Arménie  fituée  à  l'Orient  de 

r£uphrate,  ou  de  la  grande  Arménie.  L'Atropatene  fituée 

â  fOrient  de  l'Arm^ie ,  &  qui  efl  nommée  maintenant 

Adherhijan,  ne  faifoit  pas  non  plus  partie  de  l'Empire  d*A- 

iéxandre,  &  il  ne  faut  pas  d'autre  preuve  pour  rejettcr  \q$ 
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traditions  Orientales,  qui  font  aller  ce  Prince  dans  Tlbérie 
ou  Géorgie,  &  qui  lui  attribuent  la  conflruéllon  de.  la  For- 
tcrefle  &  de  la  muraille  de  Derbent. 

A  i  égard  dçs  Frontières  orientales  de  f  Empire  d'Alexan- 
dre vers  THyrcanie  &  vers  la  Scyihie,  on  ies  comprendra 
mieux  par  rinfpecHiion  feule  de  la  Carte,  où  les  marches  de 
fon  Armée  font  tracées,  que  par  tout  ce  que  je  pourrois  dire. 
II  en  fora  de  même  de  la  Frontière  de  llnde. 

La  partie  méridionale  de  TEmpire  de  ce  Prince  étoît  ter- 
minée par  la  Mer  des. Indes,  par  le  Golfe  Perfique,  &  par 
TEuphrate.  Alexandre  navoit  point  fournis  les  Arabes,  & 
ic  détail  des  Guerres  qui  s  élevèrent  entre  fos  Succeflcurs» 
montre  que  cette  Arabie  qui  eft  mife  au  nombre  des  Pro- 
vinces de  fon  Empire,  étoit  la  partie  de  TEgypte,  voifine 
d'Heroum  ou  du  Sues,  qui  eft  entre  la  Mer  rouge  ôc  la 
Méditerranée. 

Comme  ces  difouflîons  touchant  les  Provinces  qui  com^ 
pofoient  l'Empire  d'Alexandre,  ne  regardent  pas  précifèment 
nôtre  objet  préfent,  il  foffit  d  avoir  indiqué  en  gros  ce  que 
la  Carte  de  M.  Delifle  a  de  particulier  fur  cet  article.  L'objet 
de  ce  Mémoire  étant  uniquement  ce  qu  il  y  a  de  géogra- 
phique dans  cette  Carte. 

Pour  rendre  plus  fonfibles  les  changements  que  M.  Deliife 
a  faits  dans  la  iituation  Se  dans  la  diftance  dçs  Pajfs  qui 
compofoient  l'Empire  d'Alexandre,  j'ai  fiiivî  la  méihocfe 
dont  il  s'eft  déjà  foryî  pour  mettre  fous  les  yeux,  les  di^ 
rentes  figures  données  à  la  Mer  Çalpienne,  par  les  Géogra- 
phes, &  qu'il  avoit  employées  à  1  occafion  du  Mémoire  quH 
lût  en  1 7 1 4  pour  juftifier  les  changements  qu'il  avoit  raîts 
à  l'Italie.  J'ai  tracé  deux  fois  différentes  for  la  Carte  les  Païs 
qui  compofoient  l'Empire  d'Alexandre,  d'abord  fuivant 
THypothefe  géographique  de  M.  Delifle,  &  enfiiite  felon 
<:elle  des  autres  Gœgraphes. 

Ces  deux  Plans  du  même  Pays  ont  une  lîgae  commune^ 

xquî  eft  le  Méridien  deByzance,  aujourd'hui  Conftantinopl^ 

mais  tous  les  autres  points  font  différents,  &  par  confôquent 

'  doubles^ 
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doubles.  Pour  rendre  ces  difFérences  plus  fenfibfes,  on  a  dîf- 
lingue  les  deux  Plans  par  des  traits.  Celui  de  M.  Dclifle  eft 
marqué  par  un  U^it  avec  dos  hachures,  &  1  ancien  Plan  par 
un  fimple  trait. 

Comme  les  Latitudes  &  les  Longitudes  données  aux  Villes 
de  CCS  Païs  par  M.  Deliflc  font  irès-difFérentes  de  celles  de 
Tancien  Syfteme,  on  a  étc  obligé,  pour  repréfenter  l'un  & 
l'autre  fur  la  même  Carte,  de  répéter  les  noms  &  la  pofitîon 
des  Villes.  Celle  de  Byzance,  par  exemple,  eft  marquée  deux 
fois;  Içavoîr,  dans  le  Plan  de  M.  Delifle,  à  41  degrés  une 
minute  de  Latitude,  conformément  à  lob/èrvation  de  M.  de 
Chazelles,  &  dans  le  Plan  des  anciens  Géographes,  à  43 
degrés,  fuivant  l'opinion  dePtolomée,  ce  qui  fait  une  diffé- 
rence de  deux  degrés ,  ou  de  5  o  lieues  entre  ces  deux  points 
du  même  Méridien.  Cette  différence  eft  réelle,  parce  que  le 
parallèle  de  Byzance  fuivant  1  opinion  ancienne ,  n'eft  pas  le 
même  que  celui  qui  réfulte  de  rObfervation  Aftronomique. 
-A  r^ard  du  Méridien,  confidérant  celui  de  Byzance  pris 
en  lui-même ,  &  comme  un  premier  Méridien ,  duquel  je 
commence  à  compter ,  il  eft  le  même  dans  lun  &  dans  l'autre 
*^ian,  M.  Delifle  (uivant  en  cela  TOblèrvation  de  M.  de  Cha- 
^lles,  féloigne  de  26  degrés  3  3  min.  du  Méridien  de  Paris, 
^  de 46  degrés  3  3  minutes  du  premier  Méridien.  LeSyftemc 
ancien  augmentoit  cet  intervalle  de  i  o  degrés ,  &  comptoit 
S  6  degrés  3  o  minutes  entre  Byzance  &  flfle  de  Fer.  Je  me 
*uîs  contenté  de  marquer  cette  différence  au  bas  du  Méridien 
^c  Byzance. 

A  mcfure  que  Ion  s  éloigne  de  ce  Méridien  vers  TOccî- 
^ent,  &  vers  rOrîent,  la  différence  des  deux  Plans  devient 
plus  fenfîble,  mais  ceft  à  l'extrémité  orientala  quelle  feft 
^>ctrêmement,  parce  que  ccft-là  queft  la  (bmme  des  diffé- 
rences accumulées.  Tout  le  monde  fçaît  que  le  Gange  fut 
^e  terme  des  expéditions  d'Alexandre  :  or  la  différence  de 
L<Dngîtudc  entre  ce  Fleuve  &  Conftantinopie  eft  de  47  degrés 
$  o  minutes  3  o  fécondes,  fuivant  les  Oblervatîons  envoyées 
^«5  Indes  au  P.  Kirker,  par  le  P.  Grueber,  qui  donnoicnt 
Mem.  17  Ji*  P 
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4  heures  1 6  minutes  i  6  fécondes  pour  !a  dîiFâ-ence  <les 
Méridiens  de  Rome  &  d'Agra,  doù  il  réfuite  celle  de  74 
degrés  24  minutes  entre  Paris  &  Agra,  &  celîe  de  49  degxàf 

5  o  minutes  3  o  fécondes  entre  Agra  &  Conftantinopie» 

La  Ville  d'Agra,  fituée  fur  le  Fleure  Gemené.qui  4|ette 
dans  fe  Gange  du  côté  occidental,  e(l  à  peu  près  par  ie 
Méridien  des  fburces  du  Gange,  qui  de  laveu  de  tous  kf 
Géographes  coule  au  Sud-Eft;  ainfi  le  Méridien  d'Agnreft 
peu  éloigné  des  Frontières  orientales  de  l'Empire  d'Alexandre^ 

Suivant lancien Syfteme,  l'Empire d'A16candrc s'étendoit 
plus  de  5  8  degrés  à  rOricnt  de  Byzance*  C'cft  une  difié». 
rence  de  i  o  degrés  environ,  ou  de  plus  dun  fixiéme» 

La  réformation  faite  par  M.  DdiOe  à  la  Longitude  des 
différents  Païs  de  cette  partie  orientale  de  i'EmjMre  d' Aléxandie 
eil  fondée  fur  des  Obièrvations  agronomiques  de  M.  dit 
Chazelies  à  Alexandrie,  &  à  Aléxandrette,  &  fur  ceiies  du 
P.  Feiiiliée  à  Smyrne.  On  n'a  pas  les  mêmes  (ècours  poui[ 
les  Pays  fitués  à  l'Orient  de  la  Méditerranée. 

Les  Obfervations  faites  à  Aléxandrette,  comparées  avw 
celles  du  P«  Grueber  à  Agra,  dont  j'ai  déjà  parlé,  avec  celles 
de  Goa  &  du  Cap  Comorin ,  rapportées  dans  les  Mémoiie» 
de  l'Académie ,  &  avec  quelques  Obièrvations  faites  par  ia 
Navigateurs  Angiois  vers  l'embouchure  de  l'Inde,  déter^ 
minent  en  général  l'étendue  de  cette  partie  de  k  Carte  i  vm 
intervalle  de  40  degrés  24  minutes  au  plus ,  mais  ce  n'étok 
pas  ailes,  &  il  refloit  à  diflribuer  cet  intervalle  de  40  degrél 
entre  les  différents  Païs  compris  depuis  le  Gange  jufipili  fa 
Méditerranée.  Il  étoit  néccflaire  de  s'aâurer  de  k  quantité 
dont  il  falloit  les  diminiîer ,  car  il  n'étoit  pos  fur  qu^ils  eufiênt  : 
tous  été  augmentés  en  Longitude  dans  la  mèvac  proportioiik 

Cette  partie  de  la  Cane,  efl  cdfe  qui  a  demandé- £ras^ 
doute  le  plus  de  travail ,  parce  qu'il  falloit  (îippléer  par  fc^ 
nombre,  &  par  la  dlverfité  des  preuves  à  tout  ce  qui  pou — 
voit  manquer  à  la  force  &  à  fa  certitude  de  chacune  es. 
prticuiier. 

Au  défaut  des  Obièrvations  de  nos  Aibonome»  £a 
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l^ï^Qe  a  crû  pouvoir  Ce  /èrvir  de  celles  ck$  Aifronomes 
Qtmtsmc,  rapportées  dans  les  Catalogues  de  NaiTir-Ëddln, 
£c  ^<)uIougbeg^  pour  établir  1^  diO^noe  de  diver(es  Villes 
it  QEtte  partie  oriientale.  Pour  s'^durer  de  la  juûeiliè  de  ces 
Obferyations^  U  a  comparé  la  diilance  totale  qu  elles  fuppo* 
iwMt  engire  ie  Méridien  d'AIéxandrette  ou  des  Cotes  de 
Syirie,  Sf.  Iç  Méridien  du  cours  de  Tlndus  avec  la  difiancc 
léfiàaote  des  Obièrvations  faites  à  Agra  &  à  Aléxandretteé 
Cette dorniére  efl,  comme  on  a  vu,  de  40  degrés  24  mi- 
nute» j&  Il  ^  trouvé  que  celle  des  Ailronomes  Orientaux 
é(Qit  la  mêoie  à  très-peu  près. 

.  *Si  Ion  prend  xians  ces  Aflronomes  la  Longitude  du  Mé-^ 

Hirni  d'Antiocbe ,  qui  eâ  le  même  à  quelques  minutes  près 

91e  celui  d' Aléxandrette ,  &  qu'on  la  compare  avec  x:elles 

îes  Yilks  de  llnde  dans  ces  mêmes  Aflronomes ,  on  trouvera 

(fu'ik  mettent  les  Sources  de  l'Inde  à  3  3  degrés  34  minutes 

d'Àntioche ,  Dioul ,  ou  l'Embouchure  de  l'Indus  qui  coule 

ta  Sud-ibd-oiiefl  330  degrés  3 4 minutes,  Moultan  à  3^ 

àcg^  9  minutes ,  .&  Lahor  337  degrés  5  4  minutes. 

^     Ces  Aftronomes  placent  la  Ville  deKanouge,  qui  étoit 

4e  leur  tenotps  la  Capitale  des  Indes,  à  44  degrés  44 minutes 

^.Antiodie,  On  ignore  fi  cette  Ville  n'a  point  été  détruite 

^ar  Jes  Mogols ,  &  quel  nom  elle  porte  aujourd'hui ,  mais 

^o  fçait  que  fbn  territoire  étoit  entre  l'Indus  &ie  Gange ^ 

&  fioême  qu'elle  étoit  fur  ,ie  conflaent  du  Gange,  &  d'un 

iUtreJFleuve.  Pour  Benares„qui  fubfifte  encore  fur  le  Gange, 

&quireft  très-célébre  dans  les  Relations  des  Voyageurs  mor 

Peines,  les  Aftronomes  Arabes  la  mettent  345  degrés  54 

iuînutes  d'Antioche.    Ces  diverfo  Longitudes  s'accordent 

pfiurfeitement  avec  l'Obfervation  qui  fait  Agra ,  Ville  fiiuéc 

entre  ieGange&  l'Indus,  plus  orientale,  qu'Aléxandrette  ou 

îu'Antioche,  de  40  degrés  24  minutes. 

Cette  conformité  forme  une  préfomptîon  bien  forte  en 
'^A^eur  des  Aflronomes  Orientaux ,  &  peut  du  nviins  faire 
*^iïpçonner  que  les  Longitudes  qu'ils  nous  ont  données, 
^toient .fondées  iiur  de*  Obfer.vation5..0n  fçait  comJbien  les 

-Pi; 
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Orientaux  ont  toujours  été  attachés  à  T Aûronomie ,  fil 
combien  ils  i  ont  cultivée.  Les  Géographes  Arabes  n  avoicnt 
pas  toujours  copié  Ptoiomée,  pour  s  en  convaincre,  il  fûfiil 
de  cfomparer  les  intervalles  de  Longitudes  de  ce  Géogn^lM 
avec  ceux  de  Naflir-Eddin  &  d'Oulougbeg,  qui  mettent  fcu- 
kment  3  6  degrés  9  minutes  entre  Antioche  &  la  Ville  de 
Moultan  fur  le  confluent  de  THydraotes  &  de  Hridus  ;  iuh 
dis  que  Ptoiomée  met  ce  confluent  354  degrés  1 5  minutes 
d'Antioche,  &  le  fait  i  8  degrés  i  6  minutes  plus  orientai  que 
les  Arabes,  ce  qui  e(l  unç  différence  de  plus  d'un  tiers. 

Ce  même  Géographe  marque  la  Ville  d'Agara  entre  Tln- 
dus  &  le  Gange  5  9  degrés  4. 5  minutes  à  l'Orient  d' Antioche. 
Cette  Ville  d'Agara  eft  la  même  que  celle  d'Agra,  comnK 
M.  Deiifle  le  marque  fur  fà«Carte ,  &  elle  efl  plus  orientak 
de  I  5  degrés  2  5  minutes ,  c'efl-à-dire ,  de  plus  d'un  quart 
dans  le  Géographe  Grec ,  qu'elle  ne  le  devroit  être  pai 
rObfèrvation. 
j^u'f^ê^  Nous  avons  dans  les  Voyageurs  modernes  des  obfêrvatioiu 
Tn^evmt.  ^^  ^^  Latitude  de  quelques-unes  des  principales  Villes  de  fc 
Perfè ,  &  ces  obfèrvations  qui  fervent  à  confirmer  les  Lati- 
tudes des  Aflronomes  orientaux,  forment  une  nouvelle  pié* 
ibmption  en  faveur  àt%  Longitudes  qu'ils  nous  ont  données» 

La  pofhion  é&%  différentes  Villes  de  l'Orient  étant  fixée 
par  ces  obfèrvations ,  &  la  fituation  de  celles  dont  les  A(ht> 
nomes  Orientaux  ne  parlent  point,  étant  déterminée  par  le 
Itinéraires,  &  par  les  routes  des  Voyageurs  les  jJus  exaâr, 
il  ne  s'efl  plus  agi  qtie  de  comparer  la  fituation  des  V^ 
modernes  avec  celle  Ats  anciennes ,  &  que  de  ^er  le  t^ 
port  de  lancicnne  &  de  la  nouvelle  Géographie*  Comme  I 
y  a  plufieurs  de  ces  Villes  dont  les  noms  anciens  font  conniK 
avec  certitude ,  elles  ont  fêrni  comme  de  points  fixes  poui 
trouver  les  autres. 

Les  Ecrivains  de  l'Hifloire  d'Alexandre  avoient  marqué 
la  mefùre  de  toutes  les  marches  de  l'Armée  de  ce  Ynxxx^ 
Ces  mefures  avoient  été  exaélement  prifes  par  les  Arpenteun 
ou  Géomètres  qu'il  menolt  avec  lui,  &  elles  avoient  ét^ 
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confervées  dans  les  Journaux  de  fcs  Expéditions  écrits  par 
ion  ordre.  Toutes  ces  mefures  ne  font  pas  venues  jufqu  a 
nous,  mais  les  plus  importantes  ont  été  conièrvées  par  Stra- 
\m,  par  Pline  &  par  Arricn.  Elles  ont  fèrvi  à  tracer  les 
Routes  que  Ton  peut  voir  fur  la  Carte ,  &  en  même  temps 
cUes  ont  fourni  une  nouvelle  preuve  de  la  jufteiïe  des  ob« 
itrvations  dès  Aûronomes  Orientaux. 

Ces  mefures  mettent  entre  les  différentes  Vilies  par  IcA 
(pielies  Alexandre  a  paffé,  des  didances  qui  gardent  un  rap- 
porta peu-près  lêmblable  à  celui  qui  cft  entre  ks  différences 
qui  réiultent  des  obfèrvations. 

Ces  mefores  font  exprimées  en  flades ,  &  fi  Ion  prcnoît 
coftades  pour  ceux  dont  les  Géographes  pofléiieurs  à 
Alexandre,  &  à  la  mefure  de  la  Terre  déterminée  par  Era- 
tofténes,  k  font  (êrvîs,  on  ne  trouveroit  aucun  rapport  entre 
CCS  mefures,  &  les  obfèrvations,  foit  des  Orientaux,  foit  de  nos 
pb  habiles  Modernes.  Si  l'on  comptoit ,  par  exemple,  700 
Mjs  au  degré  de  TEquateur  avec  Eratodénes,  il  faudroit 
ittrancher  près  de  la  moitié  des  mefures  itinéraires ,  pour 
IcsÉure  quadrer  avec  les  obfèrvations,  &  plus  de  la  moitié, 
filonadoptoit  la  mefure  de  ^00  flades  au  degré,  employée 
par  Ptolomée. 

On  compte,  par  exemple,  10290  flades  entre  les  Villes 
<f£cbatane  &  d'Alexandrie  fur  le  Fleuve  Aria,  aujourd'hui 
Hàî,  par  un  chemin  à  peu  près  parallèle  à  l'Equateur.  Les 
ioa^o  flades  font  plus  de  14  degrés  dun  grand  cercle 
iwla  mefore  d'Eratoflénes ,  &  plus  de  ao  degrés  de  celle 
<fc  Ptolomée. 

.  La  difbnce  en  Longitude  des  Villes  d'Hamadan  &  de 
H6at,  c'eft-à-dire,  d'Ecbatane  &  d'Aria,  dans  les  Aflronomes 
Orientaux,  eft  de  11  degrés  20  minutes;  qui  eu  égard  à 
fa  diminution  des  degrés  de  Longitude  du  parallèle  de  ces 
deux  Villes,  font  égaux  à  8  degrés  57  minutes  d'un  grand 
cercle,  ce  qui  efl  très-différent  de  la  dîflance  en  Longitude 
de  14.  degrés  qui  réfulte  des  mefures  précédentes  ;  cette 
icqle  différence  doit  nous  perfuader  que  les  flades  employé^ 

Pxij 
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par  les  Arpenteurs  d'Alexandre  étdent  plus  petits  de  fican^ 
coup ,  que  ceux  des  Géographes  poflérieurs ,  car  cell« 
différence  e(l  trop  grande  pour  i  attribuer  i  l'obliquité  fie 
aux  finuofités  des  chemins  :  d'ailleurs  ce  neft  point  ici  i'oo 
cafion  d'employer  cette  fîippodition ,  il  s'agit  de  h  maocfae 
forcée  que  ht  Alexandre  à  la  tête  d  un  Corps  de  GivaLerie 
d'élite,  d'abord  pour  le  rendre  makre  de  Darius,  lodque 
ce  Prince  alloit  chercher  une  retraite  dans  la  Baâriane,  après 
avoir  perdu  la  Bataille  d'Arbelles,  enlùite  pour  s'oppoièrau 
traître  Beffus,  &  ne  lui  pas  donner  le  temps  de  s'emparer 
des  Provinces  orientales  de  la  Periê.  Dans  l'une  &  dans 
1  autre  de  ces  vues,  la  diligence  étoit  néceflaire,  &  Ton  con* 
noit  trc^  le  caraélere  d'Alexandre,  pour  croire  que  ie  cheraio 
k  plus  court  êc  le  plus  droit  ne  lui  parut  pas  le  meilieur, 
quoique  fe  plus  di^cile. 

L'événement  qui  lùivît  cette  marche  d'Alexandre  neus 
fournit  une  preuve,  ce  me  ^èmMe  (ans  réplique,  que  les  (faufei 
des  Arpenteurs  de  ce  Prince,  étoiént  extrêmement  couitSé 
De  la  Ville  d'Aria,  il  paiTa  dans  la  Capitale  des  Dranges* 
éloignée  de  f  600  ftades.  Là  11  fit  arrêter  ^lotas  convainca 
d'avoir  conQ>iré,  &  k  fit  conduire,  chargé  de  chaînes,  â 
Ecbatane,  où  il  fut  exécuté  le  onzième  jour  après  ibn  départ 
de  la  ViHe  des  Dranges.  Philotas  chargé  de  chaînes ,  fît  cbnc 
avec  l'efcorte  qui  le  conduilcMt,  1 1 890  unies  en  moins  df 
onze  jours.  Ceft  tout  au  moins  1080  âades  par  jour,  & 
fchn  la  mefofe  de  Ptolomée  5  4.  lieues  de  a  5  au  degré,  iài- 
tant  celle  d'Ëratofténes  ce  fera  près  de  43  iieuës ,  ce  qui  «cft 
encore  impoifible,  lorfquil  s'agit  d'une  marche  continuer 
pendant  onee  jours ,  par  un  corps  de  Cavalerie,  fur-tout 
lorfqu  il  travedfê  un  Pais  peu  habité,  i§c  où  l'on  a  les  peuples 
pour  ennemis, 

Jepourroîs  multiplier  les  exemples  de  ce  genre,  &  THii^ 
toîre  d'Aléx^dre  e[l  remplie  de  marches  forcées,  qui  fop^ 
pofent  toutes  que  les  ftades  dans  k^ueis  elles  font  exprimées^ 
font  beaucoup  plus  petits  que  ceux  dont  on  s'eft  forvi  depuist 
Nous  voyons  par  temple,  qu'Alexandre  oiarchant  avec  iôa 
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Miét  contre  les  Malles,  traveriâ  en  un  jour  &  en  une  nuit 
^n  Païs  defert  &  très-rude  de  400  ftades  détendue,  ce  qui 
par  fmiuation  ordinaire  fcroit  20  lieues  en  24.  heures. 
Arrien  compte  i  500  flades  entre  Maracanda,  aujourd'hui 
Sunarcand ,  &  le  Jaxartes ,  &  aflûre  qu'Alexandre  avec  une 
partie  delà  Cavalerie  &  de  fon  Infanterie  pefamment  armée 
ft  ce  chemin  en  trois  jours.  Selon  Ibpinion  commune,  ces 
1500  {bdes  valent  75  lieues,  ce  qui  feroit  25  lieùës  par 
jour. 

La  largeur  du  Fleuve  Hîdafpes,  paffé  par  Alexandre  à 
il  vue  de  Porus  &  des  Indiens  campés  fur  la  rive  oppo/ce, 
étoit  de  20  flades,  félon  la  mefure  exaéle  qui  en  fut  prifc 
par  les  Arpenteurs  d'Alexandre.  Ces  2  o  flades  font  dans 
l'opinion  commune  une  lieuë  de  2  5  au  degré ,  ou  de  plus 
de  1200  toiles.  II  efl  vrai  que  le  pfïàge  d'Alexandre  fat 
âvorifè  par  une  Ifle  placée  au  milieu  du  Fleuve ,  &  de  laquelle 
H  sèoit  emparé,  mais  cela  n'empêche  pas  que  la  largeur 
du  Bras  oppofé  aux  Indiens  ne  fut  encore  de  i  o  flades  qui 
feroient  une  demi-lieuë. 

Toutes  ces  difEcultés  difparoitront,  fi  Ton  fùppofe  avec 
M.  Delifle  que  les  Arpenteurs  d'Alexandre  avoient  employé 
fc  mêmes  flades  que  les  Aflronomes  dont  Ariflote  Précepp^ 
teur  de  ce  Prince  rapporte  l'opinion  fur  la  mefùrc  dçja  TerrCi 
Ces  Aflronomes  comptoient  1 1 1 1  flades  environ  au  degré, 
&  la  manière  dont  Ajriflote  rapporte  leur  mefîire,  fait  voir 
<)ue  c'étoit  celle  que  l'on  fuivoit  communément  de  ibn  temps» 
^1  étoit  naturel  qu'Alexandre ,  dont  le  {Hrojet  n  alloit  pas  à 
^ns  qu'à  la  Conquête  du  Monde  entier,  employât  cette 
^^me  mefure  pour  déterminer  l'éternluë  de  fcs  Conquêtes, 
^  pour  connoître  quelle  portion  du  Monde  il  avoit  dé^ 
fcûniife. 

Suppo(ànt  cette  mefure  de  la  Terre  à  peu  près  exaéle, 
"^  flades  employés  par  les  Aflronomes  feront  de  3  o  8  pieds 
^^  Roi,  ou  d'un  peu  plus  de  5  1  toifes.  Les  20  flades  de 
«  largeur  du  Fleuve  Hydafpes  feront  environ  1000  loi^ês, 
&  ics  I  o  flades  du  Bras  of^pofé  aux  Indiens  feront  ^00  toi^ 
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ou  un  quart  de  lieue,  ce  qui  ne  s'éloigne  guéres  de  la  lar- 
geur du  Rhin  dans  i  endroit  où  l'Armée  du  feu  Roi  Louis 
XIV.  la  traverft  en  préfence  des  Ennemis  en  i6j2. 

Les  marches  d'Alexandre  deviendront  de  même  moins 
furnaturclles.  Les  i  1 8  9  o  flades  faits  en  1 1  jours  par  Teicorte 
qui  conduiibil  Philotas  de  la  Capitale  des  Dranges  à  £cba« 
tane  ne  vaudront  qu'environ  168  Ueuës  de  2  5  au  degrés 
chaque  journée  fera  de  24  de  ces  lieues ,  &  non  de  43  comme 
dans  la  me(ùre  d'£ratoflénes,  ou  de  54  comme  dans  celfc 
de  Ptolomée. 

Les  I  500  flades  qu'Alexandre  fît  du  Jaxartes  à  Mara- 
canda  en  trois  jours,  ne  feront  que  36  lieuës  communes; 
&  les  journées  feront  de  12  lieuës,  au  lieu  que  par  i'opi^ 
nion  ordinaire  elles  fèroient  de  25  lieuës,  comme  nous  la* 
yons  remarqué* 

La  fameufè  marche  du  Pont  d'Epîere,  au  mois  d'Août 
169  I,  par  Monfeigneur  le  Dauphin,  fut  de  30  lieuës  en 
48  heures,  &  elle  efl  bien  auffi  forte  que  celle  d'Alexandre, 
qui  ne  fît  que  3  6  lieuës  en  trois  jours,  marchant  jour  &  nuit» 

La  marche  que  firent,  au  mois  de  Juillet  1 7 1  o,  les  Troupes 

2ue  M.  le  Duc  de  Noailles  conduifit  au  fêcours  du  Port  de 
lette  efl  encore  un  exemple  fmgulier  de  l'extrême  diligence 
que  les  Troupes  peuvent  faire  dans  de  certains  cas. 

M.  le  Duc  de  Noailles  reçut  au  Boulou  où  étoit  le  quartier 
générai  de  (on  Armée,  la  nouvelle  de  la  deicente  des  Angiois. 
La  pet  i  te  Ville  du  Boulou  dans  le  RouiTiUon  efl  éloignée  d' Agde^ 
où  dévoient  fè  rendre  les  Troupes,  d  environ  3  5  liaiës  com- 
munes de  France.  La  Cavalerie  fit  ce  chemin  en  3  o  heures, 
i'Infanterife  en  48  heures,  &  l'Artillerie  dans  laquelle  il  y; 
avoit  quatre  pièces  de  24,  en  43  heures. 

La  diflance  des  10290  flades,  marquée  par  les  Arpen- 
teurs d'Alexandre  entre  les  Villes  d'Ecbatane  &  d'Aria  ré- 
duite en  degrés,  fuivant  l'opinion  des  Aflronomcs  d'Ariftote, 
donne  9  degrés  1 6  minutes  d'un  grand  cercle.  Nous  avons 
yû  que  celle  qui  réfulte  des  Obfervatîons  àflronomiques  éloit 
jde  8  degrés  ^j  minutes,  c  efl  une  différence  de  i^  minutes 

ou 
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ou  Je  3  5  o  fladcs  au  plus  qu'il  faudroît  défalquer  pour  la 
courbure  des  chemins ,  ce  qui  n  eft  pas  conlidérable  lur  un 
intervaHc  de  102^0  fladcs. 

On  ne  s'attend  pas  que  j'entre  îcî  dans  un  plus  long  détaif, 
touchant  I  etcndug  en  Longitude  de  la  partie  de  I*Empirc 
tf Alexandre,  fituée  à  l'Orient  de  Byzance,  il  faudroît  m'<5- 
tendre  plus  qu'il  ne  m'eft  permis  dans  cette  Diflcrtation. 
A  l'égard  de  la  partie  de  cet  Empire,  fituée  à  l'Occident 
.  de  Byzance,  les  correélions  que  l'on  a  faites  à  fà  Longitude 
font  fondées  fur  des  obfervatîons  exaéles  du  R.  P.  Feuilléc 
liThcfTalonique,  à  l'Ifle  du  jyiile,  à  la  Canée,  &  à  Candie. 
Ces  obiêrvations  font  dans  les  Mémoires  de  l'Acadànie,  & 
par  conféquent  connues  de  tout  le  Monde. 

La  partie  occidentale  de  la  Grèce  du  côté  de  l'Epîre  efl 
déterminée  dans  le  Mémoire  lu  par  M.  Delifle  en  17 14, 
&  lesdiflances  itinéraires  de  Imtéricur  de  la  Grèce,  jointes 
ïuxroutes  exa(5les  des  Navigateurs  dans  TArchipel,  ont  donné 
t  Longitude  des  Côtes  orientales  du  Péloponefè,  de  l'Attique, 
&  de  la  ThefTalie. 

H  ne  me  refle  plus  maintenant  qu  a  rendre  compte  des 
changements  que  M.  Dciifle  a  faits  aux  Latitudes  de  ces  Païs, 
On  voit  fur  la  Carte  que  la  différence  cfl  bien  confidérable, 
^-tout  dans  la  partie  occideiUale.  La  raifbn  en  efl  que  ces 
latitudes  avoîent  été  déterminées  par  le  moyen  des  diflanccs 
Minàaires  fur  celle  de  Conflahtînople,  &  celle-ci  étant  trop 
P^nde  de  2  degrés;  cette  erreur  avoît  influé  dans  toutes  les 
latitudes. 

La  même  raî/bn  a  eu  lieu ,  par  rapport  à  la  Mer  Noire, 
^  rabbaiflant  de  2  degrés  vers  le  Sud,  Conflantinople  & 
Trebîfonde,  où.  l'on  a  des  obiêrvations  exaélcs,  il  a  fallu  de 
'ïfceffité  rabbaiffer  toute  la  Côte  de  l'Afjc  mineure,  &  mcmc 
J*  Crimée,  aufli-bien  que  le  Palus  Méotidc  &  la  Cîrcaffie. 
Il  a  fallu  faire  aufli  un  changement  confidérable  à  l'oten- 
duë  en  Longitude  de  cette  Mer.  Cette  correélion  étoit  une 
fuite  de  celle  que  les  obfèrvations  obligeoicnt  de  faire  à  la 
longitude  de.s  Frontières  orientales  de  l'Empire  d'Alexandre; 
Menu   I7JI»  Q. 
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mais  on  avoit  encore  une  raifon  particulière.  La  diflance  dik 
Pont  Ëuxin  à  ia  Mer  Cafpienne  étant  connue  par  plufieur» 
mefurcs  données  dans  Strabon  &  dans  Pline,  &  la  Lon^- 
tude  de  ia  partie  occidentale  de  cette  Mer  étant  déterminée 
par  celle  d'Aftracan ,  il  a  fallu  de  néceffité  Je  régler  Ià-de(Ius« 
Nous  trouvons  dans  ia  Collcélion  des  Voyages,  donnée  po^. 
Purchas,  que  Burrough  Aftronomc  Anglois  obferva  le  3  ij 
Janvier  i  580  une  Ecliplc  de  Luneà  Aftracan,  cette  même 
Eclipfe  fut  obfèrvée  à  Uranibourg  par  Tycho,  &  la  diffé- 
rence des  deux  Méridiens  réfultante  de  robfervation  efl  de 
3  8  degrés  4.5  min.  lefquels  joints  aux  10  degrés  3  2  min^ 
30  fécondes  dont  Uranibourg  e(l  plus  oriental  que  Paris; 
font  49  degrés  1 7  min.  3  o  fec.  entre  Paris  &  Aflracan» 
£c  2  2  degrés  44  minutes  3  o  fec.  entre  Conftantinople  & 
Aftracan;  Mais,  comme  fcion  Vendclin,  dont  l'opinion  cil 
rapportée  par  le  P.  Riccioli  dans  fon  Aftronomie  réformée; 
page  98,  le  véritable  milieu  arriva  feulement  à  10  heureii 
30  minutes  à  Uranibourg,  &  que  Tycho  n  ayant  point  eu 
égard  à  la  pénombre,  a  trop  avancé  le  commencement  de 
FEclipfê,  on  peut  fbupçonner  que  ia  différence  des  Méridiens 
d'Uranibourg  &  d'Aftracan  neft  pas  tout- à- fait  de  3  8  deg» 
45  min.  &  dans  le  doute,  en  attendant  quelque  obfêrvatioB 
plus  fure  que  celle  de  Burrough ,  ie  meilleur  parti  que  ToB 
puifTe  prendre,  eft  celui  que  M.  Deiifle  avoit  pris»  e*eA  dt 
choîfir  fa  movenne  entre  ia  différence  réfultante  du  milieu 
de  i'Kclipfê  félon  Tycho,  &  du  milieu  félon  Vendeliiu 

La  première  eft  de  38  degrés  45  minutes,  ia  iêcondt 
3  3  degrés  45  minutes  feulement,  &  ia  moyenne  entfe  k$ 
deux  fera  de  3  6  degrés  i  5  minutes,  iefquels  ajoutés  aux  30 
degrés  3  2  minutes  3  o  fec.  Longitude  d'Uranibourg  donntf 
66  degrés  47  min.  3  o  fec.  pour  ia  Longitude  d'Afbacaa, 
ceft-à-dire,  près  de  ^7  degrés.  Ce  réfuitat  fè  trouve  d'ail- 
leurs confirmé  par  les  Itinéraires,  dont  M.  Deiifle  a  fait  ufigie 
dans  fà  Carte  de  Perfè.  Je  me  fuis  étendu  iùr  cet  article, 
pour  répondre  aux  difficultés  propofecs  contre  cette  Longh 
tude  d'Aftracan  dans  le  nouveau  Recikil  d'obiervatkuu  Gàa 
l  la  Chine» 
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^  Sur  la  Carte  de  la  Mer  Calpienne,  en  2  feuilles;  publiée 
«11722,  on  avoît  marqué  que  le  Méridien  d'Aftracan  étoît 
de  67  degrés  à  l'Orient  de  Paiis,  au  lieu  de  dire  47  degrés 
i  l'Orient  de  Paris,  &  67  degrés  de  Longitude.  Cette  er- 
rciir  étoît  facile  à  corriger  par  les  autres  Cartes  de  M.  Deiiflc 
antérieures  &  poftérieures  à  celle  de  la  Mer  Calpienne,  & 
il  eft  étonnant  que  le  fçavant  E'diteur  de  ces  obfervatîons 
n*aît  pas  vu  que  ks  objedions  ne  portoient  que  fur  une 
méprife  de  graveur. 

A  i  égard  des  différences  de  Latitude  dans  la  partie  qui 
cft  au  Midi  de  fiyzance,  elles  ont  été  déterminées  par  les 
oblêrvations  de  M.  de  Chazelles  aux  Dardanelles,  a  Rhodes, 
à  Alexandrctte,  à  Larneca  dans  Tlfle  de  Chypre,  à  Damiette, 
à  Rofètte,  à  Alexandrie.  Par  celles  du  P.  Feuillée  àThefîa- 
ionique,  à  Smyrne,  au  Mile,  à  la  Canée,^  &  à  Candie;  & 
par  celles  de  M.  Vcrnon  à  Coron,  à  Sparte,  à  Corinthe, 
î  Athènes ,  à  Thebes ,  &  dans  quelques  autres  parties  de 
h  Grèce. 

j^  1  égard  des  Latitudes  des  Pais  orientaux,  M.  Dellflc 
^K  réglé  fur  les  Latitudes  des  Agronomes  Arabes,  qu'il  a 
comparées  avec  celles  qui  ont  été  obfervées  par  quelques-uns 
de  nos  Voyageurs,  qui  avoient  une  teinture  d'Afironomic 
fiiffi^te  pour  donner  quelquç  autliorité  à  leurs  obfervatîons* 
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SUR         UN        SEL 

COJVJVU   sous    LE    NOM 
DE  POLYCHRESTE  DE  SEIGNETTl 

Par  M.  BouLDUC. 

j  Septembre    /^  N  fe  (èrt  depuis  nombre  d'années  en  Médecine  d'u 
«7î'*  V^  Sel  fous  le  nom  de  Polychrefle  de  M*  Seigneite,  de  1 

Rochelle,  qui  en  étoit  l'Auteur,  &  dont  pendanf  iâ  vie  il 
fait  un  fècret ,  lequel  a  paiTé  à  ks  enfants ,  iâns  que  julqu  » 
perfonne  d  entre  les  Artiftes  en  ait  véritablement  dévoilé  I 
myflere ,  les  uns  ayant  penfe  d'une  façon ,  les  autres  d'un 
autre ,  fur  la  manière  de  le  faire.  ' 

Les  Remèdes ,  comme  les  autres  choies  de  la  vie,  on 
leur  mode,  laquelle  après  avoir  fùbfiflé  un  certain  temps 
plus  ou  moins  long ,  palTe  enfin ,  &  tombe  dans  loubti;  ^ 
un  fort,  que  de  très-excellénts  Remèdes  même  ont  éproM 
&  qui  refteroient  encore  dans  cet  oubli ,  fi  quelqu'un  pa 
haz;ard,  fou  vent  peu  verfë  dans  l'Art  &dans  la  Médecine 
ne  savîfoît  de  les  faire  revivre,  pour  ainfi  dire,  &  de  ieu 
donner  un  nouveau  crédit  ;  le  Kermès  minéral ,  entre  plu 
fieurs  autres ,  en  efl  un  exemple.  Ce  fort  n'efl  pourtant  poîn 
tombé  fur  le  Sel  Polychrefle  :  dès  que  fon  Auteur  Ta  annond 
&  en  a  publié  les  vertus ,  il  a  pris  faveur,  &  fà  réputaticn 
5  efl  augmentée  de  plus  en  plus  &  julqu'à  préfènt  dans  plu 
fieurs  parties  de  l'Europe  ;  preuve  évidente  de  la  bonté  di 
ce  Remède. 

Cette  réputation  m'a  donné  la  curiofité  de  l'examiner,  & 
de  tâcher  de  décquvrîr  quelle  étoit  fa  compofition. 

La  première  épreuve,  que  j'en  ai  faite,  a  été  d'en  mettre 
fur  le  charbon  allumé  ;  je  l'y  ai  vu  fc  fondre ,  bouillonner, 
donner  de  la  fumée,  &  enfuite  laîfïèr  une  matière  noire  & 
charbonneufê  :   de  tous  ces  effets,  celui  qui  m'a  arrêté 
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k  plus,  a  été  lodeur  quavoît  la  fumée  qui  s'en  exhaJoit, 
à  laquelle  les  gens  du  métier  ne  pouvoient  Ce  méprendre; 
cctoit  celle  du  Tartre  ou  de  la  Crème  de  Tartre,  qui  eft 
une  même  choCe  :  je  ne  m  arrêtai  point  ni  à  la  fonte,  ni  au 
bouillonnement  de  ce  Sel  fur  le  charbon,  parce  que  ce /ont 
des  propriétés  communes  à  pluficurs  Sels  ,  mais  je  goûtai  le 
charbon  refté  après  toute  la  fumée  exhalée ,  &  fur  la  langue 
je  trouvai  qu'il  feifbit,  à  quelque  chofc  près,  Timpreffion  que 
font  nos  Sels  fixes  &  lixiviels. 

Ces  deux  propriétés ,  (çavoîr  lodeur  du  Tartre  brûlé  & 
le  goût  lixiviel ,  jointes  à  la  facilité  que  ce^el  a  de  fe  fondre 
dans  Teau  froide,  me  firent  d abord  penfer,  que  ce  pouvoît 
être  quelque  chofê  d'approchant  du  Tartre  folublc  ;  mais  je 
ne  m'en  tins  pas  à  cette  épreuve ,  qui  me  parut  trop  fùpcr- 
fidclle,  &  je  paffai  à  la  diftillation.  Deux  onces  de  ce  Sel 
pouffé  au  feu  par  la  Cornue,  rendirent  une  liqueur  aflcs 
cWre,  &  une  Huile  noire,  qui  nageoit  deflus.  L  une  &  l'autre 
examinées,  la  liqueur  étoit  i'Efprit  de  Tartre,  &  l'Huile  noîre 
Aoit encore  celle,  qu'on  appelle  l'empyreumatîque  ou  fétide 
du  même  Tartre. ,  Je  fis  enfùite  une  pareille  diftillation  de 
Jeux  onces  de  Tartre  foluble,  *&  le  produit  fut  le  même  que 
<fe  la  diftillation  précédente. 

Jufqu'icî  je  me  trouvai  avoir  tout  lieu  de  penlèr,  que  fc 
Sel  de  Seignette  &  le  Tartre  foluble  n'étoîent  qu'une  même 
Ac^:  mais  quelques  cîrconftances  me  jetterent  de  nouveau 
dans  le  doute  de  leur  différence. 

Les  deux  diftîUatîons ,  dont  je  viens  de  parler,  étant  faites; 
1^  tournai  mes  vues  du  côté  des  Réfidus,  &  à  l'œil  ils  me 
parurent  de  prime-abord  être  les  mêmes  ;  c'étoît  une  matière 
^oire,  charbonneufè,   poreufe,   raréfiée,  que  je  regardons 
^nime  un  Tartre  calciné,  &  dont  on  ne  pourroit  retirer 
5^  un  Sel  fixe  alkali  ;  &  en  effet,  en  ver/ànt  &  fur  l'un  & 
'Ur  lautre  de  TEfprit  de  Nitre ,  l'un  &  l'autre  fermentoit  ; 
^^ndant  le  réfidu  du  Tartre  foluble  fermentoit  en  appa- 
^^ce  beaucoup  plus  vivement,  que  celui  du  Sel  de  Seignette; 
&  voulant  aller  plus  avant,  je  calcinois  (^parement  l'un  & 

Qii/ 
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i autre  réfidus  à  feu  ouvert»  &  après  les  avoir  lait  diflbiidne 
4zns  de  l'eau  &  filtré,  je  trouvai  au  réfidu  du  Tartre  (biuhfe 
«n  goût  fîmpiement  lixîviel ,  &  fur  le  filtre  une  cendre;  mais 
à  regard  de  celui  du  Sel  de  Seignette,  lalefHve  avoit  quelque 
#dcur ,  lèntoit  en  quelque  façon  Toeuf  couvi ,  &  étant  fiftrét» 
elle  n avoit  point  la  couleur  de  l'eau,  qu avoit  celle  duTartic 
fbluble ,  mais  une  couleur  bleiiâtre  ;  &  ayant  verfë  fîir  cette 
folution  du  Vinaigre  didillé,  la  liqueur  iè  troubloit ,  &  préd- 
pitoit  au  bout  de  quelque  temps  une  matière  blanche  &  en 
apparence  fulphureufè. 

,    Mais  après  ttîus  ces  efTais,  il  ny  avoit  encore  rien  de 
certain  pour  dîftinguer  le  Sel  de  Seignette  davec  le  Tartre 
ibiuble  ordinaire  ;  &  quoique  j'eufle  eu  fou  vent  de  fois  occa- 
fion  de  m  entretenir  (ùr  ce  fujet  avec  M."  Geoffroy ,  avec 
lefquels  j  ai  toujours  eu  des  liaifbns  étroites ,  &  qui  m  ont: 
bien  voulu  communiquer  là*defius  leurs  idées, 'j'avoue,  qucs 
je  fuis  toujours  demeuré  dans  l'incertitude  fur  la  matière  aveca 
laquelle  ce  Sel  pouvoit  fe  faire  :  &  en  mon  particulier  je  lê-- 
ïoîs  reflé  dans  cette  incertitude ,  peut-être  toute  ma  vie ,  fc^ 
M.  Grofle,  mon  ami,  ne  m'avoît  un  jour  ouvert  les  yeii»^ 
en  me  faifànt  part  de  ce  qu'il  avoit  obfèrvé  en  travatUai^ 
.ibr  la  Soude;  il  me  fît  voir  un^el,  qui  le  i^paroit,  ou 
dépofbit  peu-à-peu  de  la  folution  de  cette  matière,  &  qc=: 
quoiqu'il  fut  figuré  comme  un  Sel  de  Glauber ,  ne  iaifïïi  ^ 
de  fermenter  avec  tous  les  Acides,  avec  les  Mminvaem 
particulier  très-vivement ,  &  avec  les  Acides  végétaux  pâ 
lentement,  comme  avec  le  jus  de  Citron,  le  Vinaigre  4 
d'autres  ;  mais  le  plus  foiblement  avec  Li  Crème  de  Tartrej  a 
pendant  quelque  lente  que  fut  cette  diflblution  avec  la  Crêm 
à  froid  s'entend,  elle  ne  iaiffoit  pas  d'être  parfaite  au  boi 
de  quelque  temps;  &  M.  GrofTe  ajouta,  que  ce  mèhn 
méritoit  d'être  examiné  par  l'évaporation  &  la  criflallifàtior 
Je  faîfis  cette  idée  dans  le  moment ,  &  je  conçus»  qiK 
mélange  donneroît  une  nouvelle  efpecc  de  Sel  moyen 
Tartre  fbluble;  je  me  reprélentai  même  dès -lors  que 
Seignette,  ayant  voulu  faire  une  Crème  de  Tartre  iok 
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qui,  comme  1  on  fçaît,  nefl:  que  le  Tartre  rendu  fbluble  par 

le  Sel  5kali  fixe  du  même  Tartre,  a  pu  croire,  comme  bien 

d'autres  Artiftes  le  croyent  encore,  que  tous  les  Sels  aikalîs 

tîi6  des  Plantes  par  la  calcinatîon ,  font  les  mêmes ,  &  que  le 

feu  ne  leur  laîflê  rien  d  eflêntiel  de  la  Plante,  dont  ils  font  tirés  ; 

&quain(ion  pouvoît  indifféremment  fubftituer  1  un  à  l'autre, 

&  enfin  que  foivant  ce  principe,  ayant  fort  à  la  main  la 

Soude ,  qui  e{l  le  Sel  du  Kali  calciné ,  il  pouvoit  en  faire  fo]i 

Tartre  foluble  :  ce  qu'ayant  exécuté,  il  en  avoit  retiré  un 

Sd,  qui  ne  s'étoit  point  trouvé  être  précifèment  le  Tartre 

(bluble  ordinaire ,  &  connu  depuis  long-temps ,  mais  un 

nouveau  Sel ,  ou  plutôt  une  nouvelle  efpece  de  Crème  de 

Tartitibiuble,  à  laquelle  il  avoit  donné  par  la  fuite  le  nom 

iitPd^chrefie ,  parce  qu'on  en  a  vu  plufieurs  bons  effets  eii 

Médecine. 

Je  fuis  demeuré  dans  cette  idée  encore  long-temps  fans 
r^uvcr,  qis>ique  je  i'euffe  communiquée  9  plufieurs  per- 
fcnncs  du  métier,  lorfquel'occafion  s'efl  prélêntée  d'en  parler. 

Enfin  pourtant  je  me  fuis  mis  en  devoir  de  l'exécuter, 
ce  que  JVL  Geoffroy  de  fon  côté  a  auffi  fait  dans  le  méniê 
temps,  fans  que  l'un  eût  averti  l'autre  fur  fon  travail,  Se 
BOUS  avons  trouvé  tous  les  deux  préci/eiiient  la  même  chofe. 

Pour  faire  le  Sel  dont  il  efl  queflion,  on  prend  la  Soudé 
'Aliante  la  plus  calcinée,  la  plus  dure  &  la  plus  blanche. 
Que  l'on  met  en  poudre  :  on  en  fait  une  forte  leffive  en  la 
ni&nt  bouillir  ^ns  l'eau,  on  filtre  cette  leflive,  qui  efl 
tiès- limpide» 

On  a  f^parément  de  la  Cr^nic  de  Tartre  en  poudre,  fur 
faqudle  on  verfê  de  cette  leffive,  après  l'avoir  chauffée;  ce 
mélange  excite  une  fermentation  qui  dure  fort  long-temps; 
&  qui,  même  après  avoir  ceffé  quelquefois,  fê  renouvelle  à 
piuueursreprifes;  c'efl  dans  le  temps  de  cette  fermentation, 
que  la  Crème  de  Tartre  fê  diflbot;  après  quoi  il  fê  fait  une 
précipitation  afî2s  abondante  dune  terre  grife,  fpongieuiê 
&  légère,  que  l'on  fêpare  de  la  liqueur  par  le  filtre  :  on  fiiît 
cnluite  évaporer  ce  mélange  à  lente  chaleur  juiqu  à  un  tîer» 
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ou  environ  de  fa  diminution,  puis  on  le  laiiïe  en  repos  dans 
des  terrines;  &  au  bout  de  quelques  jours  on  trouve  des 
Crîftaux  tranfparents  comipe  le  Criftal,  &  qui  font  figurés, 
iorfqu  ils  font  libres  &  non  appuyés  fur  les  vaidèaux,  comme 
des  cylindres  ou  colomnes,  qui  dans  Iturs  longueurs  ont 
pluficurs  faces  plattes,  dont  j'ai  compté  au  de -là  de  neuf , 
mais  communément  elles  ne  fe  trouvent  p^  en  fi  grand 
nombre. 

En  mon  particulier,  je  penfê,  qu  on  ne  peut  pas  déterminer 
cxaélement  la  proportion  de  la  Soude  &  de  la  Crème  de 
Tartre,  y  ayant  des  Soudes,  qui  contiennent  une  plus  grande 
quantité  de  Sel  les  unes  que  les  autres  :  mais  cette  propor- 
tion (ê  trouve  bien  naturellement,  quand  on  fait  diflbudrc 
à  U  leifive  autant  de  Crème  de  Tartre  qu  elle  en  peut  pren- 
ne, ce  qui  e(l  le  point  de  fàturatioiit 

La  leiîive  de  fix  livres  de  Soude  a  pourtant  abforbé  com- 
munément deiftc  livres  &  trois  à  quatre  oncdl  de  Crème  de 
Tartre  :  &  quand  la  Soude  a  été  bien  blanche  &  bien  chargée 
de  Sel,  la  leffive  de  fix  livres  a  quelquefois  abforbé  prefque 
poids  égal  de  Crème  de  TartVe  i  cette  différence,  comme 
il  efl  aifë  de  penfèr,  ne  peut  dépendre  que  de  la  qualité  de 
la  Soude  plus  ou  moins  calcinée,  &  chargée  de  Sel  aikali. 

Mais  quand  j'ai  pris  le  Sel,  qui  fo  dépofe  de  la  folqtion 
ou  leffive  de  la  Soude,  &  dont  la  configuration  imite  ^(Çés 
celle  du  Sel  de  Glauber,  une  demi-livre  de  ce  Sel  diflbus; 
a  pris  aifément  treize  à  quatorze  onces  de  Crème  de  Tartre, 
&  le  mélange  n  a  prefque  point  jette  de  terre  :  c*eft-là  ia 
proportion  la  plus  jufte,  que  je  puiflè  propofer  pour  le?  deux 
matières ,  qui  doivent  entrer  dans  la  composition  du  Sef 
Polychrefte  :  il  n'en  coûte  qu'un  peu  d'attente  pour  avoir  les 
Criûaux  de  la  Soude,  &  enfùlte  le  mélange  k  fait  plus 
également ,  &  n'eft  point  fujet  à  la  précipitation  des  diffé- 
rentes matières  hétérogènes,  que  la  Soude  communique  à 
(a  lefîive. 

Enfin  nôtre  Sel  étant  en  Crîfhux,  &  comparé  aveccefuî 
de  Seignette  auffi  criflallilë,  fo  trouve  être  abfolument  le 

mêuie 
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même  d^ns  toutes  Ces  circonftances  ;  ils  font  figurés  l'un 
comme  l'autre,  ils  fe  fondent  très-aifément  dans  i  eau  froide; 
lorfiju  ils  font  en  poudre;  ils  ont  le  même  goût,  &  impriment 
fur  la  fin  quelque  fraîcheur  à  la  langue,  mis  fur  un  charbon 
allumé  ils  s  y  fondent  &  boUilIonnent ,  ils  exhalent  l'odeur 
du  Tartre  brûlé,  &  fe  réduîfent  à  la  fin  en  ce  charbon  noir 
&  fpongieux,  que  donne  le  Tartre. 

Si  après  cet  examen,  on  doute  encore  de  l'exaéle  confor- 
mité que  nôtre  Sel  a  avec  celui  de  Seigneite ,  on  peut  s  en 
convaincre  par  une  expérience  qui  en  fait  une  prompte  dé- 
compofitîon  :  qu'on  diflbive  de  lun  &  de  l'autre  Sel,  cha- 
cun pris  (^parement ,  égale  quantité  dans  de  l'eau  chaude  i 
k  qu'on  verfe  fur  chacun  peu  à  peu  dç  l'huile  de  Viiriol 
]Janche  jufqu a  ce  quelle  n'agiffe  plus  :  à  mefure  que  ces 
(fiflblutîons  fe  tîédiffent,  il  fe  forme  une  concrétion  iàlînc, 
Itqudle  examinée  eft  une  véritable  Crème  de  Tartre  en 
Criftaux,  regénérée  ou  feparée  de  l'Alkali,  tandis  que  fHuile 
de  Vitriol  s  y  eft  unie,  &  forme  enfuite  par  la  crîftallifation 
avec  lui  un  Sel  de  Glauber,  de  la  même  façon,  que  fi  on 
avolt  verfe  cette  Huile  immédiatement  fur  la  Içflîve  de  la 
Soude. 

U&l  Polychrefte  de  Seîgnette  eft  donc  enfin  une  Crème 
4e  Tartre  rendue  foluble  par  l'Alkali  de  la  Soudct 
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^UR  LES  SECTIONS  CONIQUES. 

Par    M.   N  I  c  o  L  Er 

I  r  May     I-  Ç  O IT  les  deux  Cônes  CQR  &  CST  oppofès  par  h 
*73''  O  pointe  ou  ibmmet  C ,  &  qui  font  coupés  par  le  pian 

des  deux  Triangles  CQR  &i  CST;.  &  foit  un  autre  pfan 
éy  7»  Si  9  >  perpendiculaire  au  premier ,  &  qui  paflànt  poi 
le  point  A,  pris  à  volonté  fur  le  côté  CQ  du  Triangle  &  du 
Cône ,  coupe  ces  deux  Cônes ,  &  forme  par  cette  fê<5lion 
ïes  courbes  6MAmy  &Lgab.  Si  Ton  confiderc  le  point  y^ 
comme  un  axe  fur  lequel  le  plan  6,  7, 9  ,  8,  toujours  per- 
pendiculaire au  plan  àes  deux  Triangles,  fait  une  révolution^ 
il  cfl  clair  que  ce  plan  tournant  ainfr,,  engendrera  dans  k 
Cône  les  différentes  courbes  6MAmy ,  -^^A^.a^Aoa 
On  demande  TEquation  générale  qui  exprime  la  nature  dh 
l'infinité  de  courbes  engendrées  par  cette  révolution. 

Solution. 

IL  Soît  une  des  fituatîons  du  plan  tournant  6,  7,  p,  9 
être  celle  dans  laquelle  ft  commune  feélion ,  avec  le  pfai 
àt%  deux  Triangles ,  eft  la  droite  LPAHaN,  li  Ton  preni 
fiir  cette  droite  un  point  P  indéterminé,  &  que  par  ce  poîn 
on  faffe  paffer  le  plan  circulaire  EAÎ^FmE,  il  efl  éviden 
que  lordonnée  PM fera  commune  au  cercle  EMF  &  à  1 
courbe  AM6.  Cela  pofé,  û  Ion  mené  CV  perpendiculaîri 
à  Taxe  CI  du  Cône,  &  Z)^6>  parallèle  à  cet  axe,  &  qui 
Ton  nomme  jDC  ou  AB,  f;  CH,  g;  AH, h;  AP,  x, 
PM,  y;  on  aura  ces  analogies  A  H  (h).  HC(g)\\AP(x^ 

.  PEz=zi^.  &  AH  (h)  .  DH  (f—g)  :  :  AP(x) .  PC 
=   '^'7^'%    T>onc  GEz=iGO-\-OP'+'PÏ 
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Mab  par  la  propriété  du  cercle  PM'^z^EP  x  PF,  ce 
qui  tÇtyy  =  '^^^^"^'{f'^^'^  ou  yy  =  ^^^^^ 

X  -^^-H-v A-,  qui  donne  cette  proportion  ;^;f  •  77^  H-  ;^ 

XX ::  2/^ — 8S*^f^ '  ^"*  ^ft  '^  propriété  eflcntielie  de 
l'hyperbole.  D  où  1  on  voit  que  fi  i  on  tire  A  K  parallèle  au 
(oiiCR  du  Cône,  les  Triangles  AKH,  aCH,  feront  fem- 
Wables,  &  que  AT/.  HCiiAH.Ha,  ou  KH.KCr.  AH 

bAû,  ccft-à-dire,  2/ — ^.  2/::  A  .  -^S^-zizAa  .  y4^i 
e(l  donc  le  grand  axe. 
Pour  avoir  Taxe  conjugué,  fbit  fait  h  h  .  %fg — g  g 

;:  ^.f^ffJ!;^^      .  -ii^l. ,  dont  la  racine  -    ^^^     -  fera 

l'axe  conjugué.  Donc  fi  fur  le  diamètre  A^C*,  on' décrit  le 
Ami-cercle /fi C  &  qua  ce  cercle  on  mené  lordonnéeZ/i^ 
que  du  point  K  par  le  point  i  ,  on  mené  la  droite  K\z^ 
il  fera  Taxe  conjugué,  car  les  Triangles  KH  i ,  KCz^ 
foont  fèmblubles ,  &  donneront  cette    proportion  KH 

(xfs)  .  Hi  .  (V^fg—gg)  :'.KC(xf).  Cz 
s=     ^fs    '.  Le  grand  axe  efl  donc  Aa  :=z  -7^/  & 

^-fg-gg  •  ^  : 

farconjugué  C2  nz  —éM=Zf  qui  font  entre  eux  comme 

AH(h).Hi(V^f8—88). 

Corollaire    I. 

IlL  Si  le  point  A  demeurant  le  même,  c*cfl-à-dîre ,  le 
^^QMOde  la  fèélion  à  la  même  diftance  du  fommet  C  des 
^^  Cônes,  on  fiippofe  que  le  plan  C.j^  9 ,  8,  fait  une 
^^volutkai.ilitOur  du  point  A ,  depuis  la  fituation  A  Q  dans 
le  Cône,  jufqu'à  la  fituation  AC  dans  la- 
cfche  encore  de  l'autre  côté  ;  on  verra  toutes 

Rij 
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les  différentes  courbes  qui  peuvent  naître  des  dîffèrcntfil 
ferions  du  Cône  par  le  plan.  Or  comme  les  différentes  în- 
clinaifons  du  plan  dépendent  de  la  grandeur  CH  (g) ,  îf  ne 
faut  donc ,  pour  trouver  ces  courbes ,  que  donner  à  CH 
ou  g,  toutes  les  grandeurs  poffibles ,  depuis  zéro  jufqu  à  lïii^ 
fini ,  pofitivement  &  négativement ,  ou ,  ce  qui  revient  aii 
même ,  confidérer  la  ligne  A  H  dans  toutes  les  fituations 
poffibles  fur  la  ligne  infinie  Vu ,  &  le  rapport  quelle  a  dans 
chaque  fituation  à  la  ligne //i  correfpondante  qui  eft  or- 
donnée au  cercle ,  dont  le  diamètre  CKz=z  xf;  car  on  a  vit 
que  ces  deux  lignes  expriment  le  rapport  des  deux  axes  dé 
l'hyperbole ,  dont  Aa,  qui  cfl:  ia  plus  courte  diftance  é^ 
deux  Cônes  prifè  fur  le  plan  coupant ,  eft  le  grand  -axe. 

Lorfque  le  point  H  tombé  en  C,  les  lignes  A  a  Se  AH 
deviennent  égales  h  AC,  8c  l'ordonnée  H  i  eft  nulle,  ce 
qui  fait  voir  que  ie  grand  axe  de  cet  Hyperbole  eft  AC,  & 
le  petit  eft  zéro.  Cet  hyperbole  eft  la  ligne  droite  A  Q* 

Lorfque  le  point  H  tombe  en  Z),  alors  ^zn/,  &  TEquaH 

tron  deviendra  yyzn-^  x  a^x'-f-xx*  Cet  hyperbole  a 

xAD  pour  grand  axe,  &  zCD  pour  petit  axe»  Doù  Ton 
voit  que  cette  hyperbole  fera  équilatere,  lorfque  iangle  QCR 
des  deux  côtés  du  Cône  fera  droit ,  &  que  dans  toute  autre 
fuppofition  rhyperbole  engendrée  par  le  plan  parallèle  à  Taxe 
du  Cône  fera  celle  qui  «pproche  le  plus  de  lequilatere,  car 
ia  ligne  AH  cA  la  plus  petite  de  toutes  fès  (èmblabics  karf» 
que  le  point  H  tombe  en  D;  &  au  contraire  la  ligne  Hi  eft 
la  plus  grande  de  toutes  fès  fèmbiables.  Donc  dans  cette  fujp- 
pofition,  le  rapport  de  ces  deux  lignes  approche  le  plus  quH 
eft  poffible  du  rapport  d'égalité. 

Si  Ton  continue  de  faire  croître  la  ligne  CHz^zg  depuis  D 
jufqu  en  IC,  on  verra  que  la  ligne  AH  croîtra  toûjoMrs  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  devienne  AK,  &  que  ia  ligne  Hi  dimîniicra 
toujours ,  &  qu'elle  eft  zéro  en  K,  ie  rapport  de  AH  h  H i 
eft  donc  infini  en  ce  point.  Or  comme  le  mppprt  de  ces 
lignes    eft  toujours  celui   des  deux  axes  de  l'hyperbole 
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cngenJrcc,  il  scnCuit  qi^e  l'hyperbole  engendrée  par  le  plan 
parallèle  au  côté  CR  du  Cône ,  eft  telle  que  le  grand  axe 
contient  fon  conjugué  une  infinité  de  fois,  quoique  celui-ci 
foit  lui-même  infini ,  TEqualion  de  la  courbe  devient  en  ce 
cas,  iorfque  gziz.xf^yy^i-^  ,  le  grand  axe  ^,  &  fon 
conjugué  -^^  ou  -f^  &  ^^,  ccft-à-dire,  comme  h  x  00 

La  courbe  exprimée  par  cette  Equation  ,  eft  la  parabole 
dont  le  paramètre  eft  ^^,  ceft-à-dire,  3*»^  proportionnelle 
iAKSiizCK. 

Si  la  ligne  A  H  continue  de  croître  &  devient  A  X, 
alors  le  plan  coupera  l'autre  côté  CR  du  Cône  en  ^ ,  & 
f Equation  générale ,  à  caulè  de  g  plus  grand  que  2/,  de- 

viendiv^^^f^  x^,-*^.  ou  yy^Sir^ 

X  -^J^'f  — XX,  qui  eft  TEquation  à  TEllipfè,  dont  le  grand 

^^  ^  g—xff  ^  ^^  P^tît,  en  faifant  cette  proportion; 

^â  racine  quarrée  eft  •    ^^^    ■ .  valeur  du  petit  axe.  Doù 

*  on  voit  que  fi  Ion  tire  A  Y  parallèle  &  égale  à  CK,  les 
'ï^'^iangles  XKA,  AYa,  feront  femblables,  &  Ion  aura 
^^(8  —  ^f)  '  XA(h)  ::  AY (xf)  .  Aaz=i  -f^ 
^^  au  grand  axe* 

Pour  trouver  le  petit  axe,  foit  tiré  XZ.  tangente  au  cercle; 
^^nt  ie  diamètre  eft  CK,  &  au  point  touchant  Z,  la  ligne 
-^2;  fi  du  point  Y,  on  tire  J^io  parallèle  à  KZ,  &  y4io 
pî^rallele  à  XZ,  cette  ligne  Aïo  fera  le  petit  axe  ,  car  on 

aura  XK(ë^xf)  .  XZ(Vg8-^2fg)  ::  AY(2f) 
•  ^  10  =  ^t^f^  =:        -J-i-^.  Ces  deux  axes 

Riij 
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font  donc  enlr eux  ::  AX.  KZ,  doù  Ton  voit  que  loriqu 
le  point  uYfera  à  Tinfini,  ces  deux  lignes  feront  égales,  S 
par  conféqucnt  rEllipfê  fera  alors  un  cercle;  ce  qui  d<à 
être,  car  alors  le  plan  coupant  efl  parallèle  à  ia  baie  du  Com 

&  TEquation  générale  des  Ëiliples,  qui  cûyyzzz^^Yk^* 

x-^.y  — ^^>  devient  ^  x -i^- —  x  x  =,;.,  o. 
yyzzzzfx  —  XX,  parce  que  A  8c  g  étant  infinies,  fon 
égales ,  &  les  termes  —  ifg  &  — xf  deviennent  mil 
par  rapport  aux  termes  gg  &  g» 

Si  l'on  (uppofê  que  g  foît  négatif,  ceft-à-dîre,  que  l 
pian  qui  engendre  la  courbe  coupe  la  ligne  CX  de  i  autr 

côté  en  u,  TEquaUon  générale;^;^z=^^^^5^  x^^ 


deviendra  yy  =  "'^/^^^  x  ^=^f^  -4-;f  J^  ;= 


Jk 


X  "H^^T ^^f  ^^tce  que  g  8l  x  deviennent  négatifs  d 

pofitifs  qu'ils  étoient.  La  courbe  de  ce  cas  eft  encore  un 
Eilipfè  dont  le  grand  axe  eft  Aizz=i  jy:^*  &  le  pcti 
axe  eft — =££==:*  Doù  Ion  voit  que  iorfque  ^=o,  1 

grand  axe  eft  //,  &  le  petit  eft  o,  ce  qui  doit  être  :  a 
rfiUipfe  eft  alors  le  côté  AC  dn  Cone^ 

Corollaire    IL 

IV.  II  fuit  de  tout  ce  que  Ion  vient  de  dire,  que  I 
première  hyperbole  formée  par  le  plan  eft  la  ligne  droite  ^Q 
qu  enflïite  ce  plan  forme  des  hyperboles  extrêmement  étroite: 
ccft-à-dire,  dont  laxe  conjugué  eft  extrêmement  peth 
qu'après  cela  les  hyperboles  s'élargiflent ,  c*eft-à-dire,  qu 
leurs  axes  conjugués  augmentent,  mais  avec  plus  daccék 
ration  que  les  grands  axes  ;  qu  enfin  ces  deux  axes  âevien 
nent  égaux,  Iorfque  le  plan  eft  parallèle  à  Taxe  du  Conc 
(on  fuppofe  que  l'angle  QAR  du  Cône  eft  droit)  ;  qu'en 
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fuite  le  plan  continuant  à  former  des  hyperboles,  leurs  axes 
continuent  d'augmenter  à  i 'infini ,  mais  les  grands  axes  avec 
plus  d accélération  que  leurs  conjugués,  enforte  que  lorfque 
le  plan  eft  parallèle  au  côté  du  Cône,  les  deux  axes  de  l'hy- 
perbole de  ce  cas  font  lun  &  lautrc  infinis,  mais  le  grand 
axe  infmimcnt  plus  grand  que  fon  conjugué,  &  ceft  alors 
h  parabole  qui  eft  engendrée,  laquelle  peut  être  confidéréc 
àcet  égard  comme  une  hyperbole,  mais  la  dernière  de  toutes* 
Qu'après  cela  le  plan  continuant  fâ  révolution ,  coupe  le  fé- 
cond côté  CR  du  Cône  à  une  prodigieulê  diftance,  &  forme 
d'abord  des  Ellîpfès  dont  les  deux  axes  font  chacun  infinis, 
mais  le  grand  infiniment  plus  grand  que  fon  conjugué,  & 
cju'àmefure  que  le  plan  tourne^  les  deux  axes  de  ces  Ellipfès 
4iminiient ,  fçavoir  les  grands  beaucoup  plus  promptement 
que  leurs  conjugués,  &  qu'ils  deviennent  égaux,  lorfque  le 
plan  eft  parallèle  à  la  bafè  du  Cône,  c'eft-à-dirc  que  rEllîpfo 
de  ce  cas  eft  un  cercle.  Et  qu'enfin  le  plan  achevant  fà  révo- 
lution, engendre  des  Ellipfos,  dont  les  grands  axes  dimî- 
niient  continuellement  juftju'à  devenir  AC,  qui  eft  le  grand 
«e  de  la  dernière  Ellîpfc,  &  dont  les  petits  axes  dîrtiiniient 
pluspron^tement,  &  le  dernier  eft  zéro,  ce  qui  fait  que 
fe  dernière  Ellipfe  eft  la  droite  A  CV 

Remarque     I. 

V.  Si  f angle  QCR  du  Conc  eft  droit,  les  angles  QA(7^ 
^-4i3,  i^AY,  &  YAC,  feront  chacun  de 4 5  degrés,  & 
*^  plan  qui  engendre  toutes  les  foélîons  du  Cône,  en  failânt 
^  révolution  de  180  degrés,  en  diftribuë  un  égal  nombre 
•*^îis  chacun  de  ces  angles,  fça\'oîr,  dans  le  premier  une  in-' 
•^Mité  d'hyperboles ,  dont  la  première  eft  une  ligne  droite 
■^finie,  &  la  dernière  l'hyperbole  équilatere.  Dans  le  fécond 
^ïigle  de  45  degrés,  encore  une  infinité  d'hyperboles  dont 
'^  première  eft  l'hyperbole  équilatere ,  &  la  dernière  eft  la 
parabole.  Ce  fécond  ordre  d'hyper boTes  différé  du  premier  > 
^ïi  ce  que  dans  celui-là  les  axes  conjugués  augmentent  dans^ 
^n  plus  grand  rapport  que  les  grands  axes  ^  &  que  dans 
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celui-ci,  les  axes  conjugués  augmentent  dans  un  plus  pet 
rapport  que  les  grands  axes.  Dans  le  troîfiénie  angle  de  4 
degrés,  le  pian  continuant  de  faire  fa  révolution,  diflribS 
une  infinité  d'EUipfe,  dont  la  première  infinie  eft  la  parabofi 
&  la  dernière  eft  un  cercle.  Et  dans  le  quatrième  angle  d 
45  degrés,  encore  une  infinité  d'EUîpfes,  dont  la  premier 
eft  le  cercle ,  &  la  dernière  eft  la  droite  A  C  Ce  ieco» 
ordre  d'Eliipfes  diffère  du  premier,  en  ce  que  dans  çdm-là 
les  axes  conjugués  diminuent  dans  un  plus  petit  rapport  qu 
les  grands  axes,  au  lieu  que  dans  celui-ci  les  axes  conjugué 
diminîicnt  dans  un  plus  grand  rapport  que  ks  grands  axe«, 

COROLLAIIIE      II  L 

VI.  Il  fuît  encore,  que  de  toutes  les  différentes  hyper 
boles  &  Ellipfès  engendrées  par  la  révolution  du  plan,  aucune 
ne  font  fcmblables,  les  deux  axes  de  ces  courbes  croiflàn 
félon  différentes  loîx.  D  ou  Ion  voit  auffi,  que  fi  l'on  conçoi 
pn  fécond  plan  attaché  à  un  autre  point  A  du  côté  CQ  di 
Cône  plus  près  ou  plus  loin  du  fbmmet  C,  &  que  1  on  hÛ 
faire  une  révolution  à  ce  fécond  plan,  fembiabie  à  celle  di 
premier,  cette  révolution  engendrera  le  même  nombre  in 
ÛAi  de  courbes  que  la  première^  dont  chacune  dans  fbn  ordq 
fera  fèmblable  à  fa  correfpondante  dans  le  fien,  ced-k^dm 

21e  de  ce  nombre  infini  de  courbes,  ks  feules  fêmblablc 
nt  celles  qui  font  engendrées  par  des  plans  parallèles  :  de 
là  vient  que  toutes  les  paraboles  engepdrées  dans  le  mèwt 
Cône  font  fèmblable^,  &  que  de  toutes,  l'infinité  d'EUipfe 
&  d'hyperboles  engendrées  dans  le  même  Cône,  celles -ii 
feulement  font  fènibiables^  qui  font  formées  par  des  plaiv 
parallèles^ 

De -là  on  voit  auffi.  que  les  fêèlîons  coniques  fprmépa 
par  différents  Cônes  ne  font  point  fêmblabies^ 

Remarque    II, 

VII.  Si  au  lieu  de  fe  fêrvir,  comme  on  a  fait,  du  plan 
(Circulaire  FMEmF,  parallçle  à  la  bafe  du  Cône,  dont  h 

propriété 


\ 

1 
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propriété  connue  £P  x  PF=:  PAÎ\  a  fait  trouver  l'Equa- 
tion générale  des  autres  fedions  ;  on  s  etoit  fervi  d  un  autre 
pbn  quelconque  oblique  à  la  ba/è ,  on  auroit  de  même  trouvé 
i'Kquation  générale  de  toutes  ks  fcélions,  par  le  moyen  de 
la  propriété  qui  convient  à  la  (êélion  du  plan  choifi. 

Soit,  par  exemple,  Em^^ME  parallèle  au  côté  CR  du  Tmjti^ 
<}one,  on  fçait  que  la  courbe  engendrée  par  ce  plan,  eft  la 
parabole  m  EM,  dont  le  fommet  eft  en  E,  &  dont  le  pa- 
ramètre cft  -^£  .  Si  donc  on  veut  avoir  l'Equation  de  la 

lèélron  quelconque  m  A  M,  par  le  moyen  de  la  parabole 
mEAf,  il  ne  faut  que  trouver  les  exprefTions  algébriques 
^tCE,  EF  8c  EP,  ce*qui  eft  ail2.  Car  les  mêmes  chofcs 
étant  pofëes,  &  de  plus  ayant  nommé  CB  ou  DA  (b), 
les  triangles  (èmblables  /^A'^  8c  aCH  donneront  I^H 
(if—gJ  •  CHfgJ  :  :  AH{AJ .  Ha  =  ^.  Donc 

.  Ca  =-^7^^.  Les  Triangles  femblables  ACa  ^ 
ABP  donneront  auffi  Aa  (t^j-)  •  Ca  (£Ûj^) 
::  AP(x).EPz=zf'"^^f  .  &  Aa  { ^jf^J  .  AC 
(VbbTTf)  ::AP{xJ.AE=  I^^^^^^^ZL; 
Donc  EC=z  ^fà+^/'-fi^Vii-^ff  ^  Les  Triangles  CAY 
&  CE  F  donneront  encore  CA  (Vbb-^ff) .  A  Y(zf) 
::  CE(^f'"^'^'~f^'^^''-*'ff)  .  EF=z  llttl^I^zIL., 
Donc  l'Equation  de  la  parabole  mEM,  qui  eft  EP  x  -^ 

z=:PM^,  deviendra,  en  termes  algébriques,    ^"^  ^fh'^^ 
X        ^f^-^^f'-ê-^  -  ^/^         ^yy^  qui  fe  réduit    à 
Aient.  17 Ji;  s 
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^i^^    r=:xx  H-  ^jf~ ,  qui  cft  la  même  Equation  qui  \ 

déjà  été  trouvée  pour  la  courbe  m  A  M. 

Il  en  fera  de  même  de  tout  autre  pian  oblique  à  1  axe  d\ 
Cône,  autre  que  ^mAM^..  On  trouvera  toujours  par  ibi 
moyen ,  la  même  Equation  pour  la  courbe  6mA Mj. 

Autre  manière  plus  générale  de  confidérer  toutes  les  Sec 
tiens  qui  peuvent  être  engendrées  datis  un  Cône  par  w 
plan  qm  le  coupe  de  toutes  Us  façons  pojfibles. 

Figure  3,         VIII.  Si  Ion  conçoit  ie  nouveau  plan  IMNLmux 
^  4-  perpendiculaire  à  l'axe  AP  de  ia  (èdion  mAM,  &  que  lor 

faflè  tourner  le  plan  mAM  Cur  Taxe  AP,  il  eft  clair  qu'i 
5*engendrera,  par  cette  nouvelle  révolution,  une  infinité  di 
nouvelles  fèélîons,  telle  que  nACN  (toutes  terminées  à  \x 
courbe  IMNLmn)  dont  on  trouvera  l'Equation  en  cette 
forte. 

On  Içait  que  la  courbe  IMNLm  eft  une  Ellipfè  depui 
ia  fituatjon  où  IL  eft  perpendiculaire  fur  DA  £,  jufqu'i 
celle  où  IL  lui  lèroît  parallèle,  &  quenfuite  cette  courbe 
fèroît  une  hyperbole.  Si  donc,  les  mêmes  chofes  étant  pofëea 
de  même  que  dans  la  première  confidération ,  on  nomme  de 
plus  le  demi-grand  axe  A7  de  cette  Ellipfê  ou  hyperbole  a,i 
fbn  demî-petît  axe^,  l'ordonnée /lA^  j,  qui  eft  commune 
à  la  courbe  nmLNM  &  à  la  courbe  nACN,  ie  fînus  dt 
l'angle  MPN,  n ,  &  le'fmus  total  m;  que  de  plus  on  mené 
Figure 3.     iVQ  parallèle  à  MP,  on  aura,  à  caufe  de  TEilip/è  IMNLt 

aa.bb::  IQxQL.QN'  ::  IP-^PQ  xPL — PQ 
.PN'^PQ'  ::  IP^JLpNx  LP Î-TÎV 

ffi  tn 
jbbmn  x  PL  — P/zh-i  bm  x  ^    JPx PL xj^aamm^-^Mautt-^^iè mm 


aMmm''^damm'ir  ibmm 
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par  un  femblable  calcul,  pour  les  cas  où  la  courbe  nmLNM  F%?w  4. 
cû  une  hyperbole,  on  trouvera 


B 


pj^ -^Mmh^  PL^-hJP* 


a  a  fil  m — aann^-^b  bnn 

Chacune  de  ces  Equations  exprimera  la  relation  de  AP  (x) 
i  Pff(z) ,  lorfqu  on  aura  mis,  pour  a,  b,  JP  &  PL,  leurs 

valeurs. 

Premier  Cas ,  lorfque  IMNL  ejl  wie  Ellipfe. 

Pour  trouver  ces  valeurs ,  fbit  mené  Dx  perpendiculaire  Figure  3. 
(\sPAH  prolongée  jufqua  la  rencontre  de  l'autre  côté 
LD^  duCone» 

On  fçait  fart.  2.)  que  A  3  =17^.  PM zzz^^^^^Jl^^^ 
N  y^J—-  -\-xx,  A  B  paralidc  à  Taxe  du  Cône,  fera 

i/hk — ff.,^2fg — ggzzzL  Les  Triangles  fèmbfables 
ÀBH,  DzH,  donneront  ces  proportions,  AH  .  AB 
:: DH.  Di  =^^r^  AH.BHi:  DH.  H%  =  ^^^. 
Donc  Ax  ==J±±-/pM.,  &  32=1/^3— /l2  == 

^^^^'''J/l-lh^'^'  ^  Les  Triangles  femblablcs,  3  2  A 
iPL,&,  AzD,  API,  donneront  encore  ces  proportions, 

'•AP,PI:=i l^l^_J'J''_    ■"   Et  fi  ion  fait  cette  propor- 
tion ,  y^JP  X  PL  .  PM  ::  a  .  b,  an  trouvera  b  =: 


^i^fg-^ff^hh-ggWhk^fe^gg^  j^^j^  ^^^^^  ^^^ 


Ih 


gran- 


deurs font  fort  compo(2es,  foit  -i^iZ^ — iS.  :=.A%z=.p 
t^Mlà=lUl^m^=jL  —  11.  ;   on  aura   PL   = 

S  ij 
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^_   2flh-^^flM  —  fi1x      pj gj»^   o^    f aVxcfv—cgp   . 

Si  donc  on  fùbditiie  dans  TEquatron  A  les  valeurs  qu 

Ion  vient  de  trouver  pour  b,/P  &c  PL,  on  aura  g — j« 
■  •^ 

fifh  *-ifx—gx)xpIh—glxx(%cf—cg)    ^ ^     -L  m  / 

^AHw  —  u  n) '>i  Uhh -^nnx  (xcfph  —  cghp)  ^ 

''^  ^jr  X  (ifh-^-x-fx  —  gx)  X  (llhh^^mm — ^nn-^-znnx  (zcffh-^cgfl 


-nnx  (ggxxx  zcf — cg  H-ppA*^  %fAH-2fx-^gx  J 


{mm  —  nn) llkh-hun  x(i€fph  —  cgphj 

qui  eft  TEquation  de  la  fè^lion  tiACN,  quel  que  (bit  lan 
gle  MPN  des  deux  pknsAPAt,  APN,  &  quel  que  foi 
Fangle  £DL  du  Cône,  &  cela  dans  le  cas  où  la  fê<5lio; 
IMN Lmnl,  du  plan  perpendiculaire  Çw  AP,  eft  un 
Ellipfê- 

Second  Cas^  brfque  M  N  L  m  n  ejl  une  hyperhofe. 

IX.    On  a.  dans   ce  cas  A^     =      j^^^  ,    PM 

Figure  4».     (  ordonnée  de  fa  courbe  AM^  m  A)  :         ^9$  —  ^  fi 

Donc  Ax=z  ^$-f^-^^  &  3  2  =  ^^^^~^pl'^fil'^~^\ 

^      ^îê-^ff-^-hh-gg'    ^^—^  gg-fg-hh^    CCb^ 

.V,fg-.ff^AA-gg.Vgg-fg-AA      ^    j.^  ^^  j,^^  J. 

orraurafL=i^^i^^%  PI  ==^f  &  ^  = 

Si  donc  on  lùbftîtiîe  ces  valeurs  dians  TEquatîon  B^  clfc 
deviendra  2 H-  ^««  x  ^f'^Tn^l " '''^'''l^'^-^'V 
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j^  ^     j     ^wf  X  fggxx  X  cg—icf  -^pphh  X  ifi—gx-^-ifx  ) 
/'wï/Ti — nnj  X  //^ — mn  x  (<r^^ — *^/]p^/^ 

(çû  eft  TEquation  de  ia  feélion  nACN  dans  ce  iccond  cas. 
Remarque.         * 

rEquatîon  C,  confidérée  (bus  cette  forme  générale,  Rguw 3; 
exprimera  toujours  une  hyperbole  nACN  rapportée  à  l'un 
defcs  diamètres  pour  toutes  les  valeurs  de^,  croîflant  de- 
puis ^=0  jufqua  gzizxf,  excepté  les  cas  particuliers  qui 
feront  remarqués  dans  les  Corollaires  fuivants. 

lien  eft  de  même  de  l'Equation  D  (bus  cette  forme  gé-  Figure 4. 
nénJe;  elle  exprimera  toujours  uneEllip(è  au(ri  rapportée  à 
fun  de  (es  diamètres  pour  toutes  les  valeurs  de  g,  croifïànt 
dcjMBs  g  =:  zf  jufqu'à  g  in(ini ,  &  enfuîte  décroiffant  de- 
puis ^infioi  jufqua^ino,  excepté  zxxffi  les  cas  particuliers 
9ii  feront  remarqués  dans  les  Corollaires  qui  fuivenu 

Corollaire  L 
X»  Si  dans  TEquatîon  C,  on  (uppo(ê  //2=o,  elle  (eF^uiv^^ 

changera  en  z  ==  ^-/^/-^^-  x  •/l^^-t-;rx,    qui  eft 
i'Equation  qui  a  été  trouvée  pour  l'hyperbole  mAm. 

Corollaire    IL 

XL  Si  Ton  (îippofê  nt'rzzn,  elle  (è  changera  en 

2 1^     (%fh-i-ifM  —  g»)npIh—glxx(icf—eg)  I      '/ 

ligne  droite,  &  ceft  au(C  ce  qui  doit  arriver,  car  alors  la 
(«lion  /;  A  CN  devient  le  Triangle  IDL. 

Corollaire     IM. 

Xn.  Si  dans  TEquation  D,  o\\  ruppo(è  ninoy  elle  (e  Flguit^M^ 

S  iif 
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réduira  à  ^^>^#f-^^^  x  \/^I^^xx,  qui  eft  FI 
quaiion  qui  a  été  trouvée  pour  ÏWi^ik  mAMim 
CorollairbIV. 

XIII.  Si  dans  cette  Equation,  on  (ûppofè  mzrzft,  d 
deviendra  t  —  i  >c  (^f'-r^^f^^P^'-f^l^  (^J-^^fj 

, f^-L/x    (s'''^&  —  ^^f—T^''^f^—5*'^^f*)     qui  c 

*  cgph  —  %cfph  '    * 

ie  lieu  au  Triangle  A  D^ . 

Corollaire   V* 

XIV.  H  fuit  de  l'Equation  C,  que  iorlque^szro,  on 

mnx(fh'^fM)^plkdrimlmphr^fifh-^%fM)  .  ^  ^ 

^  ^fli« — uBjUkh-^nux  xcfph  '    * 

lieu  à  fa  ligne  droite;  ce  qui  fait  voir  que  lorique  HA 
touche  ie  Cône,  i 'infinité  de  fedions  qui  réfuitent  de  Tinf 
nité  de  valeiu*s  du  rapport  -^,  feront  toujours  des  Triangk 

Corollaire    VL 

XV.  Si  l'on  fùppofe  g::zif,  on  aura  Izzzh ,  pz=zl 
izzz-y-,  &  l'Equation  (C  deviendra  g  — -^  =  H 

' ^^  '  ^ 

j/^  -H2^;c-Hxx,  Iorfquei=r/-  z=:^tVaÂrHlx 

iwlque  /?!nr o  ;  &  j — f:=:^zt:  >«  ^^^^^^  '  lorfque  ;w=r> 
Ce  qui  montre  que  quand  HAP  eft  prallele  à  l'axe  d 
Cône,  toutes  les  ferlions  /Ï/4C7V feront  une  infinité  dli) 
perboles,  &  un  Triangle;  &  que  toutes  ces  hyperbole 
feront  équiiateres ,  quand  l'angle  EDL  du  Cône  fera  droî 

Corollaire    VIL 

XVI.  Si  Ton  fuppofe  gzzzxf,  on  aura  r=:  -^,  i 


Mem,J€  lAca/i,273i'Pl'  7 '   PM.i^t, 


Pit .  Sùn^TtrtMU*     SctJp 


JùnrTtnfai*.    Jr-^'Z' 
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'KquaUon  C    deviendra  i /"""^^InTr'^. 

*^*  ^  (mm  —  nn)  llh-^-nnphh 

"*^  (mm  —  nH(iik-^nnphà 

Iuîferéduità2==J^,  Iorrque//=:o,  &àz==/^^ 
^JlE^Ih.^  lorfque  mz=zft.  Ce  qui  fait  voir  que  quand 

HAP  cA  parallèle  au  côté  DL  du  Cône,  toutes  les  fcc- 
ions  nACN  font  une  infinité  d'hyperboles,  une  parabole, 
5c  un  Triangle. 

Corollaire    VIII. 

XVII.  II  fuit  de  l'Equation  D,  que  û  1  on  fuppofe^  &  A 

infinies,  cette  Equat.  deviendra  g -f-j  m  ;i  x  ^ijj^^^^^^ 

^mlr     xfx — XX  x(j^mii — -fw// — ifocpj-^miccxx-h^^ffpp — ^nnjp^x-^n^p^xx 
(mm  —  nn)  x  ll'-^nncp 

jui  exprimera  une  EHipfc,  lorfque  les  termes  affè<5lés  de  la 

quantité  xx  font  négatifs;  une  hyperbole,  lorfque  ces  termes 

bnt  pofitifs  ;  &  une  parabole,  lorfque  ces  termes  s'anéantifTent. 

Si  dans  cette  dernière  Equation,  onfuppofè  f/ri=o,  elle 

deviendra    2  =   VT^fx  —  xx ,  &  {\  mzzzn,  on  aura 

première  exprime  un  cercle,  &  la  féconde  exprime  une 
ligne  droite. 


'4  AvrS 
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RECHERCHES 

SUR 

LOPERATION    DE    DA    TAILLE 

PAR    V APPAREIL    LATJ^'RAJL. 

Par  M.  Morand. 

LA  multîplîcîlé  àts  méthodes  pour  1  opération  de  la  Taille 
eft  d'autant  plus  utile,  quelle  eft  naturellement  fondée 
fur  les  variations  qui  dépendent  de  la  Pierre  &  de  1  état  de 
ia  Veflie  malade  ;  aufli  lorfqu  on  a  attaqué  ceux  qui  propo- 
fent  différents  procédés  pour  faire  l'opération  de  la  Taille; 
on  s'en  eft  pris  plutôt  à  l'application  trop  générale  de  la 
méthode  propofëe,  qu'à  la  méthode  ipême* 

Pour  moi  qui  les  ai  étudiées  toutes ,  &ç.  jboutes  pr;itîquées; 
je  crois  pouvoir  avancer  qu'elles  font  toutes  bonnes,  ^  cer- 
tains égards;  &  qu'en  les  fuppolântperfeélionnées,  l'habileté 
de  l'Anatomifte  Chirprgien  confjifte  autant  dans  le  choix  de 
la  méthode  que  dans  l'exécution. 

Après  avoir  décrit  celle  du  haut  Appareil,  j'étoî^  dans  fc 
-defTein  de  décrire  l'Appareil  latéral,  lorîque  j'appris  le  fiiccè^ 
éclatant  avec  lequel  M.  Chefèlden  célèbre  Chirurgien  Apgiois 
faifoit  cette  opération.  Je  ne  fougis  point  de  dire  que  faî 
fait  le  voyage  de  Londres  exprès  pour  le  voir  travaillen  Les 
opérations  que  je  lui  vis  faire  au  Printemps  de  l'année  i/iO, 
dans  l'Hôpital  de  S.^  Thomas ,  les  queftions  que  je  fis  à  les 
malades,  les  conférenres  que  fetis  avec  lui-même,  mont 
donné  des  lumières  que  la  méditation  ne  m'auroit  peut-être 
point  fournies,  &  du  courage  pour  entreprendre  cette  opé- 
ration, que  je  croyois  plus  difficile  que  le  grand  Appareil, 
&  qui  aâuellement  me  le  paroît  moins^ 

Revenu  de  Londres,  j'efluïai  toutes  \ts  queftions  que  la 
curlofité  ou  l'amour  du  bien  public  purent  faire  imaginer, 

& 


B  E   s       S    0    I    S    N   C   X   S«  J^f 

Se  je  tâchai  dy  (atisfaire,  à  une  circonftance  près  que  M. 
!;^he(èlden  vouloit  communiquer  lui-même  à  l'Académie; 
^  qu'il  fît  en  détaillant  fâ  méthode  dans  plufleurs  Lettres 
[ulf  m*adre(îa  en  différents  temps  de  Tannée  1729.  II  la 
iepuis  publiée  en  1730,  dans  une  courte  Dillèrtation  en 
\ngiois,  que  j'ai  traduit  pour  en  donner  un  Extrait  fîdelle  *. 

M.  Chefèlden  nous  apprend  dans  cette  Diflèrtation , 
ju'ayant  fait  le  haut  Appareil  avant  celui-ci,  il  navoit  point 
Ité  malheureux  dans  cette  opération,  qu'il  n'avoit  perd» 
lu'un  malade  fur  fept,  quil  n'a  quitté  cette  opération  que 
kns  l'efpérance  d'en  trouver  une  meilleure,  &  qu'il  efl  bien 
[îir  qu'elle  pourroit  être  pratiquée  aéluellement  avec  plus  de 
Hiccès  qu'elle  ne  l'avoit  été^  en  profitant  des  obfervations 
qu  on  a  fait. 

Après  ces,  expériences  fur  le  haut  Appareil,  la  réputation 
Je  M.  Rau  l'avoit  engagé  à  tenter  Ion  opération.  M.  Che- 
(elden  la  fît  d'abord  en  rempliflànt  d'eau  la  Veffie,  au  moyen 
de  quoi  il  tiroit  avec  autant  de  facilité  que  de  vîtefle  de  très- 
groflês  pierres  :  fcs  malades  paroîflbient  hors  de  danger  quel- 
ques jours  après  l'opération,  mais  l'urine  s'infîniiant  dans  la 
membrane  cellulaire  qui  environne  le  Reéhim ,  fàifbit  des 
okéres  fôrdides  avec  pourriture,  &  de  dix  malades  taillés 
de  cette  façon,  il  en  efl  mort  quatre.  Il  effaya  enfuite  de 
tailler  précifément  comme  M.  Albinus  prétend  que  M.  Rau 
tailloit ,  mais  il  éprouva  les  mêmes  inconvénients  de  la  part 
de  l'urine.  Ces  de^vantages  lui  firent  imaginer  la  méthode 
que  je  lui  ai  vu  faire,  &  à  laquelle  il  efl  dévoilé  pour  tou- 
jours. La  voici  rapportée  par  lui-même. 
.    Je  lie  le  malade,  comme  au  grand  Appareil,  après  1  avoir  « 
couché  fur  une  table  horifbntale ,  de  la  hauteur  de  trois  pieds,  « 
ayant  la  tête  fèulenient  élevée.  Je  fais  d'abord  une  incifîon  « 
aux  téguments  auffi  longue  qu'il  efl  pofTible,  en  commen*  « 
çant  près  l'endroit  où  elle  finit  au  grand  Appareil;  je  contî-  « 
nue  de  couper  de  haut  en  bas,  entre  les  mufclies  accélérateur  « 

^    An  appendîx  to  the  fourth  édition  of  thé  Aoatomy,  &c.    bj 
Mem.  i7Ji^  T 
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^  érc^ur  gauche»  &  à  coté  de  Imtèûin  redmn;  je  tâté 
enfuite  pour  trouver  la  fonde»  &  je  coupe  deÛus»  le  long 
de  1a  gtande  proAate»  en  continuant  julqu'à  !a  Veflie»  &  en 
«(Tu^Qttiâàm  le  re^um  en  bas  pendant  tout  le  temps  dcTo^ 
pération  avec  un  ou  deux  doigts  de  la  main  gauche.  Le  refle 
de  Ifop^r^tion  cft  conune  dans  lancienne  méthode»  avec 
cette  différence  que  je  lié  iès  Vaif&raux  coupés. 

Après  cette  de£cripdon  »  M«  Chelèlden  qui  étoit  averti  que 
Ton  avoit  cru  trouver  une  contrariété  dans  ib  Lettres  »  Sxr  fe 
nombre  de  ceux  qu'il  avoit  tailfiéa»  pafce  qull  avoit  écrit  i 
M.  Pibrai?»  Chirurgien  de  Paris»  ^'A  en  àvc^t  taillé  vingts 
^t»  fans  qu'il  en  fut  mort  un»  &  à  moi  que  de  quarante*» 
ftpc»  il  n'en  étoit  mort  que  quatre^  explique  ces  calcula 
différents  y  en  difânt  que  vingt-fèpt  malades  taiUés^de  fiike 
par  &  méthode  guérire&t»  le  premier  qui  mourat  étant  le 
vingt-huitième  :  Je  n'ai  pas  hqm  4ê  trm^^  dit-Il^  poat 
ftpréknter  wes  ficciu 

Ces  quarante -fept  dont  M«  Cbelfldm  parloit  âxns  £a 
Lettres  font  ceux  qu  il  avoit  taillés  en  tout  par  cette  méthod^ 
depuis  le  mois  de  Mars  17^7  jufi^'en  Juin  17291,  tant 
dans  l'Hôpital  S^^  Thomas  que  cbnsLondt^.  Les  quanmof 
fix  dont  il  parle  dans  fà  Difièrtati^ii  imprimée,  font  ceuai 
qu'il  a  taiilés  dans  l^Hopital  fèidfmetit  jufqu'â  la  fin  de  JuUid 
1730»  il  en  donne  l'âge  ft  le  nom»  excepté  de  ceux  que 
jp  lui  vis  tailler,  Si  qu'tf  dit  avoir  petdu»  hns  s'étw  mflb» 
Hcaa  qu'il  me  les  avott  dona^  i  LoAdieis»  écrits  deâipran 
pre  main. 

De  ces  quarante** £bc  de  i^Hâpît^»  i{  n'en  ei^  mort  qm    3 
deux;  l'un  âgé  de  dix-*fêpt  ans»  étoit  nuladedèsfbn  enfance»  ^ 
^ténué  par  de  longues  foufirances»  &  incommodé  dbsieim;^; 
i'autre  mourut  quitoe  jours  après  l'opérât»»»  ayant  imetom^ 
violente.  Un  des  quatante-qualre  guéiis  anoit  fbîxante^fèp^v 
ans,  &  trente^ trois  pierres  ;  Un  autre  quarante ^deux  ans^ 
&  une pkf repeint  on» onces  :  plufkttii  dbstn&ns euienrv 
ïa,  i^etîte  vérole  jj)endaijt  la  cure,  &  d'autres  la  rougeple. 
'   Voilà  ce  que  contient  l'Ecrit  de  M.  QifîfèMea^  il  iwlcw 
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fÊS  itmtk  d'y  a/oûwr  plafieuK  cfiofes  efltfifîcHej  qui  1^ 
trouvent  dtm  les  Letirei  écrites  pow  rAc«démie. 

£11  pariant  «Ici  ftxlj^rkntVi  qtfM  $t  ë(  la  tttéfhôdd  dé  M. 
îlaiî,  ttiîe  qu'eîîe  eft  propofée  par  M.  Albinus*  îi  tlfùùté  i 
mnccMvéïïkni  des  vkéte$  avd»  pourrllur^f,  pftkkïitt  par  f  thlnc 
^  ie  glide  dans  k  tiflii  ceUtfkire»  ceint  des  hétttùtwgk^ 
continuées  juTqua  la  nioft^  comme  il  Içïvoh  qftcf  c«fa(  éfôit 
UritÀ  . 

A  l'égafd  de  Ê  màhode  en  porticalier,  i(  recommande 
d'avoir  loîfi  c^e  cdui  qui  tient  la  Ibnde  ne  la  pôuHè  point 
^  tout  en  devant;  ii  ailâre  que  par  fbn  inttfion  intérieure 

5  coupe  totakinent  le  ^htniîlér,  &  qu*il  n'a  jamais  trouvé 
^Inconvénient  à  couper  la  glande  proflate;  ii  confeHIe  cfe 
ne  point  faire  deptaye  trop  profonde  à  ta  membi^ne  grafle 

6  ceiluleulê,  fnuée  à  la  partie  extérieure  du  reélum  :  H 
avoue  naturellement  que  dans  les  commencements,  il  blefla 
finteftin  reébmà  deux  malades,  qui  cependant  guérirent  tous 
deaX)  &  que  cela  arriva  faute  d'attention  à  la  conduite  de 
ia  fonde;  il  prétend  qu'il  efl  plus  facile  de  nettoyer  les  vef^ 
jies  ulcérées  par  cette  méthode  que  par  aucune  autre;  il 
ajoute  enfin  dan»  une  Lettre  un  mit  hkn  ^vorable  à  cette 
^opération.  Un  homme  étoit  deftiné  à  être  taillé  par  le  grand 
JAppareii  ;  1-incifion  étant  faite  par  l'opérateur,  il  lui  &it  îm« 
poi&ble  de  tirer  la  pierre.  M.  Chefelden,  qui  étoit  prêtent, 
iiit  invité  à  efTayer  lui-même^  il  fît  fort  opération  à  la  fiiite 
de  la  première,  tira  une  pierre  pe&nt  près  de  dou2e  onces^ 
èi  le  malade  guérit. 

-  Mr  Chelêld?n  me  p«r<^t  avoir  obmis  fe  longueur  &  To- 
biiquité  de  (on  incifion  extérieure,  ce  qui  n'ed  cependant 
pas  fans  raifon^;  au  i^fle  (es  Lettres  montrem  également  fbn 
habileté  &  h  bonne  ibi ,  &  la  Compagnie  répondit  à  fi 
politefle,  en  le  fàùm  correlpondanf  de  rAcadémie. 

Pour  profiter  des  opérations  que  je  luf  avoi^  vu  faire  k 
Londres,  je  fis  beaucoup  d'expériences  fur  les  Gac&vres,  je 
travaillai  à  une  analylê  exaéle  des  parties  intéreifées  dans 
ifopératkm ,  &  quand  je  fus  jauni  des  cornioifTances  que 
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TAnatomie  mavoit  fourni ,  j'en  propofâi  la  pratique  à  M^ 
Maréchal  premier  Chirurgien  du  Roi»  qui  ne  sefî  prêté  à 
ciette  nouveauté,  que  parce  qu'il  a  vu  qu'elle  intéreiroit  le 
bien  public. 

Sous  fes  yeux,  &  en  préfence  de  plufieurs  Académicien^ 
Médecins  &  Cliirurgiens ,  cette  opération  s'eft  Êiite  l'année 
dernière  à  Paris,  avec  grand  fûcc^. 

Tout  le  monde  (çait  que  de  fèize  malades  taillés  par  cette 
méthode,  tant  dans  la  Ville  que  dans  l'Hôpital  de  la  Charité^ 
huit  par  M.  Perchet,  huit  par  moi,  chacun  de  nous  n'en  a 
perdu  qu'un;  pendant  que  de  douze  taillés  en  même  temps 
dans  l'Hôpital,  par  le  grand  Appareil;  il  en  efl  mort  dnq« 
De  ceux-ci,  il  y  avoit  trois  lujçts  dont  il  y  avoit  plus  à 
craindre  qu'à  e(j>érer,  &  on  n'a  pas  manqué  de  nous  dire 
que  nous  avions  choifis  les  meilleurs  pour  1  opération  nouvelicw 

Je  pourrois  répondre  à  cela  qu'une  première  épreuve  nous 
y  authori(bjt,  mais  nous  ne  voulons  point  de  grâce;  il  nous 
efl:  facile  de  prouver  que  de  nos  feize  malades  taillés  par  TAp- 
pareil  latéral,  il  y  avoit  un  enfant  qui  ayant  été  iaigné  fijc 
fois  pour  une  fièvre  rebelle  &  indépendante  de  Ùl  pierre; 
étoit  bouffi  par  tout  le  coqis,  &  dans  l'uiâge  aéluel  du  Quin- 
quina, lorfqull  fut  taillé;  un  homme  de  foixante-deiBc  ans; 
qui  avoit  cinq  grofles  pierres;  un  autre  de  cinquante- dnq 
ans,  qui  ayant  eu  la  fièvre,  la  /auniflè,  &  un  dévoyenscnt 
de  plufieurs  mois,  dont  il  n'étoit  pas  remis,  fut  taillé  le  der- 
nier jour  de  Juillet ,  à  caufê  des  preflantes  douleurs  quH 
ibufFroit  ;  enfin  un  autre  dont  la  vefTie  étoit  fquirreufè,  pleine 
de  fongus,  &  la  pierre  de  la  groifeur,  &  précifément  de  b  ^ 
forme  d*un  marron  d'Inde  dans  fà  coque,  dont  on  auroit  1 
peu  émoufTé  les  pointes.  Je  ne  fçai  û  on  peut  appeller 
quatre  malades  de  bons  fùjets,  c'eâ  à  ceux  qui  liront 
Mémoire  à  en  juger,  cependant  trois  de  ceux-ci  fbntguéri^^ 
&  onze  des  autres. 

Le  fimple  énoncé  des  faits  nous  ju{Ufie,&  nous  nou^ 
flatons  que  dorefîiavant  nous  n'aurons  pas  befbin  d'employe«r 
d'autres  moyens  contre  la  critique.  Les  raifons  de  préférence 
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pcnir  TAppareil  latéral,  comparé  au  grand  Appareil ,  feront 
amplement  détaillées  dans  des  Mémoires  particuliers ,  &  l'ont 
éxé  déjà  avec  bien  de  la  fblidité,  par  M.  Falconnet  dans  la 
*The(è  :  An  educendo  caLulo,  cateris  anteferendus  apparatus 
ialeralis^  Je  me  contenterai  de  dire  ici  que  les  principaux 
avantages  de  cette  opération  confident  en  ce  que  le  manuel 
icn  eli  bien  plus  facile  que  celui  du  grand  Appareil  ;  il  eft  plus 
£ur,  parce  que  le  Chirurgien  eft  guidé,  non-iêulement  par 
la  crenelure  de  la  fonde,  mais  mieux  encore  par  le  doigt 
index  de  la  main  gauche ,  à  1  aide  duquel  il  agit  toujours, 
£c  court  moins  de  rilque  de  fe  fourvoyer.  Les  avantages  qui 
çn  reviennent  aux  malades  font  confidérables  :  toutes  chofes 
^aies,  1  opération  par  l'Appareil  latéral  efl  moins  longue,  & 
^oit  être  moins  douloureufe  que  par  le  grand  Appareil ,  parce 
tiue  dans  lune  on  coupe  certaines  parties  qu'on  déchire  dans 
1  autre,  elle  ^vorilê  davantage  Textradion  àt%  grollès  pierres  ; 
cSeft  une  propofition  qui  réfùlte  de  la  précédente.  Ceux  qui 
en  ont  été  guéris,  n'ont  été  incommodés,  ni  de  Mules,  ni 
^jncontinence  d'urine;  on  n'a  pas  eu  le  defàgrémentde  voir 
ces  communications  de  la  playe avecle boyau,  que  quelques 
analades  taillés  au  grand  Appareil,  ont  malheureufèment 
^prouvés  dans  le  temps  même  qu'on  travaiiloit  au  panégy- 
rique du  grand  Appareil.  Enfin  la  Taille  latérale  efl  non 
ièiilement  utile  aux  Pierreux  «  mais  encore  elle  femble  avoir 
^é  trouvée  pour  fecourir  plus  furement  que  par  l'opération 
ordinaire  ceux  qui  par  obflruélicMi  ou  abfcès  au  col  de  la 
TVcffie  fè  trouvent  dans  la  malheureufe  néceffité  de  fbufFrir 
ce  que  Ton  nomme  l'incifion  auPériné,  &c'efl  une  obfèr- 
"^tion  de  M.  Chirac. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fur  f  Appareil  latéral  n  efl  qu'un 
préliminaire  au  Traité  que  j'efpere  donner  par  les  fuites. 
J'ofè  avancer  que  ce  Traité  nous  manque  :  M.  Méry  a 
donné  la  critique  Ats  opérations  de  Frère  Jacques  *  &  ayant 
à  la  fuite  de  fon  ouvrage  propofë  l'idée  d'une  méthode  pour 
£iirc  l'Appareil  latéral ,  il  ne  l'a  point  pratiquée.  M.  Albînus 
*  Oblèrvatlons  fur  la  manière  de  tailler  dans  les  deux  Stte^y  &c. 

11/ 


t5o  Mémoires  de  l'Académie  Rotale 
a  donné  dans  une  Diflèrtation  Latine*,  {'opération  btâ^ 
qu'il  dît  avoir  été  pratiquée  par  M*  Rau,  mais  ie  raanud  en 
eft  û  coimoRf  &  Texécution  fi  difficile,  que  je  doute  qu'elle 
eût  été  adoptée  p»r  M.  Rau ,  fi  l'ouvrage  eu»  été  publié  de 
fon  vivant.  Le  Doélcur  Douglas  ^  a  donné  un  limpîe  reciklT 
de  ce  qu  on  avoît  écrit  avant  lui  for  celte  opération»  &  M. 
Chefeldcn  ne  la  pratique  plus,  comme  elle  eft  décrite  dans 
le  Poj^criptum  du  Doéleur  Douglas.  Enfin  M.[GarengfoC 
Chirurgien  de  Paris,  connu  par  b  fécondité  de  &  plume,  fa 
propofé  aux  gens  de  f  Art,  bns  l'avoir  faîte  lui-même,  & 
fur  une  première  expérience  faite  par  un  autre. 

Je  n'ai  envié  à  perfonne  l'honneur  d'écrire  fiir  cette  matière^* 
depuis  qu'elle  a  été  renouveilée  en  France.  Je  fçais  que  Ici 
ouvrages  précipités  laiflênt  ordinairemenf ,  non  éts  refiea  ï 
recueillir,  mais  des  moifibns  i  fiure;  en  attendant  celui  au« 
quel  je  m  engage,  je  vais  donner  à  la  Compagnie  quelques 
obfervations  détachées  qui  regardent  la  partie  hHtorique  de 
cette  opération,  &  qui  h  rencfent  à  les  vrais  Auteurs» 

Première    ObserVation. 

On  appelle  communément  h  Méthode  de  Frère  Jûeqm 
fbn  opération,  quoique  la  plupart  des  Chirurgiens  ne  fayeat  - 
connu  que  fur  le  rapport  àc  M.  Méry  ;  mais  fi  une  méthode^ 
de  taUler  doit  être  une  manière  de  tulkr,  fuivant  wieieslea 
toujours  confiante ,  au  moyen  de  laquelle  on  entame  le^ 
hiômes  parties  toutes  fe^fbis,  à  confuiter  l'ouvrage  cfc  JliL3 
Méry,  on  verra  que  Frère  Jacques  n'avoit  point  de  méthode  -â 
car  il  entamoît  b  Vcffie,  tantôt  dans  ion  col ,  tantôt  i 
fbn  corps ,  il  fHparoit  quelquefois  le  col  du  corps ,  Çoa\ 
11  travcrfort  la  Veflic  &  fouvroit  en  deux  endroits,  if  mt^ 
reflbît  fîntcflm  rcélum,  qui  ne  doit  point  être  toucftéi 
cette  opération;  enfin  H  blefi^it  diffèrentes  parties  qui  ] 
à  la  génération. 

Par  fouverture  de  ceux  qui  périffbient  entre  les  masisd^ 

•  Index  SuppelieiltUs  Anatomicœj  ifc.  ijlj- 

*  The  hiftory.ofchciai*at  opération  by  James  Dbuglas.  M.  D;  1726. 
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îBtf  Moine t  M.  Méry  découvrit  tous  fes  écarts,  &  lïnconÀ 

ttnce  de  lincifion  intérieure;  il  voulut  ddobuiêr  le  Public 

iq[iii  k  prévient  aiiëiDfflt  en  faveur  des  gens  dun  certain 

«unéfcére»  en  nous  filant  part  de  ùs  obtovations  i  ce  fujcu 

|i  nous  a  donné  un  ouvrage  dont  il  réfulte  que  Frère  Jacques 

lie  taiiiok  pas  deux  per/bnnes  de  fuite  de  la  même  façon; 

«n  pounroit  dire  par  con^uent  que  Frère  Jacques  n  avoit 

|x>int  de  méthode,  &  il  ne  pouvoit  pas  s'en  former  une, 

i^^iXMnmt  ia  Topogra][diie,  pour  ainfi  dire,  des  parties  fujettes 

-à  ton  Litotome  ;  il  reflott  donc  à  M.  Méry,  en  décriant  IV 

pération  de  Frère  Jacques,  à  déterminer  nettement  &  pré- 

cifiànent  de  tous  les  endroits  qu'il  entamoit,  celui  qu'il  auroit 

été  le  plus  avantageux  d'entamer,  foivant  une  certaine  mé^ 

thûde;  cependant  c'ed  de  toutes  ks  parties  de  ion  ouvrage, 

cdle  qui  e(l  le  plus  légèrement  traitée. 

On  dira  lâns  doute  que  c  eft  l'idée  qu'on  s'étoit  hitt  de 

fopâration  de  Frerc  Jacques;  mais  û  l'on  en  convient  avec 

jDoi,  il  faudra  convenir  aulli  que  fi  Frère  Jacques  z  pu  pro^ 

éter,  &  des  réflexions  critique»  de  M.  Méiy,  &  des  tvii 

Aiataires  qu'il  avoit  leçûs  pour  rcélifîer  hn  opération,  il  a 

fA  par  le»  fuites  pratiquer  une  bonne  méibode,.  &  qu'A  efi 

ncheux  que  le  Public  ait  été  privé  du  fruit  qu'A  j  avait  à 

sctirer  de  la  vivacité  de  ctux  qui  ont  écrit  contre  cet  opérateur* 

€Hr  on  va  voir  qu'on  la  pndu  de  vwé  dans  le  tcn^  qu'il 

^tKimt  ie  SàytCf  que  lès  Auteur»  qui  ont  travaillé  fiir  cette 

snatiére  ont  étff  dépourvus  de»  pièce»  les  peu  otiks  fut  b 

çEai&e  de  Fsere  Jacques,  &  qu'il  eft  confiant  oue  Ffere 

Jboqnea  pratiqua  poftéricufemcnt  à  la  ciitiqur  de  mu  Mity 

IHK  Taille  latérale,  k  même  que  celle  que  AL  Ckc^den 

yntiqir  au jourdlmi  avec  (ûccès  :  c'eiV  ce  qu'il  lèia  lâcife  dt 

piOHvcr,  en  donnant  kt  k  partie  k  phu  curieufê ,  de  ett 

kmême  temps  k  plus  eachéer  dt  lliiftoice  de  Frese  Jacques* 

La.Critique  de  JML  Méiry  ne  Sédaifit  point  tout  ie  monde; 
M.  Fagon ,  pour  Ion  premier  Médecin  du  Roi,  fie  M.  Félix 
^reiriîer  CFiirurgîen ,  jugèrent  qu'on  pouvoît  re<î!ffier  ioi^ 
opération  ;  Frère  Jacqu»&,reç^t  kuis  wi»^  &  e«  prpfita^:.c«k 
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eft  démontré  par  le  funple  réch  de  fes  opérations  poflé- 

rieures  à  !a  critique  de  M.  Méry.  «^ 

Par  mes  recherches,  je  Tai  fbivi  par-tout»  &  je  fçai  qtfV 
avoit  taillé  à  Aix-la-Chapelle  en  i6p^  environ  fixante 
peribnnes»  dbnt  le  plus  grand  nombre  guérit.  A  VeriaiUe^* 
au  Printemps  de  170 1,  trente -huit  qui  guérirent  tous,  Sc 
le  fiiît  eft  attefté  par  M."  Fagon,  Duchefiie,  Bourdelot^ 
Boudin,  Fdix  &  Gervais^  La  même  année  à  Angers^,  à 
Beaumont  &  Beauvais  en  Picardie,  où  il  y  a  encore  aéh]el«* 
iement  des  gms  taillés  de  (â  âçon.qui  font  en  iânté»  £a 
1703,  M.  le  iVbréchal  de  Lorge  (è  mit  entre  les  mains; 
après  avoir  reçu  dans  (on  Hôtel  vingt-deux  pauvres  attaqués 
de  la  Pierre,  pour  les  faire  tailler  par  le  Frère  Jacques;  les 
vingt-deux  pauvres  guérirent ,  &  M.  le  Maréchal  mourut» 
c  cfl;  alors  que  Frère  Jacques  prit  le  parti  de  paflcr  «1 
Hollande. 

En  vain  veut-on  élever  la  réputation  de  M.  Rau  fur  les 
débris  de  celle  de  Frère  Jacques.  Je  rendrai  bien-tôt  juflioe 
à  M.  Raù,  mais  peut-on  ne  pas  juger  favorablement  de  ce 
que  fît  le  Frère  Jacques  en  Hollande,  lorfquon  cft  infhuît 
qu'il  y  étoit  devenu  fi  ^eux,  que  fôn  portrait  y  fût  gnrvé 
trois  fois  différentes,  &  que  lorfquii  fut  à  Bruxelles,  chhk 
le  deffein  de  ne  plus  retourner  en  Hollande,  les  Magiflnts 
d' Amflerdam  lui  envoyèrent  une  Médaille  d'Or,  ayant  d'un 
côté  (on  portrait,  iSc  de  l'autre  la  Ville  d'Amflerdaih ,  avec 
cette  in(cripti(xi  :  Pro  ssrvatis  ctviBus.' 

M.  Rau  étant  fait  Litôtomifte  à  (à  place.  Frère  Jacques 
paflâ  en  Flandres,  fit  fbn  opération  à  Bruxelles  &  à  Anvers; 
fut  appelle  à  Nantes,  à^  Lyon  &  à  Genève,  &  y  trsivaitti 
heureuiement.  En  1708  H  fut  mandé  par  M«  le  Duc  de 
Lorraine,  pour  tailler  un  de  fês  principaux  Officiers  qufii 
guérit.  Il  fut  à  Vienne  en  Autriche  en  1709,  de-là  à  PadouS 
&  à  Rome,  &  y  pratiqua  fbn  opération.  En  17 1 o  il  fut  à 

•  Nouvdie  méthode  de  tailler,  par  Frère  Jacques  Beaufieu,  &c«  I70a« 
k  la  fin. 

^  YoycL  rOuvrage  de  M.  Hunauld.  MS. 

Venilc. 
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^^Venîfe.  Enfin  las  de  voyager,  îl  revînt  en  1712  à  Befàn- 
' ^on  (à  patrie,  où  il  avoit  moins  travaillé  que  par-tout  ailleurs; 
&  mourut  en  1714,  âgé  d'environ  (bixante  ans. 

Son  voyage  à  Angers  lui  avoit  procuré  la  connoîfïàncc 
-%M.  Huriauld,  faifànt  la  Médecine  avec diftinélîon ,  Auteur 
de  quelques  ouvrages  imprimés,  &  dont  le  Neveu  eft  de 
"f  Académie.  M.  Hunauld  apprenant  l'Anatomie  à  Paris,  par- 
tageoit  fon  temps  entre  les  Leçons  de  M."^^  Mignard  fie 
Duverney,  &  confèrvoit  par  (on  crayon  le  travail  de  fon 
Scalpel.  Il  entreprit  de  defFêndre  Frère  Jacques  contre  M. 
Méry,  &  on  peut  dire  qu'il  le  fit  avec  avantage  dans  une 
Diflèrtation  dédiée  à  M.  Fagon ,  mais  qui  n  a  jamais  été 
imprimée  \ 

Ce  manufcrit  eft  accompagné  de  planches  anatomîques 
deffinées  par  M.  Hunauld  lui-même;  on  y  trouve  la  méthode 
de  Frère  Jacques  perfeélionnée  ;  méthode  -par  laquelle  il 
Àoit  toujours  fur  de  faire  Ton  incifion  intérieure  dans  le 
même  endroit ,  &  qui  avoit  rendu  la  vie  à  tant  de  malades. 
Depuis  i  ouvrage  de  M.  Méry,  Frère  Jacques  avoit  dbnné 
faii-même  cette  méthode  dans  un  Imprimé  de  fèpt  à  huit 
■pages ,  dont  il  y  en  a  très-peu  d'exemplaires  ^. 

Dans  ces  deux  ouvrages ,  Tincifion  de  Frère  Jacques  eft 
nettement  déterminée,  il  y  eft  clairement  énoncé  qu'il  cou- 
•poît  le  col  de  la  Veflie  :  i^paroît  donc  que  fi  les  Auteurs 
avoient  fait  fur  cela  les  recherches  néceflàires,  ils  auroient 
cfiftingué  dans  i'hîftoire  de  Frère  Jacques  deux  époques  bien 
différentes  :  la  première  nous  donne  Frère  Jacques  déconcerté 
pr  les  critiques  qu'il  avoit  efTuyées,  la  /ceonde  nous  le  donne 
encouragé  par  les  inftruélions  qu'il  avoit  reçues;  Tune  montre 
une  opération  défeélueufe  que  l'on  abandonne,  l'autre  une 
opération  excellente  que  l'on  reprend  aujourd'hui.  Il  eft 
ficheux  de  n'avoir  jugé  du  Frère  Jacques  que  fur  fon  opération 
décrite  par  M.  Méfy,  &  c'eft  avec  juftice,  ce  me  fèmble, 

•  Hiftoirc  du  procédé  de  Frerc  Jacques,  par  M,  Hunauld,  &c,  MS. 
^  Nouvelle  méthode  de  tailler,  &  tirer  la  Pierre  de  la  Veffie,  par  I^ciq 
Jacques  fieaulieu,  &c.  1702. 
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qu'on  avoit  appliqué  à  cet  opérateur,  un  paflàge  de  Cîcenai 

2uon  iît  autour  de  fcs  portraits,  peut-être*  pour  critiquer  la 
>itique  de  M.  Méry  ;y£gri,  quia  non  omnes  comakfctM,  non 
û/circà  ars  nulla  MeJidna  eft.  Parce  qu'on  ne  guérit  point 
tous  les  malades ,  on  ne  doit  point  pour  cela  nier  l'exifi^nce 
de  la  Médecine. 

De  toutes  ces  recherches,  je  conclus  {na  première  obfer- 
vation,  &  je  dis  que  fi- Frère  Jacques  eût  été  aidé  à  PariSt 
comme  il  le  fut  à  Angers,  &  s'il  eût  été  aidé  à  Angers  avec 
autant  d'éclat  qu*ii  fut  cenfùré  à  Paris,  nous  ferions  demeura 
en  poflefTion  de  l'Appareil  latéral,  &  nous  aurions  de  plus 
ies  perfedions  dont  une  interruption  de  plus  de  trente  ans 
doit  naturellement  nous  priver. 

Seconde    Observât! cri. 

Rien  ne  prouve  mieux  l'ufâgeque  nous  pouvions  £ure  en 
France  de  la  méthode  de  Frère  Jacques,  que  celui  qu'on  en 
£t  en  Hollande.  M.  Albinus  qui  nous  a  donné  la  Vie  de 
M.  Râu  danf  l'index  du  Cabinet  d'Anatomie,  légué  par  M» 
Rau  à  TAcadémie  de  Leyde ,  nous  apprend  ^  que  Frat 
Jacques  étant  à  Amflerdam,  obtint  du  Magiftrat  la  pemitf-  -. 
fion  de  faire  la  nouvelle  opération  de  la  Taille,  que  Af.  Raaa 
après  avoir  afTidé  à  fes  opérations  s'éleva  contre  ôi  méthode.^ 
Jufque-là  je  vois  M.  Rau  faire  ea  Hdlande,  ce  que  M.  Méi}|f 
fît  en  France;  mais  qu'arrive- t-il  enfûite!  fes  Maglfintea 
d'Am{lerdam,,&  depuis  ceux  de  Leydè  ayant  ait  M.  Raau 
iui-méme  Litotomifb  pour  ces  ^uxViiies,  il  pratique  l^|i^ 
pareil  latéral,  5c  ne  l'abandonne  {^uà;  fûrquei  il  faut  irimiM 
quer  qu'avant  l'arrivée  de  Frère  Jacques  en  noliaiide.  M*  R^^ 
ne  tailloit  qu'au'grand  Appareil,  comme  il  faveit  appris 
Paris  vers  l'année  1683  >^  ;  de  K>tte  qu'il  pârdt  daireme^ss 
que  ce  fut  le  Frère  Jacques  qui  donna  à  M*  Rau  l'Mée  -^Hl 
J' Appareil  latéraU  II  parott  ehfûite  que 'M*  Rau  (e  trouva^  S 

•  De  Clar.  Ravit  vitâ  if  caktibfinenttirMm^  P-T* 
^  Idem,  p.  /j» 
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hkA  de  TAppareil  latéral  qu'il  n'en  pratiqua  plus  Jautrc  U 

avança  dans  un  Diicours  public  prononcé  à  Leyde  en  1 7 1 3, 

^'il  avoit  guéri,  en  Hoîlande^par  cette  opération,  quinze 

wms  qu2uante-fêpt  perfbnnes  affligées  de  la  Pierre^. 

-   NL  Âibinus  décrit  dans  ce  même  ouvrage  la  méthode 

<Iont  il  prétend  que  M.  Rau  k  (êrvoit,  par  iaqueife  il  iê 

«ropofbit  d'entamer  la  Veffie  même,  par  le  côté,  &  près  de 

ibn  coi ,  un  peu  vers  la  partie  inférieure  &  poflérieure  :  Veficdm 

iffamproximè  cervicem  ejus  à  ht  ère,  non  nihil  inferiora  &  pofte* 

riara  ver/us  K  Mais  cette  méthode  eft  beaucoup  plus  difficile 

pour  le  Chirurgien,  &  beaucoup  plus  longue  pour  le  malade 

que  celle  du  Frère  Jacq^ies,  &  il  efl  facile  de  démontrer  que 

les  avantages  qui  pourroient  faire  valoir  celle  de  M«  Aibinus; 

ibnt  communs  à  l'opération  de  Frère  Jacques,  même  par 

rapport  à  Textraélion  des  groflès  pierres;  j'ajoute  qu'il  eft 

permis  de  douter  fî  on  a  la  méthode  dont  M.  Rau  fe  fêrvoit 

fédiement,  &  il  pourroit  bien  fe  faire  que  la  méthode  de 

M.  Rau,  &  celle  de  Frère  Jacques  auroient  été  les  mêmes. 

.   Voici  fûrquoi  font  fondées  mes  conjetflures  ;  M.  Rau 

faifibit  afTifier  à  fês  opérations,  mais  il  n'en  donnoit  point 

dlédairdflêment ,  il  fe  la  refèrvoit.  Il  eft  mort  en  17 ip; 

iîns  la  rendre  publique,  &  c  eft  un  autre  Profeftèur  qui  Ta 

donnée.  Enfin  le  Do<$leur  Douglas  a  fort  bien  remarqué; 

Won  ne  voit  nulle  part  des  obfervations  tirées  de  l'ouverturo 

oes  Cadavres  ^. 

^  Voilà  bien  des  motifs  de  douter  fi  l'opération  donnée  pap 
Jli.  Aibinus  eft  réeilemenr  celte  de  M,  Rau.  Ce  qui  donne 
en  même  temps  lieu  de  croire  mie  celle  qu'il  pratiquoit  pour^ 
wok  bien  être  celle  de  Frère  Jacques ,  c'eft  que  félon  M«: 
Aibinus  même,  ils  fiiifeient  tous  deux  Tincifion  dans  le  même 
endroit  :  Deindà  autem  metAa^o  nwâfiiâfimper  ^  uj^us,  ftà 
tandem  ^uem  Aibnackus  ilk  locwn  induit  ^. 

*  jD^  Ckr.  R(tvu  vhâ  if  cakulofarum  curationif,  p.  14» 

*  Idem,  p,  ij. 

«  The  hiflory  of  thc  latéral  opération,  p.  74.. 
^  JDe  Cfaf.  Jtam  yifâ,  d^.  »,  /  c , 
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On  objeâera  fans  doute  que  M.  Rau  ne  fut  éubii  LhcM 
tomifle  public  que  fur  ce  que  les  Magiftiats  reconnurent  h. 
vérité  du  jugement  que  M.  Rau  avoit  porté  fur  lopératioa 
de  Frère  Jacques ,  &  que  M.  Rau  fit  la  Taille  avec  encore 
plus  de  fuccès  que  le  Frère  Jacques  :  comment  cela  fe  ^utr 
il,  fi  l'opération  eft  fuppofée  la  même! 

La  rcponiè  eft  facile,  M.  Rau  (çavoit  parfaitement  TAna- 
tômie.  Frère  Jacques  Tignoroit,  &  ion  fçait  que  fans  les 
lumières  de  TAnatomie,  le  Chirurgien  ne  marche  qu'à  tâtons^ 

Troisième    Observation. 

Lorfque  M.  Rau  étoit  queflionné  par  ceux  qui  le  voyoient 
opérer,  fur  le  détail  de  fa  méthode,  il  ne  difoit  autre  choie 
que  ces  paroles  :  lifes  Celje.  C'eft  un  fait  dont  M.  W^inflow 
nous  a  fait  part  dans  une  de  nos  Aifemblées,  en  ayant  été 
témoin,  &  ayant  fùivi  en  Hollande  les  opérations  de  cet 
homme  célèbre.  li  eft  donc  bien  naturel  de  fuîvre  l'indica- 
tion donnée  par  M.  Rau  lui-même,  &  alors  il  eft  facile  de 
prouver  que  M.  Rau  taîllôit  comme  le  Frère  Jacques ,  parce 
que  Frère  Jacques  corrigé,  tailloit  par  l'Appareil  de  Celle; 
L)ela  paroit  d'abord  un  paradoxe  à  ceux  qui  ont ,  de  1  opération   , 
de  Celle,  l'idée  que  les  Auteurs  nous  en  donnent  ordinaireH  ^ 
ment,  mais  le  paradoxe  s'évanouit  quand  on  fait  les  réâéxioxUcs^ 
fuivantes. 

On  a  forcé  le  fens  de  Celle,  &  on  l'a  mal  interprété;^ 
quand  dune  méthode  générale,  on  en  a  fait  une  méthodes 
feulement  praticable  pour  la  pierre  qui  fait  boftè  au  Pâiné^ 

Le  chapitre  2  6  du  7.™®  Livre  de  Celle  traite  des  diffi — 
cultes  d'uriner,  &  la  2.^^  Seélion  du  même  porte  en  titre:. 
Calcubfis  qua  curatio  adhibeatur*.  L'incifion  eft  ainfi  détcr — 
minée  :  juxta  anum  inâdi  cutis  plaga  lunatâ  ufque  ad  cervkini^ 
Veftca  dehet  :  deinde  eâ  patte  qudfiriâior  maplaga  eft,  etiant— 
numfub  cute  altéra  tranfverfa  plagafacienda  eft,  qua  cervix  ape-^ 
riatur  donec  urina  iter  pateat,  fie  ut  plaga  pauïo  major  quaat 
iolculus  fit. 

♦  Awr^  corn.  Cc{fi  cpcra  ix  recogmdm  VondaUndm.  m  6 57. 
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Voîlà  la  méthode  générale  de  Celle  pour  tirer  k  Pierre 
^i  cft  dans  la  Vcflie,  &  ce  qui  prouve  que  c  eft  une  mé- 
thode générale,  ceft  quà  ia  fin  du  chapitre,  il  donne  fa 
méthode  de  traiter  les  cas  particuliers,  &  de  tirer,  par  exemple, 
ies  Pierres  engagées  dans  le  col  :  calcuHperfe  deïapfiïncervicem. 
Jefçai  bien  qu'on  regarde  i  opération  de  Celfè,  comme  im- 
praticable fur  les  Adultes,  mais  ceft  un  pur  préjugé  &  faute 
iTexamen ,  car  il  n'y  a  point  d'Anatomifte  Chirurgien ,  qui 
voulant  en  faire  l'expérience  fur  le  Cadavre,  ne  reconnoiflc 
comme  moi,  qu'elle  peut  fe  foire. 

Frère  Jacques  la  fuifbit  auffi  quelquefois  à  la  lettre ,  ac- 
tuellement encore  il  y  a  en  Italie  des  opérateurs  qui  ne  la 
font  pas  autrement.  Il  eft  vrai  que  cette  opération  faite  à  la 
lettre  eft  difficile,  mais  les  changements  qu'on  y  a  faits  de- 
puis ,  par  rapport  aux  inftruments ,  l'ont  de  beaucoup  per- 
feâionnée. 

Albucafis  inventa  le  premier  un  Bîftourî  très -étroit  & 

tiès- pointu*.  De  nos  jours.  Frère  Jacques  fùbftitîia  aux 

<Ioigts  de  l'opérateur  une  Sonde,  mais  très-défeélueufe  & 

^nscrénelure.  M.""'  Fagon,  Fdix,  Maréchal,  Méry  confèîf- 

Jérent  une  Sonde  crénelée  à  Frère  Jacques,  qui  s'en  eft  {trs\ 

<kns  les  fuites;  M.  Rau  a  ajouté  quelque  (jiofe  à  cette  Sonde. 

J^  Chefciden  a  inventé  un  Biftourî,  qui,  à  peu  de  choies 

jHW ,  eft  le  même  que  celui  d'Albucafis;  mais  toutes  ces  va- 

xiations  ne  touchent  que  les  inftruments,  car  du  refte  fAp- 

jpaffdi  latéral,  depuis  Celle  julqu'à  M.  Chefelden,  a  toujours 

4xé  fcit  dans  le  lieu  déterminé  par  Celle  pour  l'incifion. 

Au  refte,  la  remarque  de  l'analogie  de  l'Appareil  latéral 
avec  la  méthode  de  Cdfe  a  été  apperçuë  par  les  modernes; 
^  je  ne  prétends  point  m  en  attribuer  la  découverte. 

Dans  l'aiîemblée  àxs  Magiftrats,  des  Médecins  &  Chirur- 
^ens,  convoquée  à  Paris,  pour  délibérer  fur  les  expériences 
dé:  Frère  Jacques,  un  des  affiftants  avança  que  là  méthode 
avoit  été  autrefois  pratiquée;  &  M.  Méry  qui  cite  ce  fait; 
ajoute  de  lui-même,  qu'il  pourroit  le  faire  que  cette  manière 
*  Albucafis.  Chir*  part*  £L*  cm>.  JX.  p.  294, 

V  u; 
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d  opéier  auroit  commencé  par  quelque  opérateur  qui  &  ianÀt 
formé  une  méthode  fur  ce  qu'il  auroit  lu  de  la  Taille  dana 
GeUcr^  M  Fteind  dans  fort  hifioire  de  la  M^ecine,  ca 
pariant  d'Albucafis  qui  a  fuivi  Celiè,  dit  que  l'endroit  maiv 
çpé  pour  nncifion  par  cet  Auteur,  eft  entièrement  le  même 
que  celui  où  Frère  Jacques,  ÔL  après  lui,  M.  Rau  avoient 
coutume  de  la  faire  K 

Quon  ajoute  à  toutes  ces  recherches  la  réponlè  de  Mj 
Rau  à  ceux  qui  le  queflionnoient,  lobfcurité  qui  pourroit 
naître  des  différents  noms  de  la  méthode  de  Frère  Jacques, 
de  ceUe  de  M.  Rau,  de  celle  de  M.  Chefêlden  dilparoit.en 
ks  rapportant  toutes  à  la  méthode  de  Celfê,  à  laquelle  on  a 
ajouté  des  inflruments,  &  en  leur  donnant  en  commun  le 
nom  £  Appareil  latéraL 

Si  mes  conjedures  étoient  juftes,  la  Taille  latérale  qui 
paroit  une  nouvelle  méthode  le  trouveroit  la  première  &  la 
plus  ancienne  de  celles  qur  font  connues;  j  avoiie  qu-ii  feroit        ^ 
finguiier  qu après  lavoir  quittée  pour  Eure  le  grand  Appareii;     ^ 
0U  f opération  de  Marianus,  on  fa  reprit  aujourd'hui  ibus  ^^ 
une  autre  forme  :  on  en  donneroit  une  laiibn  fblide,  cn^^er^ 
iiftnt  que  la  méthode  de  CeUe,  &  celle  de  M  Chefeldcnvran 
kcèxA  fiippoféés  la  même,  quant  au  lieu  de  llncifion ,  la  ma— v^ 
HÎére  d'y  procéder  eft  diâSîrente,^&  que  faddition  des  inftn^^i»^ 
ments,  les  perfeâions  liiccfflivenient  ajoutées  aux  inibo^c^f» 
ments  mêmç,  rendent  facile  &  iSre  une  opération 
ÊRS  tous  ces  lècours  ;  maisfans  nous  emboiralTer  de 
les  motifs  qui  font  pu  6iie  abandonna,  il  fuf&t  que 
en  ayons  de  juftes  pour  ibn  rétsd>Mementi  La  Théorie 
fournira  un  grand  nombre,  mais  ks  fèub  capables  cfe  p 
fuader  font  les  faits.  A  examiner  les  opérations  pratiquées  *[ 
cette  méthode  depuis  le  mois  de  Mars  ly^j  jufqu'à  la  fii 
de  1 73  o,  tout  doit  nous  inspirer  de  la  confiance.  Je  viens  db 
recevoir  la  lifle  des  malades  de  M  Çhctfelden  taillés^  depuii 
celle  qui  eft  imprimée  dans  (on  App&idix,  &  japprends  qnH 

•  Lifés  M.  Mery,  page  43. 

^  M.  Frdnd,  hUl.  de  b  Médodne,  a.^«  pftitie,  p;  9^;. 
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4&.a  taillés  vingt,  dont  il  en  eft  mort  deux.  Si  nous  la  joi- 
gnons à  fa  première  lifte  &  à  la.  nôtre,  H  fè  trouve  de  compte 
hit,  Sien  tout  quatrer  vingt-deux  perfonnes  taillées  par  cette 
méthode,  en  quatre  ans,  dont  il  neft  mort  que  fix,  & 
ibixantc-lèizc  ont  été  parÊûtement^guéris. 


NO  UVÈ  L  LE     M  A  N  Iir  R  E 

DE    TROUVER    LÉS   FORMULES 

^DES    CENTRES    DE    GRAVITE'. 

Par   M.  C  L  A  I  R  A  u  t. 

CE  que  je  donne  ici  h'eft  point  une  nouvelle  méthode  5  Mai 
pour  trouver  les  centres  de  gravité,  c eft  Seulement  une    *75»' 
.ttsniiére  d avoir  les  formules  déjà  trouvas,  qui  me  (èmble 
,,|iiis  iîiAple  que  rceiie  dont  on  s'eft  (èrvi,  parce  quelle  ne 
mppc^  que  le  principe  le  plus  fimpïe  de  la  Méchanique  ; 

Ïi  eft  que  pour  trouver  le  «entre  de  gravité  de  daix  corps; 
£iut  divifer  la  tignë  qui  jdint  leurs  ccntl«  de  gravité  en 
j|nfi>n  réciproque  des  poids  de  ces  deux  coips.  Mxi  partaqt 
jàç.ce  principe,  je^onfidere  la  Figure  que  ion  me  propoiê 
tbinine  variant  d*tine  différence  ihfinimtnt  petite  ;  &  pre- 
nait le  centre  de  gravité  de  cette  différence  oU  âccrôiflèment 
iâh,  Figure,  qui  eft  toujours  fort  aif^  i  trouver,  ye  fîippofe 
une  ligne  tir^  au  centre  de  gravité  cherdié  de  la  Figure 
propofôs  ;  eniûite  diviiânt  cette  ii^ae  dans  la  raifbn  du  petit 
poids  dWroiftement  au  poids  de  la  Figure  donnée,  c'eft-à- 
dire»  dans  ta  raifbn  de  la  différence  de  la  Figure  donnée,  à 
b  Figure  même,  je  forme  une  Equation  qui  me  détermine 
ie^  centre  de  gravité  des  deiix  Figures. 

Par  exem|He,  fôît  pepéfë  de  trouver  le  centre  de  gravité 
•ie  faire  d  une  Courbe  quelconque  MAM  divif^  en  deux 
par  fon  axe  AP^ 
il  eft  évident  que  je  centre  de  gravité  dok  être  fur  \» 
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ligne  AP,   fuppofànt  qu'il 
foit  au  point  B  ;  cnfuitc  (bit 
MNNM  l'accroiflement 
infiniment  petit  de  lefpacc 
MAM,  c  eft-à-dire,  fa  diffé- 
rence,   il  cft  clair   que   le 
centre  de  gravité  de  ce  petit  "» 
e(pace  fera  au  milieu  de  PQ; 
ou  ne  faifant  point  attention 
à  la  grandeur  infiniment  pe- 
tite de  PQ,  le  centre  de 
gravité  de  ce   petit  eipace 
pourra  être  confxderé  aq  poipt  P.  Enfuite  (uppolànt  que  C 
loit  le  centre  de  gravité  de  1  aire  NAN,  c  eft-à-dire,  que  BC 
foit  la  différence  deAB,  on  aura  BC. CP  owBPii  NMMN 
.  MAM,  ou  en  termes  algébriques  (nommant  AP,  x,  PM,y, 
AB,u,)  &  par  conféquent  PQ,  dx ,  BC,  du,  MNNM,  ^ 
2.ydx  &lMAM,  zf.ydxj  du  .x — u  ::  2ydx  ,  zfydi^^ 
ou  bien  en  multipliant  les  extrêmes  &ies  moyens  dufydk^^. 
::=ixyd^  —  uydx,  ou  en  tranipoiânt  uydx-^dufyd:^^^ 
z=:xydx,  dont  l'intégrale  eH  u  h  f^ydx znj^ xy dx,  (ft^^ 
donne  u  ou  AB=z-'^j^^0^,  qui  eft  ia  formule  ordînaîtijjj 

des  centres  de  gravité  de*  aires  dfes  Courbes  divines  en( 
par  leurs  axest 

Soit  propofè  à  prélênt  de. 
trouver  le  centre  de  gravité 
d'un  efpace  quelconque 
AP  M  renfermé  entre  une 
Courbe  quelconque  AM, 
fon  axe  AP  &  une  ordonnée 
quelconque  PM. 

On  uippolêra  que   l'aire 
APM  foit  accru  de  la  différence  PQMN ,  &  que  O,  rai-' 
lieu  de  PM,  foit  le  centre  de  gravité  de  l'aire  MPQN,  & 
que  D  foit  celui  de  faire  propofée  APM,  tirant  la  ligne  /)(?, 

le 
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ie  centre  de  gravité  de  Taire  AQN  fera  dçffus ,  5c  pour  le 
trouver  il  faudra  divilèr  DO  de  façon  que  DE  fbjt  à  0£ 
ou  C7Z)  comme  PQMN  à  APM.  Enfuite  abbaifTant  des 
folnis  A  E,  les  perpendiculaires  DB  &  £*C  fur  laxe/iP, 
^menant  DFR  paraiïeJe  ^  AP,  on  aura,  en  nommant 
i4/>;x,  P^,7,  ^5,  u.  DB.  t;  PQ—dx.  PMN(l=zydx, 
APMzizf.ydx,  BC  ou  DF—du,  EFzzidt,  PO=i\y. 
BP  o\i'DR=:x  —  ti,  &  OR,  iy — t.  Et  comme  DE. 
DO  ::  BC  .  BP,  on  ^ur^  BC  (du)  .  BP  (x  —  u) 
t:  PQMN (ydx).  APM (fydx).  Doù  l'on  tire,  comme 
ccft  la  même  proportion  que  celle  de  i'exemple  précédent, 

;  Les  Triangles  femblables  DEF,  /)/?  (9,  donneront  à 
prâênt  DF.  DR  :  :  EF.  OR,  ou,  en  termes  algébriques, 
du.x — •«  ::  dt .\y — t,  ou  bien  à  caufè  que  du.X'-^ù 
x\ ydx  .fydx,  ydx  .f. ydx  :i  dt  .  jy  —  t  qui  donne 
jyydx  —  tydx  z=if.ydx  x  dt,  ou  \yydx  zzztydx 
-^dtf.ydx,  dont  imtégrale  eft  \f.  yydxzzzt  f.ydx. 

Doù  Ton  tire  tzzz  ^f^^p  qui  eft  la  formule  qui  fcrt  à 
Uouver  les  centres  de  gravité  dts  eipaces  quelconques  ren- 
fermés par  des  Combes. 

Pour  avoir  ie  centre,  de 
gravité  d'un  Arc  quelcon- 
que A  M  dune  Courbe 
qudconque,  on  abb^flera 
Ja  perpendiculaire  iW^  avec 
ik  parallèle  infiniment  pro* 
chc  NQ;  on  prendra  D 
pour  le  centre  de  gravité  de  j^  | 
ïzîcAM,  &  yW^pour  celui 
de  Tare  MN,  à  caufe  de  l'infinie  petîteflè  de  cet  arc;  E  qui 
dîvife  la  ligne  DM  en  raîfon  de  MN  à  AM^  fera  le  centre 
de  gravité  de  l'arc  AMN  f  ainfi  menant  DFR  parallèle  à 
BP,  &  EFC,  DB,  parallèles  à  PM ,  nommait  comme 
iX^dt(ïus,AP,x,PM,y,  AM,s,AB,  u,  BD,t,  on 
Ment.  17 Ji^  X 
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aura  DF (du).  EF(dt)  :  :  DR  (x — u)  .  MR(y — tf^ 
&  DE.DMiiBC(du)  BP.(x^u)  ::  MN(ds) 
Il  AM (s). 

£n  réfoivant  ces  Equations  de  b  même  façon  qu  on  a 
ïéfoIU  les  pr&édcntcs,  on  atira  ir  =  ^'\^'  &  /= Xtii.  ^ 

formules  pour  trouver  le  centre  de  gravké  des  Arcs* 

li  eft  aifè  de  voir  que  i  on  pouiroit  facilement  fè  iêrvir 
de  cette  méthode  pour  trouver  les  centres  de  gravité,  de 
quelles  fortes  d'Aires»  d'Arcs^  de  Solides  courbes  quW 
voudroit  ;  ainû  il  éft  inutile  ^e  ]Qn  donne  le  calcul,  d au- 
tant plus  que ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  je  ne  donne  ici  rien  de 
libuveau  par  rapport  aux  formules ,  mais  feulement  une  ma- 
nière de  les  déduire ,  c'efl  ce  qui  fait  auâi  que  je  ne  donne 
aucun  détail  d'exemples  en  particiilien 
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EXTRAIT 

DE    DIVERSES   OBSERVATIONS 
ASTRONOMIQUES 

Faites  à  la  Louifiane  par  M.  Baron]  Ingénieur 

du  Roy. 

Comparées  à  celles  qui  ont  été  faites  à  Paris 
dr  à  MarfeiUe. 

Par   M.   C  A  S  S  I  N  I. 

DAns  le  Voyage  que  le  P.  Lavai,  Jéfiiite,  Profêfleur  '    ]viai 
d'Hydrographie  à  Toulon,  a  fait  à  la  Louifiane  en     1731. 
1720,  imprimé  en  1728,  il  a  déterminé,  par  une  Obfer- 
vation  de  îemerfîon  du  premier  Satellite  de  Jupiter  faite  à 
rifle Dauphine  le  24  Juillet  1720,  la  différence  desMéri* 
<Iiens  entre  TOblèrvatoire  de  Paris  &  cette  Ifle  qui*  eft  à 
I  embouchure  de  la  Rivière  de  la  Mobile  de      6^*  5  2^40'!, 

ou  de • ••••    103^  10      o 

f[k>nt  retranchant  20^  o'o''  pour  la  différence  de  longitude 
entre  Paris  &  Tlfle  de  Fer,  il  trouve  Tlfle  Dauphine  plus 

<x:cidentale  que  Tlfle  de  Fer  de 83    10      o 

^8c  par  confëquent  la  longitude  de  cetteifle  de  276    50      o 

Feu  M.  Delifle,  qui  a  déterminé  la  longitude  de  Paris ,  de 
même  que  le  P.  Laval,  à  20  degrés  de  l'Ifle  de  Fer,  avoit 
^léterminé  dans  fa  Carte  de  la  Louifiane,  imprimée  en  171 B; 

la  longitude  de  cette  Ifle  de •   287  45      o 

ce  qui  donne  la  différence  àits  Méridiens  entre  Paris- &rif{e 

'Dauphine  de  •  •  •  • • 72    15      o 

aînfi  il  fê  trouve  entre  ces  deux  déterminations  une  diffé- 
îence  en  longituck  de  i  o^  55'  que  le  P.  Laval  appelle  avec 
laUbu  une  différence  énorme. 

X  il 
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Comme  cette  différence  parut  trop  grande  i  M.  Dellfl^ 
pour  être  attribuée  à  quelque  erreur  qu'il  eût  faite  dans  fk 
Carte»  il  jugea  devoir  faire  une  DiflértatioB  qui  a  été  imprî*- 
mée  depuis  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  1 7  29 ,  où  if 
déduit  les raifbns  qui  lavoient  déterminé  à  établir  la  pofition 
de  cette  Ifle,  de  la  manière  qu'il  fa  marquée  dans  cette  Carte, 
&  dans  celle  de  T Amérique  qu'il  a  imprimée  en  1722* 

Ainfî  il  ^oit  à  déûrer  pour  la  Géographie,  de  pouvoir 
décider  quelle  étoit  la  véritable  fituation  de  l'Ifle  Dauphine, 
qui  ie  trouvant  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  la  Mobile» 
&  dans  le  Golfe  <lît  Mexique  devoît  avancer  ou  reculer 
d'autant  de  degrés  la  pofuion  des  Côtes  de  ce  Golfe»  qu'il 
tft  important  de  connoîtïV  pour  la  fureté  de  la  Navigation. 

Pour  la  déterminer»  nous  avons  empfoyé  diverfès  Obfèr* 
vations  qui  nous  ont  été  envoyées  par  M.  Baron»  Ingénieur 
dit  Roy  à  la  Loiiifiane,  qui,  avant  que  d'entreprendre  Ion 
vopge»  s'eft  exercé  long-temps  à  i'Oblèrvatoîre»  dans  le 
deflein  de  faire  des  Obfèrvations»  fur  l'exadîtude  deiquelies 
€>n  pût  compter. 

La  première  de  ces  Obfèrvations  efl  une  Eclipfè  die  Lune 
du  8  Août  1729»  faite  à  la  Nouvelle  Orléans  qui  eflfituée 
fiir  la  Rivière  de  S.^  Louis..  Il  ne  put  pas  en  obferver  le 
commencement  qui  a  dû  arriver  de  Jour»  mais  il  détermina 
la  fbrtie  de  quelques  taches  de  l'ombre  de  la  Lune»  Se  la 
.  fol  de  l'Eclîpfe  qui  y  efl  arrivée  à S^^^'  53^ 

Cette  Eclipfè  qui  étoit  totale»  a  été  bbfcrvée  à  Paris  dès 
ion  commencement;  mais  quelque  temps  après  ion  Emerfion 
de  l'Ombre  de  la  Terre»  le  Ciel  devint  nîébuieux»  de  (brte 
qu'on  ne  put  pas  diftinguer  avec  évidence  le  terme  de  1  ombw, 
ni  déterminer  fà  fin  avec  prècifion. 

Pour  y  fuppléer»  nous  avons  employé  FObfervation  de 
cette  Eclipfe  qui  a  été  faite  par  le  R  Feiiillée»  à  Marfeiilt» 
où  il  a  déterminé  la  fm  le  8  Août  à 15    1 1:   3  2r: 

Si  l'on  retranche  de  ce  temps»  la  différence  des  Méridiens 
entre  Paris  &  Marfèille»  qui  a  été  déterminée  par  un  grand 
pombre  d'Obier  vations»  de...^ xa'  xi!^ 
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iWt  sura  la  fin  de  TEcIiplè  au  Méridien  de  Paris,  le  8  Août 

*• •• ^4^9'    4" 

ce  qui  s  accorde  aifés  exaélcment  à  celle  qui  réfulte  des  autres 
fbaks  de  crtte  Eclipie  obfervées  à  Paris. 

Retranchant  de  ce  temps  la  fin  de  TEclipiè  obfêrvée  à  la 

Nouvelle  Orléans,  le  8  Août  à 8  jy^   33 

on  aura  la  différence  des  Méridiens  entre  Paris  &  la  Nouvelle 
Orl^ns  de. • 6     911 

Cette  détermination  eft  confirmée  par  rObfervation  d  une 
tache  de  la  Lune,  nommée  Denis,  qui  parut  fortir  de  lombre 

4e  la  Terre,,  à  la  Nouvelle  Orléans  à 826    14. 

&  à  Marleiffe  à • 14  48      i 

ce  qui  donne  la  différence  des  Méridiens  entre  ces  deux 

Villes  de » » 6  21   4^ 

:(dont  retranchant  celle  qui  <jft  entre  Paris  &  Marfèilie,. 

de... IX  28 

Reftc  la  différence  entre  Paris  &  la  Nouvelle  Orliéans, 

4e  •••• • ••• 6     9    i^ 

à  8  fécondes  près  de  celle  que  Ton  avoit  détermina  par  la 
fin  de  cette  Eclipfê* 

Prenant  un  milieu,  on  aura  la  difï?rence  des  Méridiens 
entre  Paris  &  la  Nouvelle  Orléans  de  6\q'  i  3"  ou  de 
jti*  18' 45^ 

Cette  Ville  nefl  poFnt  marquée  dans  la  Carte  de  la  Loiil* 
fiane  de  M.  Delifle,  imprimée  en  1 7 1 8,  mais  elle  fê  trouve 
'  dans  celle  de  TAmérique  qui  a  été  publiée  quatre  années 
,mè5,  par  le  même  Auteur,  qui  la  place  fur  la  Rivière  de 
&}  Louis,  deux  degrés  ou  environ  à  l'Occident  de  llfle 
Dauphine;  ainfi  Ton^aura  par  cette  Oblêrvation  la  différence 
entre  la  Longitude  de  Paris,  &  celle  de  Tlfle  Dauphine, 

4e •••. •••90^  18  45. 

jdus  petite  d'un  degré  56  min*  que  celle  qui  a  été  déterminée 
par  M.  Delifle ,  &  de  1 2<^  5  i  '  que  fùlvant  le  P.  Laval ,  ce  qui 
lût  juger  qu'il  s'eft  gliffé  quelque  erreur  dans  l'Obfèrvatîon 
.  ia  P*  Laval ,  cauf^e  félon  les  apparences  par  le  dérangement  de 
6  Pepdulci  coname  il  lui  étoit  arrlvéi  à  ce  qu'il  rapporte,  deux 
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fours  aupsuavant,  qiie<piciqa*4ml'ttiétopcndMlbii«b^^ 

Cette  dàennimtion  k  trouve  comom»  à,  ccHe  -d  unfe 
Cwie jAsgjkiife  de  Aliean  Senex»  iii^iiiée*en  1710  fer 
les  Obiêmdons  ée  fa  Sodeté  Repaie  de  Londres,  A:  'de 
fAcaâAoic  Royale  des  Sciences  de  Paris»  dans  iaquelfe  la 
Losghade  de  ilfle  Dau^ine  efl:  marquée ,  à  l'égard  de 
Londiva^de  88^  o'  i  TOccidait,  ^i^uds  fi  ton  ajoôte  2^ 
25'  pour  la  diflërenœ  dont  Londres  eft  plus  occidental  cfe 
Paris,  <m  aura  k  différence  des  Mâridiens  entre  Paris  & 

rWe  Dauphîne,  de 90^*25'     o" 

à  '6  mkttites  près  de  celle  que  nous  venons  de  détennineré 

M.  Baron  a  déterminé  fa  hauteur  du  Foie  de  h  NouveUe 
OrléaAs  par  l'Etoile  polaire  de  ••••••••••  2p    57      5 

&  par  fa  hauteur  méridienne  de  Phomahan  <fe  2  9    58   ap 

Prenant  un  milieu,  on  aura  fa  hauteur  du  Pôle  de  fa 
Nouvelle  Orléans  de •  •  • •••^9  '57  47j 

Le  P.  Laval  a  déterminé  celle  de  llfle 
Dauphine,  de  •  »  • ••••••••:••••  3  o-  17     o 

Ainfi  la  nouvelle  Orléans  efl  plus  mâridîonale  que  ilfle 
Dauphinè ,  de... •••••••••••.••         19    13 

M.  Baron  a  auf&  obièrvé  dans  fa  même  Ville,  fa  dédraaiibn 
de  rAiguiUe  aimantée  du  Nord  au  Nord-Efl,  de      3      o 

Le  P.  Laval  l'avoit  oblêrvée  en  Mer,  près  de  Tlfle  Daur- 
phine,  le  2  Juillet  1720,  de ji      o 

Depuis  le  rapport  que  nous  avons  fait  de  ces  Obiêrvations 
à  l'Académie,  M.  Baron  nous  a  envoyé  cdle  de  Tlmmerfion 
du  premier  Satellite  dans  l'ombre  de  Jupiter,  faite  à  fa  Mobile 
qui  efl:  fur  la  Rivière  qui  porte  ce  nom,  à  peu  prèsr  fbus  le 
même  Méridien  que  rifle  Dauphinè. 

Cette  Jmmerfion  fût  obièrvée  le  6  Novembre  de  Tannée 
1730  à 17*»  17'  54.* 

On  ne  put  pas  l'appercevoir  à  Paris  où  elle  a  dû  arriver 
dé  jour,  &  le  mauvais  temps  qu'ils  fait  dans  cette  faifbn 
ne  nous  a  paspermis  dy  obiêrver  leslmmerfions  de  ceSateliite 
qui  l'ont  précédé  ou  fuivi  immédfatement.  Ainfi  nous  em- 
ployerons  les  Ohfêrvations-des  18  &  2  5  Décembre,  dont 
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k  première  arriva  k  matia  à  ^^  5.7'  3,7^  &;  la  feçonde  4. 
jfc  47'  44"  du  matin.  Dans  fa  première,  le  calcul  antici- 
poit  rObfervation  de  4'  3  6",  &  daiu  la  féconde  de  4'  26". 
Cette  première  Oblèrvation  a  aufli  été  faîte  à  Marfeille,  par 
k  P.  FeiHU^  qui  k  détermina  à  4^  9'  j8"^  plutôt  quà 
Fuis  de  1 2'  2 1",  ce  qui  5 accorde  afies  bien  à  la  djflSfrencc 
des  Méridiens  que  Ton  a  déterminée  entre  ces  deux  Villes. 

UEmerfion  du  6  Novembre  a  été  calculée  pour  Paris  à 
23 fc  23'  36",  dont  retranchant  4'  36",  on  aura  le  temps 
corrigé  à  Paris  le  6  Novembre  1730  à...  23^  19'     o"* 

die  a  été  obfervéç  à  la  Mobile  à 17    17   58 

Donc  la  différence  des  Méridiens  entre  Paris  &  la  Mobile 

cft  de  6^  i' 6"  ou •..•• ^0^16  ^o 

éloignée  ieMlement  de  2'  1  5^'  de  celle  qui  a  été  déterminée 
pur  les  Oblêr valions  de  k  Nouvelle  Orléans. 

M%  Baron  a  obfervé  le  7  Novembre  173  o  à  la  Mobile 
dans  k  Fort  de  Coudé  k  déclinaiibii  de  l'Aiguille  aimantée 
de  6^  o'  vers  le  Nord- Ed. 

Enfin  il  a  obfervé  le  12  Mars  173  i  à  k  Nouvelle 
Qriéans  rEmcrfion  du  premier  Satellite  de  1  ombre  de 
Jii|>iter,  à ..^.•..•. .......    lo'^^o'  iS"^ 

Cette  Emerfion  na  pas  pu  être  apperçûë  à  Paris,  mais 
on  a  obfervé  celle  qui  a  fuivi  immédiatement ,  qui  a  été 

déterminée  le  14  Mars  à 1 1^  17'  jB"* 

Betfanchant  de  ce  temps  une  révolution  du  premier  Satellite 

de  Jupiter  qui  eft  d« 0  18^28' 36*^ 

im  aura  i'Kmerfion  précédente  pour  le  Méridien  de  Paris 

k  i  3  Mars  au  matin  à «.    449   22 

£lk  eft  arrivée  à  la  Nouvelle  Orléans  le  1 2  Mars  au  foir, 

!••«•••««•••• iQ  40    18 

La  différence  eft  de 6     p      4 

i  7^"  près  de  ceik  qui  réfulte  de  la  fin  de  TEclip/è  qui  y  a 
été  obkrvée  le  9  Août  de  Tannée  1729.  On  aura  donc,  fui- 
vint  cette  dermére  détermination,  la  diâférence  de  Longitude 
oitrc  Parjj  &  k  Nouvelle  Orléans  de*  • .  f^i^  i  ^     Q/ 
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D  E 

VANATOMIE    DE    LA    POIRE 
Seconde     Partie. 

DES      VAISSEAUX. 

Par  AL  du  Hamel. 

8  Août  TE  ne  puis  avoir  avancé  àsns  la  première  partie  de  ce 
'73 '•  ^  Mémoire,  que  les  filets  que  fai  apperçûs  dsois  la  Poires 
font  des  Vaiflêaux,  (ans  m'être  nâxflàireroent  engagé  à  tm^ 
porter  les  raifbns  qui  me  les  ont  fait  regarder  comme  teb» 
plutôt  que  comme  de  Amples  fibres  entrelacées  dune  certaine 
manière  dans  la  (ùbflance  de  ce  finit. 

Il  ne  fiait  que  jetter  les  yeux  fur  ies  pr^rations  de  k 
Poire  que  j'ai  rait  voir  à  l'Académie,  &  dont  je  donne  ies 
figures,  pour  ibupçonner  que  ces  filets  que  nous  y  déoou-* 
vrons  (ont  des  vaiflèaux  ddlinâ  à  porter  les  liqueurs  dans 
toute  (à  (ubfiance. 

Nous  n  avons  en  effet  point  d'exemple  dans  rAnatomic 
des  Animaux,  qu'une  fimple  fibre  (è  divi(ê  &  (e  (ubdivUê 
en  une  infinité  de  branches  de  plus  en  plus  petite,  &  aille 
fê  ramifier  dans  toute  la  (ùbdance  d'un  vikrere,  je  crois  même 
qu'on  peut  regarder  cet  ordre  de  difbribution  conmie  un 
caraélére  diflinélif  des  vaiflèaux  davec  les  fibres,  caraélâne 
d'autant  plus  fidelle  qu'il  eft  fondé  (br  une  di (pofition  nébe^ 
faire  à  Tufàge  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  organes. 

Un  affemblage  ^fe  pluficurs  fibres,  (êrt  ordinairement  à 
former  les  enveloppes,  les  téguments,  ou  le  corps  des  mulcles 
^  des  tendons  :  or  les  ramifications  me  paroiflènt  fiivcwra- 
bles  au  fbûtient,  à  la  force,  &  à  la  réfiftance  que  les  fibres 
doivent  avoir  en  toutes  (es  ocorfions. 

D'un 
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Dun  autre  cote?,  lufâge  des  vaiflcaux  eu  de  Jiflrîbuer  h 
Lf)urritiire  aux  parties,  ccft  à  quoi  les  divîflons  &  les  ramif- 
ications font  infiniment  plus  commodes  qu  un  canal  droit 
k  uniforme,  qui  ne  pourroit  remplir  cette  fondion  que  par 
m  grand  nombre  de  replis. 

On  pourroit  m  objecfler  que  les  nerfs  fè  diftribiient  par 

?s  ramifications  dans  les  vifceres  des  Animaux  ;  mais  auffi 

^plulîeurs  bons  Anatomiftcs    les  regardent-ils  comme   des 

^^raîflcaux  ;  &  dans  quelque  fyfleme  qu'on  les  confiderc, 

«:x>mmc  ils  doivent  fc  diftribuer  à  un  grand  nombre  de  par- 

nies,  ceft  à  quoi  les  ramifications  font  très-propres,  comme 

§è  viens  de  le  dire. 

Les  filets  que  nous  apperccvons  dans  la  Poire  font  donc^ 
ibit  par  leur  fituation,  foit  par  leur  diftribution,  en  quelque 
3£içon  ièmhiables  aux  vaiffeaux  qui  fe  didribiient  dans  les 
WiCccrcs  des  Aoimaux ,  ils  paroiflênt  d'ailleurs  dedinés  aux 
mêmes  ulages.  £n  faut-il  davantage  pour  établir  une  confor- 
mité entre  les  uns  &  les  autres  ! 

Voici  cependant  encore  des  obfcrvations  qui  confirment 

]>ien  ridée  que  M."  Grew,  Malpîghi,  Leeuwenhoek,  Ruifch, 

^  preique  tous  les  Botanifles  Phyficiens  ont  eu  des  filets  de 

.3iôtre  fruit ,  car  tous  ces  Auteurs  les  ont  regardés  comme  des 

yaifleaux. 

11  paroît  certain  que  la  fibre  efi  la  même  dans  la  queiie 
^  la  Foire  qu'elle  eft  dans  la  branche  de  i' Arbre ,  d'ailleurs 
«n  peut  la  fuivre  de  la  quelle  du  fi-uit  dans  fon  intérieur» 
mnii  cette  fibre  eft  la  même  dans  le  fruit  qu'elle  étoit  dans  la 
liranche.  Or  nous  voyons  (  for-tout  dans  les  Plantes  qui  ont 
^  fève  colorée)  que  les  gouttes  de  liqueur  qui  s'échappent, 
Sorfqu'on  coupe  leurs  tiges  ou  leurs  branches ,  paroiflênt, 
^rtir  en  abondance  de  certains  endroits  qui  fomblent  être 
<x>mme  des  orifices  des  vaiflèaux  ;  |e  fuis  même  parvenu  à 
4kire  pafler  une  injeélion  fluide  dans  les  vaiflèaux  de  Quelques 
cfpeces  de  Roïêaux;  ainfi  les  fibres  qui  vont  fe  raminer  dans 
la  Poire  étant  de  même  nature  que  celle  des  branches»  fi  l'on- 
Mem.  17 ji.  Y 
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regarde  ceiles-ci  comme  vaiflèaux,  il  s  enfuit  que  les  autres 
en  font  auâi. 

Si  Ton  veut-faire  une  diffërence  des  Plantes  ligneufês  d  avec 
les  herbacées,  &  nier  que  ces  premières  fbient  comme  ceHes-cî, 
compol&s  d'un  alTemblage  de  vaifleaux,  je  ferai  ufage  de 
l'autorité  &  des  obièrvations  de  M*  Grew,  &  je  rcnvoyeraî 
ceux  qui  douteront  de  ce  fait ,  à  l'examen  des  coupes  de 
Plantes  que  cet  obfervateur  exaél  a  fait  graver  d'après  fe 
Microfcope  dans  l'Edition  Angloifè  in-fobo  de  (on  Livre. 

L'épanoiîi&ment  des  filets  dans  notre  fruit ,  &  leur  amli^ 
nuité  avec  les  fibres  iigneuies  font  donc  àts  preuves  affês 
fortes  que  ces  filets  font  des  vaifleaux  ;  leur  fituation  ie 
confirme ,  car  les  plus  gros  aboutirent  toujours  aux  endroits 
où  il  paroit  que  la  ieve  doit  être  portée  avec  phis  d'abon-* 
daiice  à  cauiê  des  parties  qui  y  prennent  leur  ougine  ;  je  le 
ferai  remarquer  dans  la  fuite  jde  ceMémoire«  Qu'on  me  per- 
mette, pour  fbnifier  l'idée  que  j'ai  de  l'exiflence  de  ces  vs^ 
féaux  dans.la  Poire,  d'ajouter  quelques  réflexions  fur  la  nature 
dts  différentes  liqueurs  qui  entrent  dans  la  compofîtion  de 
ce  fruit ,  car  elles  iemblent  nous  indiquer  qu'il  y  a  des  glaitdn 
dans  la  Poire  ^  poîfque  la  péparation  des  liqueurs  eu  ordi^ 
nairement  du  rejQbrt  dts  glandes. 

Si  nous  ne  doutons  point  que  les  vaifleaux  n'entrent  pour 
beaucoup  dans  la  compofîtion  de  toutes  les  glandes ,  &  qu'il 
y  en  ait  même  qui  ne  fbient  que  des  peiottons  de  vaifTeaux; . 
c'efl  une  forte  raifbn  d'analogie,  capable,  quand  nous  n'aurions 
fait  aucun  ufâge  de  nos  yeux  ni  du  fcapei  pour  découvrir  b- 
fituation  &  l'arrangement  des  filets  de  nôtre  fruit ,  de  nou» 
faire  croire  qu'il  entre  beaucoup  de  vaifleaux  dans  &  com^ 
pofitîon. 

£n  tficXf  dans  la  fuppofition  que  les  organes  deâinés  à. 
contenir  les  Dqueurs  de  la  Poire  ne  font  point  des  vaiflcmix> . 
ou  des  véficules  (ce  qui  reviendroit  au  même)  fi  l'on  vouioit. 
qu'une  efpece  de  cotton  fit  cet  office ,  &  qu'en  s'imbibant' 
de  ces  liqueurs  à  la  manière  des  éponges ,  il  fermât  une 


DES     Sciences.  171 

fcbftance  quon  connoît  aflës  fous  le  nom  de  parenchyme, 
combien  alors  ces  liqueurs  lèroîent-elles  expofées  à  iê  con- 
fondre; mais  un  fait  qui  paraît  mettre  la  chofe  hors  de  doute, 
ccft  que  les  fucs  de  la  Poire  ne  s'expriment  pas  comme  les 
liqueurs  conteniies  dans  ujie  fùbftance  cotonneufe  p^r  une 
funplc  cxpreffion,  il  faut  auparavant  détruire  les  vaiffeaux, 
ou  en  les  ratiflknt  avec  un  couteau ,  ou  en  les  râpant  comme 
dufucre,  ou  du  moins  en  les  pilant  fort  long-temps.  C'eft 
ce  que  j'ai  fouvent  expérimenté ,  quand  j'ai  voulu  avoir  des 
fiscs  dépurés  de  Coin  ou  de  quelques  efpéces  de  Poires. 

Ces  fiics ,  à  la  vérité ,  s'expriment  plus  aifèment  dans 
quelques  e(peces  de  Poires  que  dans  d'autres ,  comme  fcnt 
odies  qui  ont  leurs  vaideaux  plus  minces,  &  c'eA  pour  cette 
niibn  que  les  Poires  molles  s'expriment  plus  aifèment  que 
les  meures,  &  les  meures  que  les  vertes,  puifque  les  vaiflèaux 
font  prelque  détruits  dans  les  fruits  mois,  &  beaucoup  plus 
minces  dans  les  meurs  que  dans  les  verts. 

Je  découvre  encore  de  nouvelles  preuves  de  la  néceflîté 
d'admettre  àts  vaiflèaux  dans  la  Poire,  &  qui  plus  efl,  de 
décider  que  les  filets  que  nous  y  appercevons  font  ces  vaiA 
fenix.  Mais  comme  je  ne  pourrois  les  faire  iêntir  ^u'en 
entrant  dans  de  grands  détails ,  &  en  allongeant  fort  cette 
digreflion ,  je  me  contenterai  d'avertir  qu'on  en  trouvera 
pluiieurs  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire ,  &  d'afl!urer  qu'on  fo 
convaincra  parfaitement  de  l'un  &  de  l'autre,  quand  on 
cherchera  à  connoître  ces  vaîfTeaux  par  la  diffèélion ,  &  à 
en  prendre  une  juftc  idée  par  l'examen  des  rapports  qu'ils 
ont  avec  les  parties  qui  les  accompagnent. 

Si  l'on  eft  perfuadé  par  ce  que  je  viens  de  dire ,  que  les 
Élets  de  nôtre  fruit  font  àcs  vaiflèaux,  il  refl:e  encore  à  fça- 
voîr  de  quelle  nature  font  ces  vaiflèaux ,  &  cette  queftion 
«ft  fi  întéreflànte,  que  je  ferai  mon  poflibie  pour  l'éclairdr; 
je  dis  l'éclaircir,  car  elle  ma  paru  trop  embarraflànte  pour 
fa  décider* 

Mais  Tordre  de  ce  Mémoire  m  obligeant  de  remettre  cet 
examen  à  un  autre  lieu ,  je  les  compaiejai  pour  le  préiènt 
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aux  vaiiïeaux  flinguins  des  Animaiix,  tant  parce  que  ces 
vaiffeaux  font  les  plus  familiers  &  les  mieux  connus,  qu'à 
caufe  d  un  certain  port  extérieur  des  vaifleaux  de  nôtre  fruit  • 
qui  eft  affés  (èmWable  à  celui,  par  exemple,  des  vaiffeaux 
fànguîns  qui  s'épanoiiiffent  dans  la  (îibftance  de  la  Ratte;  au 
refle  ce  n  eft  ici  qu'une  fuppofition  qu'on  ne  içauroit  me 
contefter,  parce  que  de  quelque  nature  qu'ils  fbicnt,  ils  doi- 
\*ent  toujours  produire  le  même  effet. 

Quelque  prodigîcufè  que  paroiflë  la  multitude  de  vaiflèaux 
Fig.  I,  2,    que  répréfentcnt  les  Figures  de  la  première  &  deuxième 
&3*  Planche,  il  s'en  faut  cependant  beaucoup  qu'elle  égale  le 

ndhibrc  de  ceux  que  j'avois  confcrvé  dans  les  préparatiojv 
dont  j'ai  fait  la  dcinonftraiion  à  TAcadémic  au  nK>is  d'Août 
dernier.  Si  d'ailleurs  l'on  fait  att-ention  que  les  vailîeaux  de 
la  Poire  font  très -déliés,  extrêmement  fragiles,  &:  même 
(bu vent  anaftomofes,  &  fort-  entrelafîés  les  uns  dans  les  autres» 
on  fe  pcrfuadcra  aifément  que  je  n'ai  pu  parvenir  à  fcparer 
&  difféquer  les  vaiffeaux  que  j'ai  confervés  dans  les  Poires 
préparées  dont  je  viens  de  parier,  fans  en  détruire  un  grand 
nombre  d'autres. 

J'ai  fait  cette  remarque  pour  donner  une  idée  du  nombre 
prodigieux  de  vaiffeaux  qu'on  découvre  dans  la  diflcélion  de 
ce  fruit.  Maïs  leur  nombre  n'eft  pas  la  (èule  chofc  qui  frappe 
&  qui  étonne  :  on  défefpere  pre(que  d'appercevoir  entr  eux 
«ucun  ordre  ni  arrangement,  tant  ces  vaifleaux  font  confon- 
dus les  uns  avec  les  autres. 

Cette  confufion  n'eft  cependant  qu'apparente,  &  la  pofi- 
tîon  des  gros  vaîftcaux  eft  ordinairement  conftante,  compaflëe 
&  régulière  *;  le  grand  nombre  de  leurs  branches  &  de  leurs 
rameaux  eft  la  feule  chofè  qui  occafionne  cette  erreur,  com- 
me on  le  verra  dans  le  détail  plus  particulier  où  je  vais  entrer, 
pour  l'ordre  &  la  netteté  duquel  je  commence  à  les  examiner 
dans  la  queue  de  la  Poire  comme  le  lieu  de  leur  origine. 
riandic  IL  On  ne  manque  point ,  après  avoir  levé  ks  enveloppes 

*  M.  GreAv  efl:  TAuteur  qui  me  paroit  avoir  le  mieux  examiné  la  finiadoo 
^*des  gros  vaiffeaux  de  la  Poire. 


-  DBS       S  C   I  E-N    C    E   S.  ^-     jjj 

doDt.nou5  avon^  parlé  dans  la  première  Partie  de  ce  Mémoire, 
de  découvrir  an  aifés  bon  nombre  de  gros  vaiiïèaux  qui 
Sjétmicnt  lQ.long>di#là  quelle  fans  iè  confondre  &  fans  îo 
diuiref  ienûbiement  en  aucunes  branches  dans  les  jeunes  fruits. 
Ces  vaiiTeaux  font  mois,  tendres  &  flexibles,  mais  dans  les 
fjfuits  meurs  ils  font  prelque  toujours  fermes  &  ligneux. 

Ce  n'cft  pas  ce  faifceau  de  vaifleaux  qui  occupe  le  centre    Planche  IL 
de  la  queiie,  ceft  une  matière  qui  ell  très^fîne  &  tendre  daijs  ^'6'  '• 
les  jeunes  fruits ,  &  qui  s'endurcit  par  ia  fuite  de  même  que 
les  vaifTeaux. 

Cette  matière,  auffi-bien  que  le  faifceau  de  vaîfïêaux,  fê  Fig.  r. 
prolonge  dans  Ja  gaine  pierrcufe,  &:  fuivant  Taxe  du  fruit 
jufqu'à  la  pointe  inférieure  de  la  Jliibflance  pierrcufè  qui  forme 
une  enveloppe  aux  pépins.  Ces  vaiflèaux  dans  cette  route  ne 
fc  divifcnt  prefque  point ,  ils  envoyent  fèuiemCnt  quelques 
foibks  branches  à  droit  &  à  gauche  dans  la  fubflancc  charnue 
^i  les  environne. 

On  conçoit  bien  que  pour  former  cette  fubflance  qu'on  F'g-  '©• 
legarde  comme  la  principale  partie  de  la  Poire,  à  caufe  qu  elle 
e/t  la  plus  agréable  au  goût ,  il  faut  néccfTairement  qu'une 
partie  du  faifceau,  dont  nous  venons  de  parler,  fe  féparede 
côté  &  d'autre  pour  y  porter  la  nourriture. 

D'un  autre  côté ,  pour  peu  qu'on  fafTe  attention  que  les 
p^ins  font  la  partie  de  ce  fruit  la  plus  chère  à  la  Nature,  on 
imaginera  aifèment  qu'une  autre  portion  de  ce  faifceau  doit 
continuer  fa  route  (clon  Taxe  de  la.  Poire  pour  charrier  aux 
^menées  le  fuc  nourricier  dont  elles  ont  befbin.  Tout  cela 
s'exécute,  mais  d'une  manière  bien  finguliére,  car  il  y  a  bien, 
à  Ja  vérité,  quelques  vaiflèaux  que  j'appelle  y^/^^fj,  qui  auffi-  Planche  I. 
lot  qu'ils  ont  quitté  l'axe  de  la  Poire,  fe  divifent  en  quantité  ^*'  *• 
de  branches  qui  fe  diflribuent  dans  le  grand  diamètre  de  ce 
fruit,  mais  dix  des  principaux  vont,  un  peu  en  ferpentant  & 
décrivant  un  arc  autour  de  la  fubfbnce  pierreufe,  aboutir  à 
Ja  roche  comme  à  un  rendes- vous  commun. 

Cette  méchanique  étant  une  fois  conçue,  on  ne  fera  pas 
iong-temp!  à  juger  de  fon  ufâgc,  puifque  nous  conjeélurôiis 

Yii; 
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que  la  roche ,  qui  eft  le  lien  du  rendés-vous  de  ces  dix 
.  vaifTeaux ,  étoit  dans  la  |eune  Poire  un  amas  de  glandes  dont 
les  pétafes  &  les  étammes  prenoient  lék  origine.  Ceddnfi 
que  la  Nature,  par  une  méchaniqûe  fimf^e  &  toujours  uni- 
forme,  du  moins  en  apparence,  produit  cependant  Jks  effets 
bien  différents  ;  car  tant  qu'il  a  été  nécelTaire  de  fournir  aux 
étamines  &  aux  pétales  certaines  liqueurs  convenaUes ,  les 
dix  vaiiieaux  que  nous  examinons  iè  trouvoient  dans  une 
fituation  propre  à  charrier  la  fève  même  avec  abondance  aux 
glandes  deftinées  à  la  préparation  de  ces  liqueurs. 

JVlais  fi-tôt  que  l'œuvre  de  la  fécondation  a  reçu  fâ  der- 
nière pcrfeélion ,  les  glandes  fè  font  obftruées  &  endurcies 
peu  à  peu ,  &  dès  ce  moment  ont  ceflë  de  fournir  de  la  nour- 
riture aux  pétales  &  aux  étamines  qui  fê  font  delTéchées,  en 
même  temps  les  liqueurs  charriées  par  les  dix  gros  vaiâèaux 
n'ont  plus  été  admiiês  dans  nos  glandes,  &  trouvant  ainfi 
leur  ancienne  route  fermée,  ont  été  obligées  de  refluer  fiir 
elles-mêmes  d'une  manière  bien  avaritageufe  pour  l'accroiflè- 
ment  du  fruit ,  puifque  pour  fe  former  de  nouvelles  routes, 
elles  ont  été  contrainte^  de  dilater  les  vaiflèaux  latéraux  que 
nous  ^percevons  dans  la  fùbfhince  charnue  de  la  Poire» 

C'eft  ainfi  que  nous  croyons  que  ces  vaiflèaux,  après  avoir 
fait  dans  les  jeunes  fruits  l'office  de  vaifleaux  fpermatiques; 
en  charriant  la  fève  aux  parties  mafculines  de  la  Poire»  de- 
viennent dans  la  fuite  des  vaifîeaux  nourriciers  qui  fervent 
à  augmenter  la  partie  charnue  de  ce  fruit. 

11  ne  faut  pas  être  furpris  de  voir  des  panies  de  nôtre 
fruit  fe  fecher,  &  périr  entièrement  après  avoir  fcrvi  pen- 
dant un  temps  à  des  u(âges  importants  &  effehtiels,  puif^ 
qu'après  la  naifTance  des  Animaux,  le  placenta,  les  vaiflèaux 
ombilicaux,  &  le  canal  de  communication  deviennent  pa^ 
reillement  inutiles. 

Le  reflux  des  liqueurs,  &  les  nouvelles  routes  quelles 
prennent,  n'ont  rien  de  plus  oppofë  à  Tordre  naturel,  pui A 
.que  la  route  que  prend  le  fâng,  au  moment  de  ja  naif^ince» 
par  Fartére  &  la  veine .  pulmonaire ,  efl  un  diangement 
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fielque  iemblable.  Diibns  plutôt  que  ce  reflux  imite  parfaite- 
ment cdui  qui  aftive  à  i'occafion  de  l'opération  de  TAnér 
vriime,  quand  le  fâng  cfl  contraint  de  ie  rornier  de  nouvelles 
routes  en  dilatant  le^  vaifTeaux  latéraux»  ^ 

J'ai  fait  voir  dons  k  première  partie  de  cet  Ouvrage,  que 
fendurdâement  des  glandes  de  nôtre  fruit,  eft  à  peu-près 
le  même  que  celui  des  os  des  Animaux. 

Mais  pourquoi  cet  endurciflement  des  glandes  de  la  roche 
coauneiice-t-il  précHement  quand  les  pépins  font  fécondés^ 
&  même  quand  les  liqueurs  qui  doivent  (èrvir  à  former  la 
fémence  font  en  partie  féparées  l  Pour  fatisfaire  à  cette  quef^ 
tioo,  je  ferai  ufàge  des  principes  que  j'ai  établis  dans  un 
Mémoire  où  j'ai  recherché  les  caufès  principales  du  mouve- 
ment de  la  fève  dans  les  Plantes  ;  car  ayant  conclu  de  plu- 
fieuff  expériences  que  la  raré^élion  &  la  condenfation  fiic^ 
^  ccffive  des  liqueurs  contenues  dans  les  vaiffeaux,  &  de  l'air 
reofermé  dans  les  trachées  produites  par  les  différentes  alté- 
rations de  TAtmofphere ,  étoient  les  moteurs  principaux  de 
la  £ve  daas  ks  Plantes ,  je  concluois  dans  le  même  Mémoire, 
que  ies  feutUes  préiêntant  beaucoup  de  furface  à  Tair  dévoient 
être  fenfibles  à  fes  moindres  imprefTions,  Se  pou  voient  par 
confifquent  être  regardées  comme  des  organes  particuUére- 
meot  defUnés  à  faire  monter  la  fé\€  dans  ks  Plantes. 

Or  de  ces  principes  il  s'enfuit  que  ks  pétales  ou  les  feiiilles 
«fehfleur  ne  font  pas  feulement  pofécs  en  cet  endroit  comme 
des  enveloppes  pour  fàuver  aux  piililes  &  aux  étamines  plu* 
fieurs  accidents  extérieurs ,  ou  comme  des  organes  deflinés 
à  la  préparation  de  quelque  liqueur,  mais  encore  &  princi* 
paiement  comme  une  force  motrice  appliquée  au  lieu  où  il 
y  avoit  te  plus  d'obflacle  à  h  diflribution  de  la  f^vc  à  caufè 
de  la  délicatefle  8c  de  la  tortupfité  des  vaiffeaux  dont  cet 
amas  de  gtandes  efl  probablement  compofô,  car  dans  ce  temps 
les  fruits  ne  (ont  qu'un  amas  de  glandes,  &  celles  de  la  roche 
lont  alors  ks  plus  cpnfidérables. 

Ainfi  quftnd  ce)  jetnaes  fruits  font  plus  particulièrement 
occupés  à  des  fècrâioiû  confidérables  »  &  quil  y  a  pan 
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conféqucnt  plus  dobftaclc  au  mouvement <Ie  la  fève,  n'aya 
d'ailleurs  par  eux-mêmes  que  très-peo^de  force  pour  vain< 
cètobftacle,  puisque  cette  force  qui  confiée  dans  la  condc 
fation  &  la  raréfadion  fuccedive  de  iair  &  des  liqueurs, 
pmportionneile  au  volume  de  Tun  &  de  Tautre,  qui  ne  p< 
être  alors  que  très-pcu  de  chofe;  dans  ce  temps  donc  où 
liqueurs  courcroicnt  rifque  de  demeurer  en  repos ,  la  Nati 
a  appliqué  au  lieu  où  il  y  a  le  plus  de  ré(i(bnce ,  une  foi 
motrice  des  plus  efficaces ,  mais  qui  ne  dure  qu  un  tem[ 
&  ceili  je  crois,  quand  les  pétales  commencent  à  feiknr 
que  d'un  autre  côté  commence  i'obftruélion  des  glandes  c 
s'endurciflent  peu-à-pcu  à  caufë  que  la  fève  circule  [Jus  le 
tement  dans  leurs  vaifleaux. 

Mais ,  me  dira-t-on ,  lorfque  les  liqueurs  contenues  da 
le  tronc  &  les  branches  de  l'Arbï-e  viendront  à  fe  raréfi 
par  la  chaleur,  elles  (êront  contraintes  de  palfer  dans  les  fhi 
comme  dans  les  feuilles  &  les  jeunes  branches ,  &  ainfi  c 
A-uits  groiïiront  fans  le  fecours  des  pétales. 

A  cela  je  réponds  qu'il  eft  probable  que  la  féym  trouva 
plus  d'ob(lacIe  à  pafler  dans  les  jeunes  fruits  que  dans 
autres  parties  de  l'Arbre,  puifque  nous  les  regardons  aie 
comme  un  amas  de  glandes  dans  lefquelles  les  liqueurs  j 
peuvent  pa^Ter  (ans  peine,  à  caufe  de  l'étroitefle  &  de  lato 
tuoiité  des  vaifTcaux  qui  les  compo/ênt,  &  par  cette  mèK 
rai(bn  que  les  liqueurs  fe  portent  toujours  où  il  y  a  le  moii 
de  réfrflancc  :  on  conçoit  bien  encore  que  quand  même  ^ 
fève  paflcroit  dans  ces  jeunes  fruits,  elle  s'échapperoit  pg 
les  branches  latérales  des  dix  gros  vaifleaux,  dont  nous  pas 
Icrons  dans  la  fuite,  plutôt  que  de  paflèr  dans  les  glande 
de  la  roche,  pour  y  faire  les  (ëcrétions  qui  (ont  néceflàire 
pour  la  fécondation  du  fruit. 

Si  j'ai  expliqué  l'endurciffement  des  glandes  par  la  de(buc 
tion  des  pétales  de  la  fleur,  on  peut  faire  une  autre  qud 
tion  ;  fçavoir,  pourquoi  les  pétales  tombent  après  que  1< 
fruits  (ont  noiiés  ?  Mais  comme  cette  queftion,  qui  eft  la  mén 
que  fi  on  demandoit  pourquoi  les  feiiilles  de  la  plupart  d 

Arbr 
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Arbres  tombent  en  Automne,  feroit  d'une  trop  longue  diA 

cuflion ,  je  me  contenterai  d'indiquer  que  les  jeunes  fruits 

augmentants  de  volume  peuvent  ailement  bri/èr  les  vaiflcaux 

qpi  attachent  les  pétales  aux  glandes  de  la  roche,  d autant 

que  ces  vaidèaux  font  très -délicats. 

Quoiqu'il  en  (bit ,  fi  je  Ibûtiens  qu'il  y  a  à!^%  parties  de 
la  Poire  qui  changent  en  mcnie  temps  dorganilâlibn  & 
d'ulâgei  ce  changement  eft  bien  plus  fimple  &  moins  com- 
pliqué que  celui  qui  arrive  aux  organes  àt^  Animaux  qui  (ç 
Aetamorphofcnt ,  mais  tout  ceci  ne  peut  être  regardé  qup 
comme  é,t%  raifbns  de  convenance  qui  en  préfMppolênt  de 
plus  fortes  &  de  plus  convaincantes,  je  les  tire  de  quelques 
oblêrvations  que  j*ai  faites  fur  le  progrès  de  la  criîe  de  nôtre 
fruit. 

Tant  que  la  fleur  (ubfifte,  la.  Nature  ne  travaille  qu'à  la 

fermation  du  pépin ,  &  le  calice  qui  doit  devenir  le  fruit ,  nç 

grollit  prefque  qu'à  proportion  que  les  pépins  augmentent  de 

.volume  après  que  la  fleur  eft  tombée.  Quand  les  fruits  font 

tioîiés»  ils  font  encore  quelque  temps  fans  augmenter  iènfi- 

bieinent  en  volume ,  &  cela  dure  ju(qu'à  ce  que  \çs  pépins 

^ient  prefque  parvenus  à  la  groflèur  à  laquelle  ils  doivent 

«cftcr  ;  pour  lors  la  fubftance  charnue  manque  prefqu'entié- 

*eincnt  ;  &  les  dix  gros  vaifleaux  rampent  entre  les  téguments 

&  la  fubftance  pierreufè  qui  font  alors  prefque  collés  l'un  à 

^iutre  ;  mais  lorftjue  les  pétales  font  tombées ,  que  les  éta- 

fcînes  font  defTéchées ,  que  les  fèmences  ont  pris  leur  grof?- 

^^^^^  que  les  glandes  de  la  roche  fo  font  endurcies,  &  qu'ainfî 

fe  reflux  At%  liqueurs  commence,  c'efl  alors  que  la  fubftance 

"•^amiic  fe  forme  bien  fènfiblement  »  &:  que  les  fruits  grof^ 

ttlent  prefque  à  vue  d'ceiL 

L*bn  peut  aufli  avoir  remarqué  comme  moi,  que  ce  n'efl; 
Cas  dans  les  plus  belles  Poires  qu'on  trouve  \çs  pépins  mieu^ 
conditionnés ,  au  contraire  il  y  a  de  très-belles  Poires  dont 
^ous  les  pépins  font  avortés ,  &  ordinairement  dans  ces  fortes 
de  fruits  on  n'en  trouve  que  trois  à  quatre  de  bons,  pendant 
(iju'il  y  en  a  quelquefois  dix  bieo  nourris  dans  de  m^'chant^es 
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petites  Poires  ;  &  cette  différence  pourroit  bien  venir  <le 
quelque  dérangement  dans  les  vaidêaux  qui  diftribuent  aux 
pépins,  &  qui  auroit  déterminé  toute  la  fève  à  palier  dans 
ceux  qui  tranfmettent  la  nourriture  à  la  lùbflance  charniié 
de  la  Poire ,  &  ce  commerce  de  fève  peut  fe  faire  par  le 
moyen  des  anaflomolês  qui  forment  des  communications- 
entre  ces  deux  fortes  de  vaiflcaux* 

Uexamen  particulier  que  j  ai  fait  de  h  caufê  d  un^  accident 
qui  arrive  aux  jeunes  Poires,  ma  fait  connoître  que  ce  reflux 
peut  être  occafionné  par  une  caufê  extérieure  &  contraire  à 
l'ordre  de  ia  Nature ,  ce  qui  produit  pareillement  i  augmen«* 
tation  fubite  du  volume  de  la  Poire.  Voici  la  caufe  &  le 
détail  de  cet  accident. 

Dans  le  temps  que  les  Poiriers  Amt  en  fleur,  il  arrive 
(bu vent  quune  petite  Mouche  fait  fon  nid  dans  ces  fleurs 
épanouies,  &  y  dépofè  fes  œu&,  qui  écbiènt  quelque  temps 
après  (bus  la  forme  d  un  très-petit  Ver  jaune  qui  a  (ix  pattes- 
à  la  tête.  Ce  Ver  entre  dans  la  Poire  par  le  canal  des  piftiles^ 
&  ronge  à  droit  &  à  gauche  ce  qu'if  trouve  à  (on  goût.  De 
cette  manière  il  dérange  forganifatibn  des  glandes ,  &  préci-* 
pite  le  reflux  des  liqueurs  ;  auilî  ces  Poires  groiliflënt-elki» 
beaucoup  plus  précipitamment  que  les  autres,  de  forte  qu'elles: 
(ont  groflês  comme  des  Noix ,  quand  les  autres  le  font  4 
peine  conune  des  Fèves.  Mais  ce  reflux  cft  trop  fubit,  faits 
ménagement ,  &  peu  conforme  à  rœconbmie  de  la  Poireiit 
d'ailleurs  le  Ver  ronge  peut-être  paf  h  fuite  les  gros  troncs* 
des  vaifleaux,  ce  qui  rait  que  ces  Poises^  devenues  înon^ 
trueuiês,  tombent  en  peu  de  temps» 

Les  preuves  que  j'ai  données  du  reflux  des  iiqueuw»  8t 
lexamen  que  j'ai  £iit  des  changements  qui  en  réiultent,eft 
m'écartant  de  mon  fujet  ^  m'ont  empêché  de  continiier  Tcxa-^ 
men  des^  vaifleaux,  6l  de  Âiivre  leur  route,  leur  divifion  dt 
leur  épanoiîi(fèment  ;  ehofès  cependant  trop  importantes  è 
f ceconomie  de  la  Poife  pour  n^ger  de  ks  approfondir  woh^ 
tant  qu'il  efl  poflible,  ainfi  j'y  reviens»  ^ 

Pour  k  former  done  «ne  idée  nette  de  k  diftribatiottd» 
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vaîffeaux ,  il  faut  fe  fouvenîr  qu'il  y  en  a  un  gros  ùâfcem  qui    Planche  lî. 

Véicnd  (ans  fe  defunir  depuis  l'extrémité  de  la  queiie  jufqu'à  ^'S-  »•&  »o. 

la  fubftancç  pierrcufe,  &  qui  fc  partage  a  cet  endroit  en  troiç 

^des,  dont  l'une  s  épanouit  fur  le  champ  dans  la  fubflance 

<iurniier  &  ce  font  ces  vailTeaux  que  jai  appelles  vagues, 

l'autre  va  circulairement  ic  rendre  à  la  roche.  J'ai  ap|)ellé 

fiermati^ues,  les  vaiflcaux  qui  la  compofènt.  La  troidcme 

enfin  fuit. iâ. route,  &  va  porter  la  nourriture  aux  pépins  & 

à  leurs  enveloppes  ;  pour  didinguer  les  vaiiTeaux  qui  lui  ap«- 

partiennent  d  avec  les  autres,  nous  les  appellerons  nmtrriders,. 

mais  avant  d'examiner  ces  vaiOêaux,  en  tant  qu'ils  confli-- 

tuent  la  fubfiance  de  la  Poire,  il  efl  bon,  je  crois,  de  les 

confidérer  en  eux-mêmes,  &  d'éclaircir,  autant  qu'il  nous 

faajK^bfe,  leur  (Iruâure  intérieure,  ou  la  nature  de  la  fub-* 

fiance  dont  ils  font  compofés. 

Pour  cela  il  faut  fè  rappeiier  ce  que  nous  en  avons  dit  au 
commencement  de  ce  Mémoire,  &  quels  font  les  ulâgcs  que 
nous  kur  avons  attribué.  Il  faut  fe  fou  venir  que  ce  font 
eux  qui  tranlmettent  la  nourriture  a  toutes  [ts  parties  de  la 
Poire,  que  nous  avons  crû  les  pouvoir  comparer  à  ces  vaii^ 
feuix qui  dans  les  Tithimales  &  la  Chélidoine  contiennent  un 
iucoobré  qui  en  découle  fi  fonfiblement  par  gouttes.  £nfin 
{xiilque  l'analogie  entre  les  Plantes  peut  ici  nous  être  dt 
^que  utilité  «  il  ne  faut  pas  oublier  que  nous  fommes  par^- 
wins  à  înjeéler  les  vaifleaux  de  quelques  Plantes  arrondi- 
iBcées,  &  de  plus  que  ces  vaifleaux  nous  paroiffoient  deftinés 
4ns  ces  fortes  de  Plantes  aux  mêmes  ufàges  que  le  font  daiU 
nôtre  fruit  ceux  que  nous  examinons. 

Tout  cela  iêmble  prouver  que  ces  vaifleaux  font  creux  : 
pourquoi  cependant,s'iblefont,  M.^Grew &Leeuwenhoek 
tfwit-îls  pu  découvrir  Jeur  cavité  î  pourquoi  n'ai -je  pu  ap- 
{MMtevoir  le  jour  au  travers,  quand  j'en  ai  fait  une  coupe 
(nmlver^e  fort  mince  2  leur  tifllire  même»  quand  pn  les 
^mine  au  Microlcope ,  (èmble  prouver  qu'ils  ne  le  font  pas» 
caries  gros  troncs  ne  paroiflent  plus  un  (èid  canal,  mais  un 
iflêmbhgé  de  plulieurs  filets  joints  enfemble  par  Un  cotton 

Zi; 
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très-fin,  de  forte  que  chacun  de  ces  filets  longitu 
fi  1  on  veut ,  chaque  vaidèau  de  ce  fiuiceau  peut 
des  autres ,  &  examiné  en  particulier. 

Ces  difficultés  fi  cnibarraflantes  pour  moi , 
été  pour  M."  Grew  &  Leeuwenhoek,  ile  forte 
iàtisfairc»  M,  Grew  (qui  après  avoir  avancé  dans 
qu'ils  font  creux,  (èmble  en  douter  dans  d'auti 
un  tiffu  cellulaire  qu'il  admet  dans  ces  vaîflèau 
propre  de  ces  vaiflèaux  qu'il  regarde  comme  coi 
nombre  prodigieux  de  filets. 

Pour  Lceuwenhock,  il  attribue  cette  opacité 
&  à  raffaiflemeiH  dcs-vaiflcaux. 

Avant  que  de  rapporter  ce  que  je  penfc  fur  C€ 
crois,  à  propos  de  détailler  les  recherches  que  j 
Microfcope,  puifquc  ce  font  elle3  qui  m'ont  i 
adopter  le  fêntîmcnt  que  je  vais  propofèr,  &  qi 
les  fondements.. 

Planche  IL  ^  I.  ' 

Fig-S*  J'ai  examiné   au   Mîcrofcope,    fe  tronc  de 

vaîflcaux,  &  j'ai  apperçû  qu*il  étoit  un  afllmbl 
fieurs  filets  aflc%  gros,  qui  s'éteixloient  foi  van  t  / 
'&  qui  paroiflbient  mal  unis  enfcrable  ;  quelqi 
|*ai  apperçû  quelques-uns  de  ces  filets  qv]  k  U 
autres,  &  s^  rcjoignoient  après  quelques  l-ign( 

Fîg.7.&8.  II- 

Je  fois  parvenu  à  fëparer  plufieurs  de  ces 

des  autres ,  &  à  en  avoir  un  tout  foui  que  j( 

miner  en  particulier. 

III. 

J'aî  expofè  ce  filet  fcu\  à  un  fort  Micro/ 
&  je  ne  I  ai  plus  apperçû  compofé  de  long 
tudinales,  comme  dans  la  première  obfèrva 
ment  de  petites  fibres  courtes  qui  avoient  a 
luivant  la  longueur  do  vaificnu. 

IV. 

J'ai  obforvé  la  même  chofc  quand  ;'a; 
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ninifications  fines,  au  lieu  d'un  de  ces  troncs  principaux, 
dont  j'ai  parlé  dans  la  première  obièrvation. 

V. 
J'ai  déchiré  un  de  ces  filets  avec  deux  pointes  d'acîer  très-    Planche  II. 
fines,- &  l'ayant  expofé  au  nficmc  Microfcope  à  liqueur,  j'ai  ^'^S-  9- 
reconnu,  autant  que  des  objets  û  fins  le  peuvent  permctre. 
1."  Qu'il  s'étoît  déchiré  fuivant  (Ii  longueur.  2/  Que  la 
ArcAiondeces  filets  étoît  longitudinale.  3.''  Qu'ils  n'ét oient 
plus  un  afTembiage  de  filets  mai  unis  enfemblc.  4,"  J'y  ai. 
appcrçû  quelques  fibres  entortillées,  comme  on  le  voit  dans 
la  Figure» 

♦    ..       y-       - 

Jaî  examiné  une  extrémité  très-fine  de  ramification,  &  pîa.S^.     ^ 
je  n'ai  plus  apperçû  de  direélion  dans  les  fibres,  même  aux 
endroits  des  bifFurcations. 
De  toutes  ces  obicrvations ,  }'ai  crû  pouvoir  conclurrc. 

I. 
Que  ce  que  j'ai  appelle  jufqu'à  préfent ,  un  tronc  de  vaiA 
iêaux  eu  un  faiiceau  ou  un  allèmblage  de  plufieurs  vaiflêaux. 

II. 
Que  les  premières  biffurcations  ne  (ont  pas  des  divifions 
de  vaiflcaux,  mais  des  féparations  d'un  faifccau'cn  plufieurs  • 
âilceaux  plus  petits. 

III- 

Que  lorfcjue  ces  vaîfieaux  fè  font  (cparés  à  un  certain 
point,  ils  deviennent  uniques,  &  fe  diviicnt  alors  en  plu- 
iîeurs  branches» 

IV. 
Je  juge  qu'ils  font  creux,  parce  que  fans  cela  finjcélion 
«c  paûèroit  pas  fi  aifément  au  travers,  comme  nous  avons 
jremarqué  qu'elle  pafibit  dans  les  vaifl'eaux  des  Pkmtcs  aron- 
dinacées;  &  la  fevc  ne  tranfudroit  pas  avec  cette  facilité  que 
tout  le  monde  connoit  dans  la  Chélidoine  &  les  Tithimalcs.^ 
^and  on  coupe  ces  fortes  de  Plantes. 

V. 
.  J'attribue  leur  opacité  à  un  cotton  qui  les  revêt  intérieure-- 

r-y     •%• 

L  \\\ 


f  8i  Mémoires  de  l'Académie  RoTii 
ment,  &  qui  y  forme  comme  \e  tiflu  cellulaire  de 
*  cotton  que  j'ai  plus  particulièrement  obiervé  dans 
uns  des  principaux  vaifleaux  des  arondinacées.  J 
délicatefle,  &  leur  aâaiiTement  peuvent  bien  co 
cette  opacité^  conmie  la  remarqué  M»  Leeuwen] 
Au  refte  jeipére  que  des  expériences  que  je  fij 
d'exécuter,  me  donneront  lieu  d'éclairdr  encore  < 
tion ,  en  attendant  je  pafie  à  ^elque  choie  de  pi 
leur  ûtuation  dans  le  fruit. 

Des  Vaijfeaux  vagues. 

Planche  II.  Tout  ce  qi|p  jai  pu  remarquer  (ûr  ces  vaiflè 
Fig.  !•  qu après  s'être  un  peu  écartés  du  centre,  ils  vont 
dans  la  partie  la  plus  renflée  de  la  Poire,  leur  n 
incertain,  cuelquefols  même  je  ne  les  ai  point  n 
ce  qui  me  tait  Soupçonner  qu'ils  ne  ie  trouvent  qt 
Poires  qui  font  fort  renflées  à  l'endroit  de  leurs  p 
Ils  pounxMent  bien  (èrvir  encore  à  £>umir  que 
riture  au  peu  de  chair  qu'ont  les  jeunes  Poires  dar 
que  les  dix  gros  vaiflèaux  font  employés  à  charr 
aux  pétales  &  aux  étamines. 

Des  Vaîjjeaux  Jpermatîques. 

Flg.f.&io.      Le^  ^^^  gros  vaiflèaux  de  ce  nom  vont,  co 
dit,  fè  rendre  à  la  roche,  mais  dans  cette  rout 
quantité  de  brandies  de  côté  &  d'autres,  de  te 
pendant  que  celles  qui  s'enfoncent  vers  le  centre 
de  la  fubfîance  picrreuiê  font  en  petit  nombre,  t 
en  comparaifbn  de  celles  qui  vont  à  la  circon£f 
celles-ci,  une  é^s  plus  confidérables  cfl  celle  q 
buer  du  c6té  de  la  queiie.  Car  nous  avons  rer 
faifceau  de  vaîflêaux  ne  fè  divife  point,  jufqu 
parvenu  à  l'enveloppe  pîcrreufè,  ainfi  le  peu  f 
du  côté  de  l;i  queiie,  ou  à  la  partie  pointue  ( 
recevrolt  aucune  nourriture,  fi  par  une  mé 
cuiiére,  quelques  vaiflcaux  ne  venoient  kA 
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partie*  Ceft  auffi  pour  cela  que  la  première  ou  ftconde  bran* 

che  de  chacun  dts  dix  gros  vaifTeaux  le  recourbe  en  manière 

ic  croiie  ^  &  va  s'épanouir  tout  du  long  de  la  gaine  pierreufêâ 

Les  branches  ks  plus  groflês»  après  celles  dont  je  viens 

de  parier,  fbn|  celles  qui  répondent  au  grand  diamètre  de  la 

Poire»  &,  les  autres  vont  en  diminuaiu^  à  mefure  quelles 

approchent  de  la  roche» 

J*infi(ie  fur  la  groflêtur  &  fui  1  arrangement  de  ces  brari* 

chcs ,  paice  qu  elles  s  accordent  à  nierveiik  avec  la  figure  de 

ce  iîuit  :  car  fi  les  Poires  ibat  renâees  &  groflès  vers  les 

pépmsi.  ce  n'ed  pas  feulement  à  caulè  du  volume  de  ces  pé« 

pins,  de  celui  ds  leurs  enveloppes,  de  la  fiibflance  qui  efl 

mtre  les  p^ins,  &  de  1  epaiflèur  de  la  fùbfbnce  pierreufè^ 

mais  parce  que  c'efl  en  cet  endroit  que  fê  diflribuënt  k$^ 

vaiffeaux  vagues,  &  que  les  braïKlies  des  fpermatiques  font 

plus  groflês  &  plus  fréquentes.  11  n'y  a  au  contraire  que  dix 

'>îanrfie$  de  ces  vaifîeaux  qui  s'épanouifTent  Je  long  de  la 

gaine  pierreulc^  ce  qui  fait  que  la  plupart  des  Poires  fc  ter* 

ïnînent  en  pointe  de  ce  côté -là  :  j.e  dis  la  plupart,  car  il  y 

^n  a  pluGeurs  efpéces  qui  font  prcfque  rondes.  Mais  dans  ces 

cfpéces^  la  gaine  pîcrreufe  cil  fort  courte,  l'enveloppe  pîer- 

^^^(c  n  eft  pas  loin  de  la  quciie,  &  ainii  le  lieu  de  la  divifion 

^^  cft  fort  près* 

Cependant  il  y  a  toujours  une  branche  qui  fc  recourbe  ^ 
■laîs  elle  eft  fort  courte,  elle  fc  divife  à  fa  naifîance  mêm^ 
^quantité  de  rameaux,  ce  qui  fait  que  ces  fortes  de  Poires 
•*Htt  prefque  rondes* 

Ceft  ainfi  que  les  dix  gros  vaifTeaux  fê  diftriburnt  par- 
^^t  le  fiiuit,  &  cette  diftribution  eft  û  fènfible  à  ceux  quf 
^'culcnt  iê  donner  la  peine  de  lob^ryer,  qu  elle  donne  iiei» 
^Urturdlement  i  une  divifion  de  la  Poire  en  fix  parts  ou  quar- 
^  égaux,  car  cinq  de  ces  vaifîeaux  répondent  aux  cina 
loges  dés  pépins^  &  les  cinq  autres  à  la  fubfhnce  qui  eft 
entre  deux» 

Ce  neft  donc  pas  fans  fondement  que  je  tiens  que  fa 
dbir  de  la  Poire  eSt  fonnée  par  répanouifiêment  cies  vai& 
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féaux  vagues,  &  des  (permatlques  :  mais  comment  cela  k 
peut-îl  faire,  &  par  quelle  méchanique  cette  fubftance  peut- 
elle  être  ainfi  formée  du  fimple  aUemblage  de  vaiflèaux! 
pour  la  développer  cette  méchanique,  autant  que  la  petlteflè 
prelqu  infinie  des  objets  le  pourra  permettre,  |e  commcnce-k 
rai  par  faire  remarquer  que  la  divifion  des  vailTeaux  fc  hit 
de  deux  manières  toutes  différentes,  &.pour  ne  les  point 
confondre,  j  appellerai  \\mcramlficûtion,  iàns  cependant  vou« 
loir  la  comparer  aux  ramifications  dés  vaiiïeaux  lânraimi^ 
tnais  plutôt  à  la  diilribution  des  branches  dW  arbre,-  & 
i*autre  en  vaifièaux  capillaires. 
Phn(^II.  La  première  eft  la  plus  lènfible,  &  imite  la  diflributioÀ 
Fîg.  3.  des  branches  dun  arbre,  ceft-à-dire  qu'un  gros  failceaii  de 
vaifieaux  iê  fèpare  en  deux,  qui  le  fubdivilènt  encore  eil 
deux  ou  trois  plus  petites,  &  ainfi  de  iûite  jufqu'à  ce  quelles 
(oient  arrivées  (bus  les  téguments,  ou  \c$  vaideaux  k  diviièiit 
ien  plufieurs  branches  qui  s'entrelacent  les  unes  dans  les  au^ 
très ,  &  s'anaflomoiènt  très-lbuvent  cnfèmble,  ce  qui  forme 
ce  réfeau  que  j'ai  appelle  lé  Cuir  de  la  Pdre.  Enfin  quantité 
de  ces  ramifications  (è  terminent  aux  glandes  du  tiUu  piec-^ 
reux  où  il  paroît  que  la  matière  de  la  tranfpiratîon  (ê  fèparti 
Mais  pour  comprendre  d'une  manière  bien  iênfible.  Tor- 
dre que  ces  ramifications  fui  vent  dans'  nôtre  fruit,  je  iet 
compare  aux  branches  d'un  Pommier  fort  toufiù,  chargé  de 
beaucoup  de  fruit,  qui  (èroit  dèpoiiillè  de  (es  feiiilles ,  &  dont 
on  auroit  entrelacé  les  branches  de  la  circonférence  les  une» 
dans  les  autres ,  car  rien  n'imite  mieux  \^  vai(reaux  de  b 
i'oire  que  la  difpofition  des  branches  du  Pommier;  les  Pom- 
mes peuvent  faire  comprendre  la  fituation  ài^  principales 
glandes  qui  font  ordinairement  attachées  aux  gros  vaiâeaux^ 
^  enfin  l'entrelacement  des  branches  de  la  circonférence 
peut  donner  une  idée  de  celui  des  branches  de  nos  vaifleaux 
K>us  les  téguments  ,  c  eft  l'ordre  de  ces  ramificaiions  qui 
forme  la  difpofition  de  la  chair  de  nôtre  fruit.  Il  refte  main» 
tenant  à  remplir  tous  \ts  petits  vuides  que  ce  nombre  pro- 
digieux de  ramifications  &  de  glandes  laiiTent  ^otr  elles»  ceft 
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l  <poi  fervent  les  branches  capîllaîres ,  que  je  ne  pcus  mieux 
comparer  qu'à  un  coton  très-hn  qui  revêt  &  hériffe  en  quel- 
que manière  toutes  les  glandes ,  tous  les  troncs  des  vaîflèaux 
&  toutes  les  ramifications ,  c  eft  ce  tifîu  qui  compofe  le 
parenchime  de  Mafp,  c  eft  ce  duvet  qu'on  découvre  avec  un 
foibic  Microfcope  comme  des  rayons  autour  des  glande5 ,  Planche  IL 
&  pour  aînfi  dire  comme  une  chevelure  autour  des  gros  ^^'  *' 
vaiflcaux ,  &  ce  qui  m'autorife  à  le  regarder  comme  va 
aflèmblagc  3  un  nombre  prodigieux  de  vaiflcaux  d'une  fineflë 
extrême,  eft  qu'en  expolant  une  glande  ou  un  gros  vaiflèau 
qui  en  eft  garni  au  foyer  d'un  bon  Microlcope,  ces  filets 
mont  fouvent  paru  plus  gros  à  leur  bout  qui  tient  aux  vaif- 
lcaux ou  à  ia  glande,  qu'à  leur  autre  extrémité,  &  je  crois 
qu'Hs  s'infèrent  ibuvent  dans  les  vaifleaux  &  dans  les  glandes, 
urce  qu'ils  y  (ont  aifés  adhérents,  &  qu'on  ne  les  en  peut 
iqttrer  qu'avec  quelque  difficulté. 

Voilà  les  notions  générales  qu'on  peut  prendre  de  la  ftruc-* 
tore  de  nôtre  fruit,  quand  on  le  contente  de  l'examiner  avec 
un  Microicope  ordinaire  :  mais  ayant  expofè  à  un  excellent 
Micio(cope  à  trois  verres,  un  petit  morceau  de  Poire  coupé 
(ont  mince,  &  étendu  fur  une  furface  noire,  j'ai  remarqué, 

j* 
Que  quelquefois  il  (brtoit  d'une  glande  ou  d'un  vaiflèau 
on  paquet  de  petites  fibres  qui  s'étendoient  en  long  fans  le  Fig.  ;« 
diviièr  ni  iè  recourber ,  &  ces  petits  filets  s'étendoient  quel- 
quefois d'une  glande  à  lauti^,  d'autres  fois  d  une  glande  à  un 
"^^sufleau ,  ou  après  avoir  fait  un  peu  de  chemin ,  alloient  s'in-* 
(ènt  à  d'autres  petits  filets. 

IL 
D'autres  fois  on  voit  quelques-uns  de  ces  filets  groflir  à  Rg.  j* 
une  très-petite  diftance  du  vaiflèau  ou  de  la  glande,  &  for^ 
mer  comme  une  efpéce  de  petite  Poire,  d'où  il  part  trois 
ou  quatre  filets  qui  vont  fè  joindre  ou  à  un  vaiflèau,  ou  à 
iine  glande»  ou  à  d'autres  filets. 

III. 
Quelquefois  plufieurs  de  ces  filets  vont  aboutir  comme 
Jkkm.  1^3  i^  A  a 


t8<  Mémoires  DÉ  L^AcÀDEMiE 'Royale 
Planche  IL   au  pctât  ganglion ,  d'où  il  en  part  d'autres  qui  vont  fê  perdre 
f'îg-  J*  aux  mêmes  endroits  que  les  précédents, 

IV. 
On  peut  encore  remarquer  que  ces  filets  font  commd 
t>ordés  d  une  fubftance  blancheatre  très-fine. 

y. 

J'ai  expofé  à  un  bon  Mîcrofcope  à  liqueur  quelques-uns 
Rg.7.  ôlB.  de  ces  filets  pour  voir  cette  fubftance  blanche,  &  elle  m'a 
paru  n'être  encore  qu'un  coton  plus  fin  que  le  premier  ;  & 
fi  j'avoîs  pu  examiner  ce  coton  à  un  meilleur  Microfoope  -, 
peut-être  en  auroî^je  encore  découvert  un  autre  plus  nn  ; 
au  refte,  je  foupçonne  que  cette  fubftance  blancheatre  eft  dr  ^ 
la  même  nature  que  celle  d'une  fiibftance  qu'on  trouve  en 
grande  quantité  auprès  des  pépins ,  &  dont  nous  parlerons^ 
dans  la  fitite. 

L'on  conçoit  de-là  qu'il  ii'eft  pas  aîfë  de  décider  fur  l'ufâgc 
de  ces  vaifleaux,  puîfque  leur  petitefîe  nous  permet  à  peine 
d'entrevoir  qu'ils  en  font,  encore  eft-ce  avec  l'aide  des  meil- 
leurs Microfcopes ,.  &  après  de  longues  macérations.  Cepen- 
dant fi  nôtre  conjcélure  fur  les  pierres  eft  bien  fondée ,  b 
grande  quantité  de  glandes  qu'on  apperçoît  dans  ces  firuiis 
me  faît  croire  que  la  plupart  font  fécrétoires  &  excrétoires; 
peut-être  cependant  y  en  a-t-il  qui  ont  leur  route  (eparée,  & 
qu'on  pourroit  regarder  comme  des  vaifîèaux  lymphatiques»  ' 

Mais  fans  trop  décider  for  des  objets  qui  fe  défobent 
presque  à  nos  recherches ,  je  crois  pouvoir  avancer  que  le* 
Poires  fondantes  &  les  Poires  cafîàntes  *  différent  princîpa-' 
îcment  les  unes  des  autres  par  la  tiffore  de  leurs  vaifTdTUx; 
de  telle  forte  que  les  cafîàntes  ayant  leurs  vaifîèaux  plus  forts  ^ 
leurs  liqueurs  ne  peuvent  être  exprimées  qu'après  avoir  dé- 
truit les  vaifîèaux  par  le  broyement  &  la  trituration.  Lei 
Poires  fondantes  au  contraire  ont  leurs  vaifîèaux  fi  tendrei 
&  délicats,  que  la  mcwndre  chofè  les  détruit,  &  en  fiût  par 
confequent  échapper  les  liqueurs  :  ce  qui  m'autorife  à  penfcr 

"**  Leeuwçohook  m*a  pani  avoir  bien  obki\é  la  fbruâure  de  la  fublUnce 
delà  Poire» 
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Recette  façon,  ceft  que  quand  les  Poires  çaflantes  font  molles^ 
&qu'ainfi  leurs  vaiffeaux  font  émincés,  on  en  exprime  auffi 
lifàaent  le  fuc  que  û  elles  étoîeot  fondantes*  U  ne  £iut  pas 
obmettre  non  plus  une  autre  raiibn  ^  pourquoi  ks  liqueurs 
ics  fruits  mois  s  échappent  aifément ,  car  lorfque  ks  fruits 
iQoliâent,  il  arrive  une  fermentation  ;  de  toutes  les  fcrmen- 
taûoQS  il  réfuke  une  dépuration  d^s  liqueurs  qui  fait  quelles 
Ibntplus  fluides,  plus  coiilantes^  &par  conféquent  plus  fa« 
db  à  s  exprimer. 

Cependant  il  faut  a^uter  quordinaiirement  ics  pierres  des 
Fc^  cadàpte;  font  plu^  dures  que  celles  des  fondantes  ;  Si 
fi  les  vaidèaux  de  ces  dernières  ibnt  plus  minces ,  de-ià  ii 
s'enfuit  n^tiirelleoient  qu'ils  iont  plus  remplis  de  fijcs.  £nfîn 
il  mive  plus  itouvent  aux  Poires  caÛantes  que  quelques-uns 
de  leurs  vaiffeaux  de^nncnt  ligneux,  qu'aux  Poires  fon- 
àotes.;  ce  qui  £ut  voir  qu'ils  ibnt  plus  épais,  plus  ferrés  & 
plus  étroits ,  puifqu'ils  s'obflriicnt  plus  aifèment. 

Mais  il  cfl  bon  de  remarquer  en  paflànt ,  que  cet  endur- 
difement  qui  arrive  afTés  fbuvent  aux  vaifleaux  de  tout  le 
f^c^u,  &  quelquefois  aux  principaux  troncs  des  vagues  8c 
(fes  ^ermatiques ,  juflifie  ce  que  j'ai  avancé  dans  ma  première 
Partie  fîir  rendurcifTement  des  glandes» 

L'exaipen  affés  exaél  que  je  viens  de  faire  de  tout  ce  qui 
concerne  les  vaiffeaux,  pourroit  faire  croire  que  j'aurois 
d&ouvert  quelque  chofè  dans  leur  arrangement  qui  fut  fa- 
vorable à  la  circulation  de  la  fève  ;  mais  bien-loin  d'avoir 
rifO  appçrçû  qui  pût  éckircir  la  queflion ,  mes  recherches 
n  ont  fervi  qu'à  m'en  rendre  Ibbjet  encore  plus  incertain  ; 
car  il  n  y  a  pas  d'apparence  qu  u  y  en  ait  de  la  Poire  à  TAr- 
fcre,  mais  je  crois  bien  qu'il  peut  y  avoir  une  efpéce  de 
circulation  dans  la  Poire  même  ;  car ,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
Ii  y  a  prefque  toujours  plufieurs  vaiflèaux ,  l'un  à  côté  de 
l'autre,  qui  fuivent  Ja  même  route,  &  cet  ordre  ma  paru 
afles  fêmblable  à  celui  que  la  Nature  garde  dans  les  Animaux; 
ou  les  gros  troncs  de  veines ,  d'artères  &  de  nerfs  fuivent 
piefiiue  toûjoiiis  le  n^ême  chemin^  étant  renfermés  dans  une 

Aa  i; 
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gaîne  commune.  Si  cette  conformité  n'eft  pas  une  preuve 
oue  la  circulation  exifte  dans  les  fruits,  du  moins  doit-elle 
^ire  (îibftfler  le  doute ,  &  ce  ièroit  beaucoup  û  ce  doute 
engageoit  à  faire  de  nouveaux  eâbrts  pour  éclaircir  cette 
quellion  ! 

Les  Anatomiftes  comprennent  bien  que  je  n  ai  pu  apper«» 
ccvoir  les  parties  que  je  viens  de  décrire ,  kns  avoir  employé 
plufieurs  préparations  qu  on  peut  regarder  comme  des  efpé-- 
ces  de  ruiès  imaginées  fûivant  le  beibin,  &  qui  (ont  toû^ 
jours  très-utiles  pour  découvrir  ces  parties  fines  &  embar^ 
raffces  tes  unes  dans  les  autres ,  qui  iâns  leur  fecours  feroient 
imperceptibles,  &  demeureroient  inconniie^ 

Comme  je  me  fuis  propo^,  au  commencement  de  ce 
Mt^imoire,  de  joindre  à  la  de(cription  de  chaque  partie  la 
manière  de  la  découvrir,  je  vais  fatll^ire  à  cet  engagement 
par  un  détail  exad,  quoiqa abrégé^  de  celles  qui  m'ont  paru 
ks  plus  utiles* 

L 
nanchc  L        Pour  découvrir  1  extrémité  des  vaiffeaox  qui  vont  aboutir 
^*^  aux  glandes  du  tifiu  pierreux,  il  &ut  lever  tout  doucement 

un  morceau  des  téguments  d'une  Poire  molle ,  &  i'oil  ap-^ 
perçoit  ces  extrémités  de  vaifTeaux  d'une  groflèur  même  aflës 
confidérable  qui  tiennent  aux  glandes  qu'on  enlève  avec  les 
téguments». 

Ih  . 

Tig.2.  Pour  appercevoir  Fentreiacement  écs  ramifications  danr 

ia  Peau ,  proprement  dite ,  il  faut  ôter  les  enveloppes  d'une 
Poire  qui  ait  macéré  long-^gpfips ,  &  la  mettre  Hotter  dan» 
i'eao:,  de  telle  forte  qu'elle  en  foit  recouverte  de  deux  à  trois 
lignes ,  &  darder  de  Teau  deiTiis  avec  une  feringue  à  injeélion^ 
de  cette  manière  on  appercevra  dans  réiendiie  lêulement  dt 
i'efpace  que  couvriroit  un  liard ,  un  entrelacement  pradigkuai 
dt  vaiflêaux  &  une  inanité  d'anaftomofês« 

II  L 
ïi|,  I.  Comme  toutes  les  ramifications  font  garnies  de  vaifleau» 

eapiUaires  dans  lesi  endroits  ou  IL  y  a  plus  de  rdraîâcasions^' 
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festuifleaux  capillaires  font  auifi  en  plus  grand  nombre»  & 
par  confèquent  plus  ferrés  les  uns  dans  les  autres  ;  c  efl  aufli 
ce  que  j'ai  remarqué  dans  la  peau.  Pour  le  découvrir,  il  faut 
coniinucr  à  iêringuer  avec  force  »  &  0%  verra  cette  efpéce 
de  peau  fè  détacher  par  flocons  &  connne  une  croûte  ailëji 
knSk  de  deâlis  le  reile  de  la  fubdance  de  la  Poire* 

B  y  a  deux  moyens  de  découvrir  les  gros  vaîfleaux  :  car    VUndie  Tk 
CD  coupant  une  Poire  meure  tranfverfàllement  àlcndroit  des  I^'S*  lOr 
pépins,  on  en  apperçoit  la  coupe,  &  Ion  peut  ainfi  remajp- 
fier  la  diipofition  des  vaiflèaux  fpermatiques  par  rapport 
aux  pépins;  &  en  coupant  ces  Poires  fuivant  leur  longueur^ 
H arrive  aâes  fbuvent  qu'on  découvre  quelques-uns  de  ces  Fig.  i. 
vai(fi»ux,  &  qu  on  peut  en  fuivre  la  route.  Mais  pour  ks 
mieux  examiner,  il  faut  couper  akifl  une  Poiiie  qui  ait  macéré 
iong-temps,  &  quand  on  a  découvert  une  fois  un  de  ces 
niflbux,  le  fuivre  en  diiTéquant  Amplement  avec  la  pointe 
ducuie-dent,  &  des  pinces  très-fines- 

Si  Yatï  veut  avofr  un  grand  épanoûiflement  des  vaiHeau^^ 

comme  dans  fa  pdge  6,  il  faut  commencer  par  emporter 

avec  les  t^gumems  cet  emreiocemem  de  vaiffeuax  que  j'ai 

appelle' b  peau  proprement  dite»  &  couper  les  fix  gros  vaif^ 

feux  à  leur  infertion  à  la  roche,  èc  le  canal  pierreux,  aiors^ 

k  Poire  nageant  dans  Teau,  ii  faut  détacher  par-dciibs  le 

plus  de  vaifleaux  qiii'il  e(t  poffibie,  tantôt  en  feringuant  de 

i'eau,  &  quelquefois  en  remuant  &  agitant  les  gros  flocons 

avec  des  tenettes;  d'autrefois  en  les  preflànt  entre  les  doigts^ 

IHI  \t9  fépaiant  avec  la  pointe  d'une  plume,  ou  d'un  (calpei.    Planche  L- 

Mais  lorfqu  on  a  détaché  le  phis  qu'oiva  pu  de  ces  vaifTcaux,  Fîg.  3. 

H  faut  pour  achever,  détruire  le  plus  qu'on  peut,  la  fubfknce 

pierreufê,  par  l'ouverture  que  lailTè  la  roche  &  le  canal  pier- 

feux  quon  a  emporte.  Quand  la  fubflance  pierreu/è  eit  une 

£oiS  détruite,  1  ouvrage  efl  pre(quc  fini,  &  en  paflànt  le  doigt 

indice  dans  le  milieu,  &  appuyant  le  pouce  fur  la  fubflance 

c&aipue^  on  achevé  tout  douceiocnt  de  ieparer  les  vajiTeaux.' 
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planche  IL        Si  Ton  veut  dHçTs  détacher  un  gros  vaiiTeau  pour  l'exà* 

^S'  *•       tninev  en  particulieff  au  Microicope,  flottant  dans  Teau/oa 
ie  voit  hériâe  de  vaiflèaux  capillaires* 

r^.  3.  Mais  fi  1  on  veu^oir  les  gros  vaiflcaux  bien  nets,  il  faut 

les  kiffer  tpemper  pendant  quelques  jours ,  &  prendre  ia  pa^ 
tience  de  ks  iuivre,  &  de  ks  neiiay^r.ayec  k  pointe  dune 
plume  &  des  petites  tenettes;  ccft  de  cette  manière  que  j'ai 
préparé  la  Poire  que  j  ai  i^it  voir  à  T Académie  le  mois  d'Août 
dernier,  à  laqueÛe  javois  coniervé  un  nombre  prodigieux 
de  vaiHeaux. 

ie  viensi  déjà  d'indiquer  comme  ii  faut  s'y  preildne  pour 
découvrir  les  vaiileaux  capitlairiss.  Mais  il  efl  bon  ^avertie 
.:        que  pour  les  bien  appercevoir,  il  ^t  que  ks  fruits,  ayent 
macéré  fort  long-temps. 

£n  priant  des  téguments,  j'ai  fait  remarquer  ks  maladies 
qui  ks  attaquent  k  plus  ordinairement  i  ii;y  en  a  auûx  quel* 
ques-gnes  aufquelks  ks  vaideaux  (ont  fiijets.  Quand  un  ou 
deux  des  dix  gros  vai^feaux  d^une  jeune  Poire  font  attaqua 
de  quelques  maladies,  la  partie  dé  la  Poire  à  laquelle  ils  dif^ 
iribuëm  le  fuc  tie  prend  point  de  npuiriture,  mais  les  tégu- 
ments refient  attadiés  aux  ^afides  de  k  fubfknce  pierreufê» 
qui  groiIi(reni  coilfidérabkment ,  &  ccù  quelqu'inconvénknt 
à  peu  près  fembkbk  qui  rmd  les  pierres  d  une  figure  très* 
idifTorme. 

J'ai  encore  remarqué  quelquefois  que  toute  la  partie  d  une 
Pbire  à  laquelle  un  de  ces  dix  gros  vaifîèaux  doit  diffaribuer 
k  fuc  étoit  gangrenée  pendant  que  le  refk  en  étoit  fâin ,  ce 
qui  venoit  fans  doute  d'un  accident  qui  étoit  arrivé  fêule« 
ment  à  un  des  dix  gros  vaifleaux»  &  dans  ie  temps  que  b 
Poire  étoit  parvenue  à  fâ  groffe^ur.  £nfin  j'ai  remarqué  que 
îe  S.^  Germain ,  l'Epine  d'Hiver,  &  quelques  autres  Poirc& 
Soient  quelquefois  attaquées  d'upe  e/péce  de  gangrène  qu| 
commence  par  h  fîiperficie,  &  qui  gagne  le  cœur.  Mais  qui 
a  cela  de  fingulier  qu'elle  efl  d'une  amertume  infuportable; 
je  crois  qu'elle  efl  fa  fuite  de  quelque  contufion. 

Ji  refle  à  exanulnerles^  vaîfieaux  que  nous  avon«  appelle 
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T^oarmers.  Maïs  comme  leur  ufàge  cft  àt  porter  la  ïiourri- 
turc  aux  pépins  &  aux  organes  qui  ïes  accompagnent ,  l'ordre 
que  je  me  fuis  prefcrît  dans  cet  ouvrage  m  oblige  d'en  re* 
îxictlre  i'hîftoîre  à  ia  troîfiéme  partie. 

EXPLICAflÛN  DES  FIGURES. 

Planche     L 

/%r.  /•  Cette  Figure  repréfènte  une  Poire  qui  a  macéré 
long-temps,  &  qu'on  a  difTéqué  de  manière  à  faire  voir 
cpmme  les  branches  des  vaiffeaux  fpermatîqucs  ou  vagues, 
vont  s'entrelacer  fous  les  téguments,  &  forment  une  fùbftancc 
plus  ferme  que  le  rcfte  de  la  Poire.  Cette  fubûancc  eft  ici 
rcpréfentée  par  les  flocons  a. 

I^ig.  2.  L  on  voit  dans  cette  Figure. 

m,  les  vaiflèaux  qui  vont  aboutir  aux  glandes  de  la 

peau ,  ou  du  tifTu  pierreux. 

h,  lentrelacement  &  les  anaftomo/es  àt%  vaiffeaux 

fous  ce  tifTu  pierreux,  ce  qui  forme,  comme  nous 

lavons  dît,  la  peau  proprement  dite  de  la  Poire. 

F\g.  j.  Une  Poire  diflequée  à  la  manière  de  M.  Ruifch: 

8c  dans  laquelle  Ton  voit  un  grand  nombre  de  vaiflcauXt 

*nais  tellement  confondus  qu'il  n'cft  pas  poflîbie  d'en  coU'- 

ïUiître  l'ordre  &  l'arrangement. 

P   L  A   N   C.  H   E      I  I. 

F]g.  T.  Repréfènte  la  coupe  d'une  Poire  amollie  par  les 

lacérations,  &  qui  eft  diflequcc  pour  faire  voir  la  route  des 

▼s^îflcaux  appelles  vagiies,  &  dts  fpermatiques;  d'un  côté  Ton' 

tfa  defliné  que  îes  gros  vaiffeaux,  &  de  l'autre  les  vaiflcaux* 

Qpillaires  (ont  confervés. 

a,  un  vaîffeau  vague. 

h,  un  vaiffeau  fpermatique  nettoyé  ou  dégagé  des  vaîP- 
\  féaux  capillaires. 

\  €,  une  branche  qui  fè  recourbe  pour  diilribuer  à  \v 

queiie*^ 


! 
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d,  les  branches  qui  dHlribuent  dans  la  chair  de  la  Poirei 
€,  les  branches  qui  difliibuent  aux  glandes  de  la  (îab^ 
fiance  pierreufè. 
ff,  la  route  d  un  faifceau  de  vaifièaux  depuis  i  extrémité 
de  la  queîie  jufqu'à  la  baie  des  pépins  qui  eft  le 
lieu  de  la  diviiion« 
g,  vaiffeau  fpermatique  hériffé  de  vaifleaux  capillaires» 
h  h,  infèrtion  des  vaifleaux  (permatiques  à  la  rocl^. 
Fig.  2*  Repréiènte  la  queiîe  d'une  Poire  ayeç  les  vaîâbuix 
qui  en  fortent. 

<7,  la  qqeUe  avec  les  téguments. 
b,  les  vailTeaux  qui  (brtent  de  la  quelle,  &  voQt  Çms 
iè  diviïèr  jufqu  a  la  bafe  des  pépins. 
Fig.  j.  Repréfènte  un  gros  vaiffeau  fpermatique  fepar^ 
&  fèui»  ou  nettoyé  des  yaiâea^x capillaires  qui laccompagne^t* 
fiû,  le  troqc  principal.  ^ 

b,  les  branches  qui  en  partent^ 
f,  des  flocons  qui  font  formés  par  lentrela^cemient  des 
yaiffeaux  fous  les  téguments,  ce  que  j'ai  appelle 
]e  Cuir,  ou  la  peau  proprement  dite  de  la  Poire. 
Fig.  ^*  Un  vaiffeau  hériflë  de  vaiffeaux  capillaires,  8c 
garni  de  petites  glandes» 

Fig.  j.  Un  petit  morceau  cje  Poijre  vu  au  Alicrofix>pe|» 
^  dans  lequel  Ton  voit, 
û,  un  gros  vaiffeaiH 

i,  des  pierres  ou  glandes,  8c  les  vaiffeaux  eaplHaîres 
qui  les  joignent  enfemble. 
Fig.  6.  Une  petite  pierre  ou  glande  hériffée  de  vaîâêau( 
capillaires. 

Fig.  y.  Un  petit  vaîffeaii  hérîfK  de  vaîfTeaux  capâlajre$ 
où  Ion  peut  voir  que  la  texture  de  ce  yaifîeau  eft  un  aflepi-- 
blage  de  petits  filets  courts  qui  font  interrompus  par  dss 
efpéces  d'interfèélions,  &  non  pas  continus  comme  dans  le 
vaifîèau  a  de  la  Fig.  5. 

Fig.  8.  La  divifion  d'un  très-petit  vaîflèau  où  J  on  ne 
voit  plus  que  la  f^paratioQ  des  deux  branches  fè  ^dè  comm^ 

celle 
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ccilc  de  plufieurs  fils  d  un  même  écheveau  comme  cela  s  ob- 
krvc  dans  les  premières  divifions,  ce  que  nous  avons  repré- 
ibité  dans  ia  Figure  1 1. 

Jug.  p.  Un  vaifleau  déchiré,  &  vu  à  un  fort  Microfcope, 

&  dans  lequel  on  voit  que  la  texture  du  vaifleau  eft  formée 

par  de  petits  filets  qui  ont  une  dîredîon  longitudinale,  & 

qu'il  y  a  de  ces  filets  qui  fe  contournent  en  tire-bourre. 

jFig*  I  o.  Lai  coupe  d  une  Poire  de  Rouflelet  que  j'ai  mis 

iong-temps  tremper  dans  un  Sirop  de  Sucre  bien  clarifié,  8c 

dans  laquelle  on  apperçoit  très -clairement. 

a,  le  fiiifceau  de  vaiflèaux  qui  occupe  Taxe  de  la  Poire. 

b,  un  des  vaiflèaux  /permatiques. 

£,  un  réièau  ou  plexus  de  vaiflèaux  quî  s'épanouit  fur 

les  loges  des  pépins. 
J,  une  loge  des  pépins. 

e,  un  pépin  en  fnuation  dans  (à  loge. 

f,  une  loge  ou  cavité  qui  eft  entre  les  pépins,  &  par 

laquelle  paflè  les  piftiles. 

g,  une  houppe  qui  eft  au  bas  de  cette  loge  ou  cavité. 
A,  un  petit  vaifleau  que  j'appellerai  ombilical,  par*oà 

les  amandes  prennent  nourriture. 
/,  les  pierres  qui  font  autour  des  loges  des  pépins,  ou 
les  glandes  de  la  fubftance  pierreuiè. 
Fig.  1 1^  Le  tronc  d'un  des  gros  vaiflèaux  vu  au  Mîcrof- 
^Ope,  après  avoir  macéré  quelque  temps,  &  dans  lequel  l'on 
^^>ît  que  ces  vaiflèaux  font  compofês  d'un  aflèmblage  de  filets 
^^^  joints  enfèmble,  &  qui  le  Êparent  les  uns  des  autres 
^^w  le  lieu  des  divifions,  à  peu  près  comme  font  les  nerfs 
^^ns  les  animaux. 

L'on  peut  conlùltcr  encore  les  Figures  que  nous  avons 
*^t  graver  à  la  (iiîte  de  nôtre  Mémoire  de  1 72  5 ,  page  299, 
^  il  eft  bon  de  remarquer  qu'on  a  defliné  toutes  ces  Figures 
^géantes  dans  1  eau. 

Mem.  lyji.  Bb 
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DU    dUART    DE    CERCLE 

ASTRONOMIQUE    FIXE. 

Par     M.     G   o   D  I   N, 

22  Août     T   'Occasion  que  faî  eu  de  placer  pour  mon  ufâgc,  un 
^7i^*      JLj  Quart  de  Cerde  fixe  ou  Mural,  in*a  engagé  à  traiter 
cette  partie  d'Aftronomîe  pratique. 

Je  I  ai  divifée  en  trois  Articles  principaux. 
I .""  De  ia  condrudion  de  rinfbrument ,  &  des  différentes 
parties  qui  le  compofent. 
2.**  De  fa  vérification. 
3  .*"  De  ia  manière  de  !e  placer. 

Article     I. 

S.   I.  De  la  Conjlrudion  de  Vlnjlrument  en  généraL 

Je  ne  répète  point  ici  ce  qui  (e  trouve  ailleurs  fur  la 
conftrudion  des  Quarts  de  Cercle;  on  peut  confulter  là- 
defius  piufieurs  volumes  des  anciens  &  nouveaux  Mémoires 
de  l'Académie.  Il  me  fufiira  de  remarquer  ce  qui  efl  eflèntiel 
au  Quart  de  Cercle  fixe. 

Je  iùppoiê  donc  la  contignation  faite  »  qui  efl  ce  qu  on 
appelle  Î^Çarcafe  de  Tlnfirument  :  je  fuppoiè  les  règles  de 
dian,  auxquelles  on  doit  donner  le  plus  de  hauteur  qu'il  eft 
poifiUei  le  Limbe  pofé  &  dreffé  exadement  avec  le  centre^ 
Handic  I.  ^I  «^  ilnftrument  repréiènté  Fig.  /. 
ï'ï-  !•  ^  A,  B,  CioïiX  4es  bouts  de  barreaux  de  fer  {o\xàés  forte-* 
inept  aux  pièces  de  la  CarcafTe,  &  percés  d'un  trcM  rond 
d-environ  \m  pouce  de  diamètre  :  c'eft  par  ces  trous  que 
paiïent  trois  mutules  à  double  queiie  icellées  dans  un  Mur 
îblide,  &  ceft  par  ce  moyen  que  Tlnflrument  eft  porté  & 
rendu  fixe,  ce  que  je  détaillerai  davantage  dans  TArt.  III. 

On  prépare  une  Lunette  un  peu  plus  grande  que  le  rayon 
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îc  rinftrument,  elle  peut  avoir  un  pied  &  demi  de  plus,  û  Figure  a. 
rinftrument  a  3  pieds  de  rayon,  on  monte  cette  Lunette 
liir  deux  règles  de  fer  attachées  enfèmbic  à  angle  droit,  de 
□laiiiére  qu  elles  font  de  chan  Tune  à  i  autre  ;  la  Lunette  fè 
pbcc  dans  langle  formé  par  Jes  deux  règles^  &  clic  y  eft 
lilujettie  dans  toute  fà  longueur  par  des  collets  qui  i  embraP- 
fent,  &  qui  ont  de  chaque  côté  des  cmpattemens  qui  s'at- 
tachent à  vis  à  l'une  des  règles.  Comme  cette  Lunette  ainfi 
montée  doit  tourner  autour  du  centre  de  rhiftrument,  on 
laifle  à  un  endroit  convenable  de  l'une  des  régies ,  en  la  for- 
geant, une  plaque  circulaire  de  kr,  percée  d'un  trou,  &  on 
y  adapte  un  canon  d'acier  cylindrique,  foré  dans  toute  /à 
longueur,  d'un  trou  de  même  diamètre  que  celui  qui  ed  k 
la  plaque. 

La  Lunette  ainfi  montée  &  fixée  aux  deux  règles,  on  la 
place  fur  l'Inftrument  pofé  horifontalement  :  le  canon  cy- 
lindrique fixé  à  lune  des  règles,  entre  dans  un  trou  ùh  au 
centre  de  rinftrument,  &  un  autre  cylindre  ou  clou  repré- 
fenté  fFig'  J'J  entre  dans  le  trou  du  premier  cylindre,  & 
tiaverfe  toute  1  épaifleur  du  centre  de  l'Inftrument.  Ce  clou 
cft  fait  de  cuivre ,  il  eft  borné  à  lune  de  (es  extrémités  par 
une  tête  fort  large  :  fon  autre  extrémité  eft  faite  en  vis,  & 
entre  la  partie  cylindiique  &  la  partie  viflee,  il  y  a  une  autre 
partie  quarrée.  La  partie  A  B  cylindrique  eft  d'une  longueur 
égsAe  à  toute  l'épaifleur  du  centre ,  y  compris  celle  de  la  règle 
mû  pOTte  la  Lunette;  la  partie  5C*  quadrangulaire  eft  reçue 
dans  une  pièce  attachée  à  vis  derrière  le  centre  de  rinftru- 
ment, &  cette  pièce  eft  percée  pour  cet  effet  d'un  trou  quarré 
de  même  grandeur.  La  partie  CD  faite  en  vis,  ftîlle  entiè- 
rement ,  &  reçoit  un  écrou  qui  ferre  toutes  ces  pièces  les 
unes  avec  les  autres.  C'cft  de  cette  manière  que  la  Lunette 
eft  aflujettîe  par  un  de  (es  points  au  centre  de  l'Inftrument, 
&  peut  tourner  librement  autour  de  ce  centre. 

Cette  conftruélion  des  centres  d'Inftruments  à  Alhidadt  eft 
la  meilleure  &  la  plus  durable  de  toutes,  elle  confiftc,  comme 
on  voit,  à  faire  tourner  un  cylindre  autour  de  deux  autres, 

Bbij 
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dont  Tun  (èrt  d'enveloppe,  &  i'autre  de  m^he  ou  daxe: 
ie  cylindre  qui  tourne  eft  celui  qui  eft  fixé  à  la  régie  qui 
porte  la  Lunette;  1  enveloppe  eft  celui  qui  eft  formé  par  le 
trou  fait  au  centre  même  de  1  Inftrument,  &  Taxe  eu  la  partie 
y4^  du  clou  reprélênlé  {Fig>^  J*J;  ce  clou  ou  cet  axe  ne 
içauroit  tourner,  à  caulènle  (à  partie  BC  retenue  dans  un 
trou  quarré  fait  à  la  pièce,  (biidement  attachée  au  corps  même 
de  rinftrument.  Plus  l'épaifleur  du  centre  fera  grande,  & 
par  confëquent  plus  les  cylindres  feront  longs,  &  plus  le 
mouvement  de  la  Lunette  fera  uniforme  &  facile. 

La  règle  qui  porte  la  Lunette  ou  TAlhidade,  eft  plus  iai^e 
à  fbn  extrémité  qui  doit  couler  fur  le  limbe  de  Tlnflrument. 
£lié  porte  en  cet  endroit  une  pièce  de  cuivre  faite  en  bizeau, 
ou  bien  un  cheveu,  qui,  l'un  &  l'autre,  doivent  marquer  les 
dîvîfions.  On  y  place  aùfTi  un  Micromètre  qui  me  paroît 
d'une  grande  utilité  dans  ces  fortes  d'Inflruments»  La  pièce 
qui  porte  le  bîzeau  eft  repréfèntée  fFig.  ^.J  en  A,  elle 
peut  s'éloigner  ou  s'approcher  de  la  Lunette  BC,  &  on  peut 
en  même  temps  diriger  le  bord  de  fbn  bizeau  au  centre  par 
le  moyen  de  deux  vis  qui  la  preflent  contre  TAlhidade ,  & 
qui  la  traverfènt  en  pafTant  par  des  ouvertures  longues  &  phis 
larges  que  le  fuft  de  chaque  vis ,  mais  moins  larges  que  h 
tête  ;  ce  qui  fait  que  cette  pièce  peut  avoir  quelque  mouve* 
ment  autour  de  ces  deux  vis.  Le  cheveu  eft  porté  par  ime 
autre  pièce  DE,  fèmblable  à  peu  près  au  bizeau,  &  il  eft 
de  même  arrêté  par  deux  vis  fur  deux  avances  JFG  de  i'AI- 
hidade.  Toutes  ces  pièces  ne  portent  pas  fur  la  largeur  en- 
tîére  du  limbe  qui  en  fèroit  rayé  en  peu  de  temps;  mais  feu- 
lement fur  les  deux  bords,  le  refte  étant  un  peu  ufëendeir 
fous  pour  laiftcr  du  vuide  entr  elles  &  le  limbe. 

$.  2.  Du  Microtnetre. 

Le  Micromètre  que  je  décris  ici,  diffère  en  plufieun  chofes 
du  Micromètre  ordinaire.  C'eft  celui  dont  M.  le  Chevalier 
de  Lou ville  a  fait  mention  dans  les  Mémoires  de  iji^l 
page  73  •  Comme  il  na  pas  |ugé  à  propos  de  le  décrire ,  jÛ 
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crû  que  Je  pouvois  le  faire  en  celte  occafion,  d'une  manière 
qui  put  au  moins  le  faire  reconnoître,  &  fèrvir  à  ceux  qui 
voudroient  en  conftruire  de  fèmblables. 

A  B  (Fig.  I .)  eft  un  redangle  de  cuivre  évîdé  circulaire-  pianchc  1 1. 
ment  vers  fon  extrémité  inférieure  d'un  cercle  égal  au  chan 
4e  la  Lunette,  On  place  jufte  dans  cette  ouverture ,  un  an- 
neau circulaire  auquel  on  a  foudé  de  chan  un  cercle  CED,  d  un 
pius  grand  diamètre  que  l'anneau  ;  ce  cercle  eft  attaché  en 
£  à  rivet  à  l'empattement  d'un  écrou  ou  poupée  taraudée  I; 
&  les  becs  F,  G,  le  retiennent  par  embas  (ans  le  gêner.  On 
jrfacc  des  filets  inclinés  l'un  à  l'autre  de  4  5  deg.  fur  le  bord 
de  lanncau  qui  eft  de  chan ,  c'eft  celui  qui  eft  derrière  le 
cercle  CED;  au  lieu  du  filet  vertical  ;'aî  fait  mettre  une 
petite  Jame,  dont  un  des  bords  pafle  par  le  centre,  afin  de 
)ouvoir  obfèrver  le  paflâge  des  Etoiles,  fans  être  obligé 
r^iaîrer  les  filets. 

U,  K,  font  deux  poupées  fixes  qui  fervent  de  fîipports  à 
ne  vis  plus  groffe  à  fon  fuft  taraudé  qu'à  fês  extrémités  qui 
itrent  dans  les  poupées.  Par-là  cette  vis  eft  fixée  entre  fès 
apports,  fâ  tête  eft  quarrée  &  pafle  en  dedans  de  la  poupée// 
ai  efl  forée,  on  y  adapte  une  clef  O  qui  fèrt  à  faire  tour- 
er  fe  vis. 

Si  Ton  tourne  la  vis  retenue  entre  fès  fupports,  on  fera 
louvoir  lecrou  1  vers  K,  ou  vers  H,  &  par  confèquent  le 
dint  E  "^Qxs  le  même  côté,  ce  qui  fera  mouvoir  le  cercle 
(if  porte  les  filets ,  de  manière  qu'on  pourra  donner  à  ces 
iets  telle  inclinaifbn  quon  voudra,  &  faire,  par  exemple; 
inique  l'Inflrument  fera  en  place,  que  le  filet  vertical  foit 
Seâivement  dans  un  vertical,  &  celui  qui  lui  eft  à  angles 
Toits,  fbit  hori(bntaI. 

Au  haut  de  cette  plaque,  il  y  a  une  vis  dont  Taxe  eft  pa- 
allele  au  plan  A  "B,  la  pièce  NP  eft  fondée  fur  la  plaque 
néme,  &  la  pièce  PM  cH  à  angles  droits  avec  la  première. 
La  tête  de  la  vis  pafiè  par  un  trou  de  la  platine  iupérieure 
ju  Micromètre  tout  monté,  comme  on  voit  en  D(Fig.  ^.) 
k  elle  y  eft  retenue  entre  deux  pièces  immobiles  par  Ion 

Bb  iij 
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€oIlet  R.  Si  on  la  fait  tourner,  elle  élèvera  ou  elle  abbaiflcrt 
toute  la  plaque  ^  ^^  &  par  ce  moyen  on  mettra  la  ligne  de 
foi  de  la  Lunette  qui  paâè  par  le  centre  des  filets,  dans  uoo 
fituation  parallèle  au  rayon  du  cercle  auquel  on  adaptera 
cette  Lunette.  On  a  ajouté  à  la  partie  inférieure  un  reâbrt 
ST,  qui  prelTant  contre  le  fonds  du  Micromètre  tout  rnont^ 
aflujettit  la  plaque  A  B  dans  la  fituation  qu'on  lui  donne.    , 

La  Fig.  2.  reprélente  une  autre  pièce  cfe  cuivre  évidée 
circulairement»  de  même  que  la  première,  &  (budée  à  angles 
droits  à  la  pièce  CHD  qui  eft  attachée  à  vis  à  la  pladne 
fupérieure  du  Micromètre  :  le  long  de  cette  plaque,  on  fait 
couler  un  alTemblage  de  diverfès  pièces,  dont  \ts  bokb  Êdts 
en  rainure  embraflent  les  cotés  de  la  piaque  :  ce  mouvement 
fc  fait  par  une  longue  vis  qui  eft  reçue  dans  un  écxoM  brile 
EFf  qui  tient  à  l'aflèmblage  EFLI.  La  panic  EF  eft 
retenue  par  un  blzeau,  ou  en  queue  d'aronde  par  une  pièce    ^ 
immobile  N.  La  vis  traverfe  la  pièce  CH,  &  la  platine  fu- 
périeure pour  recevoir  un  index,  &  une  tête  propre  à  la    ^ 
faire  tourner,  elle  eft  retenue  en  cetendroit,  en  lorte  qu'elle  ^ 
ne  peut  sabbaiflêr  ni  s'élever,  mais  elle  donne  œ  mouvement:=a 
à  tout  l'alTemblage  EFL I,  &  par  cpniëquent  au  filet  /,  ^—  _ 
qui  y  eft  attaché.  La  pièce  IGKXL  qui  porte  ce  filet  ef^H 
faite  en  fer-à-cheval ,  c'eft  le  Curiêur  du  Micromètre,  il  uenmi 
à  laftemblage  d'un  coté  par  un  «lou  à  vis  G^  autour  duquet^ 
il  peut  tourner;  &  {on  autre  branche  XL  eft  aftujettie  paL.^ 
une  lame  à  reftbrt,  attachée  à  vis  en  Y.  Cette  lame  port'^ 
en  deflbus  fur  un  retour  de  la  branche  XL. 

Pour  que  le  filet  / ,  2,  (bit  exaélement  parallèle  au  filet  CD 
de  la  Fig.  i.  (ce  qui  eft  ablblument  néceftàire)  on  place  en  Q 
&  en  Z  deux  poupées  fixes  qui  portent  une  vis  retenue  entre 
elles  :  cette  vis  porte  une  autre  petite  poupée  taraudée,  à  laquelle 
eft  attachée  un  mentonet  Kf  le  tout  eft  felnblable  aux  pièces 
H»  /^  A",  de  la  Fig.  i .  Le  Curfèur  a  une  oreille  en  ATédiaiH 
crée,  &  qui  (àifit  le  mentonet  de  la  poupée  mobile  :  fàilânt 
tourner  la  vis  d'un  côté  ou  d'autre ,  la  poupée  md>iie  ira 
vers  O  ou  vers  Z,  &  tirera  par  conséquent  ie  ponit  Kàx 
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Corfcur,  &  parce  que  ce  Curlèur  peut  fè  mouvoir  autour 
ia  point  G,  il  eft  évident  que  ie  filet  /^  2,  prendra  par  ce 
[Douvementi  telle  inclinaifbn  quon  voudra. 

La  Fig-  3.  eft  ie  profil  des  deux  premières  Figure^  jointes 
infembie,  de  ia  même  manière  qu'elles  ie  font  dans  le  Mi- 
Gfonetre  tout  monté.  FOGS  eîï  ie  profil  de  ia  Fîg.  i. 
9 C  eft  la  platine  fupérieure  dîvifée  en  100  parties.  A  M 
sft  la  grande  vis  de  la  Fig.  7..  Q  eft  la  vis  qui  fèrt  à  încii- 
[tcr  le  Curlèur  ou  ie  filet  qu'il  porte,  les  ouvertures  i ,  2  ^ 
fervent  à  attacher  à  vis  une  petite  lame  extérieure  au  Micro- 
mètre, &  qui  fuit  le  mouvement  du  Curlèur,  elle  eft  divi/ee 
•030  parties,  dont  chacune  eft  égale  à  un  tour  de  ia  grande 
ris,  &  eft  fiibdiviiee  par  conlèquent  en  100  parties  fur  la 
platine  fupérieure.  Cette  lame  eft  repréfèntée  (Fig.  4^.)  par 
2Z,  on  attache  à  la  boîte  du  Micromètre  un  index  A  (Fig^  ^.) 
pir  marque  les  divifions  de  cette  lame  qui  fè  meut  fous 
?et  index. 

Pour  former  le  Micromètre,  on  aflemble  donc  les  deux 
)remiéres  Figures,  de  la  manière  qu'il efl  représenté  (Ftg.  j.) 
m  enferme  le  tout  dans  une  boîte.  La  plaque  de  la  Fig.  i  • 
;ft  reçue  dans  deux  rainures  faites  aux  deux  côtés  de  cette 
x>lte,  &  le  reffort  JT'prefTe  contre  le  fond.  Les  pièces 
ie  la  Fig.  2.  font  aufli  aftujetties  dans  la  boîte  par  hs  deux 
taons  P,  Q,  qui  font  reçus  dans  deux  ouvertures  faites  au 
bfid  de  la  boîte.  Le  haut  de  la  grande  vis  pafTe  par  le  centre 
kr  ia  platine  fupérieure,  &  cette  platine,  &  \cs  autres  pièces 
pii  y  tiennent,  font  afTujettîes  à  la  boîte  en  manière  de  cou- 
fefde,  par  piufieurs  vis,  &  c'eft  ainfi  que  toutes  les  pièces 
ont  retenues  dans  la  fituation  néceflàire. 

Il  y  a  différentes  ouvertures  à  cette  boîte  reprèlèntèe 
W4g.  ^.)  D  eft  le  bout  de  ia  vis  /i!  de  la  Fig.  i.  Q  eft  ia 
ih  OZ  At\z  Fig.  2.  O  eft  la  vis  HKAt  la  Fig.  i.  on  ré- 
ouvre ces  ouvertures  par  des  pièces  B,  C,  qui  tournent  fur 
les  doux  à  vis  attachés  au  corps  de  ia  Lunette.  S,  R,  font 
[cox  boots  de  tuyau  qui  tiennent  à  la  boîte,  &  qui  fervent 
un  pour  loger  l'oculaire,  &  lautre  s 'infère  dans  le  tuyau  de 
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la  Lunette  même.  M,  N,  font  des  trous  faits  pour  mettre 
des  vis  qui  arrêtent  le  Micromètre  tout  monté  fur  les  règles 
qui  portent  la  Lunette,  il  y  en  a  de  même  de  l'autre  côté. 

Pour  connoître  maintenant  la  valeur  dos  parties  du  Micro- 
mètre en  degrés,  minutes  &  fécondes  de  cercle,  jeme/îind 
fur  un  terrein  fort  uni  une  diftance  de  5  oo  toiiès,  à  une  des 
extrémités,  je  plaçai  deux  mires,  dont  les  centres  étoient 
éloignés  de  17  pieds  5  pouces  &  5  lignes,  qui  eft  la  tan* 
gente  d  un  arc  de  20  minutes  à  cette  didance;  &  ayant  placé 
la  Lunette  à  l'autre  extrémité,  je  trouvai  plufieurs  fois  fia- 
tervalle  entre  le  centre  Acs  mires  vues  par  la  Lunette,  de 
1 1  3  7  parties  du  Micromètre.  De^ià  j'ai  conclu  que  1 1 3  7, 
parties  du  Micromètre  répondoient  à  20  minutes  de  cerckw 
D  où  il  cft  aif^  de  trouver  le  nombre  des  parties  qui  répon* 
dent  à  une  minute,  à  une  féconde,  &c.  On  doit  faire  une 
fois  pour  toutes,  une  Table  de  ces  parties,  afin  d'y  avoir 
recours  dans  toutes  les  obfèrvations  que  l'on  fera  dans  la  fuhCi 

§.  ^.  De  la  Divifion  de  V Infiniment. 

Dans  les  Quarts  de  Cercle  ordinaires  qui  font  montés  lûr 
un  pied,  &  quon  peut  mouvoir  verticalement  &  horifon- 
talement  par  le  moyen  d'un  genou ,  on  peut  marquer  où 
l'on  veut  le  premier  point  de  la  divifion ,  &  la  continuer 
enfuitc  fur  tout  le  limbe  :  car  la  divifion  de  tout  le  limbe 
étant  achevée,  on  peut  par  diverfes  méthodes  faire  convenir 
l'axe  de  la  Lunette  à  cette  divifion;  mais  dans  un  Inftniffleiit 
defliné  à  être  fixe,  il  efl  important  de  marquer  le  premier 
point  de  divifion  qui  efl  celui  de  9  o  degrés ,  en  confëquence 
&  dépendamment  de  la  pofition  de  l'Inflrument  fur  ks  fiip** 
ports,  &  dans  le  lieu  même  où  1  on  doit  ie  fixer.  Autrement 
il  arriveroit  prefque  toujours  que  le  point  de  90  degrés  ne 
fè  trouveroit  pas  dans  une  ligne  à  plomb  avec  le  centre,  & 
dans  ce  cas  toutes  les  hauteurs  obfervées  fêroient  plus  ou 
moins  grandes  que  les  véritables.  Il  efl  vrai  qu'on  peut  con- 
noître cette  différence  qui  efl  égale  pour  tous  les  degirés,  mais 
cela  même  efl  fujet  à  quelque  erreur,  &  il  y  en  a  d'ailleurs 

afTés 
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iffés  d  autres  dont  il  faut  tenir  compte.  Voici  la  méthode 
^'on  peut  empioyer. 

Qn  attache  au  mur  qui  doit  porter  le  Quart  de  Cercle  ; 
ane  petite  planche  de  la  longueur  au  moins  du  rayon  de 
rinilrument  :  elle  doit  être  horifbntale,  &  fbn  bord  à  très- 
peu  près  dans  le  plan  du  Méridien.  On  place  enfuite  Tlnf- 
trumem  au-deiïbus  de  cette  planche,  on  le  fufpend  par  des 
Dordes  à  divers  doux  fichés  dans  le  mur,  on  iajude  par  le 
Enoyen  de  plufieurs  cales  à  la  hauteur  qu'on  veut,  &  à  la 
diflance  du  mur  qui  eft  necéflàire;  on  fufpend  enfuite  deux 
M  trois  aplombs  faits  de  filets  très -déliés,  ou  de  cheveux, 
lie  manière  qu'ils  raient  exaélement  le  bord  de  la  planche 
|ui  eft  dans  la  méridienne,  les  laiffant  pendre  librement;  on 
i|ufte  l'Inftrument  de  manière  qu'il  raie  auffi  fbn  limbe  ^  & 
)nic  cale,  c'efl-à-dire,  on  l'arrête  dans  cette  fituation;  alors 
m  prend  des  baguettes  de  plomb  que  Ton  fait  pafler  par  les 
mons  de  l'Inflrument  ;  on  modelle  les  mutules,  &  on  leur 
onne  la  longueur  précife  qu'il  leur  &ut,  on  marque  auili 
!s  endroits  du  mur  où  Ton  doit  les  fceller;  lorfqu'elles  font 
>rgées  en  fer,  &  prêtes  à  fceller^  on  réitère  la  même  opé- 
ition  ;  &  de  cette  manière  on  les  fcellc ,  Tlnflrument  étant 
n  place,  &  foûtenu  d'ailleurs  dans  la  même  fituation  qu'il 
oit  avoir  dans  la  fuite;  lorfque  les  mutules  font  affés  folides 
our  que  l'Inûrumcnt  pofant  defTus  ne  puifle  pas  les  faire 
arier,  on  l'y  laifTe  appuyer,  en  ôtant  fes  autres  foûtiens,  & 
ans  cet  état  on  met  le  centre  chargé  de  fon  plomb,  &  Ton 
oarque  le  plus  délicatement  qu'il  eft  poifible,  le  point  du 
imbe.  où  paftè  le  cheveu  qui  pend  du  centre  :  telle  eft  la 
aéthode  que  j'ai  pratiquée,  &  qui  ma  très -bien  réiiffi.  Si 
!on  attendoit  à  fceller  ces  mutules ,  lorfque  TlnArument  fc- 
roît  entièrement  fini,  on  trouveroît  bien  des  inconvénients 
[ju on  évite  par  la  méthode  ci-defTus ,  outre  que Ign  rîfque-i 
roit  de  gâter  la  divifion. 

Ayant  ainfi  déterminé  le  commencement  de  la  divifion; 
ou  le  point  de  90'';  on  peut,  pour  trouver  celui  de  o*'  fc 
fervir  de  la  méthode  ordinaire  des  Ouvriers,  pourvu  quon 
Afem.  17 ji*  Ce 
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opère  avec  prccifion*  Pour  cet  effet,  il  faut  tracer  le  premier 
cercle  concentrioue  de  la  divifion  avec  un  compas  à  verge; 
4ont  les  pointes  ioient  très-déliées;  on  portera  enfuite  la  gran- 
deur de  ce  rayon,  depuis  le  point  de  po"",  jufqua  un  autre 
point  de  la  circonférence  qui  fera  celui  de  3  o°,  parce  qu'on 
remonte  de  9  o""  à  0°,  &  partageant  en  deux  cet  arc  de  60%' 
on  aura  iarc  de  3  o""  que  l'on  prendra  avec  un  autre  compas 
à  verge,  on  le  portera  depuis  30*"  julquaun  autre  point  de 
la  circonférence  qui  fera  le  point  o""  de  la  divifion. 

Je  dis  qu'il  faut  prendre  cet  arc  de  30""  avec  un  autre 
compas,  parce  qu'il  efl:  important  de  conferver  dans  la  mcme 
ouverture  le  premier  compas  avec  lequel  on  a  décrit  le  cer- 
cle, &  marqué  Tare  de  60  degrés.  Cette  grandeur  doit  être 
employée  à  1  examen  de  la  divifion ,  du  moins  de  la  part 
de  l'Ouvrier.  Car,  par  exemple,  en  portant  cet  arc  de  60 
degrés,  depuis  le  point  o""  qu'on  vient  de  marquer,  il  faut 
que  l'autre  pointe  tombe  /ùr  le  point  60  de  la  divifion ,  autre** 
ment  le  point  0°  n'eft  pas  exaél,  &  ayant  confervé  les  gran* 
deurs  des  arcs  de  60  &  de  30  degrés/  on  efl  en  état  <fe 
reélifier  cette  pofition.  Ceite  détermination  exaéle  de  Tanglc 
droit  fur  ces  K)rtes  d'Inflruments  efl  une  opération  des  plus 
néceffaires ,  &  peut-être  la  plus  vicieufe  dans  la  plupart  <fe 
ceux  qu'on  a  conflmits  jufqu'à  préfent.  J'ai  imaginé  une  mS^ 
thode  particulière,  pour  vérifier  l'angle  droit  de  ces  fortes 
d'Indruments  fans  pied,  dont  les  Ouvriers  pourront  fe  fêrvir 
très-commodément ,  je  la  donnerai  dans  l'article  de  ia  véri-! 
fication. 

L'Angle  droit,  &  ks  points  de  30  en  30  degrés  étant 
marqués,  on  achèvera  la  divifion  du  limbe  entier,  fîiivant  fa 
grandeur  du  rayon  de  l'Inflrument,  de  la  manière  quil  dl 
enfeigné  dans  les  Tables  de  M.  de  la  Hirc,  &  que  M.  Bioo 
a  inféré  w  François  dans  fbn  Livre  de  la  conflméljon  dçs 
Inflruments  de  Mathématiques  :  à  Tégard  des  tranfver&ies, 
&  de  la  pofition  dés  cercles  concentriques ,  je  ne  fuis  pas 
d'avis  qu'on  néglige  d'en  faire  le  calcul,  ainfi  que  le  dit  M* 
de  ia  Hire,  fondé  fur  ce  que  dans  un  Quart  de  Cerde  de 
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3  pieJs,  &c  dont  la  divifion  a  un  pouce  de  largeur,  la  plus 
grande  différence  entre  les  cercles  concentriques  également 
dîfbnts,  &  ceux  que  le  calcul  donne,  ne  monte  qu'à  -j^  de 
ligne.  Nos  Ouvriers  diflinguent  exaélement  les  vingtièmes  de 
ligne,  wnfi  que  je  lai  vu  moi-même,  &  Ton  doit  profiter 
de  cette  précîfion.  Sur  un  Quart  de  Cerde  de  cette  gran- 
deur, i'erreur  va  à  environ  5  fécondes,  &  elle  eft  plus  grande 
dans  un  Inftrument  plus  petit.  Il  vaut  donc  mieux  déterminer 
k  dîftance  des  cercles  concentriques  par  le  calcul  en  vingtièmes 
de  ligne,  &  tracer  des  tranfvcr^les  reélilignes,  qui  me  pa- 
roiflènt  préférables  au>c  tranfver/àles  circulaires  :  car  il  n'y  a 
rîen  de  fi  difficile  dans  la  conftruélion  des  Inflruments,  que 
de  décrire  des  grands  arcs  de  cercle,  &  en  effet  très -peu 
d'Ouvriers  y  réuflHfent. 

Ctiv  lai(fèra  au  de-là  des  points  de  o  &  de  po  degrés  des 
su-cs  de  3  ou  4  degrés  au  moins,  divKës  comme  le  rededu 
limbe ,  on  a  be(oin  de  ces  arcs  dans  plufieurs  opérations. 

Au-deffous  de  la  divifion  par  les  tranfver/àles ,  oi*  tracera 

%in  cercle  légèrement ,  en  forte  qu'il  ne  paroîfle  plus  après  que 

YInftrument  aura  éié  poli.  Sur  ce  cercle ,  on  marquera  des 

^j>omts  de  I  o  en  1  o  minutes ,  le  plus  exaélement  qu'il  fera 

'jwffible;  fur  un  Inftrument  d'un  rayon  plus  grand  que  3  pieds, 

ïon  pourroit  4es  marquer  de  5  en  5 .  Ces  points  doivent  être 

ironas  &  profonds,  c'eft  en  eux  que  confifle  la  prindpafe 

inartie  de  la  divifion  de  i'Inftrument,  auquel  on  adapte  un 

Micromètre. 

S.  4.  QueL^s  autres  ûhfervatwns  fur  €et  Jnjlrument. 

U  fera  très -commode  de  marquer  le  centra  de  rinftru- 
ment  fur  la  platine  qui  recouvre  l'axe  du  mouvement  de  (a 
Ximettc ,  eiie  doit  ai  ce  cas  pafler  au-deflus  du  centre,  & 
on  ajufftcra  à  ce  centre  une  petite  aiguille,  de  la  manière 
mion  jugera  la  moins  embarraflante,  (ans  que  la  Lunette  en 
ioit  gênée,  ni  faxe  affbiblî  ;  en  ce  cas  il  faudra  que  le  deflus 
de  cette  même  platine  foit  dans  le  même  plan  que  le  limbe, 
inab  comme  oh  pourroit  tixwj ver  à  cda  cpielquc  difficulté. 

Ce  ^ 
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il  fufiira  je  crois  de  tran(porter  ce  centre  à  quelque  difhncc 
de  fa  véritable  fituation ,  de  manière  qu  y  fiilpendant  ua 
cheveu  garni  de  (on  plomb,  il  batte  librement  (  flndrument 
étant  en  place)  ftir  un  point  déterminé  au  de -là  du  90% 
par  exemple,  fur  celui  de  i*"  ou  de  2*".  Nous  verrons  dans 
le  3™®  article  lufàge  de  cet  aplomb.  Enfin  pour  éclairer  les 
filets  que  Ion  met  au  foyer  de  la  Lunette  de  cet  Inftrument; 
&  généralement  à  toutes  les  autres  Lunettes  que  Ion  em- 
ployé dans  l'Aflronomie  pour  divers  ufeges  aufquels  ces  filets 
font  propres ,  je  n'ai  trouvé  rien  de  mieux  que  le  lêcond 
M,  Picard  moycn  propofè  par  M.  de  la  Hîre,  page  72  de  i  ufâge  de 
efi  le  premier,  ç^  Tables,  en  remédiant  aux  inconvénients  aufquels  il  aflure 
qufa^tpro^fé  quc  ce  moycn  eft  fujet.  Je  lavois  fait  exécuter  à  une  Lunette 
}el^â^^'^'^'  de  7  pieds,  long -temps  avant  que  d'avoir  remarqué  qu'il 
AU.        ^  étoît  dans  les  Tables  de  M.  de  la  H  ire,  &  la  manière  dont 
je  i'avois  fait  exécuter,  corrigeoit  les  déÊiots  que  M*  de  la 
Hire  y  trouve.  II  faut  faire  au  tuyau  de  la  Lunette,  un  peu 
au  de -^à  du  foyer  Aos  Verres,  ou  du  lieu  des  filets»  une 
ouverture  de  5  ou  6  pouces  de  longueur  fur  iin  pouce  ou 
ôivîron  de  largeur;  on  bouche  cette  ouverture  par  une  glace^ 
plane  ou  courbe,  &  cette  glace  eft  recouverte  par  une  pî( 
de  même  étoffe  que  le  tuyau,  qui  s'ouvre  &  iê  ferme  à  char— -^-s-. 
niére  ou  à  couiiflè.  La  Figure  5  repréfènte  cette  ninrrrliirffci^ 
faite  au  bout  d'une  Lunette  en  AB,  où  Ton  a  nia(liqu8unM^.,ae 
glace  qui  a  la  même  courbure  que  le  tuyau  de  la  Lunette^s/ 
les  filets  font  en  C  &  l'oculaire  au  point  Z>.  II  eft  évidcc^ 
que  puifqu'il  y  a  une  glace  en  A  B,  les  filets  ne  feront  p^ss 
plus  fùjets  aux  divers  états  de  l'air,  que  fi  le  tuyau  de  la  Ll^t* 
nette  étoit  continu,  ce  qui  eft  un  des  inconvénient;  allégu^^ 
par  M.  de  la  Hire;  mais  fi  l'on  adapte  au  bout  oculaire  d^ 
la  Lunette  un  cercle  de  carton  EF,  qui  s  y  puiffe  (bûtenir 
de  lui-même,  l'œil  placé  en  O  ne  fera  point  incommodif 
d'une  lumière  qui  fera  en  A,  qui  eft  l'autre  inconvénient 
remarqué  par  M.  de  la  Hire.  Mais  fans  appercevoir  du  tout 
cette  lumière,  il  verra  les  fils  pof2s  en  C,  très -nettement 
éclaira  par  cette  lunuére  pofëe  vers  A  Je  n  employé  à  b 
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-lunette  de  7  pieds,  dont  jai  parlé,  qu'une  petite  bougie 
enfermée  dans  une  lanterne  commune  de  papier  que  je 
déployé,  à  caufe  du  vent,  &  cela  me  réiiflit  très -bien, 
quoique  le  Verre  que  jai  mis  à  louverturc  latérale  de  la 
Lunette  (bit  très-commun  6c  plein  de  bulles  &  de  points* 
Qpand  on  n'a  plus  affaire  d'éclairer  les  filets,  on  rabat  le 
couvercle  G  H,  qui  garantit  le  Verre,  &  ferme  entièrement 
le  côté  de  la  Lunette;  on  fait  en  R  un  petit  trou  au  carton, 
par  lequel  on  mire  pour  diriger  la  Lunette  à  1  objet  qu'on 
veut  obfèrver. 

Pour  arrêter  la  Lunette  dans  une  fituatîon  quelconque; 

lor/que  i'inftrument  eft  en  place ,  j'ai  fait  faire  une  petite 

machine  repréfèntée  (Fig.  6.)  AB  cû  une  pièce  de  fer 

doublement  coudée  en  C  &  en  D£,  en  forte  qu'il  y  ait 

deux  efpeces  de  retraites  dans  leiquelles  le  limbe  de  l'Infku- 

ment  puîffe  s'engager  afles  jufte.  Le  bout  -F eft  taraudé,  &: 

reçoit  une  vis  F  de  même  pas  que  l'écrou ,  par  le  moyen 

de  laquelle  on  ferre  la  pièce  AB  contre  le  limbe,  en  forte 

^'elle  foit  invariable  dans  une  fituation  quelconque  qu'on 

loi  donne.  Il  y  a  en  6^  une  poupée  taraudée  aufli,  qui  reçoit 

une  vis  //AT  aHës  longue  ^  laquelle  étant  retenue  dans  fon 

écrou  en  G,  appuyé  contre  le  côté  PL  de  la  règle  de  chan 

de  la  Lunette  qu'elle  foûtient  dans  une  même  fituation.  $i 

Ijon  veut  élever  ou  abbaiifer  la  Lunette,  pn  toiu-ne  la  vis 

JFdK  d'un  fens  ou  d'un  autre,  &  fi  la  vis  eft  à  lun  ou  l'autre 

de  (es  bouts  dans  l'écrou,  on  change  de  fituation  la  pièce 

y§LB  toute  entière,  &  on  l'arrête  de  nouveau  dans  cette  îki 

K«jaUon  au  moyen  de  la  vis  /^ 

La  Figure  7  repréfente  le  profil  de  cette  machine* 

Article     IL 

De  la  Vérification  de  F  Infiniment. 

Je  fais  confifter  la  vérification  de  I'inftrument  en  3  points» 
i.""  Que  les  verres  de  la  Lunette,  &  la  Lunette  elle-même 
l^Mcnt  bien  centrés»     , 

Cciîj 
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i/  Que  les  points  o°  &  po<^  faflcnt  exadlement  un  angfe 
droit  au  centre,  &  que  l'axe  de  la  Lunette,  ou  plutôt  k 
ligne  de  foi  ibit  parallèle  au  rayon  qui  paflè  par  le  point  de 
h  divifion  indiqué  par  le  bizeau,  ou  le  cheveu. 

3/  Que  la  divifion  entière  Ibît  jufte,  ou  qu'on  connolfle 
«a<5leraent  fcs  dâfauts. 

S.  I.  Centrer  ks  Verres,  êr  la  Lunette.    , 

(Centrer  un  Verre  objedif ,  c'eft  fefre  qu'il  ait  dans  tous 
les  points  de  h  circonférence,  une  égale  épajflêur,  ou  pour 
parfcr  plus  exaélement,  que  les  centres  des  convexités  fc 
trouvent  dans  la  iîgne  droite  prolongée  qui  détermine  la  plus 
grande  épaiflêur  du  Verre,  ou  qui  joint  les  centres  des  deux 
furfaces,  ou  bien  enfin  que  Taxe  des  convexités  (bit  perpen- 
diculaire au  plan  qui  fèpâre  ces  deux  mêmes  convexités. 

Centrer  nne  Lunette,  c'cft  faire  quci  le  centre  de  Tobjcétif 
&  de  i oculaire,  le  point  dmterfèélion  des  fHets,  &  autant 
qu'il  eft  poffible.  Taxe  du  tuyau  de  la  Lunette  ibient  dans 
une  même  ligne  droite. 

Si  un  objeélîf  n'eft  pas  centré  de  lui-même,  c'eft  un  d^ 
faut  qu'on  ne  peut  pas  lui  ôter,  fins  en  recommencer  le 
travail ,  c'eft  un  défaut  néantmoins  que  f ai  trouvé  dans'  tm 
grand  nombre  de  Verres  que  faî  eu  occafion  d'examinefi' 

M.  Caflini  a«démontré  dans  les  Mémoires  de  f  Acadétnie 
de  17 10,  la  néceffité  de  centrer  le  Verre  objeéUf  d'une 
Lunette,  ou  il  a  entendu  ia  nécelfité  de  centrer  la  Lunette 
elle-même,  cbns  le  lêns,  &  ibivant  la  définition  que  j'en  ai 
donnée  :  car  il  eft  queftion  de  faire  concourir  le  foyer  <lc 
i objeélif  avec  rintcrlcélion  des  filets,  ce  qui  pourroît  ne  pas 
arriver,  quoique  lob jediffot  parfaitement  centré;  &  fi  l'ofa- 
jeélîf  n'eft  pas  centré,  cela  eft  împoffible. 

Ce  n'eft  pas  que  les  oI^eéli6  centrés  ou  jion*- centrés  ne 
fervent  prefquc  également  dans  \ts  Lunettes  adaptées  aux 
Infliuments,  (bit  qu'elles  fbient  fixes,  ou  qu'elles  fc  meuvent 
autour  du  centre,  pourvu  que  dans  leur  mouvement,  elles 
reftent  toujours  parallèles  à  elles-mêmes;  car  dans  ces  cas 
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|V>bjeAif  reftant  toujours 'dans  la  mcnie  fiiuatîon,  l'erreur 
produite  par  k  défaut  de  centrage  ne  fait  rien,  paice  quelle 
^t  toujours  également.  Le  foin  que  Ton  a  de  vérifier  ces 
Inftruments  par  le  renveriènient ,  fait  que  le  point  d'inter- 
icâion  des  filets  par  où  paflè  la  ligne  de  foi  de  la  Lunette 
ilBmobiie  fait  toujours  langie  nécefTaire  avec  un  nyon  dé- 
terminé  de  Tlnflrument»  &  ion  démontre  ailcment  par  la 
Dioptrique,  que  quoique  le  foyer  de  lobjeélif  ne  tombe  pas 
iîir  Tinterièélion  des  filets,  la  ligne  qui  pallè  par  ce  point  efl 
une  véritable  ligne  de  foi ,  immuable  dans  toutes  les  portions 
de  llnArument;  il  ne  faut  donc  que  placer  lobjeélii^  tel  qu'il 
ibit,  dans  une  fituation  quelconque,  ât  n  y  plus  toucher  dans 
la  fuite,  il  en  fera  de  même  d'une  autre  Lunette  en  Alhidade 
qu'on  ajoutera  à  rinfkument,  en  la  faiiànt  une  fois  convenir 
avec  (a  première. 

«Néantmoins  c'eft  un  défaut  qu  un  objedif  non  centré; 
&  quand  même,  la  vifioii  par  un  tel  Verre  n'en  iêroit  pas 
moins  par&ite,  il  eft  toujours  inconunode  de  ne  pouvoir  pas 
déplacer  un  objeélif ,  fans  changer  Toeconomie  d'une  Lunette  : 
ne jpourroit-on  donc  pas  centrer  les  Verres  en  ks  travaillant! 
li  femble  quon  le  peut,  fur-tout  depuis  que  M.  de  la  Hire 
a  donné,  en  1699,  un  Mémoire  exprès  à  ce  fujet;  mais 
6  méthode,  très-vraye  dans  la  Théorie,  ne  paroît  pas  prati- 
cable à  des  Ouvriers,  elle  dépend  d'apparences  trop  difficiles 
à  diflinguer;  cela  m'a  £iit  penfer  à  une  autre  qui  me  paroit 
fiyrt  ûmple,  &  tout-à-fait  à  la  portée  des  Ouvriers* 

Je  prends  un  morceau  quelconque  de  glace,  je  k  travaille 
&  le  poUs entièrement  d'un  côté,  je  lexpolê  enfuite  au  Soleif, 
tout  monté  fur  fâ  moiete,  &  recevant  Timage  réfléchie  fur 
un  plan  quelconque  (Ftg.  8.)  à  la  diflance  du  rayon  environt 
parce  que  le  fond  du  Verre  efl  flippofé  plat ,  je  remarque 
dans  cette  image  un  petit  elpace  circulaire,  beaucoup  plus 
famineux  que  le  refle.  Si  ce  point  lumineux  ie  trouve  au 
centre  de  l'image»  comme  en  C  c'eft  une  preuve  que  la  plus 
grande  épaiflèur  du  Verre  eft  au  centre  de  la  Figure,  &  en 
ce  cas  il  faut  achever  k^  Verre,  en  le  travaillant  de  iautre  coté 
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précifèmeitt  de  la  même  manière  :  mais  û  ce  point  ne  k  trouve 
pas  au  centre,  mais,  par  exemple  en  F,  il  hux  que  ce  point 
/f  qui  marque  ie  point  de  la  plus  grande  épaiflèur  devienne 
auffi  le  centre  de  la  Figure  :  pour  cela  il  faut  marquer  fur  ce 
Verre,  le  point  Favec  un  peu  de  crayc  ou  d'encre,  &c.  &  de  ce 
point,  comme  centre,  décrivant  un  cercle  qui  palTe  par  le  point 
de  la  circonférence  le  plus  proche,  qui  eft  auiTi  toujours  le 
point  le  plus  épais  de  cette  circonférence,  je  retranche  toute 
la  partie  ABC  de  ce  Verre,  alors  j'ai  un  nouveau  Verre  plus 
petit  que  le  premier,  &  travaillé  d  un  côté,  de  manière  que       ^ 
la  plus  grande  épaiilêur  fe  trouve  au  centre  de  la  Figure,  ce     ^ 
qui  revient  au  premiet  cas. 

Dans  les  Figures  p  &  i  o,  qui  représentent  un  morceau  ,^::j 
déglace,  plan  circulaire,  dont  les  deux  faces  oppofèes  peu^  ^^^ 
vent  être  parallèles,  ou  non  :  il  eft  évident  que  les  points  Z^,^^ 
/,  qu'on  peut  confidérer  comme  réflechiflans  le  point  le  pluj^^ 
lumineux  de  l'image,  déterminent  la  plus  grande  épaitTeus-^^^ 
du  Verre,  le  centre  de  l'image  étant  en  Z  ;  coupant  le  Verre^^^ 
fuivant  le  plan  circulaire  qui  paflè  par  BD  &  HR,  on  aui — ^;| 
le  Verre  RHFBDI,  dont  le  centre  fera  dans  la  ligne  de  ^zAï 
plus  grande  épaiffeur  FI^  &  retoiunant  le  Verre  fur  (a  molet  _  - 
on  convéxera  l'autre  face  R  D,  en  commençant  par  les  borcriSSj 
enfbrte  que  le  point  /  refte  le  dernier  point  éteint  de  toi^^e 
cette  furlàce;  ce  qu'on  ne  peut  pas  faire,  fans  donner  à    ^ 
côté  du  Verre  la  courbure  PIO  égale,  femblable,  &  ay^iy 
un  même  rayon  que  le  rayon  prolongé  de  la  courbure  HFJG. 
D'où  il  fuit  que  le  Verre  fera  exaé^ment  centré  par  cette 
méthode,  quelque  direélion  qu'ayent  entr  elles  les  deux  (ùr* 
faces  HB,  R  D.  Ce  qui  eft  un  grand  avantage  de  cette  mé- 
thode (îir  les  autres,  qui  demandent  que  le  Verre  plan  qu'on 
veut  travailler,  foit  coupé  circulairement ,  &  d'égale  épaÛfeur 
par- tout. 

'.   Pour  marquer  le  point  F  de  la  furfàce  du  Verre,  je  me 
ièrs  d'un  petit  cercle  de  carton  bien  mince ,  de  deux  ligot 
environ  de  diamètre  que  je  place  fur  la  iùrface  du  Verrez 
pofèe  au  Soleil;  ce  cercle  fait  une  pénombre  que  l'on  pe 

U 
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ib-alfèment  faire  convenir  avec  le  petit  cercle  lumineux  qui 
'en  }iaroît  pas  affoibli  :  le  centre  de  ce  cercle  eft  percé  d  un 
XNi  fort  fin ,  par  lequel  on  fait  paflèr  un  peu  de  poudre 
(MTC,  &  ôtant  le  petit  cercle  de  deffus  le  Verre,  on  trouve 
;  point  F  tout  marqué.  On  le  peut  faire  encore  d'une  au«- 
V  manière;  pour  trouver  le  point  /,  je  renverfè  le  Verre, 
fi  (brte  que  la  forface  /?/Z>*  foit  du  côté  de  Toeil,  &  voyant 
î  point  F  au  travers  du  Verre,  &  par  un  petit  tuyau  qui 
orte  deux  fils  à  angles  droits  pour  éviter  la  parallaxe,  je 
larque  le  point  J  qui  lui  répond  dans  1  autre  furface. 

Cette  méthode  de  centrer  les  objedifs  ne  paroîtra  peut- 
rc  qu'un  Commentaire  de  la  4  5  "*«  propofition  des  Fragmens 
î  Dioptrique  de  M*  Picard,  où  jai  trouvé  Tidée  de  ma  ReàieildiFÀ' 
léthode,  quelque  temps  après  lavoir  écrite;  mais  quand  on  ^^^^'J^j^^^* 
i  la  regarderoit  qu«  fur  ce  pied,  je  ferai  toujours  fatisfait, 
nirvû  qu  elle  réUffiffe  dans  la  pratique,  ce  dont  je  ne  doute 
nnt»  foit  à  cau(ê  de  ià  fimplicité,  fbit  parce  que  les  Ouvriers 
qui  ye  Tal  expliquée  n'y  trouvent  aucune  difficulté  par  rap- 
>rt  à  leur  ftavaiL  Jufqu'à  préfênt  ils  n  ont  eu  aucune  mé- 
lode  pour  centrer  leurs  Verres,  c'eft  ce  qui  fait  qu'il- efl 
[tfémement  rare  d'en  trouver  qui  le  fbient. 

Cela  m'avoit  engagé  en  examinant  cette  matière,  de  cher- 
ler  fi  l'on  ne  pourroit  pas  éviter  de  les  centrer  exaélement. 

Je  crus  d'abord  qu'il  fufîïfbit  de  faire  àts  obje(5Ufs,  plan- 
>nvexes,  parce  qu'il  me  parut  très-aif^  de  faire  dans  ces  ^rtes 
5  Verres,  que  le  centre  de  la  convexité  fût  précifément  dans 

ligne  de  la  plus  grande  épaiiTeur,  pourvu  que  l'on  u(at  le 
ké  plat  du  Verre  jufqu'à  la  rencontre  du  côté  convexe,  & 
eft  xe  qui  fait  que  les  oculaires  font  toujours  bien  centrée 
}ar  un  tel  Verre  deviendra  toujours  un  fegment  de  Sphère 
ui  (âtisfera  à  la  queflion  ;  mais  par-là  les  Verres  deviendroient 
u  d'une  grandeur  exceffive,  ou  fi  minces  qu'ils  ne  pourroient 
tre  d'aucun  ufàge.  Si  l'on  calcule  l'épaiffeur  d'un  plan -conn- 
exe de  I  o  pieds  feulement  de  rayon  pour  faire  un  objedif 
[e  %o  pieds  de  foyer,  &  que  l'on  donne  à  ce  Veire  4  poucef 
Menu  17^1.  Dd 
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d'étendue,  on  trouvera  pour  i  arc  de  h  convexité  i  "^  J  4*  3  J  *  *^ 

environ,  &  pour  k  finus  vedê  de  la  moitié  de  cet  arct  <fA  f  ^ 

eft  la  plus  grande  épuficur  de  ce  Verre,  on  trouvera  un  peu  ^ 

moins  d'une  ligne;  doù  il  parok  que  ces  fortes  de  Venrcs  \^ 

travaillés  de  la  manière  que  )e  viens  de  dire,  ne  peuvent 

(;tre  d'ufage  au  de-li  de  4  ou  5  pieds  de  rayon,  ou  de  8  ou 

10  pieds  de  foyer,  encore  faudroit*ii  leur  donner  plus  de  ^ 

4  pouces  de  grandeur. 

Ayant  donc  un  objcdif  bien  centré,  il  ne  refte  pli»  qu'à 
le  mettre  dans  le  tuyau  de  la  Lunette,  de  manière  que  ia 
Lunette  eilcHtnéme  K>it  centrée. 

Pour  cet  eâfirt,  ayant  placé  dans  le  tuyau  deux  filets  à 
angles  droits  qui  fe  croiicnt  dans  l'axe,  autant  qu'il  eft  foÇ- 
fibie,  on  prépare  un  autre  petit  tuyau  qui  puifiè  entrer  exac- 
tement dans  celui  de  ia  Lunette,  à^l'extrémité  de  ce  tuyau, 
Fieure  11.  ^^  Ibude  une  plaque  ronde  où  quarrée,  évidée  de  même  que 
k  tuyau  qui  la  pcmc;  fur  cette  plaque,  il  y  a  trois  toumi* 
quets  dAïis  lefquels  on  loge  l'objeélif ,  &  qui  iêrvent  ^à  le 
retenir.  On  ùàt  entrer  le  petit  tuyau  dans  le  grand,  iSc  ajou» 
tant  un  odulake  à  la  Lunette  montée  ainfi,  on  la  dirige  à 
quelque  objet  éloigné  que  l'on  piace  à  i'interièélion  des  meta» 
Alors  confervant  la  Lunette  dans  la  même  pofition,  on  fût 
toinner  fur  lui-même  ie  petit  tuyau  ^i  porte  l'ofatjeâifv  & 
û  l'objet  vu  par  ia  Lunette  ne  change  pas  deiîtuation,  c'cft- 
à*-dire,  demeure  toûjom-s  à  rinier/èélion  des  £iets,  dans  ce 
mouvement  de  l'objeélif ,  cxû  une  preuve  que  la  Lunette 
ainfi  montée  efl  exadement  centrée;  û  eUe  ne  Teft  pasj  oa  '^ 

verra  cet  objet  changer  de  fltuation ,  &  décrire  un  cercle  phn  ^ 

ou  moins  grand,  dont  un  des  £lets  ièra  tine  tangente.  Em 
ce  cas  on  fera  inouvonr  i'objeâif  (ùr  ks  tourniquets,  paial^ 
idement  à  lui-même  vers  le  côté  où  eft  fe  centie  an  ceide 
^on  a  obfervé,  &  de  la  quantité  du  demi-diametie  de  ce 
cercle  :  on  arrêtera  de  nouveau  l'objeélif  dans  cette  fituation^ 
&  on  recommencera  ia  même  ropération  ^  jufqu'à  ce  <pi  <» 
Itmnrque  (pie  f objetniis  iùc  l'inteiièâion  des  âkts  ne  dia^ge 
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Qm^Jc  place ,  en  fai(ânt  faire  une  révokition  entière  au  tuyau 
ni  porte  1  objedif.  C  eil  ckn$  cette  iltuation  que  ce  Verre 
oit  être  fixé,  6l  l'on  pourra  ibu<kr  fur  la  piaque,  cks  dia- 
les  ou  des  cercles  de  chan  qui  fèrviront  à  loger  le 
&  à  le  retenir  dans  la  même  fituation. 


.  i.  De  V Angle  droit  de  rinjlrument,  ir  diiparallelifme 
de  ta  figne  de  foi  de  la  Lunette  avec  le  rayon. 

Il  eft  aile  dans  un  Quart  de  Cercle  ordinaire»  monte  fur 
a  pied,  de  vâ-ifier  f angle  droite  il  ne  faut  pour  cela  que 
Icux  opérations;  par  le  renverièment  on  place  la  ligne  de 
CM  de  k  Lunette  perpendiculaire  au  cheveu  qui  pend  du 
mtre  icirzeno»  &  par  la  vérification  au  Zenith,  oncoimoit 
i  cette  ligne  de  foi  efl  parallèle  au  rayon  qui  pa(lè  par  90"", 
m  connoit  donc  fi  les  points  o""  &  po""  fmi  éloignés  entre 
ux  du  quart  de  la  circonférence. 

li  n'en  eft  pas  de  même  dans  ceux  que  Ton  deftine  à  être 
boes;  comme  ib  n'ont  point  de  pied,  ces  opérations  ne  k 
Mmvent  faire.  Il  me  ièmble  qu'on  n'a  eu  julqu'à  prélènt 
[u'une  feule  méthode  de  vérifier,  &  de  polèr  ces  Tort  es  d'LiP 
ruments,  qui  confifle  à  les  comparer  à  un  autre  Quart  de 
Ziadk  mobile,  dont  on  fuppolè  la  divifion  bonne  ou  connue; 
nais  il  eft  clair  que  cela  ne  iâtis&it  pas«  Voici  ia  méthode 
|iie  femfJoye. 

I>ans  le  Quart  de  Cercle  fixe,  la  Lunette  tourne  autour 
In  centre,  comme  l' Alhidade  dans  les  autres,  &  le  bizeaa 
»  cheveu  qu'elle  porte  par  fon  mouvement  le  long  du  limbe; 
ndkpie  l'angle  de  ia  ligne  d^foi  de  la  Lunette,  &  du  rayon 
pi  paiiê  par  le  premier  point  de  divifion ,  tel  efl  du  moins 
e  but  de  la  conftruélion  ;  mais  pour  cela  il  faut  que  ia  ligne 
le  foi  de  la  Lunette  ibit  parallèle  au  rayon  mené  au  point 
le  la  circonférence  qui  eft  coupé  par  le  bizeau,  ou  par  le 
:heveu«  Pour  cet  effet,  je  mets  le  Quart  de  Cercle  lùr  une 
ongue  table  horiibntale,  la  divifion  tournée  en  enhaut  ;  je 
x)inte  la  Lunette  à  un  objet  remarquable  &  éloigné,  &  je  fais 
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répondre  cet  objet  à  ïintcrfc^ion  des  fiiets,  je  fàisauâienlbjrtc 
que  lebizeau»  ou  le  cheveu  qui  marque  les  degrés /tomi^' 
précifëment  fur  o""  ;  rindrument  étant  dans  cette  fituatkm 
immobile,  j  ote  la  Lunette,  &  je  mets  le  centre  de  l'Inffaru-^ 
ment  qui  eft  le  même  dont  on  s'eft  fervi  dans  fà  conifames* 
tion;  je  tends  un  cheveu  le  plus  long  qu'il  eft  poilibie  que. 
j  appuyé  fur  deux  fupports  pl^s  de  part  &  d'autre  de  ïlïit^. 
trumenti  &  je  fais  en  forte,  en  plaçant  ces  fupports,  que  le 
cheveu  jpaflè  exactement  par  le  centre,  &  par  le  point  o''; 
jote  eniuite  le  cheveu,  &  iaiffant  les  fupports  dans  la  même 
fituation,  je  renverfe  rinftrument,  en  forte  que  la  divliion 
regarde  en  embas^  &  que  le  centre  &  le  point  o""  fbimt 
pi^cifément  dans  la  même  dîre^lion  qu'ils  avoient  auparavant^ 
c'efl-à-dire,  fbient  encore  coupés  par  le  cheveu  tendu  de 
nouveau;  il  faut  auffi  dans  iune  &  l'autre  opération  que  {e 
cheveu  paffe  très-pi;ès  du  iimbe  &  du  centre,  afin  d*évitçr 
ia  parallaxe,  d'où  à  fuit  que  iorfqu on renverfè  l'Inflrument» 
qui  dans  la  première  opération  pofbit  fur  ks  régies  de  chan; 
on  doit  l'élever  avec  des  cales  d'une  hauteur  convenable,  qui 
portent  fbus  fès  règles  de  plat,  de  manière  qu'il  fbit  dans  un 
même  plan,  devant  &  après  le  renverièment. 

Par-là  il  eft  évident  qu'on  a  fait  faire  à  tout  l'Inflrumeiit 
une  demi-révolution  fur  le  rayon  qui  pafle  par  o"",  &  une 
droite  quelconque  qui  n'auroit  pas  différé  de  ce  rayon ,  CNI 
qui  en  étant  éloignée  d'une  certaine  quantité  lui  auroit  été 
parallèle  dans  la  première  pofrtion,  cette  droite,  dis*je,  n'en 
différera  pas,  ou  lui  fera  parallèle,  &  en  fera  éloignée  de  h 
même  quantité  dans  la  féconde;  &  puifque  dans  la  première 
pofition,  ia  ligne  de  foi  de  la  Lunette  répondant  à  un  coH 
tain  objet,  marquoit  o""  fur  le  limbe,  fi  cette  ligne  efl  paiailefe 
au  rayon  qui  pailè  par  o'',  en  remettant  la  Lunette  après  ie 
renverfèment,  &  la  fixant  au  même  objet,  elle  doit  tombor 
encore  fur  o"",  &  û  cela  n'arrive  pas,  la  quantité  dont^elie 
en  fera  éloignée  efl  le  double  de  la  différence,  ou  de  i'errew 
de  rinfUiiment« 
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Soit  (Fig.  IX.)  un  Quart  de  Cercle  AÇD  pofé  hori- 
ibotakinent,  BP  h,  ligne  de  foi  de  la  Lunette  qui  peut 
Dtumer  autour  du  centre  C,  &  FDP  ïindcx  de  la  divilion 
jui  repréfente  ici  le  bizeau.  La  ligne  de  fol  -ftff  étant  dirigée 
^ un  objet  O  fort  éloigné,  Ibit  lextrémîté .Z>  de  Tindex  fur 
e  point  0""  de  rinftrument  :  Soit  aglTi  BE  parallèle  à  CD, 
nenée  par  le  point  B,  où  la  ligne  de  foi  rencontre  le  rayon 
4C  prolongé.  Si  la  ligne  de  foi  BP  étoit  parallèle  au  rayoq 
7D,  cette  ligne  ne  differeroit  pas  de  la  ligne  B£. 

Maintenant  û  ion  fait  tourner  le  Quart  de  Cercle,  ou 
dûlôt  toute  ia  fuperficie  y4C!^  fur  ie  rayon  CD,  de  manière 
[ucile  Êifl'e  une  demi-révolution,  le  point  A  tombera  en  a, 
î  point  B  en  (i,  8l  la  ligne  de  foi  BP  fera  répréfentée  par 
S'TTp  &  le  point  D  n'ayant  pas  changé  de  place,  cette  ligne 
le  fera  plus  dirigée  au  même  objet  O  qu'auparavant , 
liais  à  im  autre  objet  ca  fort  éloigné  du  premier.  Pour  re- 
rouver  l'objet  O,  il  faut  placer  cette  ligne  de  foi  en  p(i, 
ans. une  fituation  parallèle  à  PB;  car  on  iùppofe  l'objet  O 
■ès-éloîgné,  &  dans  ce  cas  le  point  D  de  l'index  fera  tranf- 
orté  en  J\  par  tout  l'arc  DJ^,  dont  la  moitié  DR  eft  Ter- 
(ur  de  rinÂrument. 

On  corrigera  l'erreur  en  cette  forte,  remettant  la  Lunette 
omme  dans  la  première  opération  en  BP,  le  bord  du  bizeau 
ombera  en  Z).  On  dcHerera  les  vis  qui  le  retiennent  dans 
cttc  poiltion  {Pïg.  ij»J,  on  le  fera  avancer  du  côté  du 
oint  R,  Se  on  l'y  arrêtera  en  ferrant  les  vis ,  de  manière 
[ue  remettant  enfuite  ce  point  Z)  fur  o'' ,  &  la  Lunette  étant 
ar  conÊquent  en  BE  (Ftg.  12.),  non-feulement  le  point 
>""  d  en  bas ,  mais  aufli  celui  d'en  haut  de  la  divifion,  &  toute 
a  f«rtîe  du  rayon  quî*pa(Iè  par  o*",  &  qui  eft  tracée  fur  le 
irobe,  fbit  en  même  temps  cachée  par  le  bord  du  bizeau,  oa 
xur  le  cheveu  fî  c'en  eft  un. 

Pour  vérifier  maintenant  l'angle  droit  de  l'Inflrument,  c'eft- 
l-dire,  pour  fçavoir  fi  les  points  o""  &  90°  font  précifément 
éloignés  l'un  de  l'autre  d'un  quart  de  la  circonférence,  il  n'y  a 
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qu à  fwe  la  même  opéparion^pourie  pôintife  po^'r  que  celle 
qu'on  Yient  de  faire  pour  k  point  dr  o"" ,  apès  néamnoè» 
qcr  OIT  auia  nàs  h  ligne  de  foi  de  la  Lunette  (km  une  fituation 
p0nAeie  au  nywi;  ou ,  fi  i'on  veut,  voicr  la  méthode q«e  j'ai 
encore  employée*  Je  pfcKre  le  Quart  de  Cercle  conmie  ci- 
devant  en  ACD  (Ftg.  1 2^}  horMbntaienfient,  &  ia  Lunette 
étant  en  BE,  &  Kndbx  fdff  le  point  o"",  je  rentarque  l^obfet 
qufj^^^xHid  à  f  interfeftion  des  IHets  ;  alors^  j'ote  k  Limette; 
&.je  tend^,  comme  fai  déjà  âk,  un  cheveu  le  nlurlongqu'S 
eft  poiTible ,  que  je  ^5  pa(ièr  pr^ciÊémrat  par  le  point  A  de 
p  o"" ,  &  par  le  centre  C  derinflrument.  Je  kiflb  ks  Apports 
du  cheveu  en  cet  état,  &  je  renveriê  rinftniment  en  JDC^ 
arec  les  mêmes  wécautions  que  j«  indiquées  dans  fopération 
précédente,  ia  Lunette  étant  en  B^  pointée  au  même  objet, 
il  eft  évident  que  fi  le  point  A  eft  éloigné  du  point  D  d*Mn 
quart  de  la  circonférence,  par  la  demi-révolMioiF^  il  fera 
porté  au  point  et  dans  la  ligne  AC  prolongée*  Jeieiends  donc 
de  npuveauie  cheveu  fur  ces  fupports  ;  &  fi  les.  points  C*  fe 
trouvent  dans  k  diredion ,  f angle  de  f  Infiruraent  eft  exaâe« 
ment  droit.  Si  le  cheveu  ne  paâ^  pas  par  le  point  et  »  if  pafiêra 
par  un  autre  point  du  limbe  divifé,  qui  fera  élo^é  du  pcnnt 
it  du  double  de  f erreur,  dcmt  lluigle  ^46*/)  fera- moindre 
qu'un  àroitt  ^  le  point  et  du  limbe  tombe  entre  le  clieirea 
&  le  point  D,  &  plus  grand  s'il  tombe  au  de-là  du  chtevra^ 
par  rapport  à  ce  point  D.  > 

Telle  efl:  la  méthode  dont  H  me  femble  que  les  OuTiiers 
pourront  k  fervir  avec  ibccès,  pour  placer  le  point  A  qui 
(bit  à  90  degrés  du  commencement  de  k  divifion»  Une  £uit 
que  la  pratiquer  dans  un  lieu  d'où  l'on  découvre  un^  objet 
très*éioigné,  &  tel  que  (à  cfiAance  (bit  comme  inéinie,  par 
ra|^rt  au  diamètre  B^  de  h  jrfatine  du  centre  :  car  llnA 
trament  étant  achevé,  û  l'angle  droit  n'eft  pas  exaél,  on  ii# 
içauroît  le  corriger,  &  l'erreur  influa  chVerfement  fiw  toutes 
les  autres  portions  du  limbe  :  on  ne  peut  qu'y  avoir  égards 
par  des  Tables  cfe  réduélion  qui  font  toujours  fort  incom^ 
modes* 
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/  Oaxis  CCS  opérations  jaî  pointé  à  des  objets  éloignés  de 
pius  de  4000  toifcs,  &  je  tendoîs  des  cheveux  de  1 2  &  i  5 
jicâ$  de  long»  diargés  de  poids  afles  conûdérabies. 
.  fSî  dans  ia  première  Figure,  on  feit  que  fceentne  de  ïlnC- 
tiiMneai  bit  marqué  fur  la  platine,  les  opérations  que  je  viens 
(fer  décrue  fc  feront  avec  moins  d'embarras,  parce  qu  on  ne 
lêm  IMS  obligé  <1  oter  ia  Lunette  pour  placer  ie  centre;  un 
ouvrier  imeltigent  fera  en  état  de  l'exécuter,  &  de  prévenir 
quelques  difficultés  que  cette  conâniétion  pourrait  prodiarew 

S.  3.   Examiner  ia  Divifon  entière  du  Limbe 
de  Vlnjlrument. 

La  ceititude  des  Obièrvadons  dépend  prelque  toute  de 
et  4sxaœen,  xicn  néantmoins  n'eflii  négligé.  11  eil  vrai  que 
opération  <r(l  longue  &  pénible^  mais  ie  fût-elie  encore 
usaucoup  plus,  on  ne  doit  en  aucune  £içon  s  en  ditpcnier. 

Voici  «  fi  je  ne  me  trompe,  ia  méthocfe  la  pius  ifucile,  & 
«ut-être  ia  feule,  de  £iire  cet  examen  avec  précifion*  Je  vais 
X  décrire,  telle  que  je  lai  employée  poiir  le  Q^rt  de  Cercle 
[ont  fc  me  fers,  parce  qu  elle  éH  la  même  pour  tous  les  autres. 

Outre  les  tranfveriaies  qui  diviiènt  œt  Inftrunient  de 
ninutes  en  minutes ,  il  y  a  un  cercle  ieparé ,  diviië  par  points 
Le  I  o  en  10  minutes.  Je  n'ai  examiné  que  ia  pofition  de 
»i  .points,  qui  fufiifènt  avec  le  Micromètre  pour  di\d(br 
XMit  le  Umbe  en  parties  très-petites,  ainâ  qu'il  a  été  dit« 

Je^plaçai  le  Quart  de  Cercle  horilbntalement  Hir  une  grancfe 
labk  folide,  le  limbe  tourné  en  eniiaut,  &  dans  une  longue 
avenue  qui  borde  la  Maifon  où  je  demeove,  je  mefurai  une 
diftance  de  421  pieds  10  pouces,  depuis  le  centre  de i'JnlP 
trument.  Je  plaçai  à  l'extrémité  de  oette  difbnce  une  mife 
6xe,  &  de  niveau  avec  la  Lunette  de  l'Inârumem»  La^lan- 
gepte  de  j  o  min.  étant  à  cette  dillance  de  14  pouc  9  dign. 
|e  plaçai  une  autre  mire  éloignée  hori(bntflieiiiem*de'la  pre- 
mière de  1 4  pouc.  9  iign.  Cette  (èconde  raire  fCM voit  *s'»p^ 
prêcher  ou  s'éloigner  de  ia  première  k  ioi^  d'«ie  aooiHi'& 
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dont  le  bord  étoit  divifé  en  lignes  depuis  l'autre  mire.  L'opé- 
ration iè  fàifoit  de  cette  manière. 

Je  pbçois  le  bizeau  de  la  Lunette  fur  o""  du  limbe,  Se  je 
tournois  rinftrument  ju(qu'à  ce  que  la  fe£ti(m  der  filets  ré- 
pondit jufte  à  la  mire  fixe,  faifànt  enfiiite  tourner  la  Lunette 
autour  du  centre,  j avançois  le  bizeau  à  o""  i  o^  &  regardant 
par  la  Lunette,  jefaifois  approcher  ou  éloigner  la  mire  mobile 
de  la  fixe  jufqu  à  ce  qp  eUe  me  parût  exadement  à  la  fêélicm 
des  filets,  ce  qui  (è  faifoit  par  des  fignauxdont  on  étoit  convenu» 
Quand  cela  étoit  ainfi,  on  écrîvoit  la  diftance  obfervée  entre 
les  mires,  qui  répondoit  à  l'intervalle  entre  o*&o°  lo'.  Je 
laiiïbis  après  cela  la  Lunette  dans  la  même  fituation,  c  e(l-à-diiïB^ 
à  o""  lo',  &  avançant  un  peu  l'Infirument  fur  la  table,  je 
faifbis  en  forte  que  la  fêdion  des  filets  répondit  de  nouveaa 
à  la  mire  fixe;  y  étant,  je  pouflbls  la  Lunette  vers  un  autre 
point,  en  forte  que  le  bizeau  marquât  o""  20',  onapprochoit 
encore  la  mire  mobile,  ou  on  Téloignoit  de  la  fixe,  jufqu'à 
ce  qu'elle  répondit  à  la  fèélion  des  filets ,  &  on  écrivoit 
toujours  fà  difknce  à  la  fixe  pour  l'intervaiie  de  o""  10'  à 
0°  20'.  Cefl  ainfi  qu'en  repétant  cette  opération  pour  cha»- 
que  point  de  la  dlvifion,  j'avois  la  mefùre  exaéte  des  inter- 
valles entre  les  points. 

Mais  comme  je  fàifbis  cette  opération  dans  un  temps  affîi 
froid ,  &  qu'il  falloit  chaque  jour  tranf[X)rter  rinflrumcnt 
dehors,  ce  qui  étoit  accompagné  de  quelques  autres  difiiail^ 
tést  je  penfai  à  un  fécond  moyen  qui  fut  à  peu  près  feof 
blable,  &  qui  n'eût  pas  les  mêmes  inconvénients  :  pour  cet 
effet  je  plaçai  à  une  fenêtre  éloignée  de  moi  de  1 14  toifes^ 
deux  autres  mires  un  peu  plus  grandes ,  fixes  chacune,  &  à 
2  pieds  jufle  de  diftance  lune  de  l'autre. 

Je  voyois  commodément  ces  mires  avec  la  Lunette  du 
Quart  de  Cercle  poCé  horifbntalement  fur  une  grande  taUe 
au  milieu  de  mon  Cabinet  :  par  ce  moyen  je  ne  déplaçois 
pas  rinflrument,  &  je  pouvois  profiter  de  tous  les  infbnts 
propres  à  cet  examen  ;.  les  mires  étoient  telles  que  la  Fig«  i  ^ 
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îs  rcpreiente.  Lune  avoit  au  deflus  de  1  anneau  noîr,  un 
ing  de  bandes  alternativement  blanches  &  noires,  de  3  lîgn. 
s  largeur  chacune. 

Mettant  donc  comme  ci -devant  le  bîzeau  de  la  Lunette 
r  o"*,  &  la  ligne  de  foi  fur  la  mire  fimple,  je  laiflbis  Tlnflru- 
tcnt  en  place,  &  pouffant  la  Lunette  fur  o''  i  o\  je  voyoîs 
»ut  d'un  coup  à  quelle  divîfion  &  partie  de  divîfion  le  fil 
rrtical  répondoît  fur  la  mire  divifce,  ce  que  j'écrivoîs ,  & 
nfî  de^  autres  intervalles  du  limbe;  &  pour  m'aflïirer  davan- 
ge  de  la  grandÀir  de  ces  différents  intervalles,  je  les  mefurois 
iffi  avec  le  Micromètre  :  car  le  fîl  mobile  convenant  par- 
îtement  avec  l'immobile,  lorfque  par  le  tranfport  de  la 
unette,  ces  deux  fils  qui  nen  faifbient  qu'un,  répondoient 
une  certaine  divifion  de  la  mire,  j'e  ramenois  le  fil  mobile 
•rs  la  mire  fimple,  jufqu  a  ce  qu'il  pafîàt  par  fbn  centre,  & 

marquois  le  nombre  des  parties  du  Micromètre  qui  répon- 
Mcnt  à  cet  intervalle  :  je  connoiffois  donc  la  tangente  de 
fus  les  arcs  de  10  minutes,  pris  de  fuite  fur  l'Inflrument, 
1  pouces  &  en  lignes,  &  en  parties  du  Micromètre;  & 
>niparant  cette  tangente  avec  celle  de  10  minutes  jufles,  à 

dâlance  donnée;  &  les  parties  du  Micromètre  obfèrvées 
iTCC  celles  d'un  angle  de  10  minutes,  j'avoîs  la  différence 
p  chaque  intervalle  du  limbe,  à  un  intervalle  de  i  o  minutes 
illcs,  &  par  confequent  Terreur  de  chaque  point.  Il  faut, 
Von  veut  atteindre  à  quelque  précifion,  réitérer  au  moins 
ne  fois  le  même  examen  pour  chaque  point,  &  recom- 
léncer  une  troîfiéme  fois  les  intervalles  que  i  on  trouve  diffé- 
ents'  par  les  deux  premières. 

Ayant  trouvé  Terreur  de  chaque  point,  on  en  drefîè  une 
fable  qui  doit  êtreconfultée  dans  toutes  les  Obfèrvations. 

•A  des  diflances  plus  gm^Kjes,  on  auroît  des  intervalles 
plus  grands,  mais  les  'f.lCù  du  Micromètre  cacheroicnt  auflî 
par  leur  cpaiffcur  un  plus  grand  cfpace,  &  par  cette  raîfbn 
l'on^nen  doit  pas  efpérer  plus  de  précifion  :  il  me  fèmble 
qu'il  fùffit  de  prendre  une diftance  médiocre,  comme  de  1 00 
ou  I  5  o  toifês. 
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On  obfcrvera  avec  un  Quart  de  Cercle  mobile  quelcon- 
iie»  des  hauteurs  correfpondantes  de  plufieurs  £'toiIes  qui 
^ent  des  déclinaifons  différentes.  On  aura,  par  ce  moyen, 
:  temps  de  leur  paflàge  par  le  Méridien*  On  obièrvera  auffi 
:  même  jour  le  paflàge  de  ces  Etoiles  par  le  filet  vertical 
c  la  Lunette  du  Quart  de  Cercle  fixe;  cette  heure  comparée 
celle  qui  réfulte  des  hauteurs  correfpondantes,  donnera  en 
împs  la  déclînai/bn  du  degré  du  Limbe  de  i'Inftrument  à 
i  hauteur  duquel  l'Etoile  aura  paflé  par  le  Méridien.  Si 
onc  dans  une  même  nuit,  on  oblêrve  trois  ou  quatre  E'toîles 
^uiayent  depuis  i  5  jufqu  a  80  degrés  de  hauteur  méridienne, 
•n  aura  la  diflance  de  trois  ou  quatre  points  du  Limbe  au 
kléridien,  en  différents  degrés;  &  par  le  moye^i  des  écrous 
[uc  londefferrera,  on  donnera  à  llndrument  une  nouvelle 
K>fiiion,  conforme  à  ce  que  les  Obfervations  depianderont  ; 
m  Tarrêtera  dans  cette  fituatîon,  en  remarquant,  s*îl  fe  peut,  le 
Jiemin  qu'on  lui  aura  fait  faire,  afin  de  pouvoir  fè  régler  dans 
me  autre  occafion.  On  recommencera  Ifss  mêmes  Obfêrva- 
ions  pour  examiner  la  nouvelle  pofitiop  de  llndrument, 
k  û  elle  n  eft  pas  exaéle,  on  la  corrigera  comme  ia  première, 
Se  sûnfi  de  liiite  jufqu  a  ce  que  par  un  grand  nombre  d'Ob- 
[èrvatjons  réitérées ,  le  paffage  des  Etoilef  par  la  Lunette  iè 
^a&  à  ITieure  trouvée  par  les  correipondaptes. 

On  aura  toujours  foin  dans  chaque  pofition  de  l'Inftru* 
ment,  réfùltante  des  corredions  qu'on  fera^  de  ferrer  les  deux 
écrous  de  chaque  niutule,  comme  fi  cette  pofition  étoit  ab- 
((dûment  exaéle,  &  ne  devoit  plus  être  changée,  mais  en 
les  ièrrant,  il  ne  faut  pas  les  forcer  trop,  de  peur  de  voiler 
rinttrument. 

I L  Quand  on  fera  fôr  que  l'Inffrument  eft  exaélement 
dans  le  pian  du  Méridien  ;  on  fufpendra  du  centre,  le  cheveu 
chargé  de  ion  plomb,  &  on  remarquera  s'il  paflê  par  po""; 
fi  cda  n'arrive  pas,  on  l'y  fera  pafler,  en  limant  un  peu  de 
Tintérieur  de  deux  tenons,  en  Ibrte  qu'il  tourne,  pour  ainfi 
dire ,  iûr  le  troifiéme  ;  ce  qull  faut  faire  avec  toute  la  précifion 
poifible,  puifque  toute  Tceconoaûe  de  la  divifion  dépend  de 
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la  pofition  exaéle  du  point  de  po""  dans  le  vertical  du  centre; 
Je  demande  auiïi  que  cette  opération  ne  fè  fafle  qu  aprè; 
que  rinftrument  aura  été  exadement  placé  dans  le  plan  du 
Méridien  :  car  û  celle-ci  (e  faifoit  la  dernière,  on  dérangeroît 
immanquablement  le  point  de  po"",  &  il  faudroit  toujours 
le  vérifier  après ,  ou  il  pourroit  fè  faire  qu'on  auroît  limé  les 
tenons  d'un  coté  oppofe  à  celui  qu'il  auroit  faiiu  limer.  Au 
lieu  que  û  llnflrument  efl  exaélement  dans  ie  plan  du  Méri-* 
dien,  les  écrous  dîC  derrière  ie  retiendront  toujours  dans  cette 
pofiiion,  &  on  pourra  ie  faire  tourner  fur  une  de  (es  mutules, 
fans  l'en  déranger.  Ce  qu'il  faudra  cependant  vérifier  encore 
après  que  le  point  de  90""  aura  été  pofë  exaélement  dans 
la  perpendiculaire  du  centre. 

Il  fuit  de-là  que  l'on  aura  dans  les  Oblèrvatîons,  les  vraycs 
hauteurs  méridiennes  apparentes,  puifque  le  point  de  90^ 
étant  dans  la  verticale  du  centre,  on  connoît  par  les  véri^ 
fications  dé  l'Art.  IL  les  véritables  arcs  compris  entre  ce  point 
de  po°  &  tous  les  autres  points  du  Limbe. 

III.  On  ne  peut  pas  (ê  promettre  qu'un  Infiniment  ainfi 
placé,  refle  toujours  précifëment  dans  la  même  fituatîon  : 
car  quand  il  fèroit  lui-même  immobile,  pari^apport  a  iès 
mutules,  le  Mur  auquel  on  le  fixe,  travaille  pre/que  toujours: 
le  fèut  remède  efl  de  vérifier  ces  fortes  dinftruments  très^ 
fou  vent,  une  fois,  par  exemple,  chaque  mois,  &  s'il  fè  dé-^ 
range  de  fà  première  pofition ,  on  pourra  toujours  l'y  remettre^ 
fi  l'on  veut,  ou  bien  tenir  compte  de  l'erreur. 

Si  rinflrument  placé  peut  porter  fbn  centre  au  milieu  de 
la  platine  qui  tient  à  la  Lunette,  ou  en  quelqu'endroit  à  côt4 
on  aura  la  commodité  de  vérifier  toutes  les  fois  qu'on  voudra; 
fi  le  point  de  po""  s'écarte  de  la  verticale  du  centre;  on  peut 
auffi  s'en  afiurer  de  cette  manière.  L'Inftrument  étant  exac- 
tement placé,  on  mettra  la  ligne  de  foi  de  la  Lunette 
horifbntalement ,  i&ns  égard  à  la  pofition  bonne  ou  mau- 
vàifè  du  point  o  de  la  divifk)n;  &  on  remarquera  un  point 
dans  rhorifbn  où  les  filets  paroîfTent  fè  couper;  fi  celaie 
peut,  on  y  fixera  un  repaire;  comme  une  pierre  fceiiée^  (i 
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*otï  rencontre  quelque  mur,  &c.  ou  un  pieu  folîde  avec  une 
iiirc ,  &c.  Ce  point  fervira  encore  à  remettre  les  filets  dans 
c  même  état,  û  ceux  qui  y  font  iç  dérangeoient,  ou  venoîent 
i  ie  rompre  dans  la  fuite. 

Mais  parce  que  dans  ce  cas  d'un  repaire  fixe  à  rhorîfon; 
on  a  ^  craindre  les  grandes  variations  des  refi-adions  horiibn^ 
talcs,  &  que  tous  les  Afbonomes  conviendront,  je  crois; 
Je  la  précifion  avec  laquelle  on  peut  juger  d'un  cheveu  à 
plomb  qui  bat  librement  fur  un  point,  j'ajouterai  ici  la  ma- 
nière que  j'ai  pratiquée  au  mien ,  auquel  le  centre  n'eft  pas 
marqué  fur  la  platine  :  &  cette  manière  me  paioit  d'autant 
plus  utile  qu'il  n'efl  pas  abfolument  fort  ailë  de  con/èrver  un 
centre  avec  ion  aiguille  aux  Inflruments  verticaux  à  Alhidadc. 

J'ai  attaché  en  un  endroit  P  (fig*  !•)  de  Tlnftrument^ 
une  double  équerre  de  fer,  avec  àos  vis  qui  raffujettiffent  à 
une  des  barres  de  la  carcaflè,  &  à  la  règle  de  chan  de  cette 
barre.  Le  bord  de  l'extrémité  (aillante  de  cette  double  équerre 
eft  dans  le  plan  du  Limbe,  j'y  ai  fuipendu  un  cheveu  garni 
de  ion  plomb,  qui  paife  par  une  petite  rainure  faite  à  cette 
équerre.  Ce  cheveu  ainfi  fufpendu  bat  exaélement  (mt  le 
point  de  8  1  *"  du  Limbe  de  mon  Quart  de  Cercle.  Par  ce 
moyen,  je  connoîtrai  toujours  la  variation  verticale  de  Tlni^ 
trament  :  car  fi  rinftrumcni  varie  fur  Çts  fupports,  cet  aplomb 
rcpréienté  par  PR(Fig.  i  j.  &  i6.)  &  celui  qu'on  ima- 
gine pflèr  par  le  centre  C  de  l'Inflrument,  varieront  auifi 
par  rapport  au  point  A  de  la  divifion  que  je  fuppofe  être 
celui  de  9  o  degrés.  Mais  la  variation  de  ces  deux  aplombs 
ne  iêra  pas  la  môme,  à  caufe  que  le  point  P  n'efl  pas  au 
centre  de  la  divifion ,  Se  comme  il  n'y  a  que  celle  de  l'aplomb 
PR  qu'on  puifie  obferver,  il  en  faut  déduire  celle  de  l'autre  CA. 

Pour  cela,  l'Inflrument  étant  placé,  de  manière  que  CA 
tombe  fur  90°,  &  PR  fur  81,  par  exemple,  on  connoît 
l'angle  A CR  =  Tare  ARdc^\  Mais  dans  le  triangle CPR, 
on  connoît  CR  rayon  de  l'Inflrument,  &  CP  diflance  du 
centre  C  au  point  de  fufpenfion  P,  qu'on  peut  mefurer 
avec  toute  la  précifion  pollibie  ;  on  connoit  enfin  l'angle 
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CRP=zACR,  donc  on  connoîtra  l'angle  PC, 
conféquent  PCA. 

Soit  niaintenant  une  ai^e  fituation  Je  flnflri] 
iiiltante  d  une  variation  quelconque ,  en  forte  qu< 
du  point  P  paiTe  par  le  point  O  du  Limbe ,  dont  on 
la  didance  au  point  ^  de  po"".  Si  dans  cet  eut,  c 
f  apiomb  du  centre  C,  ii  palTeroit  par  un  point  B  qi 
&  la  variation  de  i'inftrument  feroit  égale  à  1  arc 
connoît  l'angle  ^6*0=  lare  AO,  étant  cet  angU 
ACP  connu  ci-devant,  ii  reftera  l'angle  OC  P.  ( 
quoi  dans  le  triangle  OCP,  connoiflant  CP,  CO, 
compris  PCO,  on  connoîtra  l'angle  POC;  mais 
cft  égal  à  l'angle  BCO,  ou  à  l'arc  BO.  lequel  étan 
à  l'arc  OAf  leur  différence  AO  —  BO,  quand  i 
de  l'aplomb  PR  au  point  A  eft  augmentée  par  la 
ou  BO  — A  Op  quand  cette  diftance  c(l  diminuée 
toujours  l'arc  A  B  que  Ton  cherche. 

Un  tel  Indrument  doit  être  à  couvert,  &  placé  d 
qu'on  y  puifle  obferver  àt:s  Etoiles  qui  paflèroii 
^énitlu  C'eft  une  incommodité  dans  ceux  de  l'Ob 
où  Ton  ne  peut,  à  caufe  à&%  Corniches  qui  ont  ■ 
conildérabie,  pointer  du  dedans  des  Tours,  qu'j 
degiés  près  du  Zénith» 

On  doit  couvrir  l'extrémité  àss  mutules ,  &  \k 
tn  les  enveloppant  avec  quelque  morceaux  d'Eto: 
papier  par  defius,  tant  pour  \t%  garantir  de  la  roi 
pour  empêcher  qu'on  n'y  touche,  &  qu'on  ne  pui 
déranger  llnflrument  qui  coûte  tant  de  temps  & 
à  fixer  d'une  manière  iatisi^i/ânte. 
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EXPERIENCES 
U  R      LES      SCORPIONS. 

Par  M.  DE  Maupertuis. 

^A"i  vu  à  MontpeUîer  deux  elpeces  de  Scorpions ,  l'une 
fe  trouve  zffés  communément  dans  ies  Maifbns,  1  autre 
bite  la  Campagne.  Les  premiers  font  beaucoup  plus  petits 
e  les  derniers,  leur  couleur  eft  celle  du  Café  brûlé,  je  naî 
aucune  expérience  fur  ies  Scorpions  de  cette  efpece. 
Les  Scorpions  qui  habitent  la  Campagne  peuvent  avoir; 
it  étendus,  la  longueur  de  deux  pouces,  &  ibnt  d'un 
ic  tirant  fur  le  jaune.  Ils  fè  trouvent  en  û  grande  quan- 
vers  un  Village  appelle  Souvignargues,  à  5  lieues  de  Mont* 
ier,  que  les  Païfans  en  font  une  efpece  de  petit  commerce» 
les  cherchent  fbus  les  pierres  ^  &  les  vont  vendre  aux 
^thicaires  des  Villes  voifmes,  qui  les  croyent  utiles  pour 
Icues  comportions  contre  la  picqueure  du  Scorjpion.  . 
I^  eft  cette  efpece  que  )  ai  examinée.  La  première  de  mes 
ériences  fut  de  faire  picquer  un  Chien,  qui  reçût  trois  ou 
tie  coups  de  Taiguiilon  dun  Scorpion  Inrité,  à  la  partie 
Vaitre  qui  efl  fans  poiL 

Une  heure  après  il  devint  très -enflé  &  chancellant,  ii 
idit  tout  ce  qu'il  avoit  dans  Teflomac  &  dans  k$  inteftins» 
continua  pendant  trois  heures  de  vomir  de  temps  en  temps 
c  c(pece  de  bave  vifqueufè  ;  fon  ventre  qui  étoit  fort  tendu 
niniioit  après  chaque  vomiflement,  cependant  il  recom- 
snçoit  bien-tôt  de  s'enfler,  &  quand  il  Tétoit  à  un  certaiit 
int,  ii  revomiffoit  encore;  ces  alternatives  d  enflure  &  de 
miflcment  durèrent  environ  3  heures  ;  enfuite  les  convui-* 
ns  le  prirent,  il  mordit  la  terre,  fê  traîna  fur  les  pattes  de 
vant,  enfin  mourut  5  heures  après  avoir  été  picqué. 
Il  D  avoit  aucune  enflure  à  la  partie  plcquée,  comme 
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s^oppofêr  aux  efFets  de  la  pîcqueure  :  peut-être  la  liqueur 
empoifonnée  ne  coule- t-elle  pas  toutes  les  fois  que  le  Scorpion 
picque,  &c. 

A!.  Redi  remarque  que  les  Vîpercs  n'ont  qu  une  certaine 
quantité  de  venin ,  laquelle  étant  une  fois  épuifce  par  i  em- 
ploi que  ces  Animaux  en  ont  fait,  a  beibîn  d'un  certain 
temps  pour  être  réparée.  Qu  ainfi  après  avoir  fait  mordre  & 
pîcquer  plufieurs  Animaux  par  des  Vipères,  dont  la  blefTurc 
eft  extrêmement  dangéreufè,  les  derniers  ne  mouroicnt  plus, 
Sl  les  Vipères  ne  recommençoient  d'être  venimeuies  que 
quelques  jours  après. 

Mais  je  ne  (çaurois  attribuer  à  cette  caufè  le  peu  d  effet  du 
venin  de  mes  Scorpions  ;  les  derniers  étoient  nouvellement 
pris ,  &  n  avoient  fait  aucune  diilipation  de  leurs  forces. 

Je  me  fervis  auffi  de  mâles  &  de  femelles  pour  mes 
expériences  ;  ainfi  on  ne  peut  s'en  prendre  à  la  différence 
de  fëxe  pour  expliquer  la  variété  des  effets  qui  fuivirent  la 
picqueure. 

C'eft  peut-être  le  peu  de  malignité  de  ces  Scorpions  qui 
aura  mis  en  crédit  certains  contre-poifons  dont  on  fè  fèrt  en 
luanguedoc.  On  noyé  des  Scorpions  dans  THuîle,  quon 
garde  après  comme  un  remède  afTûré,  étant  appliqué  fur  la 
partie  picquée. 

On  croit  encore  qu'en  écrafant  le  Scorpion  fur  la  partie, 
on  prévient  les  mauvais  effets  de  fà  picqueure.  Mais  je  fuis 
fort  tenté  de  croire  que  tous  ces  antidotes  ne  doivent  leur 
vertu  qu'au  peu  d'efficace  du  poifbn. 

Quelqu'un  peut -être  aura  été  picqué  d'un  Scorpion,  il 
aura  peut-être  même  fèntî  des  maux  de  cœur  &  des 
défaillances  ;  il  aura  eu  recours  à  THuile  ou  au  Scorpion 
écrafé;  la  confiance  aura  guéri  les  maux  qu'avoit  fait  la 
crainte,  &  il  aura  crû  ne  devoir  fa  confervation  qu'au  pré- 
tendu remède. 

Mais  puifque  de  plufieurs  Animaux  picqués,  aufquels  on 
il' a  fait  aucun  de  ces  remèdes ,  il  n'en  efl  mort  qu'un  ;  il  y 
a  grande  apparence  que  ceux  qui  après  avoir  été  picqués  fe 
Ment.   i7jf*  Ff 
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ne  la  jamais  pu  voir;  il  vit  feulement  un  jour  à  l'extrémité 
de  laiguillon  dun  Scorpion  irrité,  une  petite  goutte  qui  lui 
donna  iieu  d'aflûrer  qu'il  y  avoit  quelque  ouverture. 

M.  Lceuwenhoek,  plus  heureux  en  cela  que  M.  Redi,  au 
lieu  d  un  trou  unique  que  les  autres  Auteurs  ftippofoient , 
en  a  yû  deux.  Maïs  comme  la  figure  &  la  defcrîption 
qiul  en  donne,  diffère  un  peu  de  la  mienne,  ce  qui  vient 
fzns  doute  de  la  différence  qui  fè  trouve  entre  les  cfpeces  de 
Scorpions  que  nous  avons  obfervé.  Je  vais  donner  la  defcrip- 
tîon  de  ces  trous,  tels  que  je  les  ai  vus  dans  un  Scorpion 
de  Souvignargues. 

Le  dernier  noeud  de  la  queue  du  Scorpion  efl  une  petite 
fiole  d'une  efpece  de  corne,  qui  fè  termine  par  un  col  noir, 
fort  dur,  fort  pointu,  &  ce  col  efl  laiguillon.  J'apperçûs 
avec  le  Microfcope  deux  petits  trous,  beaucoup  plus  longs 
que  larges ,  qui  au  lieu  d'être  placés  à  l'extrémité  de  laiguil- 
lon,  font  placés  des  deux  côtés,  à  quelque  diflance  de  la 
pointe.  Dans  plufieurs  aiguillons,  j'ai  vu  quelquefois  la  fitua- 
tion  de  ces  trous  varier  un  peu ,  quoiqu  ordinairement  ils 
commencent  à  la  même  diflance  de  la  pointe,  j'ai  vu  quel- 
quefois l'un  un  peu  plus  vers  l'extrémité  que  fautre. 

Il  n'eft  pas  même  nécefîàire  que  le  Microfcope  groffiffe 
beaucoup  les  objets  pour  appercevoir  ces  trous,  on  les  voit 
fort  bien  avec  une  Loupe  de  deux  ou  trois  lignes  de  foyer; 
&  iorfque  M.  Redi  n  a  pu  les  voir,  c'eft  apparemment  qu'il 
s'cft  attaché  à  chercher  à  l extrémité  de  l'aiguillon,  un  trou 
qui  n  y  efl  point,  &  que  présentant  toujours  à  fon  Microf^ 
cope  l'aiguillon  par  la  pointe,  il  ne  pou  voit  pas  les  apper- 
cev<Nr,  placés  comme  ils  font. 

On  peut  même  s'affùrer  de  leur  fituatîon  fins  Microfcope, 
Si  Ton  preffe  fortement  la  fiole  que  je  viens  de  décrire,  on 
voit  la  liqueur  qu'elle  contient ,  s'échapper  à  droit  &  à  gauche, 
par  ces  deux  trous. 

Les  expériences  qui  peuvent  avoir  quelque  utilité  étant 
faites,  je  paffai  à  celles  qui  ne  font  que  curieufês. 

On  rapporte  en  Languedoc  une  autre  hiftoire  du  Scwpion* 

Ffij 
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On  dit  que  li  on  le  renferme  dans  un  cercle  de  charbons, 

il  le  picque  lui-même  &  fe  tuë. 

Je  fis  une  enceinte  de  charbons  ;  j'y  mis  un  Scorpion 
qui,  fentant  la  chaieur,  chercha  paffàge  de  tous  cotés;  n'en 
trouvant  point,  il  prît  le  parti  de  traverfer  les  charbons  qui 
le  brûlèrent  »i  demi;  je  le  remis  dans  l'enceinte;  &  n'ayant 
plus  eu  la  force  de  tenter  le  paflage,  il  mourut  bien -tôt, 
mais  (ans  avoir  la  moindre  volonté  d'attenter  à  fà  vie,  L  ex- 
périence fut  repétée  fur  plufieurs  autres  qui  agirent  tous  de 
la  même  façon. 

Voici  je  crois  ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  l'hiftoire.  Dès 
que  le  Scorpion  (è  lent  inquiété,  Ion  état  de  deHèniê  eft 
de  retroufler  fa  queiie  fur  fbn  dos,  prête  à  picquer;  il  cher- 
che même  de  tous  côtés  à  enfoncer  fbn  aiguillon  ;  iorfqu'il 
fent  la  chaleur  des  charbons,  il  prend  cette  pofture,  &  ceux 
qui  n'y  regardent  pas  d'afles  près,  croyent  qu'il  fe  picque. 
Mais  quand  même  il  le  voudroit,  il  auroit  beaucoup  de 
peine  à  le  faire,  &  je  ne  croîs  pas  qu'il  en  pût  venir  à  bou^ 
tout  fon  corps  étant  cuirafle  comme  celui  des  Ecrevîflès. 

Je  ne  parlerai  point  de  plufieurs  hiftoires  extra vagaifles  de 
ces  fortes  d'Animaux,  que  racontent  Pline  &  ^lian.  Je 
vais  feulement  rapporter  quelques  obfervations  qui  ne  sac- 
cordent  pas  entièrement  avec  celles  de  M.  Redi,  qui  efl  celui 
que  je  connoîfle,  qui  a  le  mieux  obfervé  les  Scorpions. 

Ariftote,  Pline  &  JEiiàn  difent  que  pour  lordinaire,  fa^ 
femelle  des  Scorpions  porte  onze  petits.  M.  Redi  les  £u^- 
beaucoup  plus  fécondes,  &  marque  vingt-fix,  &  quarant^^. 
pour  les  limites  de  leur  fécondité.  Mais  les  Scorpions  ^^"  -^ 
il  parle,  le  cédoient  encore  de  beaucoup  à  ceux  de  SouvBi 
gnargues  ;  dans  plufieurs  femelles  que  j'ai  ouvertes,  j'ai  trou\^^ 
depuis  vingt -fept  petits  julqu'à  foixante-cinq. 

Au  refte,  les  Scorpions  font  aufli  cruels,  à  l'égard  de  Ieu_  :m 
petits,  que  les  Araignées;  une  mère  que  j'avois  renfernv  ^i 
dans  une  bouteille,  les  devoroît  à  mefure  qu'ils  naifibicK^f 
Pline  parle  de  cette  férocité  des  mères  à  l'égard  de  leurs  petir^ 
mais  il  ajoute  qu'il  n'en  réchappe  qu'un,  qui  a  i'adreflc  d'évitcx 
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mort,  en  fè  tenant  fur  le  dos  de  fa  mère,  &  qui  enfuite 
/îent  le  vangeur  de  (es  frères,  en  la  tuant. 
lis  n obfcrvent  pas  mieux  les  loîx  de  la  fbcîété  entrcux, 
e  les  (entimcnts  de  la  Nature  pour  leurs  petits*  J'en  avois 
s  environ  cent  enfcmble  qui  fè  mangèrent  prefque  tous; 
tpit  un  maflacre  continuel,  fans  aucun  égard  ni  pour  lage, 
pour  le  (exe.  En  peu  de  jours,  H  ne  m  en  refta  de  ce 
md  nombre  que  quatorze  qui  avoîent  dévoré  tous  les  autres. 
1  pourroit  dire  pour  les  excufer,  qu'ils  manquoient  d'autre 
urrîiure.  En  effet,  je  fus  quelque  temps,  (ans  connoîtrc 
aliments  de  leur  goût.  Mais  leur  ayant  pré(ènté  des 
mches,  ils  en  mangèrent,  (ans  cependant  oublier  tout-à- 
:  leur  première  férocité  :  car  de  temps  en  temps,  on  re- 
nmençoit  à  (c  dévorer.  Ils  mangèrent  wiTi  des  Cloportes, 
îs  je  leur  donnai  un  jour  une  gToffe  Araignée,  6c  ce  fut 
tous  les  mets  que  je  leur  (èrvis ,  celui  qu'ils  mangèrent 
meilleur  appétit.  Trois  ou  quatre  Scorpions  l'attaquèrent 
a  fois,  &  chacun  y  demeura  long- temps  attaché. 
Ils  font  voir  beaucoup  de  force  &  de  courage  contre  les 
raignées.  J'ai  vu  fouvent  un  fort  petit  Scorpion  attaquer 
tuer  une  Araignée  beaucoup  plus  groffe  que  lui.  Il  com- 
^nce  d'abord  par  la  faifir  avec  l'une  ou  l'autre  de  (es  grandes 
•es,  quelquefois  avec  les  deux  en  même  temps,  û  l'Araignée 
trop  forte  pour  lui,  il  la  blc(re  de  (on  aiguillon  qu'il  re- 
iiTe  par-de(î'us  (à  tête,  &  la  tuë.  Après  quoi  (es  deux 
^de^  ferres  la  tranfmettent  à  deux  beaucoup  plus  petites 
1  a  au  devant  de  la  tête,  avec  le(quelles  il  la  mâche,  & 
la  quitte  plus  qu'il  ne  l'ai  toute  mangée. 
f  c  ne  lui  ai  point  vu  d'autres  dents  que  les  petites  (erres 
c  le(que!les  il  mâche  (es  aliments.  La  bouche  des  Scor- 
ns  eft  garnie  de  petits  poils  :  Et  quoique  leur  peau  (bit 
'  véritable  écaille,  ils  ne  lai(r€nt  pas  d'être  velus  en  plu- 
»rs  endroits,  aux  ferres,  aux  jambes,  &  au  dernier  nœud 
la  quçiie, 

Ff  îî; 
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OBSERVATION 
DE     L  E  C  L  I  P  S  E     DE     LUI 
Du  20  Juin  de  Vannée  ij^i,  au  matm 

Par    M.    C  A  s  s  I  N  I. 

LE  Ciel  a  été  fort  (êrein  pendant  toute  la  durée  de  i 
Eciîpfe  que  j'ai  obfervée  avec  une  Lunette  de  8  p 
garnie  d'un  Micromètre  à  réticules,  dont  \^  extrér 
occupoîent  Timage  de  la  Lune. 

A   1^  14'  ^2"  Commencement  de  rEcIipfe. 
^5    27  Un  doigt. 

^p   42   Platon  commence  à  entrer  dans  iomt 
3  I    42   Platon  eft  entré  entièrement. 
3  2  42   Un  doigt  &  demi. 
3  6  42   Un  doigt  trois  quarts. 
^6     o  L'Eciipiè  efl;  de  2  doigts  i  5  minutes 
n'augmente  plus  fenfibfement. 
200  L'Edîpfe  eft  de  deux  doigts* 
4     o  Héiicon  fort. 
15    32   Platon  eft  fortî  à  moitié. 
17   32   Platon  eft  entièrement  fortî. 
20  42   Un  doigt  &  demL 
28    22   Un  doigt. 
37  42   Mn  demî-doigt. 
41    22  Fin  de  TEdij^lè. 

Suivant  ces  Obièrvations ,  ia  durée  de  cette  Ecli^  % 
d'une  heure  27  minutes,  ce  qui  donne  le  milicQ  à  i*  j 
temps  auquel  fà  grandeur  a  été  obfervée  de  ...•••  a* 

Comme  la  Trace  de  i'omlMre  de  la  Terre  traverfoît  c 
quement  ia  Lune,  on  avoit  de  la  peine  à  détemiiner  ie  tei 


DES     Sciences.  231 

b  de  chaque  Phafe,  de  même  que  iliumerfion  &  TEWr- 
dun  petit  nombre  de  Taches  par  où  elle  a  paffé,  entre 
lelles  on  n'a  obfèrvé  avec  quelque  évidence  que  celles 
4aton  &  d'Hélicon# 

ombre  (ê  diftînguoît  difficilement  de  la  Pénombre  au 
mencement  &  à  la  fin ,  maïs  elle  étoit  affés  bieir  ter- 
k  vers  le  milieu  de  fEcIipfê* 


OBSERVATION 

'  LKCLIPSE  PARTIALE  DE  LUNB 

Du  20  Juin  tJSi* 

Par  M/*  GoDiN  &  Grandjeam. 

Es  Pendules  avoîent  été  réglées  exaélement  au  temps    53  Juîn 
I  vrai  par  des  hauteurs  du  Soleil  pri/es  pkifieurs  jours     *75'' 
nt  &  après  TEcliplè. 

lous  i  obfervâmes  par  deux  méthodes"  différentes ,  M. 
idjean  fit  ufage  d  une  que  |  aï  indiquée  cfews  fObfo-va- 
de  i'Ecliplc  de  Lune  du  8  Août  i/lpt  imprimée  dan5 
4émoires  de  l'Académie  de  ia  même  année;  \t  la  détail- 
ici  un  peu  davantage,  à  caufè  que  je  ta  crois  nouvelle^ 
uffi  fimple  que  propre  à  la  recherche  è^s  principaux 
cnts.  des  Tables  Luni-Solaîrei  poûries  Eîctipfês, 
Dur  moi  je  me  fervis  d^ufle  Lunette  dé  j  pieds,  garnie 
Micromètre ,  duquel  chaque  divrfion  donne  i  très-peu 
une  féconde  de  degré.  Je  montai  cette  Lunette  fur  une 
lîne  parallaélique ,  &  je  déterminai  par  ce  moyen  îm-' 
iat,  la  grandeur  de  l'Ecli^fé,  'eil  mefùram  ce  ^  refloit 
ré  du  difque  de  la  Lune„  que  je  comparok  aur<fiametre 
r^  mefuré  avec  le  même  Micromètre  trois  bu  quatre 
en  différents  moments^, 
oiis  avom  auâi  aiar(|ué  feutrée  6c  la  fônie  de  qiieKpie^ 
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taches  dans  1  ombre,  après  avoir  détenniné  leur  (ituatîon  /îu 
le  difque  de  la  Lune,  par  un  réticule  à  angles  de  45  degrés 

Voici  le  Réfultat  des  Obièrvations.* 
Le  20  Juin  au  matin ,  Temps  vrai. 
A   I  ^  1 2'  1 6"  L'ombre  ne  fe  diftingue  pas  de  la  Pénomb^ 
on  doute  du  commencement. 

14  20  Commencement  de  l'Eclipiê  certain* 
Zi   46  UEclîpfeeftde  0^148' 

22   37 o    51 

^5    55 ï      ^ 

27  30  ........   I     9 

29  17 I    12 

29  17  L  ombre  au  bord  de  Platon; 

3  I  3  I   Platon  ell  entièrement  dans  Tombre. 

33  45   L  ombre  à  Hélicon. 

33  45 ï  34 

38  14 I  50 

39  40 I  54 

48  43  ........  2  9 

53  20  ........  2  12 

a  I  45  •  • 2  12 

230  Hélicon  efl  fbrti  de  1  ombre. 

3      5>  Harpalus  e(l  fbrti  de  lombre» 

5  3^ ^9 

6  49 2     8 

10  29  ........  2     2 

15  18 î    54 

I  5    28  Platon  eft  fbrti  de  lombre. 

20    52  . I    34 

^7   18 I      p 

3.1    54 051 

39  1 2  Je  commence  à  douter  de  la  fîn# 

40  o  Fin  certaine  de  rEclîpfê, 

Dans  cette  EcDpfe,  lombre  étoît  très -mal  tcnnînécau 
commencement  &  à  la  fin ,  mais  fù^-tout  au  commencement 

Dans 
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)aiis  les  autres  Phafès,  &  principalement  dans  quelques- 
nes^  elle  nous  a  paru  très -bien  tranchée. 

Des  Phafes  précédentes,  on  tire  le  moment  du  milieu  de 
Edipfè  le  20  Juin  à  1*^  57'  20"  du  matin;  j  al  été  étonné 
e  voir  que  les  Phafes  fèmblafales  qui  s'en  éloignent  le  plus^ 
eo  différent  que  de  1 2"  au  plus,  fa  grandeur  s'eft  trouvée 
e  2  doigts  I  z'  au  moins,  on  la  obfèrvéede  cette  quantité, 
/  ^  devant  &  après  l'heure  du  milieu  de  rEclipfè;  ainfi  il 
y  a  pas  d'apparence  qu  elle  ait  augmenté  pendant  cet  înter- 
îdle,  ce  qui  ne  pourroit  tout  au  plus  monter  qu'à  f  de  min. 
ie  doigt ,  &  donnçroit  la  grandeur  de  2  doigts  1 3  minutes, 
Dut  au  plus. 

Voici  ridée  de  la  méthode  dont  j  ai  parlé  plus  haut.  Prenés 
lans  un  moment  quelconque  connu  de  TEclipfe,  la  hauteur 
raye  BL  du  centre  de  la  Lune  fur  l'horifon  :  pour  cela  il 
sut  connoitre  la  refraélion,  le  diamètre  de  la  Lune,  &  fà 
orallaxe  ;  cette  dernière  correélion  fè  trouve  d'une  manière 
brt  fimple,  par  deux  obfèrvations  du  diamètre  de  la  Lune, 
Se  de  fà  hauteur  fur  l'horifon  en  même  temps.  Je  donnerai 

uffi  dans  la  fuite  une  méthode  nouvelle  de  la  déterminer  | 

vec  précifion,  en  n'employant  que  très-peu  d'éléments,  & 
ndépendamment  d'aucune  théorie. 

En  même  temps  que  l'on  prendra  la  hauteur  BL,  on  u 

)bicrvera  l'Azimuth  de  la  Lune  BZH.  On  aura  par -là 
'arc  LZ,  &L  l'angle  LZP  du  triangle  LZP,  dans  lequel 
m  connoît  aufli  le  côté  Z  P  qui  eft  la  Latitude  du  Lieu.  Ea\ 

•éfolvant  le  triangle,  on  connoîtra  l'angle  LPZ,  diflance  11 

le  la  Lune  au  Méridien,  ou  différence  d'afcenfion  droite 
mtre  le  centre  de  !a  Lune  &  le  milieu,  du  Ciel ,  &  le  côté 
PL  qui  donnera  la  déclinaifon  de  I^^une  au  moment  de 
'Obfervation.  " 

•Connoiffant  l'heure  vraye  de  l'Obfervatîon,  on  aura  pour 
:e  moment  l'afcenfion  droite  du  Soleil ,  &  par  conféquent 
:eHe  du  milieu  du  Ciel,  d'où  Ton  déduira  l'afcenfion  droite 
véritable  du  centre  de  la  Lune  qui,  avec  fâ  déclinaifon,  don- 
nera fâ  Longitude  &  fa  Latitude. 

Mem.  17 ji*  G  g 
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On  aura  donc  pour  autant  d'inftants  qu'on  voudra  de  h 
durée  de  lEcIipfê,  la  Longitude  &  la  Latitude  vrayes  4u 
centre  de  la  Lune,  ou  de  tout  autre  point  déterminé  de  ion 
difque,  on  aura  aufli  pour  les  mêmes  temps  la  Longitude 
vraye  du  centre  du  Sdeil,  ou  en  ajoutant  6  Signes,  la  Lon- 
gitude vraye  du  centrç  de  lorobre» 

Soit  maintenant  C'ATTEcliptique,  fur  lequel  on  ait  tracé 
un  grand  cercle  qui  reprélènte  lombre  de  la  Terre;  fbît  DH 
i orbite  de  la  Lune;  C^  M,  F,  le  lieu  de  fon  centre  au 
commencement,  au  milieu  &  à  la  fin  de  rEfdipfe*  Par  fa 
méthode  ci-defTus,  on  connoît  pour  ie  commencement  de 
rEclipfè,  par  exemple,  les  côtés  SB,  BC  du  triangle  rec- 
tangle ^^C.  Donc  on  connoîtra  le  côté  SC,  duquel  ôtant 
le  demî-dîametre  de  la  Lune,  il  reftera  le  demî-dîametre  de 
lombre;  il  en  fera  de  même  du  triangle  reélangle  FPS 
pour  la  fin  de  l'Eclîpfe* 

Pour  la  Phafe  du  milieu  en  M^  en  obfervant  îa  quantité 
0/  de  l'EcIipfe,  on  trouvera  encore  le  demî-dîametre  c^ 
lombre;  car  dans  le  triangle  reéhngle  £SM,  on  connG^ 
ME,  ES  :  donc  on  connoîtra  SM,  dont  ôtant  i)// com- 
plément de  TEclipfe  au  demi-diametre,  dans  le  cas  dune 
Eclipfe  moindre  que  6  doigts,  ou  ajoutant  à  J'yf/ la  partie 
MI  complément  au  diamètre  entier  dans  uneEcLpfe  partiale 
de  plus  de  6  doigts,, on  aura  SI  demi-diametre  de  Tombre; 
fi  au  contraire  on  fijppofe  le  demî*diametre  de  lombre,  tel 
qu'il  refulte  du  commencement  &  de  la  fin,  on  déterminaa 
la  quantité  de  rEclipfe.  On  pourra  connoxtre  autfi  par  cette 
voye  fi  le  diamètre  de  lombre  eft  fijjet  à  quelque  variatloo 
pendant  la  durée  de  rEcDpfe. 

Dans  fe  triangle  EMS,  on  connoîtra  auldiimmédiatemenl 
le  coté  ES,  qui,  compié  au  mouvement  horaire  de  laLunt^ 
donnera  en  temps  l'arc  ES,  différence  entre  ie  milieu  de 
fEcIîpfe  &  f OppofiUon. 

La  réfblution  de  ces  difi^nts  triantes  que  1  on  fimnerà 
encore  pour  d autres  Hiafes»  donnera  les  angles  BCD^ 
EMD,  PFD,  &d  autres;  d  où  l'on  connoîtra  rinclinaiioa 


DES     Sciences,  z'^c 

^te  Torbîtc  de  la  Lune  à  l'Edîptique;  Ion  en  tirera  aufli  le 
lieu  de  Ton  nœud. 

Comme  nous  n  avions  point  d*In(lrument  propre  à  obfer- 
vcr  immédiatement  TAzimuth  du  centre  de  la  Lune,  ce  qui 
demande  un  cercle  horîfbntal  exadement  dîvîfè,  fur  lequel 
(bit  un  Quart  de  Cercle  élevé  verticalement;  nous  avons 
employé  la  méthode  fuivante.  Nous  avons  fixé  contre  un 
Mur  qui  regardoit  le  Sud-Oîieft,  une  table  de  bois  fort  unie, 
dont  on  avoit  peint  en  blanc  la  fùrface  antérieure;  ce  tableau 
portoit  en  haut  un  ftile  de  fer  dans  une  fituation  quelconque, 
dont  l'extrémité  étoit  fort  large,  en  manière  de  platine,  & 
percée  d'un  trou  rond. 

Dans  rinftant  qu  on  prenoît  les  hauteurs,  on  marquoit  le 
point  de  ce  tableau  où  k  peignoit  l'image  de  la  Lune,  dont 
îes  rayons  pafToient  par  le  trou  de  la  platine.  Tels  font  les 
points  I,  2,  3»  4i  5»  &c. 

Il  e(l  clair  que  le  plan  &  le  flile  étant  immobiles,  fi  dans 
fc  temps  que  le  Soleil  éclaire  ce  plan,  on  prend  l'heure  h 
laquelle  l'image  de  cet  Aftre  arrive  fur  ce  plan  danS  un  même 
venical,  paflant  par  le  centre  de  h  platine,  &  par  chaque 
point  d'ombre  de  la  Lune,  on  aura  farc  compris  entre  le 
Méridien  &  TAzimuth  où  la  Lune  étoit  pour  lors,  ayant 
^gard  au  mouvement  du  Soleil  en  afcenfion  droite,  depuis 
nrîdi  jufqu'au  moment  quil  arrive  dans  chaque  vertical  ;  cela 
le  peut  taire,  en  fulpendant  un  filet  chargé  de  fbn  plomb, 
qui  paiTe  par  le  centre  de  la  platine;  car  l'heure  à  laquelle 
lombre  du  filet  atteindra  les  points  i,  i,  3 ,  4 ,  &c.  donnera 
là  diftance  horifbntale  au  Méridien ,  en  réibivant  un  triangle 
comme  LZP. 

J  avouerai  à  cette  occafion  que  je  ne  vois  pas  pour  quelle 
nifon,  on  paroît  avoir  abandonné  dans  la  pratique  de  YAf- 
tronomie  l'ufàge  des  Quarts  de  Cerde  azîmuthaux  :  car  il 
me  fêmble  qu'ils  donncroient  les  Azimuths  avec  beaucoup 
plus  de  précîfipn  qu'on  ne  les  tire  des  paflages  par  lès  cercles 
horaires,  qui  ne  donnent  pas  ces  arcs  immédiatement,  &  où 
Perreur  d'une  féconde  feulement  en  temps,  en  produit  unc^ 

Ggij 
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de  I  5  fécondes  en  degrés ,  au  lieu  que  dans  un 
ment  azimuthai  bien  conflruit,  &  qu'on  aura  fbignct 
examiné,  comme  on  doit  le  faire  pour  tous  les  autres 
ments  d' Agronomie»  on  fera  fur  de  langie  à  moii 
fécondes  près. 


MA   CHINE 

Pour  connaître  fur  Mer  F  Angle  de  la  Ligne  i 
&  de  la  Quille  du  Vaijfeau  ;  comme  auffi  i 
du  Méridien  de  la  Boujfble  avec  la  Quille,  &  k 
du  Méridien  de  la  Boufole  avec  la  Liffie  du  Vd 

Par    M.   d'  O  N  z  E  M  B  R  A  Y. 

1 8  JuHIct  /^^  O  M  M  E  la  principale  chofê  que  les  Pilotes 
'7^'-  V->  connoître  exaélement  pour  bien  diriger  leur  ro 
l'angle  de  la  ligne  ou  du  rumb  de  Vent  &  de  la  Q 
leurVaiffeau,  &que  les  méthodes  dont  ils  fè  fèrvc 
connoître  cet  angle  ne  font  pas  affés  exaéles  ;  j'efo 
par  lufâge  de  la  Machine  dont  je  vais  donner  la  detei 
on  pourra  s  affûrer  à  tout  moment  de  la  valeur  de  a 
à  un  degré ,  &  même  à  un  demi-gré  près  ;  ce  qui 
que  fufHfànt  pour  la  pratique. 

Il  efl  très-important  de  connoître  cet  angle,  noi 
ment  aux  Pilotes ,  pour  le  pointage  Acs  C&rtes ,  &  ai 
eftimes,  mais  pour  les  manœuvriers,  afin  de  rejgler  ic 
rentes  voilures  qu  on  doit  donner  aux  Vaîfîèaux  ;  car 
cet  angle  efl  obtus,  on  fait  route  de  vent  arriére  &• 
largue ,  &  lorfqu'îl  eft  aigu  moindre  qu'environ  70 
on  ^t  route  de  vent  de  bouline. 

Defcription  de  la  Machine. 

Cette  Machine  efl  compofee  de  deux  parties  prir 
JLa  première  n  efl  autre  choie  qu'une  Bouâble  01^ 
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maïs  d  un  plus  grand  diamètre ,  &  dont  les  divîfions  font 
chiffrées  différemment.  Nous  commencerons  par  la  méthode 
dont  nous  avons  fait  ces  divifions  ;  nous  donnerons  enfùite 
h  defcription  de  la  féconde  Partie  de  la  Machine,  &  nous 
expliquerons  la  manière  de  s  en  fèrvir,  nous  la  rendrons  fen^ 
iible  par  des  exemples. 

Sur  le  cercle  A,B,C,D,d€h  Bocte  de  la  Bouffolc, 
nous  avons  tiré  un  diamètre^,  6*/ Ce  diamètre  doit  être 
toujours  parallèle  à  la  Quille  du  Vaifieau.  On  a  divife  à 
l'ordinaire  tout  le  cercle  en  3  60  parties  ou  degrés  ;  on  com- 
mence à  compter  du  point  A  jufqu  en  C,  en  forte  que  le  point  A 
étant  marqué  par  O  ^  on  comptera  fur  chaque  demi-cercle 
^BC,  ADC ,  jufqu  en  C*,  qui  eft  marqué  par  1 80  degrés^ 
comme  on  le  voit  fur  la  Figure. 

La  circonférence  de  laRofè  de  Carton  qui  efl:  mobile, 
^tant  toujours  emportée  par  l'Aiguille  qui  eft  attachée  dt(* 
Ibus ,  eft  dîvifée  de  même  en  deux  demi-cercles  par  le  dia- 
mètre EG,  auquel  nous  donnons  cinq  pouces,  pour  que  les 
^vifions  foient  plus  diflinéles ,  &  on  commence  à  compter 
<ie^s  O  en  E,  ou  au  point  de  la  Fleur-de-Lys  qui  marque 
le  Nord  de  l'Aiguille  fur  chaque  demi-cercle  EHGEJG, 
jufqu  au  point  G,  marqué  par  180  degrés.  Ces  divifions 
font  très-fimples,  &  feront  dune  grande  commodité  pour 
trouver  fur  ie  champ,  &  i&ns  aucune  réduélion,  la  valeur 
4es  angles  par  addition ,  ou  par  fouftraélion ,  ainfi  qu'on  eft 
obUgé  de  faire  ordinairement. 

La  Bouffole  étant  divif^,  comme  on  vient  de  le  dire, 
on  la  pofo  au  milieu,  ou  au  centre  d'une  planche  KLM, 
coupée  en  Triangle  équilatéral,  en  forte  que  le  diamètre  ^6* 
de  la  Bouffole  foit  bien  parallèle  à  Ain  des  côtés  du  Triangle 
comme  au  côté  KM^ 

Nota»  On  choifira  dans  le  Vaiffeau  l'endroit  le  moins 
incommode ,  pour  placer  cette  machine ,  &  la  feule  atten- 
tion qu'il  faudra  avoir,  c'eft  de  mettre  le  côté  de  la  planche 
triangulaire  KM  parallèlement  à  la  Quille  du  Vaifieau  ;  on. 
aura  foin  auparavant  d'arrêter  la  Bouflbie  fur  le  milieu  de  la 

Ci  a  iîr 
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planche  avec  des  écroux  ou  autrement,  afin  quelle  refl 
bien  fixe. 

Sur  les  trois  angles  K,  L,  AI,  font  placés  trois  montan 
MOp  LN,  JCP,  (ùr  lesquels  on  a  pofè  «ne  pimche  NUI 
pour  fcrvir  de  plancher ,  en  cas  que  fur  le  VaiÂeau  on  veiUlA 
mettre  toute  la  Machine  dehors  à  iaîr. 

Le  miiieu  ou  le  centre  Q  de  ce  plancher  efl  percé  d^oc 
trou  rond  pour  laiflèr  paflèr  la  tige  RT dune  girouette; il 
bout  T  de  cette  tige  eft  fait  en  forme  de  cône  renveiiiS 
afin  que  la  tige  ne  tombe  pas  par  le  trou  du  plancher. 

Sur  les  trois  angles  de  cette  féconde  planche  (ontélevéïa 
trois  Verges  de  Cuivre  ou  de  Fer  de  k  même  hauteur  que ii 
tige  RTde  la  Gjroiîette,  &  qui,  iê  réiiniffànt  au  milieu,  U 
fervent  de  Cocq.  ..  "^ 

Comme  le  bout  T  de  la  tige  de  ia  Giroiiette  paâe  u 
travers  du  plancher  par  le  ttùuQ,  d'une  tongueur  à  vôlonll 
à  1  extrémité  quarrée  T'qui  ie  trouve  au  delTous  du  plandiov 
on  arrêtera  avec  un  écrou  une  petite  Tige  de  Cuivre  à  iBie 
ou  deux  branches  marquées  A^  pour  lêrvir  d'Index  ;  onjxnirm 
faire  cet  Index  de  teHe  forme  quon  voudra,  félon  quelU^ 
les  Marins  le  jugeront  le  plus  convenable  pour  indiquer  fyt 
les  degrés  de  iaBouflbie  l'angle  que  fait  la  QuiUê  avec  klk 
du  vent ,  on  propolè  ici  un  Inçfex  de  trois  façons. 

Une  attention  efibntfellc  qu'if  faut  avoir ,  eft  de  metlNB 
J'Indexe par&itement  dans  le  plan  de  laGirofiette,carb 
Giroiiette  étant  toujours  dans  le  plan  du  lit  du  veiA,le9 
bouts  Y  8l  Vyfercmi  auffi,  ce  qui  indiquera  f angle  reiqiis^ 

li  faut  ohfervtr  <pie  ïlndex  qui  marque  ki  d^téi  «  Ib 
ligne  du  vent  eft  toujours  eelui  qui  efl  denriere  M^jH^kUtt 
Si  que  l'autre  bout  de  i'iflilex  dok  toujours  marquer  fe  cdnle- 
plement  à  1 8  o  degrés ,  &  cela  pour  fèrvtr  depreuvcf  à-k  f^ 
frtion  jufle  de  l'IndejCr 

Ufûge  de  la  Machine. 

Pour  faire  voir  clabement  lulàge  de  cette  MacMie,! 
BoufToie  étant  placée,  evi  ferte  que  la  ligne  oti  te  disonetreil^ 


f 
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/ôît,  comme  nous  avons  dit,  parallèle  à  la  Quille  du  Vaiflèaii, 
le  point  A  du  coté  de  la  Proiie,  &  le  point  C  du  côté  de  ia 
f  oupe  ;  fî  le  bout  de  l'Index ,  conduit  par  la  GijroUette ,  fe 
-prouve  au  point  Z,  alors  \^  degrés  de  Tare  AZ, ,  ow  l'angle 
^  FZ,  fera  Tangle  de  la  ligne  du  vent  &  de  la  Quille  de  95^ 
degrés. 

Pour  avoir  1  angle  du  méridien  de  laBouflble  avec  la  Quille 

«lu  Vaifleau,  le  point  E  du  nord  de  ia  Boulîole,  ouderAî- 

quille ,  étant  le  point  d  où  commencent  les  divifions ,  il  eft 

évident  que  fi  l'on  compte  fur  la  cir<:onférence  de  la  rofè  les 

degrés  depuis  le  point  E  jufquau  diamètre  y4C*^*on  aura  ia 

^valeur  de  l'angle  A  FE  du  méridien  de  rAigullie  avec  la 

-Quille  du  VaUIèati  qui  lèra  de  1 3  o  degrés  ;  &  fi  Ton  compte 

^«Dcore  fiur  la  circonférence  de  la  roiê  les  degrés  depuis  le 

3K)înt  E  jufqu'au  point  Z,  marqué  par  TLidex,  on  aura  lan- 

-j^  EFZ  du  xx&éridien  de  i'Aiguilie  avec  la  ligne  du  vtm 

4e  3  I  degrés. 

&*i  la  décliiiaifbn  de  l'Aiguille  aimantée  efl  de  i^degiaâ^ 
Nord-oUeft,  &  Kzn^tAF E  de  130  degrés,  ajoutant  ces 
deux  angles,  on  aura  l'angle  du  Méridien  du  Monde  avec  la 
Quille  de  144  degrés,  ce  qui  donne  douze  rumbs  ou  airs 
de  vent  plus  9  degr6  vers  le  Sud 

Si  Tare  EZ  eft  de  3  i  degrés ,  ajoutant  j  4  pour  la  déclic 
naifbn,  on  aura  langle  duAiéridien  duMonde  &  de  la  ligne 
du  vent  de  45  degrés ,  ou  de  quatre  juoibs,  ou  airs  de  vent  ; 
ainfi  le  veot  iêra  NoFd-oiîeft.  Tout  cela  iè  voit  fiir  la  Roie 
même,  fur  laquelle  les  rumbs  de  vent  fout  niarqués^r 

Pour  rapporter  commodément  \^  àtqfés  de  la  Rolê  avec 
ceux  de  la  Boëte  de  la  Boufible ,  &  fans  rilque  de  iê  tromper^ 
on  pourra  appliquer  une  Règle  fur  ia  ligne  nord  &  fiid  de 
ia  Bouilbfe  ;  cette  régie  marquera  au  jufle  iûr  les  degrés  de 
la  Boëte  les  degrés  de  Tangle  de  la  Caille  avec  le  méridien 
de  laBouifoIe  &  fur  les  degrés  de  la  Rofe  l'angle  de  ia  ligne 
du  vent  &  du  méridien  de  la  Bouffole.  H  fera  très-&cile  <ie 
^cer  cette  Règle,  en  forte  qu  eUe  pafie  par  le  centre  de  \ai 
Kofê ,  car  elle  doit  toujours  marquer  deux  degr6  fur  ia 
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circonférence  de  la  Boîte,  qui  font  le  complément  Tim  de 
1  autre  à  180  degrés. 

SUR  UNE  NOUVELLE  MANIERE 

DE    CONSIDERER 
LES    SECTIONS    CONIQUES. 

Par    M.   DE    LA  CONDAMINE. 

■2  Mai        /^N  s'cft  propofè  deux  choies  dans  ce  Mémoire. 
*73ï»       V-/     1/  De  trouver  par  une  voye  fort  fimple,  une  Equa- 
tion à  la  lùrÊice  du  Cône,  au  moyen  de  l'Equation  à  Tune 
des  Scellons. 

2/  De  déduire  Je  l'Equation  à  h  fûr£u:e  ccxiiqiie,  les 
Equations  à  chaque  Sedion  en  particulier,  qui  y  (ont  toutes 
renfermées. 

Pn  E  M  I  É  R  E     Partie. 

Figure  I.  Si  le  Triangle  A  DE,  reélangle  en  E,  avec  Ces  dites 
prolongés  vers  B  &c  C  tourne  fur  la  ligne  A  C;  il  décrira 
par  fa  révolution  un  Cône,  &  tous  les  points  A^,  m,  /i 
auront  décrit  des  Cercles,  dont  P,  p,  tt  &ront  les  centres; 
&  PM,  pm,  iTfjL  les  rayons. 

Le  Cône  peut  donc  être  confidéré  comme  un  amas  de 
Plans  circulaires,  &  la  furface  conique  comme  un  aflêmblage 
de  Cercles  ou  d'Anneaux  circulaires  croifTant  dans  la  même 
proportion  que  les  rayons  PM,  pm,  &c.  Et  cette  propor* 
tion  fera  déterminée  par  l'ouverture  de  l'angle  du  Cône,  ou; 
ce  qui  revient  au  même,  par  le  rapport  de  EU  ^  AE. 
Soit  AE,  i;  ED,  n;  AP,  x,  on  aura  PM,  nx. 

Donc  une  Equation  qui  repréfenteroit  tous  les  Cercles  « 
dont  les  rayons  lèroient  à  x  comme  ;?  eA  à  i,  ceft-à-dire, 
dont  les  rayons  ièroient  nx,  feroit  une  Equation  à  la  fùrâce 
tonique. 

L'Equation 
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UEquatîon  au  Cercle  aa-zizyy-^ii  eft  déterminée  à  teï 
Cercle  en  particulier,  par  la  valeur  a  connue  &  déterminée 
le  (on  rayon.  Si  cette  valeur  étoît  fuppofee  variable  bu  în- 
léterminée,  &  exprimée  par  x,  l'Equation  deviendroit  xx 
=ry;^H-2Z'  &  repréfenteroît  alors  non-ièulement  le  Cercle 
lont  a  eft  rayon,  mais  tous  les  Cercles  dont  le  rayon  fèroit  x; 
feft-à-dire,  tous  les  Cercles  poflîbles  fans  aucune  condition 
)artlculiére. 

Mais  fi  Ion  multiplie  ce  même  rayon  x  par  le  rapporf — 

|uî  détermine  la  mefure  de  l'angle  du  Cône,  l'Equation  dé- 
pendra nnxx'=iyy^\-ii,  &  reprélèntera  alors  tous  les 
[Cercles  dont  le  rayon  eft  /7Af,  ou  dont  le  rayon  eft  à  x*  comme 
r  eft  à  I  ;  or  cette  fiiîte  de  Cercles,  comme  on  vient  de  le 
)rouver,  compofe  la  fùrface  conique;  l'Equation  nnxxz:=:yy 
+- 22  eft  donc  le  lieu  à  tous  les  Cercles  de  la  furface  conl- 
jue.  Elle  eft  donc  l'Equation  à  la  furface  du  Cône. 

On  peut  aufli-bien  confidérer  le  Cône  comme  un  amas 
le  plans  hyperboliques  parallèles  à  ion  axe,  que  comme  un 
imas  de  plans  circulaires  parallèles  à  la  bafè.  La  furface  conique 
êra  donc  aufli-bien  le  lieu  à  toutes  les  Hyperboles ,  dont  on 
a  peut  fuppofèr  compofée,  qu'à  tous  les  Cercles  que  l'on 
ivolt  d'abord  pris  pour  fès  éléments. 

Dbù  il  fuit  que  l'Equation  ordinaire  à  l'Hyperbole  xx — aa 
n:  -4y- 11  doit  pareillement  (ê  convertir  en  l'Equation  pré- 

:édente  à  la  furface  conique,  en  rendant  variables  les  gran- 
fcurs  confiantes  a  &ib,  qui  expriment  \cs  demi-axes  de  l'Hy- 
perbole dans  fbn  Equation  ordinaire;  comme  l'Equation  au 
Cercle  eft  devenue  TEquation  à  la  furface  conique,  en  rendant 
ndétermînée  l'expreffion  du  rayon.  Et  comme  l'Equation 
i  lafurfece  conique  ne  doit  pas  rcpréfènter  toutes  les  Hyper- 
x>Ies  poffibles ,  mais  feulement  celles  qui  compofènt  la  fùr- 
ace  du  Cône,  il  faut  obferver,  en  exprimant  leurs  axes  par 
les  grandeurs  variables,  comme  on  l'a  obfèrvé  à  l'égard  des 
rayon6  des  Cercles,  d'avoir  égard  à  1  angle  du  Cône,  lequel 
Mem.  jyji*  H  h 
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angle  détermine  la  proportion  de  raccroîffbment  des  axes  des 
Hyperboles ,  aufli-bien  que  la  proportion  de  raccroidèment 
des  rayons. 
Figure 2.  Soii  ABC  k plan  d une Sedîon  par  Taxe  AC  du  demi- 
Conc,  produit  par  une  demî-révolution  de  Tanglc  BAC  fus 
AC.  Soit  LFO,  le  plan  d  une  Seélion  hyperbolique,  parallèle 
à  ïdxcAC;  foit  prolongée  en  G,  MF,  axe  de  cette  Sedîon; 
G  F  ou  (on  égale  AN,&L  Pyî/ perpendiculaire  à  Taxe,  ou  fo 
égales  NF,  AG  feront  les  demi-axes  de  l'Hyperbole.  Et  à  caule 
des  Triangles  femblables  A  FN,  A  DE;  AN  &.  FN  feront 
dans  le  rapport  de  /4  £*  (  i  )  à  DE  (n).  Donc  le  demi-axe  FN 

étant  fuppofé^,  l'autre  demi-axe  y4iV  fera  -^.  Et  fubftituaii^ 

ces  valeurs  dans  l'Equation  à  l'Hyperbole  xx^-^aazzz-jj'  ZZ^ 

en  la  place  de  b  ôc  dta,  on  aura  ntîxxz=zyy-{-ii  pour 
l'Equation  à  la  fùrface,  la  même  qui  a  été  trouvée  par  le  Cercle. 

La  furface  conique  peut  aufli-bîen  être  conçue  compofôe 
de  Paraboles  &  d'Ellipfo ,  que  de  Cercles  &  d'Hyperboles; 
cependant  par  le  moyen  des  Equations  à  la  Parabole  &  à 
l'Ellîpfe,  on  trouveroît  des  Equations  à  la  lùrface  conique, 
différentes  de  la  précédente.  La  raîfon  eft  que  dans  l'Kqua- 
tion  précédente,  les  inconnues  x  8cy  rcpréfcntent  les  coor- 
données perpendiculaires  &  parallèles  à  l'axe  du  Cône,  iet 
quelles  ne  peuvent  être  employées  que  pour  la  5e6lion  cir- 
culaire &  hyperbolique,  &  non  pour  les  Seélions  dont  ie 
plan  eft  oblique  fur  l'axe. 

Il  eft  vrai  que  les  autres  Equations  tirées  des  Seâîont 
obliques  fe  pourroient  ramener  à  la  précédente,  en  cherchant 
les  valeurs  de  leurs  nouvelles  coordonnées  /  &  j  en  a*  &  en  /^ 
&  en  les  fubftituant  dans  leur  Equation,  par  une  méthode  à 
peu  près  femblable  à  celle  par  laquelle  on  rament  les  Kqua» 
tions  des  Seélions  coniques,  prifes  par  des  coordonnée» 
obliques,  à  leurs  Equations  par  rapport  aux  axes*  Mais  k$ 
deux  exemples  précédents  fuffifent  pour  donner  une  idée  de 
ia  méthode  propofée,  où  l'on  a  eu  pour  objet  de  trouver 
l'Equation  à  la  furfece  du  Cône,  par  le  moyen  de  l'EquatloB 
à  l'une  des  Sedlons. 
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tl  eft  queftion  maintenant  de  déduire  toutes  les  Equations 
lUX  Seiflions  coniques  de  l'Equation  à  la  furface  du  Cône. 

Soît  tout  ce  qu  on  a  fùppofè  dans  la  première  Figure.  Soît  Figure  3. 
(Ftg. -^.J  AP,z=zx,  PM perpendiculaire \AP,  z=zy.  Soit 
Mm  perpendiculaire  fur  le  plan  ABC,  rzz^.  La  perpcn- 
iiculaire  Mm  fera  reprélêntée  dans  la  proje<5lion  par  un  ièul 
point.  M  8c  m  feront  les  deux  extrémités  de  cette  perpcn- 
Jicuiaire.  il/ fera  pris  pour  le  point  qui  touche  le  plan  A  BC, 
5c  m  fur  la  fûrface  du  Cône,  pour  lextrémîté  /ùpérîeure  de  la 
>erpcndicuiaîre  Mm  devée  lur  ce  même  plan  au  point  M. 

Nous  avons  trouvé  par  le  moyen  Ats  Equations  au  Cercle 
k  à  l'Hyperbole,  que  l'Equation  à  la  furface  conique  étoit 
tnxxzziyy -H  22-  On  le  peut  démontrer  encore ,  en  confi- 

lîéfant  que  A  M,  hypothénufe  de  A  PM=zyx  x  -^y  y , 
Je  que  A  m  hypothénuic  de  A  Mm,  ou  fon  égale  AQ 

^:iVxx-\-yy-\-zi.Czr  ce  même  AQzzzx  Vi- 


-nn. 

3n  aura  donc  x-  k  i  -+-  w  «  =:  Vxx'^yy  -+-32,  ou 
ittxxz=zyy'+-iz. 

li  cft  daîr  que  dans  cette  Equation ,  qui  repréfente  la  (ùr- 
âœ  conique,  fi  Ion  donne  une  valeur  confiante  à  lune  des 
Suis  indéterminées,  TEquation  réduite  à  deux  variables  ne 
wartz  plus  repréfenter  c^  une  ligne  courbe  ;  &  cette 
XHirbe  fera  i  une  des  Seélions  coniques.  Il  n  efl  queflion 
joe  de  faire  les  fîibflitutions  convenables  pour  les  trouver 
toutes. 

Pour  avoir  la  Seélion  perpendiculaire  à  Taxe  qui  donne 
c  Cercle,  ilne  faut  que  déterminer  par  quel  point  P  de  Taxe 
4P,  on  veut  faire  paffer  la  Seélion.  Alors  on  donnera  une 
^eur  confiante  à  la  ligne  AP,  qui,  dans  l'Equation  à  la 
ur&ce,  étoit  indéterminée,  &  exprimée  par;c.  Si  donc  Ion 
ait  x=:d,  l'Equation  hnxxz=zyy'-{-ii  deviendra  nnaa 
^zyy^^ll,  &  ne  rej«rdentera  plus  tous  les  Cercles  dont 
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II  faut  chercher  le  rapport  des  nouvelles  coordonnées  têcs 
ïx  6cy,  &  fubftituer  les  valeurs  de  x*  &  ^^  en  /  &  en  j  dans 
TEquation  fimple  nnxx=iyy--i-iz,  pour  avoir  une  nouvelle 
Equation  dans  laquelle  les  coordonnées  feront  un  angle  quel- 
[X>nque. 

On  a  dabord  QP=x — /,  QF=z}/i-ï-pp,  &  à 
auife  des  Triangles  fèmblables ,  on  dira 

2F{Vi-^ppJ . QMfsJ  :  : QAT ( .  )  QP^x-^tJ = ■ 


v^." 


-t-w 


QF(Vx-\-pp).QM(s)'.xFK,(p)MP(y)  =--ê^. 

/.-H/y 

On  aura  donc  *•  =  /  -\ —  *  ■■&  y=      ^*-—  /  & 

ubfthuant  ces  valeurs  dans  l'Equation  nnxxz=zyy  -\-ii, 
^e  fe  changera  en  celle-ci,  ««//  -t--A^^-H-2~- 

Vx-»rVf  ''' 

=  ■^■^11  ou  :^ss-,-^s-*.«„„=zzz. 

De  cette  Equation  on  déduira  toutes  celles  des  difFérentes 
kétions ,  en  faifant  les  fûbftitutions  convenables* 

Ce  qui  détermine  laSeélîon  à  être  telle,  c'eftlangle quelle 
ait  avec  Taxe.  Cet  angle  peut  être  plus  grand ,  plus  petite 
>u  égal  à  Tangle  du  côté  du  Cône  avec  le  même  axe  ;  il  peut 
itre  droit,  il  peut  être  nul.  Et  toutes  ces  fuppofitions  le  peu- 
vent également  faire  en  deux  cas.  ÎPremîérement,  lorf(|ue  la 
kâion  coupe  Taxe  du  Cône  à  une  difbnce  donnée  du  fom- 
net ,  c  eft-à-dire ,  lorlquc  AQ  ou  t  z=a.  Secondement , 
orlque  ia  Seélion  pafle  par  le  fbmmet  de  Taxe,  c  eft-à-dire „ 
orlque  ^Q  ou  /  =  o. 

Premier  Cas  ,  hrfque  t  =r  a. 

Si  Tangle  du  plan  coupant  avec  Taxe  eft  plus  grand  que 
:eluî  du  côté  du  Cône  avec  le  même  axe,  c eft-à-dirc ,  fi 
VX,  p,  eft  plus  grand  c^cDE,  n,  on  voit  quelaSeélîon  QM 
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Taxe  efl  réellement  une  Hyperbole,  dont  la  puifTance  eft  zeio, 
ou  qui  s  eft  confondue  avec  ks  afyniptotes  comme  le  Cercle 
cft  une  Ellîpfè  dont  les  deux  axes  font  égaux» 

Second  Cas ,  lorfque  /  =  o. 

Maintenant  fi  on  fuppofè  que  la  Sedion  pafle  par  le  /bm- 
met  de  faxe,  ceft-à-dîre,  fi  t  eft  égal  à  zéro,  on  pourra 
^îre  encore  les  cinq  mêmes  fuppofitions. 

Si  on  fait  p  plus  grand  que  //,  oïi  conçoit  que  fa  Sedîon 
fi'entame  point  le  Conc  qu  elle  ne  rencontre  qu'au  fbmmet 
m  un  feui  point.  On  voit  alors ,  par  la  fubftitution ,  que  le 
:oëfEcîent  de  j  j  devient  négatif,  &  qu'en  le  falfant  égal  à  A, 
TEquation  fera  —  Asszzzii,  ou  ozzzAss-^n,  ^^  ^^ 
i'Equatîon  d'une  Ellipfe  dont  les  axes  font  o,  ceft-à-dire,. 
1  une  Ellipfe  dont  les  axes  ont  diminué  tant  que  /  a  décru  ^ 
5c  qui  devient  un  point  lorfque  rrrzo. 

Si  on  (ùjppofe  p  égal  à  //  ^  on  voit  qu'il  n'y  aura  point 
mcore  de  oeélion,  proprement  dite,  puîfquc  le  plan,  au 
icu  de  couper  le  Conc,  ne  fait  que  le  toucher.  Auffi  dans 
:e  cas  on  aura  2:^=0  >  Equation  à  h  ligne  droite,  qui  eft 
ilors  le  côté  du  Conc.  On  voit  que  les  ordonnées  verticales 
exprimées  par  j/  décroiflènt  tant  que  le  plan  coupant  appro- 
:he  du  côté  du  Cône ,  &  s'anéantiftent  lorfque  le  plan  ceflc 
le  coui^r  le  Cône ,  &  ne  fait  plus  que  le  toucher. 

Si  p  eft  plus  petit  que  n ,  la  Seélîon  paflera  entre  l'axe  Se 
è  côté  du  Cône ,  &  elle  formera  un  angle.  Auflî  dans  l'Equa- 
jon  le  coefficient  de  ss  devient  alors  pofitîf ,  &  le  faîiant 
\ff\iA,  on  aura  '^Ass:=ziz,  qui  dl  à  deux  droites. 

Si  p  eft  fuppofe  égal  à  zéro ,  il  eft  clair  que  la  Seélîon 
èra  celle  qu'on  nomme  le  Triangle  par  l'axe ,  &  I  on  aura 
±:nsz=iir  qui  eft  encore  une  Equation  à  deux  droites. 

Enfin  fi  l'on  fait/?  égal  à  l'infînî,  ou  l'angle  de  laSedion 
[roît,  elle  ne  paffera  que  par  le  fbmmet  du  Cône  en  un  points 
jà  fubftitution  donne  en  ce  cas  — sszrni^,  ou  ozziss 
+-11*  4^*  ^  l'Equation  à  uo  Cercle  dont  le  rayon  eft  o^ 
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ceft-à-^îre,  un  point  qui  deviendroit  un  Cçrdc,  (li,  <]uon 
à  fuppofé  égal  à  zéro ,  avoît  une  valeur  réelle. 

On  peut  voir  ici  d  un  coup  d'oeil  le  réfùltat  des  cinq 
valeurs  qu  on  a  données  à  p  dans  chacune  des  deux  fuppofi^ 
tlons  de  t=za  &  de  /  =  o. 

UEquatîon  ',""//  s  s  H-   ;'"'    s  ^nnttz=z  ^ 

,  prendra  toutes  les  formes  fuivantes  dans  les  fîippofitions  d^ 
différentes  valeurs  qu  on  peut  donner  ktSczp. 

Premier  Cas ,  larfyue  t = a.  Sec."^ Cas,  hrfqueizizo. 

Si  p  >  n, — Ass-^-j^iS-^nttaazi^zZ^    oz^Ass-t-^Zi^rBifk 

Vï-i-pp  devenue    un   point, 

(  qui  cft  à  TEHiprc,  )  quand  fcs  axes  font  o.) 

Si  p:=n,  -^^=:S-\-ftftaaz=zzz{^h^sixàb.)      0=2(3  la Drohe.) 

SI  p  <  fi,  -^Ass-h- -^^=:s-i-nfiaa:z:zzz^    •+--^i^=2z(i*ux 

V'+;7  (àrHypJ  Dipte.) 

Si  p=zo,  z±zrisz±znaz=zz{àdc\xiDioites.)        dtzns:z=:z  {èiàm 

Droites.) 

Sip=00,  Sf^nnaa^ZZZZ  (auCerdc.)        0=JJ-HZZ(auCadc 

dont  le  rayoo  eftzero.) 

Aucune  des  fuppofîtions  précédentes  ou  l'axe  du  Cône  a 
toujours  été  ou  coupé  ou  atteint  par  la  Seélion ,  ne  convient 
à  la  Section  parallèle  à  Taxe ,  qui  doit  encore  »  copuQe  on 
(çait ,  être  une  Hyperbole.  Comme  celle-cj  ne  fait  aucur 
angle  avec  Taxe ,  pour  la  trouver  par  le  moyen  de  l'Eifa 
tîon  à  la  furface  dont  on  a  tiré  toutes  les  aqtres  Sciîtions, 
n'y  a  aucune  fubftitution  à  faire  en  la  place  de  KF,  p,  ni 
AQ,  t,  (Ftg.  ^.)  &il  fufïît  de  déterminer  la  diftance 
plan  coupant,  à  l'axe  du  Cône,  en  donnant  une  valeur  a 
tante  à  la  variable  QM,  s.  Subftîtuant  donc  uniquemef 

au  lieu  de  i  dans  l'Equation,  on  aura  -^Aaa^ — ^ 
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nnttzziii,  qui  eft  à  THyperbole.  On  pourroît  égale- 
ment prendre  la  dîftance  du  plan  coupant  à  l'axe  fur  1  or- 
donna 2'  ^^  faîfant  zz=:a,  au  lieu  de  szna,  Scïori  auroît 

H-  /4 JJH-  '  121L^s--¥-rintt=zaa,  qui  eft  pareillement 

à  i'H)rperboIe ,  &  le  plan  de  cette  dernière  coupcroît  à  an- 
gles droits  celui  de  la  précédente ,  les  ordonnées  2  ayant  été 
luppofèes  perpendiculaires  au  plan  des  t  8c  des  s» 

Donc  de  l'Equation  -^VSt"  ^^^^    l!!Li,  i-H //w// 

r=22  ^  ^^  fùrface  conique,  on  déduit  les  Equations  à  cha* 
queSeélion  en  particulier,  ce  qu'on  s'étoît  propofé  de  dé- 
montrer. 


^Mem.  i;rji:  ^  ï  î 
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SECOND     MEMOIRE 

s  U  R      L  A 

CONSTRUCTION  DES  THERMOMETRES 

DONT  LES  DEGRES  SONT   COMPARABLES; 

Avec  des  Expériences  &  des  Remarques  fivr  qudqii^ 
propriétés  de  l'Air. 

Par    M.    DE    R  EAU  MUR. 

6  Juin        T^Ant  que  les  degrés  des  Thermomètres  ont  été  pm 
^7i^*         JL    prefqùc  arbitrairement,  tant  que  différents  Thenno- 
mètres  ont  exprimé  les  mcmes  changements  de  froid  &  de 
chaud  par  àcs  nombres  de  degrés  inégaux,  il  étoîtafl& inu- 
tile de  chercher  à  y  corriger  quelques  împerfeélîons,  quî^ 
quoique  confidérabies^  étoîettt  lé^ves  en  comparaifon  de 
celles  qui  naiiibient  eâenddkiBeiit  de-  leur  conftruéHon.^ 
Mais  à  préfent  <pe  aous  avow  des  principes  (ur  lefquels  on 
peut  faire  des  ThcraMMicUts  deitt  ies  marches  fbient  b 
mêmes,  lorfquHs  ftsoat  expol?s  à  ujt  Air  également  chaud 
ou  froid ,  qui  expraneront  jks  ditf^reuts  degrés  de  chaud  & 
de  froid  de  l'Air  decfififeentes  Saifons  &  de  différents  Pays^ 
en  degrés  qui  feront  compaïaWés ,  nous  aurions  tort  de  ne 
pas  fonger  à  leur  pç>curer  toutes  les  perfeélions  dont  îU 
font  fu/ceptibles ,  de  ne  pas  chercher  à  remédier  à  tout  ce 
qui  pourroit  troubler  la  régularité  de  leur  marche^  s'il  rcfe 
encore  quelque  cho/e  qui  la  puîflè  troubler. 
*  Afcm.di       Dans  le  Mémoire,  dont  celui-ci  eft  une  fuite*   nou 
l^^///'''    ^^^"^  ^^^^^^  ^^^  Principes  fur  kfquels  ces  Thermometr 
doivent  être  conftruits,  pour  que  leurs  marches  foientcx? 
tement  comparables,   &  nous  y  avons  décrit  les  proce 
qui  condui/ènt  à  les  conftruire  fur  ces  mêmes  principes 
n  y  a  eu  qu'un  article  fur  lequel  nous  ne  nous  fommes 
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expliqués,  &  fur  lequel  nous  avons  averti  qu'il  nous  reftoit 
i  nous  expliquer  plus  au  long  ;  c  eft  fur  ks  précautions  avec 
iefquelles  il  convient  cfe  les  fceller.  Cet  aiticle  ne  pouvoit 
^tre  traité  dans  toute  l'étendue  néccffaire,  à  la  fin  d  un  Mé- 
moire déjà  très-long;  il  fournira  lui  feul  la  matière  dç  deux 
autres  Mémoires,  parce  qu'il  nous  a  engagé  à  ^re  diverfè^ 
expériences  qui  ne  font  pas  feulement  propres  à  rendre  les 
Thermomètres  plus  parfaits,  elles  nous  apprendront  des 
faits  qui  m'ont  paru  curieux  par  eux-mêmes ,  &  qui  pour- 
ront donner  dçs  éclairciffements  fur  les  caufès  trop  peu 
connues  de  quelques  autres  faits  regardés  comme  finguliers 
par  les  Phyficiens. 

Les  Thermomètres  aufquels  nous  allons  nous  fixer  aéluel- 
Icment,  font  donc  ceux  que  nous  avons  appris  a  eonflruîrc 
dsois  le  Mémoire  déjà  cité.  Il  fèroit  inutile  d'avoir  préfèntes 
toutes  les  petites  pratiques  au  moyen  defquelles  on  y  parvient, 
mais  il  eu  eflentiel  de  fo  rappeller  les  principes  fur  lefquels 
leur  conflruélion  efi:  fondée ,  ce  qui  les  caraélérife.  Leur 
figure  efl  précifément  la  même  que  celle  des  Thermomètres 
à  £^rit  de  Vin,  qui  font  les  plus  communs  ;  ils  font  com- 
pof&  d'une  Boule,  ou  d'une  Boîte  de  Verre,  à  laquelle  eft 
iceilé  un  Tuyau  auffi  de  Verre ,  &  tout  droit  ;  mais  au  lieu 
que  ceux  qu'on  a  faits  ci-devant,  étoîent  remplis  d'un  Eforit 
de  Vin  pris,  pour  ainfi  dire,  au  hazard,  les  uns  d'un  £fprit 
de  Vin  reélîfié,  les  autres  d'un  ^(prit  de  Vin  foible,  d'une 
efpece  d'E.au-de-Vîe,  &  tous  d'un  Efprit  de  Vin,  dont  la 
<niaiité  eft  ignorée  par  ceux  qui  obfèrvent  ces  Thermomètres, 
les  nouveaux  Thermomètres  font  remplis  d'un  même  Efprit 
de  Vin ,  ou  au  moins  ils  doivent  apprendre  la  qualité  de 
l'Efprit  de  Vin  dont  ils  font  remplis,  qui  eft  déterminée  par 
ie  plus  ou  moins  de  dilatabilité  dont  il  eft  fufceplîBîe.  Ge|iu 
qu'on  a  pris  par  préférence  eft  tel,  que  fon  volume  étart: 
réduit  à  1000  parties  par  le  froid  de  l'eau  qui  commence 
à  iê  géler ,  eft  augmenté  de  8  o  parties  par  le  plus  grand  degré 
de  chaleur  que  l'eau  boiiillante  puiffe  lui  communiquer,  fans 
1^  £iire  bouillir*  Le  froid  de  l'eau  qui  commence  à  fe  géler, 
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ie  froid  de  la  glace  qui  commence  à  fe  former,  tel  que 
celui  de  la  glace  qu'on  produit  par  art  en  Eté,  &  que  nous 
avons  nommé  cofigélathfi  ûnificie/le  //e  l'eau ,  eft  ie  terme  d  où 
i  on  commence  à  compter  les  degrés  de  ce  Tliermoœeire. 
Ils  y  font  divifés  en  deux  fuites,  ceux  de  lune  s'élèvent  au 
deflus,  &  ceux  de  1  autre  defoendent  au-de(ibus  du  terme 
de  la  congélation.  Les  degrés  montants  marquent  combiei^ 
rE(prit  de  Vin  s  eft  dilaté ,  &  font  appelles  degrés  de  dila?-^ 
tation.   Les  degrés  dcfcendants  marquent  combien  TEipr^^ 
de  Vin  s'eft  condenfc  plus  qu'il  ne  left  par  la  congélation^ 
de  Icau,  &  ils  font  appelles  i/egres  de  condeufatiofu 

Mais  ce  qui  fait  le  vrai  caraélcre  de  ces  fortes  de  Thçjs: 
mometrcs,  ceft  que  leurs  degrés  ne  font  pas  des  portions  cfc 
la  longueur  du  Tuyau  arbitrairement  pri/cs;  les  capacité  db 
tous  les  degrés  font  égales ,  elles  contiennent  chacune  ua 
volume  égal  de  liqueur,  &  le  volume  contenu  dans  chaqoc 
degré  eft  connu,  il  eft  une  millième  partie  du  volume  di 
l'Efprit  de  Vin  qui  a  pris  le  degré  de  froid  de  1  eau  qui  com- 
mence à  fe  geler.  Aînfi  lor/que  TElprît  de  Vin  s  eft  élevé  de 
ao  degrés  au-deflus  du  terme  de  la  congélation  de  Icau,  le 
volume  de  TEfprit  de  Vin,  qui  étoit  i  ooo  à  ce  terme,  eft 
devenu  1020,  il  s  eft  dilaté  de  20  parties^  Si  l'Efprîtdc 
Vin  fe  trouve  i  o  degrés  au-deflbus  du  terme  de  la  congé- 
lation ,  on  fçait  que  fon  volume  qui,  à  ce  terme  étoit  lOOCH 
neft  plus  que  9.90,  ou  qu'il  s'eft  condenfe  de  xo  partieSt 

Nous  fuppofons  connues  les  pratiques  qui  condiment  à 
faire  des  Thermomètres  qui  ayent  les  qualités  que  nous  venons 
d  exiger,  ou  qu'on  en  a  de  tels,  &  qu'il  ne  refte  plus  cpi'à 
fceller  lextrémité  fupérieure  de  leur  Tuyau  :  car  je  ne  mets 
point  en  queftion  aéluellement ,  s'il  convient  de  la  fcdkr; 
ou  non*   Les  premiers  Thermomètres,   comme  toutes  te 
nouvelles  productions  de  l'art ,  étoient  encore  très-inipar£iitSk 
on  laiflbit  le  bout  de  leurs  Tubes  ouverts;  on  fongea  à  les 
fceller,  àhs  qu'on  chercha  à  les  rendre  durables,  &  plusaife. 
à  tranfporter  :  on  a  toujours  fçû  apparemment  que  de  l'Ëlprit 
de  Vin  ne  conlèrveroît  pas  long  -  temps  £1  rorcc  dans  uil 
yalè  ouvert* 
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Maïs  la  qucftion  que  j  ai  propofée  dans  le  premier  Mé^ 
tnoire,  &  que  j  ai  remife  à  difcuter  dans  celui-ci,  eft  de  fça- 
roir  s'il  convient  de  iaifler  dans  la  partie  fupérieure  du  Tube, 
an  air  à  peu-près  aufli  condcnfé  que  l'Air  que  nous  refpirons, 
3U  s'il  eft  mieux  d  y  Iaifler  un  air  extrêmement  raréfié.  Si 
[e  Thermomètre  eft  conftruit  en  Hiver,  &  qu'on  renferme 
fans  fon  Tube  un  air  à  peu  -  près  aufli  condenfé  que  left 
:eluî  qui  nous  environne,  alors  le  rîfque  que  courra  Tlnftru- 
ncnt  dans  les  Saifons  plus  chaudes ,  eft  aifë  à  prévoir  ;  la 
iqueur  comprimera  de  plus  en  plus,  en  s'élevant,  .un  air 
pi  fait  lui-même  effort  pour  occuper  plus  d  elpace  qu'il  n  en 
xrcupoit,  lorlqull  a  été  renfermé;  ia  Boule  mince  du  Ther- 
noraetre  ne  réfiftera  pas  à  cet  effort  ;  elle  pourra  être  cafl^c 
par  un  air  renfermé  dans  un  temps  afl^s  doux,  lorfque  /à 
iqueur  fera  raréfiée  par  la  chaleur  de  certains  jours  d'Été. 

Cet  accident  n  eft  point  à  craindre  fi  l'air  contenu  dans 
bTube  eft  extrêmement  rare,  fi  la  place  quon  lui  a  laifl^ée 
îft  beaucoup  plus  grande  que  celle  qu'H  occupoît,  lorfqu'il 
en  étoit  dehors.  Il  eft  très-aifé  de  renfermer  dans  le  Tube 
iun  Thermomètre  une  aufli  petite  quantité  d'air  qu'on 
iroudra,  fur -tout  fi  on  a  pris  foin  de  faire  renfler  le  bout 
[upérieur  du  Tube  en  une  Boule,  &  qu'il  fc  termine  enfûite 
par  un  Tuyau  capillaire,  long  de  quelques  pouces.  Mais  H 
pefte  à  examiner  fi  le  Thermomètre,  à  qui  on  a  laiffë  fi  peu 
faîr,  n'eft  pas  fujct  à  bien  des  changements  ;  peut-être  même 
n  eft- il  pas  bien  fur  que  le  Thermomètre  à  qui  on  en  a  laîflë 
tiès-peu,  i^foît  pas  en  rifque  d'être  cafl5é,  dans  la  fuite  des 
temps ,  parl'air  qui  s'y  trouvera  trop  à  l'étroit. 

Une  (êule  expérience,  mais  que  j'ai  répétée  bien  des  fois; 
îous  apprendra  tout  ce  qui  peut  être  à  craindre  de  l'Air  trop 
raréfié  qu'on  iaiflc  dans  les  Thermomètres,  &  nous  mettra 
ur  ia  voye  de  parvenir  à  en  conftruire  dont  les  marches 
le  feront  fujettes  qu'aux  variations  qu'elles  doivent  marquer, 
>our  en  avoir  qui  ne  (oient  ni  fujcts  à  fe  cafler,  ni  à  étire 
(itérés,  foit  par  le  chaud,  foit  par  le  froid. 

J'ai  paru  incliner  ailleurs  pour  laiflTer  i'Air  des  Thermos 
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inetres  dans  un  état  moyen  entre  celui  de  TAir  qui  nous 
environne ,  &  celui  d*un  Air  très-rarcfié»  c  ^*à*dire,  à  ne 
renfermer  dans  les  Thermomètres  qu'un  Air  xntùé  environ 
une  ou  deux  fois  plus  que  i*Air  oïdinaire.  Pour  en  renfer- 
mer de  tel  dans  le  Tube,  je  commençoîs  par  mettre  la  Boule 
dans  de  leau,  chaude  à  un  point  tci  que  ià  chaleur  iùffifbit 
pour  faire  élever  la  liqueur  preique  jusqu'au  haut  du  Tubeu 
Dès  quelle  y  étoit  arrivée,  je  retirois  k  Boule  de  i'eau»  je 
differois  de  icelicr  juiqu'à  ce  que  la  liqueur  laiflàt  un  dpace 
vuide  à  peu-près  capable  de  contenir  la  quantité  d'Air  que 
j'y  voulois  renfermer. 

Après  avoir  (celle  de  la  forte  plusieurs  Thermomètres,  & 
après  avoir  donné  le  temps  à  la  liqueur  de  de/cendre  au  point 
où  la  température  de  l'Air  vouloit  qu'elle  fut,  quand  je  fuis 
venu  à  les  comparer  avec  d'autres,  dont  les  bouts  des  Tubes 
étoient  reftés  ouverts,  j'ai  ob/èrvé  des  différences  aulqudks 
je  ne  m'attendois  pas.  La  liqueur  des  Thermomètres  nou- 
vellement (celles,  étoit  quelquefois  quatre  à  cinq  degrés  plus 
haut  que  celle  des  autres,  &  pour  l'ordinaire  au  moins  de 
deux  degrés.  Il  eft  vrai  que  chaque  jour,  elle  (b  rapprochoit 
du  vrai  terme  :  celle  de  tel  Thermomètre  qui  après  le  pre* 
mier  jour  étoit  trop  élevée  de  quatre  ou  cinq  degrés,  après 
ie  fécond  jour  n'étoit  trop  élevée  que  de  uois  à  quatre  dc^, 
&  le  troifiémc  jour  elle  n'étoit  trop  élevée  que  deux  ou  trois 
degrés.  Ainfi  de  jour  en  jour  l'excès  de  l'élévation  dimiiiiioit, 
mais  il  ne  diniiniîoit  pas  audi  confidérablement,  à  beaucoup 
près,  qu'il  avoit  diminué  daiu  les  premiers  jowjs.  11  y  a  ci 
tel  Thermomètre  dont  la  liqueur  seû  teniie  encore  trof 
élevée  d'un  degré  au  bout  de  trois  à  quatre  (êmaines. 

La  cau(ê  de  celte  élévation  excédente  s'oâroit  en  part 
à  qui  obiêrvok  journellement  les  Thermomètres  nouvel 
ment  iccliés  ;  lorRju'après  les  avoir  laiflës  (û(pendus  pend 
environ  24  heures,  on  venoit  à  les  toucher,  8l  fhr-Ux 
les  incliner  en  divers  fens,  on  déterminoit  une  groife  l 
d'air  à  monter  de  la  Boule  dans  le  Tube  ;  eHe  y  oco 
tantôt  plus,  tantôt  moins  d'étendue;  quelque&is  ioa  vo 
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n'étoit  que  cl  une  portion  de  degrc ,  &  quelquefois  îl  étoit 
d'un  degré  entier,  ou  même  de  plufieurs  degrés  ;  d ailleurs 
celui  d une  même  bulle  n'étoit  ni  fixe  ,  ni  ne  dcvoit  letre , 
il  croîflbît  à  mefure  que  la  bulle  s  éicvoît  davantage. 

Enfin  lorfque  la  groffe  bulle  d'air  (è  dégageoit  de  rEforît  de 
yîn  du  Thermomètre,  TElprît  de  Vin  de(cendoitd9ns  le  Tube, 
filais  îl  s  y  trouvoit  encore  plus  haut  qu'il  ne  l'étoît  dans  des 
Thermomètres  bien  réglés.  J  avoîs  néantmoins  beau  tenter 
de  faire  monter  de  nouvelles  bulles >  cetoit  inutilement,  au 
moins  pour  ce  temps-là.  11  n  y  avoît  pourtant  nui  doute  que 
ce  qui  rcfloit  d'excès  d'élévation  à  la  liqueur  né  fijt  dû  à  de 
lair  ;  mais  cet  aiir  qui  tenoit  la  liqueur  plus  élevée,  qui  lui 
donnoit  une  augmentation  de  volume  apparente ,  lui  en  don*- 
Doit  une  réelle  ^  je  veu>t  dire,  cette  augmentation  de  volume 
étoit^elle  due  à  de  nouvel  air  qui  fe  fijt  joint ,  qui  le  fut 
uni  ài'Eiprjt  de  Vin  du  Thermomètre  !  Nous  Içavons  com- 
bien rEfprit  de  Vin  y  i'£au  Se  plufieurs  autres  liqueurs  font 
chargées  d'Air,  qu'elles  en  font  plus  chargées  en  certaines 
circonftances  que  dans  d'autres.  Nous  fçavons,  par  exemple; 
que  fi  l'on  fait  bouillir  de  leau ,  on  thafie  une  partie  de  l'Air 
qui  y  étoit  contenu.  ïl  en  arrive  de  même  à  TEfprit  de  Vin 
quon  £à\t  boiuUir ,  &  cela  ne  dilpofe  pas  à  pen(êr  que  l'auge 
mentation  du  volume  de  i'Efprit  de  Viii  de  nôtre  Thermo^ 
mètre  fîit  produite  par  <k  nouvel  Air  dont  It  fe  fût  làifi ,  car 
h  iêule  différence  qu'il  y  eût  entye  la  manière  dont  nous 
avions  traité  cet  £fprit  de  Vin ,  &  celle  dont  nous  âviona 
finité  f£fprit  de  Vin  qui  avoit  moins  de  volume  dans  écsr 
Thermomètres  bien  réglés ,  étoit  qu'on  lui  aroil  fuit  prendre 
un  affés  grand  degré  de  chaleur  avant  de  (cetier  le  Thermo^ 
«être,  &  qu'on  n'avoit  pas  fait  prendre  ce  degré  de  chaleur 
à  celui  des  autres..  U  efl  donc  bien^  plus  probable  qu'on^ 
ËivDft  privé  dunepaitie  de  fon  m  y  qu'il  n'eft  probable  quf 
de  nouvel  air  y  em  été  introduit** 

U  eft  vrai  au£t  que  cet  £fprit  de  Vin  avoit  perdu  defotv 
air^  mais  k  façon  donc  s'étoic jd^  une  partie  de  celui  qui 
bé  cû  ïcRé,  efl  la  cau^  ile  Vewvifsift  nous  eKaminonii*:^tJnè 


2.^6  Mémoires  de  l'Académie  Rotale 
♦  Mem.  de  expérience  rapportée  à  la  fin  du  premier  Mémoire  *  eft  très- 
^^^'730'    propre  à  nous  en  donner  l'idée  que  nous  en  devons  prendre, 
&  d  autres  expériences  la  démontreront  vraye,  autant  qu  une 
explication  phyfique  peut  être  démontrée. 

L expérience  que  je  veux  rappeller  ici,  eft  celle  oà  au 
Jieu  de  fuipendre  le  Thermomètre,  tiré  de  l'eau  chaude,  dam 
la  pofition  verticale,  où  on  le  place  ordinairement,  je  la 
couché  preique  hori(bntalement,  c'eft-*à-dire,  de  £içoa  que 
la  partie  fupérieure  de  la  Boule  étoit  plus  élevée ,  ou  auffi 
élevée  que  le  bout  du  Tube*  Quand  le  volume  de  TEiprit 
de  Vin,  qui  fe  refroidiflbit,  eft  venu  à  diminuer,  le  vuide 
qui  (è  f^t  dans  le  Tube,  iorfqu  il  eft  dans  une  politionpius 
4:1e vée  que  la  Boule,  (è  iàifbit  dans  le  haut  de  la  Boule  mémci 
J  obfèrvois  ce  vuide  à  mefure  qu'il  iê  formoit^  &  qu'il  sir 
tendoit;  je  voyois  de  toutes  parts  des  bulles  k  rendre  à  fa 
furface  de  la  liqueur,  &  fur-tout  à  ks  bords,  où  elles  k 
crévoient  (ans  doute,  &  le  joignoient  à  ce  qui  rempliâbit 
le  vuide,  ou  l'efpace  abandonné  par  i'Efprit  de  Vin.  Nous 
n'examinons  point  encore  l'état  de  l'Air  qui  rempliffoit  ce 
vuide  ;  tout  ce  que  nous  voulons  faire  remarquer  dans  cette 
expérience,  ceft  que  lorfque  de  TElprit  de  Vin,  qui  neft 
pas  comprimé  par  un  poids  égal  à  celui  de  TAtmo/phere,  fc 
refroidit,  qu'il  s'en  dégage  des  bulles  d'air  ;  que  ces  bulles  qui 
font  d'une  extrême  petltefTe,  quand  elles  arrivent  au  boni 
de  l'efpace  vuide,  font  peut-être  compofees  chacune  de  milliers 
de  petites  bulles.  Quand  une  bulle  part,  fbit  du  fond,  fcit 
du  milieu  de  la  liqueur,  toutes  celles  qu'elle  trouve  dans  fen 
«hemin  s'y  râiniflent,  de  forte  que  telle  bulle  qui  anrivei 
la  furface,  fi  petite  que  tout  ce  que  les  yeux  peuvent  faire 
eft  de  l'appercevoir,  n'eft  cependant  que  l'amas  d'un  très- 
grand  nombre  d'autres  bulles,  &  d'un  nombre  beaucoi^ 
plus  grand  qu'on  ne  fè  Hmagine.  Si  nous  faifbns  £ûre  tant 
d'attention  à  l'extrême  petiteflè  6ts  bulles  d'air,  pour  ainfi 
dire  élémentaires,  qui  le  dégagent  de  TElprit  de  Vin,  ceft 
que  nous  voulons  di/pofer  à  penfer  qu'entre  ces  bulles,  qui 
iè  £)nt  défùnie$  de  l'Écrit  de  Vin^  qui  ne  font  plus  corps 

avec 
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avec  lui,  qui!  peut  y  en  avoir  des  miliîers  qui  fe  trouvent 
hors  d'état  de  s'éiever  à  fa  furface;  i  effort  qu  elles  font  pour 
monter,  neft  pas  capable  de  vaincre  la  réfiftance  qui  naît, 
tant  de  leur  adhérence  aux  parties  de  TE/prît  de  Vin  qui  les 
environne,  ou  de  leur  frottement  contre  ces  parties,  que 
de  celle  qui  vient  de  la  difficulté  de  féparer  les  parties  du  li- 
quide quelles  trouvent  en  leur  chemin.  En  un  mot,  leur 
petitefTe  eft  caufè  quelles  font  retenues  dans  TEfprit  de  Vin, 
comme  des  bulles  d  air  très-groffes  font  retenues  dans  une 
liqueur  grade. 

Imaginons  donc  que  dans  nôtre  Efprît  de  Vin,  il  efl 
refté  des  milliers  de  ces  petites  bulles  parfèmées,  &  nous 
devons  dès- lors  concevoir  que  fbn  volume  efl  augmenté. 
Cet  air  ainfi  logé  dans  rEfprit  de  Vin ,  y  occupe  bien  au- 
trement de  place  qu'il  n'en  occupoit  uni  à  ce  liquide,  lorf^ 
qu'il  faifbit  corps  avec  lui.  Il  efl  hors  de  doute  que  TE/prît 
de  Vin  aura  alors  un  plus  grand  volume  apparent.  Tout  ce 
qui  peut  donc  fèmbler  douteux,  cefl  s'il  eft  bien  vrai  que 
nôtre  Efprit  de  Vin  foit  alors  réellement  rempli  de  bulles 
d'air  qui  ne  font  plus  corps  avec  lui.  Nous  avons  fait  ima- 
giner que  cela  pouvoit  être,  mais  il  faut  prouver  que  cela  eft. 

L'incompreffibilité  de  TEiprit  de  Vin ,  de  l'Eau ,  &  géné- 
ralement celle  des  liqueurs  eft  connue  des  Phyficiens  ;  ils 
l'admirent ,  &  n'admirent  peut-être  pas  moins  la  prodigîeufè 
comprefTibilité  de  l'Air.  Mais  ils  fçavent  qu'à  ces  liqueurs, 
qui  ne  cèdent  à  aucune  comprefTion ,  eft  cependant  incor- 
porée une  grande  quantité  d'Air  ;  que  tant  que  l'Air  leur 
eft  uni ,  cet  Air  ne  peut  pas  plus  être  comprimé  que  la  li- 
queur avec  laquelle  il  fait  corps  ;  il  a  perdu  la  propriété  de 
fe  laiflèr  comprimer  en  s'y  uniflknt.  Si  une  liqueur  efl:  com- 
preffible  en  quelque  cas ,  ce  ne  pourra  donc  être  que  parce 
qu'elle  renferme  quelque  matière  comprcffible  ;  en  un  mot;- 
a  TEfprit  de  Vin  de  nos  Thermomètres  eft  compreffible  en 
quelque  cas,  ce  ne  peut  être  que  parce  qu'il  y  aura  de  l'air 
logé  dans  cet  Efprît  de  Vin,  qui  aura  confèrvé  la  propriété 
de  fe  laifTer  compriAier,  &'  qui  par  conféquent  ne  fait  point 
Ment,  i/ji*  Kk 
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corps  avec  l^Efprit  de  Vin.  Que  cela  (bit  aînfi  dans  nôtre 
cas ,  en  voilà  piufieufs  preuves. 

Qu'on  obfervc  le  degré  où  cft  l'Efprît  Je  Vin  dans^fe 
Thermomètre  où  îi  eft  trop  élevé ,  &  fc  degré  où  il  cft 
dans  un  Thermomètre  bien  réglé.  Que  la  diffirencc  entre 
les  hauteurs  ioit  de  trois  degrés,  par  exemple;  (|uon  déicelle 
le  Thermomètre  dont  la  liqueur  eft  montée  trop  haut ,  on 
h  verra  defcendre  dans  rindant  même  qu'il  aura  été  délceUé; 
&  die  dcTcendra  plus  ou  moins,  félon  que  lair  qui  occupoit 
la  partie  fupcrieure  du  Tuyau  étoit  plus  ou  moins  raréfié; 
c*e{t-à-dire,  felon  qu'il  étoit  plus  éloigné  d'égaler  par  la  force 
de  fon  rcflort  celle  du  poids,  de  l'Atmo/phere  ;   tantôt  il 
defcendra  d'un ,  tantôt  de  deux,  ou  de  deux  degrés  &dcini; 
félon  que  l'augmentation  de  la  charge  e(l  plus  ou  moins 
grande  fur  la  liqueur  du  Thermomètre,  cette  liqueur  deicend 
plus  ou  moins.  Mais  ce  n'eft  pas  l'Efprit  de  Vin  qui  fe  laiflc 
ainfi  comprimer ,  il  eft  capable  de  fi>ûtenir  les  plus  gmà 
poids  fans  perdre  de  fon  volume;  c'eft  donc  TAir,  qui  y  eft 
contenu,  qui  a  cédé  à  la  nouvelle  force,  ceft  cet  Air  qui 
s'eft  laifTé  comprimer. 

Sans  délceller  nos  Thermomètres ,  on  peut  même  avoir 
preuve  que  le  trop  d'élévation  de  leur  liqueur  eft  due  à  l'air 
quelle  renferme,  &  qui  n'y  eft  pas  uni.  La  preuve,  dçnt 
nous' vouions  parler,  fera  d'autant  plus  fènfible  qu'il  y  aura 
moins  d'air  dans  la  partie  fupcrieure  du  Tuyau,  &  que  le 
nombre  des  degrés  excédents  fera  plus  grand.  Qu'il  foit, 
par  exemple ,  de  quatre  à  cinq  degrés ,  &  qu'on  remarque 
exa<5lement  celui  où  eft  la  liqueur,  pendant  que  le  Thermo- 
mètre eft  dans  une  pofilion  verticale  :  qu'on  l'incline  enfuite 
jofqu'à  mettre  leTube  dans  une  pofition  très-inclinée;  à  mefure 
qu'on  l'inclinera,  on  verra  le  volume  de  la  liqueur  augmenter, 
die  parviendra  à  occuper  un  ou  deux  degrés  de  plus  qu'dle 
n'occupoit ,  lorfque  le  Thermomètre  étoit  droit.  A  mefure 
qu'on  incline  le  Thermomètre ,  on  diminiie  la  hauteur  de 
lacolomne  d'Efprit  de  Vin  qui  chargeoit  celui  de  la  Boule, 
ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  la  charge  qui  preflbit  iair 
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Tenfermé  dans  cet  Efprît  de  Vin  ;  fbn  reflbrt ,  alors ,  eft  ca 
état  de  fè  développer  davantage  ;  le  volume  de  1  air  aug- 
mente réellement ,  &  celui  de  TE/prit  de  Vin  paroît  augr 
menter. 

Le  (èul  doute  qu'on  pourroît  avoir  ccû  û  Y  Air  qui  /ç 
iaîflè  alors  comprimer,  eft  réellement  parfèmé  dans  rEfprit 
de  Vin  en  une  infinité  de  petites  bulles ,  ou  û  toutes  ces 
bulles  ne  font  point  fimplement  diflribuées  fur  la  furface 
intérieure  de  la  Boule,  où  elles  font  adhérentes  au  Verrç, 
Cette  dernière  hypothelc  m  a  voit  paru  fuffire;  mais  en  la  fup- 
pofânt  vraye ,  il  me  fèmbloit  que  lorfque  je  ferois  parcourir 
fiiccefTivement  toute  la  furface  de  la  Boule  de  Verre  à  une 
greffe  bulle  d'air,  d  un  pouce  de  diamètre  ou  plus ,  que  i  air 
qui  fè  lèroit  attaché  aux  parois  de  la  Boule  (è  réliniroit  à  ce- 
lui de  la  groffe  bulle,  que  lorfque  jaurois  fait  monter  cette 
bulle,  aînfr  groflie,  au  haut  du  Tube,  que  la  liqueur  fè  de- 
vroit  trouver  au  véritable  point.  Il  efl  bien  arrivé  quelque- 
fois, qu'après  qu'une  bulle  a  été  ainfi  promenée  dans  la  Boule, 
que  la  liqueur  s  eft  trouvée  un  peu  plus  bas  qu  elle  n'étoit 
auparavant ,  mais  jamais  il  n  eft  arrivé  qu'elle  fbit  defcendiic 
autant  que  je  croyois  qu'elle  devoit  descendre  pour  vérifier 
cette  explication.  Après  tout,  des  que  des  bulles  d'air  fèr 
ront  fuppofées  exceffivement  petites,  je  ne  vois  pas  qu'on 
le  doive  faire  quelque  peine  de  concevoir  qu'elles  puiflent 
con(èrver  long-temps  leur  place  dans  une  liqueur  qui  n'eft 
pas  agitée.  J'ai  vu  d'ailleurs  que  fi  on  agite  le  Thermomètre, 
que  fi  on  le  renverfè  de  haut  en  bas  plufieurs  fois  dans  un 
jour,  qu'il  eft  bien  plutôt  remis  à  fbn  véritable  point  qu'il 
ne  s'y  remet  lorfqu'on  le  laiffe  tranquille  ;  les  mouvements 
qu'on  donne  à  la  liqueur  font  caufe  que  de  petites  bulles 
viennent  à  fè  rencontrer,  que  réunies  plufieurs  enfemble. 
elles  en  font  plus  en  état  de  fè  dégager. 

Dès  que  rEfprit  de  Vin  efl  quelquefois  dilaté  par  un  Air 
compreffible,  il  en  réfulte  qu'un  Thermomètre  conftruit  avec 
beaucoup  de  foin ,  où  tout  a  été  exadement  mefùré,  fè  trouve 
dans  la  fuite  dérangé,  lorfqu'on  a  fait  chauffer  fà  liqueur 
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Jus  volontiers  qu'il  eft  dû  à  de  lair  qui,  iâns  être  entîére- 
nent  mêlé  avec  rEfprit  de  Vin,  s'y  trou  voit  engagé,  à  de 
'air  qui  a  commencé  à  fe  détacher  de  TEfprit  de  Vin  vers 
e  temps  où  celte  liqueur  a  pris  le  degré  de  froid  de  la  congé- 
alion.  Ce  même  air,  après  avoir  tenu  l'Efprit  de  Vin  trop 
laut ,  le  laifle  retomber ,  lorfqu'il  s  en  échappe  par  la  fuite. 
A.U  relie,  le  principe  fur  lequel  M.  Voiff  a  raifbnné,  fçavoir, 
jue  le  grand  froid  chaffe  beaucoup  d'Air  des  liquides ,  ell 
très-fur.  Le  ProfefTeur  Italien,  qui  le  lui  a  conteflé  pour  tous 
les  cas,  autres  que  celui  où  les  liquides  fè  gèlent,  n'a  pas  fait 
ittention  aux  expériences  qui  Tétabliflent  fblîdement,  pour 
tous  les  cas  où  les  liquides  fe  refroidiiîënt  confidérablement. 

Un  Obfèrvatcur  attentif  ne  laifferoit  pas  de  faire  des 
[)b(êrvations  exaéles  avec  nos  Thermomètres ,  lors  même 
que  la  régularité  de  leur  marche  auroit  été  troublée  par  l'ac- 
cident dont  nous  venons  de  parler  ;  pour  peu  qu'il  foupçon- 
nât  qu'il  y  a  du  defordre,  il  s'en  affûreroit,  en  vérilîant  fbn 
Inftrument,  de  la  manière  dont  nous  avons  recommandé 
de  le  vérifier  dans  le  premier  Mémoire,  c'efl  -  à  -  dire ,  en 
rexpofànt  à  la  congélation  artificielle  de  l'eau.  Si  la  liqueur 
ne  defcendoit  pas  jufqu'au  terme  où  ce  degré  de  froid  la 
doit  faire  defcendre,  s'il  s'en  fuiloit  un  ou  deux  degrés,  il 
verroit  qu'il  y  auroit  un  ou  deux  degrés  à  déduire,  jufqu'à 
ce  qu'une  vérification  réitérée  lui  eût  appris  que  le  Thermo- 
mètre fè  fèroit  rétabli.  Mais  à  vrai  dire,  il  vaut  mieux  avoir 
un  Thermomètre  qui  ne  foit  pas  fujet  à  un  tel  dérangement. 
D'ailleurs  dans  le  temps  du  dérangement ,  il  y  auroit  peut- 
être  une  autre  correélion  à  faire  que  celle  dont  nous  venoins 
de  parler,  c'eft  un  volume  d'Air  qui  dojme  les  degrés  excé- 
dents, le  Thermomètre  eft  donc  alors  &  à  Efprit  de  Vin 
&  à  Air. 

Le  Thermomètre  aînfi  lîérangé,  peut  fe  rétablir  de  deux 
manières;  dont  la  première  efl,  lorîque  l'Air  rentre  dans  l'Efprit 
de  Vin  d  où  il  a  été  chafle.  Les  curieufes  expériences  de  M. 
Mariote  nous  ont  appris  que  l'Efprit  de  Vin  &  l'Eau  reboîvent 
i'Air  qu'on  en  a  fait  fortir.  Mais  toutes  les  expériences  de  la 
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Machine  pneumatique  nous  moatrentique  les  liqueurs  coniêr^ 
vent  d'autant  moins  d'Air,  que  ie  poids  dont  eiies  (ont  char<^ 
gées  eft  moins  grarrd,  &  nous  montrent,  en  même  temps; 
une  féconde  manière  dont  la  marche  du  Thermomètre  peut 
être  rétablie.  Comme  Fair,  que  nous  kiiTons  dans  la  partie 
fupérieure  du  Tube  eft  raréfié,  il  n'eft  pas  en  état  de  contenir 
dans  TEfpjjtf  de  Vin  tout  lair  qui  y  eft  engagé,  &  à  plus  forte 
raifbn  d  y  faire  rentrer  tout  celui  qui  s'en  dégage;  la  marche  de 
nôtre  Thermomètre  fe  rétablira  donc  le  plus  ibuvent,  parce 
que  l'Air  qui  s'eft  échappé  de  la  liqueur  trouvera  moyen  de 
s'élever  au-deftus  de  fà  furface.  On  a  ignoré  jufqu'icî  combien 
il  s'en  peut  dégager  de  la  forte,  &  û  avec  le  temps  cette  partie 
du  Tuyau  que  nous  avons  eu  deflein  de  ne  remplir  que  d'un 
Air  rare,  ne  le  fera  pas  d'un  Air  de  denfité  approchante  de 
celle  de  l'Air  de  l'Atmofphere,  &  par  cônféquent  d'un  Air 
qui,  dans  les  grandes  chaleurs,  pourra  faire  cafTer  les  BoukSi 

11  feroit  donc  important  pour  la  fureté  des  Thermomètres, 
&  pour  nous  ôter  toute  inquiétude  fur  la  régularité  de  leurs 
marches,  de  les  mettre  à  l'abri  des  variations  qui  peuvent  y 
être  introduites  par  l'Air  qui  scn  dégage.  Il  s  en  préfciuoit 
un  moyen  auquel  il  étoit  bien  naturel  d'avoir  recours,  c'cft 
d'épuifcr  l'Efprît  de  Vin  de  cet  Air  qui  produit  tous  les  dé- 
rangements. Reftoît  à  fçavoir  fi  l'opération  étoit  praticable, 
&  fi  elle  n'expoferoit  pas  à  de  nouveaux  inconvénients.  C'eft 
précifôment  de  quoi  nous  allons  rendre  compte,  &  ce  qui 
fait  le  principal  objet  de  ce  Mémoire. 

Nous  connoifîons  trois  différents  moyens  de  dégager  TAlf 
^des  liqueurs  où  il  eft  incorporé,  &  nous  avons  déjà  dit  quel- 
que chofè  de  tous  les  trois,  qui  font,  î.*"  de  diminuer  la 
preffion  de  l'Air  extérieur,  2.°  de  chauffer  la  liqueur,  3.**  de 
la  refroidir.  Les  bulles,  qui  fè  voyent  dans  la  glace,  jont 
appris  l'efficacité  de  ce  troifiéme  moyen  ;  elle  a  été  confirniée 
par  des  obfervations  que  des  Phyficiens  attentifs  ont  faites 
fur  les  Thermomètres,  pendant  de  très -grands  froids;  ils 
ont  apperçû  alors  de  très -petites  bulles,  qui  montoient  de 
ia  Boule  dans  le  Tube,  &  qui,  arrivées  à  la  furface  ds  fa 
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Bqueur,  fe  brifoîcnt  avec  éruption ,  &  produifoîent  des  e/peces 
de  petits  jets  de  liqueur,  de  ces  pétillements  qu  on  voit  fur 
h  iurfacc  de  certains  Vins  légers.  Ces  trois  moyens  font  aufli 
les  (culs,  que  nous  connoiflions ,  de  dégager  F  Air  des  liqueurs  ; 
&  tous  trois  peuvent,  en  différents  temps,  faire  échapper 
celui  qui  eft  contenu  dans  TE/prit  de  Vin  des  Thermomètres; 
&  tous  trois,  par  confequent,  peuvent  ôter  à  leur  marche, 
la  régularité  qu'on  avoit  pris  tant  de  foin  à  donner. 

Si  nous  pouvons  parvenir  à  empêcher  i  effet  de  ces  trois 
caufes,  il  (èmble  que  nous  n  aurons  plus  à  craindre  que  leur 
marche  fe  démente.  Tirons  de  rEfprit  de  Vin ,  tout  f  Air 
qui  pourroit  s  en  échapper  dans  le  Thermomètre,  fbitparla 
diminution  de  la  preffion ,  fbit  par  la  chaleur,  fbit  par  le  froid, 
&  nous  n'aurons  plus  à  craindre  que  f  Air  s  en  dégage. 

La  liqueur  de  nos  Thermomètres  eft  deftinée  principale- 
ment à  nous  marquer  les  degrés  de  froid  &  de  chaud  d  un 
Air  qui  puidè  être  refpiré;  un  tel  degré  de  chaleijr  eft  tou- 
jours fort  éloigné  de  celui  qui  fait  bouillir  leau.  S'il  eût 
été  queftion  depuifcr  TEfprit  de  Vin  d'Air,  par  le  degré  de 
chaleur  que  donne  leau  bouillante,  peut-être  n euflè-je  pas 
cfpéré  d'y  parvenir.  On  fçait  qu  on  a  beau  faire  bouillir 
i'cau,  qu'il  lui  refte  toujours  beaucoup  d'Air;  qu'on  lui  en 
tire  parle  moyen  de  la  Machine  pneumatique,  quelle  qu'ait 
été  la  durée  du  temps  pendant  lequel  on  l'a  fait  bouillir. 
Mais  il  ne  me  paroifîbit  pas  de  même  impoflîble  d'épuifèr 
i'Efprit  de  Vin  de  nos  Thermomètres,  de  tout  l'Air  qui  en 
peut  être  tiré,  par  la  plus  grande  chaleur  des  climats  habites  ; 
&  en  même  temps  d'en  faire  foriir  tout  celui  qui  en  peut 
fortir,  lorfque  la  preffion  de  l'Air  qui  agit  deflbs,  eft  très- 
înférieure  à  celle  de  l'Atmofphere,  &  telle  que  la  peut  pro- 
duire celle  d'un  Air  dilaté,  au  point  où  il  convient  de  le 
iaiftèr  dans  le  Thermomètre ,  afin  qu'il  n'ait  pas  la  force  de 
£iire  cafler  la  Boule  pendant  les  grandes  chaleurs.  Quoiqu'on 
ne  fçache  pas  jufqu'où  la  liqueur  du  Thermomètre  s'éleveroît 
dans  les  Pays  les  plus  chauds,  on  (çait  des  termes  julques 
aufquels  elle  ne  s'élèvera  pas.  Cela  fuppofé,  il  ne  s  eft  agi 
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que  de  tâcher  de  tirer  de  i'Efprit  de  Vin,  tout  l'Aîr  qui  peut 
être  tiré  par  une  chaleur  beaucoup  plus  grande  aue  celle  des 
plus  chauds  climats  ;  il  n'en  eft  point  qui  puiiïe  faire  monter 
la  liqueur  de  nos  Thermomètres,  à  50  ou  60  degrés;  H 
nen  eft  pas  même,  peut-être,  qui  la  puiffe  faire  aller  juiqu'â 
40.  Ueau  dont  la  chaleur  fait  monter  le  Thermomètre  à 
près  de  ce  terme,  fond  le  fùif. 

J  ai  ôté  de  delTus  (à  planche  un  Thermomètre  qui  avoit 
au  moins  60  degrés  au-defTus  du  terme  de  la  congélauon 
de  l'eau;  je  l'ai  mis  dans  l'eau  chaude,  qui,  fur  le  champ,  a 
fait  élever  la  liqueur  dans  le  Tube,  &  je  ïy  ai  laiffê  monter 
jufqu'à  ce  qu  elle  ait  été  rendue  auprès  du  bout  du  Tube» 
Alors  j'ai  retiré  le  Thermomètre,  &  jaî  (celle  le  bout  du 
Tube  avec  de  la  Cire ,  alliée  à  de  la  Térébenthine  ;  à  peine 
reftoit-ii  un  demi-degré,  ou  un  quart  de  degré  entre  lafur- 
ùce  fupérieure  de  la  liqueur,  &  le  bout  du  Tube  dans  l'inf- 
tant  que  j  appliquois  la  Cire,  &  étoît  occupé  par  de  l'Air 
très-diiaté  par  la  chaleur  :  la  Cire  molle,  preflëe  par  lecbigt 
entroît  afîës  avant,  pour  remplir  partie  de  cet  efpace,  de 
forte  que  celui  qui  étoit  laiflë  à  l'Air,  étoit  extrêraenicnt 
petit.  Ce  Thermomètre  ayant  été  ainfi  (celle,  je  lai  couché 
prefque  horifontalement,  de  façon  que  le  bout  fùpérieurdu 
Tube  n'étoit  guère  plus  élevé  que  la  partie  fupérieure  de  il 
Boule.  Dans  cette  partie  de  ia  Boule,  il  s'eft  bien  -  tôt  f^ 
une  bulle  ;  elle  a  crû,  à  mefure  que  la  liqueur  s'efl  refiroidiei 
Pour  lui  donner  le  temps  de  fê  refroidir,  j'ai  laifTé  le  Ther- 
momètre en  cet  état  pendant  10  ou  12  heures,  &  ]^u$ 
fou  vent  pendant  24  heures.  La  bulle  s  eft  étendue,  elle  eft 
devenue  un  (êgment  de  Sphère,  qui  avoit  pour  bafe  un  cerdc 
de  plus  de  1 4.  à  1 5  lignes  de  diamètre.  Mais  il  ne  s  agit  pas 
aéliicllement  de  déterminer  plus  précifëment  la  grandeur  de 
cette  bulle,  ni  letat  de  l'Air  qui  la  formoit.  Quand  j'aiciÂ 
qu'elle  avoit  acquis  à  peu-près  la  grofTeur  quelle  pouvoit 
prendre,  j'ai  redrefl'é  le  Thermomètre,  &ainfi  j'ai  conduit  h 
bulle  dans  la  partie  fupérieure  du  Tube,  &  f'ai  regardé  ïEfpàt 
de  Vin,  comme  privé  de  ia  quantité  d'Air  qui  ia  formoit 
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Mors  jaî  défcellé  le  Tube  fur  le  champ,  &  fur  le  champ 
ai  remis  dans  ieau  chaude,  qui,  comme  la  première  fois, 
ît  monter  TEfprit  de  Vin  jufqu'au  haut  du  Tube.  Auffi- 
j'ai  retiré  le  Tube  de  Teau ,  je  Taî  fcellé  avec  de  la  Cire  ; 
un  mot,  j'ai  répété  précifèment  tout  ce  que  j  avois  fait 
s  la  première  expérience,  le  but  de  celle-ci  étoît  aufli  le 
me.  J'ai  donc  couché  le  Thermomètre ,  afin  que  Tair 
itenu  dans  TEfprit  de  Vin  pût  encore  s'en  dégager,  & 
ûr  occuper  la  partie  fupérieure  de  la  Boule.  Il  s'y  en  eft 
du  comme  dans  la  première  expérience,  il  s'y  eft  formé 
i  bulle  iênfiblement  auffi  grofle,  &  à  peu  près  dans  le 
me  temps.  Je  lai  fait  fortir  comme  la  première;  j'ai  re- 
>  la  Boule  du  Thermomètre  une  troifiéme  fois  dans  l'eau 
lude,  &  j'ai  répété  préci/2ment  lu  manœuvre  des  deux 
miéres  expériences. 
Je  ne  me  fuis  pas  tenu  à  faire  de  telles  épreuves  fiir  un 

I  Thermomètre,  je  les  ai  faites  fur  plufieurs  en  même 
ips  ;  il  y  en  a  eu  qui  ont  commencé  à  donner  des  bulles 
lins  groflès  dès  la  féconde  expérience;  d'autres  en  ont 
une  d'une  grofîcur  à  peu  près  égale,  juftju'après  la  qua- 
^me  ou  la  cinquième.  Ceux  dont  la  groiïeur  des  bulles  a 
ninué  fenfiblement ,  ont  augmenté  lefpérance  que  j'avois 
purger  rEfprit  de  Vin  de  tout  lair  qui  pouvoit  en  être 
mpé,  par  le  moyen  dont  je  me  fèrvois  ;  mon  efpérancc 

pas  été  trompée.   Il  y  a  eu  tel  Thermomètre  dans  la 
ule  duquel  il  ne  s'eft  pas  fait  la  plus  petite  bulle,  après 

II  a  eu  pafTé  par  cinq  ou  fix  de  nos  épreuves.  Il  y  en  a 
même  qui  n'en  ont  plus  donné  à  la  quatrième  épreuve. 

lis  il  y  en  a  eu  d'autres  qui  en  ont  fbûtenu  ju/qu'à  dix- 
ît  ou  vingt,  avant  de  laiflcr  (brtir  tout  celui  qui  en  pou- 
ît  être  tiré  par  le  degré  de  chaleur  qui  avoît  agi  fur  eux. 
ivcrfes  cîrconûances,  aifées  à  démêler,  font  eau fe  que  des 
érations  fèmblables  en  apparence,  n'ont  pas  un  effet  pré- 
ëment  égal.  Mais  ce  qui  nous  importe  aéluellcmcnt  de 
voir,  &  ce  qui  étoit  l'objet  de  toutes  les  épreuves  prèct- 
lîtes,  cefl  qu'un  certain  degré  de  chaleur,  pris  au-deffous 
Ment,  ly^i*  Ll 
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de  celui  cte  i  eau  bouillante  »  peut  faire  fortir  ai  i*ESprit  de 
Vin,  ftuleinent  une  certaine  quantité  dair;  cjue  quand  il 
en  a  fait  (brtir  cette  quantité  d'air,  qu'il  nen  peut  plus  tirer; 
&  qu'tui  degré  de  chaleur,  pris  entre  celui-d^  &  celui  qu  avoit 
i'£iprit  de  Vin  refroidi ,  lorfqu  on  a  fait  (brtir  la  bulle  qu'il 
avoit  donnée,  n'efl  nullement  capable  de  faire  dégager  de 
l'air  de  ce  même  £^rit  de  Vin.  De^là  il  fuit  que  fi  le  degré 
de  chaleur  qui  l'a  épuifë  d'air  efl  plus  grand  qu'aucun  de  ceux 
par  où  paflè  l'air  des  Pays  les  plus  chauds  &  habités,  qu'il 
n'y  a  plus  à  craindre  que  la  chaleur  de  i'air  pui(fe  produire 
des  dérangements  dans  un  Thermomètre  qui  contieot  de 
l'JEXprit  de  Vin  purgé  d'air  jufqu'au  point  que  nous  venons 
de  l'en  purger. 

Quand  des  expériences,  répétées  deux  ou  trois  fois  fur  le 
même  Thermomètre,  m'ont  eu  appris  que  le  degré  de  cha- 
leor,  capable  de  faire  monter  la  liqueur  ^u^qu'au  haut  du  Tube, 
n'étoit  pas  capable  d'en  faire  d^ager  aucune  buUe  d'air,  je 
l'ai  fait  (celJer  à  la  lampe,  après  avoir  laiffé  de(cendre  £i  Û* 

rur  un  peu  plus  bas  que  lorique  je  le  icellois  à  k  Ore« 
l'ai  remis  fur  là  planche ,  &  je  l'y  ai  laiffè  tranquille,  ^^ 

Quand  il  y  a  eu  pris  le  degré  de  température  de  i'air  qui 
l'environnoit ,  alors  (à  liqueur,  loin  de  &  trcwver  plus  haut  ^ 

que  celle  des  Thermomètres  bien  réglés ,  cominc  U  arrive  i  p 

ceux  qu  on  /celle,  (ans  avoir  épukCf  l'air  de  i'£iprit  de  Vin,  &  p 

liqueur,  dis- je,  a  été  plus  bas  ;  c'ed  à  quoi  on  <fe vat  s^tendffii  p 

Nbis  on  ne  fè  ièroit  peut-être  pas  attendu  que  Malgré  lotil  || 

iVir  que  j'en  avois  fait  iôrtir,  que  k  liqueur  ncût  dû  iè  ^ 

trouver  qu'environ  un  quart  de  degré  au-d^bus  du  tenue  ^ 

ou  eUe  fe  fût  trouvée,  fi  on  lui  eût  kaSé  tout  Cm  air. 

Ce  qui  me  paroidbit  ici  le  pl^s  curiouxt  &  le  ploi 
intéreliant,  c'étoit  de  içavoir  quel  étoit  le  nfpoiA  de  h  di- 
latabilité de  cet  £fprit  de  Vin  dépoiuHé  dfair,  a^ec  la  dila- 
tabilité de  pareil  ÉfprJt  de  Vin  ,  qui  avoit  tout  i  w  dont 
il  pouvoit  être  chargé,  &  c'étoit  fai  connoifiàoGC  eiTenti^ 
à  la  condruélion  des  Tbermoraetres;  un  des  princii»  ^ 
nous  mettent  en  état  de  compaxer  lisuts  mMK:hrs»  kiuppafe 
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•  D'ailleurs  îl  ett  intéreflant  de  fçavoir,  de  combien  Taîr,  û 
diiatabic  par  la  chaleur,  contribue  à  la  dilatabilité  deTEfJn-it 
de  Vin  avec  lequel  il  eft  incorporé.  Nos  Thermometi*es  nous 
offrent  un  moyen  bien  aile  de  le  reconnoître.  11  n'y  a  qu'à 
comparer  les  marches  de  deux  Thermomètres,  dont  l'un  con- 
tienne un  Efprit  de  Vin  chargé  de  tout  l'air  qu'il  a  naïu- 
rellement,  &  dont  l'autre  contienne  du  même  Efprît  de  Vin 
qui  a  été  extrêmement  épuifè  d'air;  de  comparer,  dis -je, 
leurs  marches  dans  une  longue  fuite  de  degrés,  tant  au  deflbs 
qu'au  dcflbus  de  la  congélation  de  Teau.  J'ai  fait  cette  com- 
parailbn  un  grand  nombre  de  fois,  le  réfùltat  en  paroîtra 
apparemment  finguiier  à  ceux  même  qui  n'ont  pas  afluré 
aufli  pofitivement  que  M.  Taglinî,  que  l'air  ne  peut  s'é- 
chapper de  TEfprit  de  Vin ,  fins  que  la  vertu  contraélive  & 
cxpanfive  de  l'Efprit  de  Vin  (bit  diminuée.  Les  deux  Ther- 
momètres fe  font  également  fui  vis  dans  tous  les  changements 
de  température  d'air;  ils  ont  marqué  avec  autant  de  précifion 
le  même  degré,  qu'eufTent  pu  faire  deux  Thermomètres 
conflruits  avec  foin ,  &  tous  deux  remplis  du  même  Efprit 
de  Vin ,  qui  y  auroit  été  mis  avec  tout  fon  air. 

Quelque  dilatable  que  foit  l'air  par  la  chaleur,  tant  qu'il 
cft  uni,  tant  qu'il  cfl  incorporé  à  l'Efprît  de  Vin,  il  na  donc 
plus  la  dilatabilité  qui  lui  eft  naturelle^  S'il  en  a ,  il  en  a  fi 
jpeu,  qu'elle  n'ajoute  rien  de  fenfible  à  celle  du  volume  d'Ef^ 
jnrît  de  Vin  où  il  eft.  Nous  devions  le  prévoir,  ou  du  moins 
le  foupçonner  ;  car  dans  le  fond  la  comprefTibilité  &  la  dila- 
tabilité de  l'air  font  deux  propriétés  qui  peuvent  dépendre 
du  même  principe.  Pourquoi,  lorfque  la  comprefTibilité  lui 
eft  ôtée,  fa  dilatabilité  lui  refteroît-elleî  Les  expériences 
dki  premier  Mémoire  qui  nous  ont  conduits  à  concîurre  que 
la  partie  fpîritueufe  de  l'Elprit  de  Vin  eft  prodîgîeufement 
dilatable,  pouvoient  au  moins  nous  faire  douter  fi  l'air  in- 
corporé avec  ce  liquide  contribîie  à  fa  dilatabilité.  Mais  les 
expériences  rapportées  dans  le  même  Mémoire  fur  le  peu  de 
dilatation  que  donnent  à  l'eau  certains  degrés  de  chaleur,  qui 
font  dever  l'Efprit  deVhi  dn  Thermomètre  beaucoup  au 
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defTus  du  terme  de  la  congélation,  ne  dévoient  pas  nous  laiP- 
fer  à  des  doutes.  Nous  fçavons  que  l'eau  contient  beaucoup 
dair,  que  lair  eft  extrêmement  dilatable,  &  les  expériences 
nous  montroicnt  que  leau  étoit  très-peu  dilatée  par  un  de- 
gré de  chaleur  capable  de  dilater  lair  confidérablenient. 
Nous  en  devions  donc  conclurre  que  Taîr  contenu  dans 
ieau  neft  point  ou  eft  peu  dilatable,  au  moins  par  certains 
degrés  de  chaleur.  Mais  il  ne  nous  dt  que  trop  ordinaire 
de  ne  voir  ni  toutes  les  confequences ,  ni  l'étendue  de  confè- 
quences  qui  peuvent  être  tirées  de  ce  qui  nous  eft  connu. 

Tant  que  lair  eft  incorporé  avec  les  liquides  ;  tant  qu'il 
leur  eft  uni ,  il  eft  donc  privé  des  deux  propriétés  qui  nous 
le  caraélérifènt  dune  manière  fi  admirable,  de  celle  de  k 
laifTer  comprimer  par  les  poids ,  &  de  celle  de  fe  laîfler  û 
aîfément  &  fi  confidérablement  raréfier  par  la  chaleur;  il  ne 
les  reprend  Tune  &  l'autre  que  loriqu'il  fe  defunit  du  liquide 
à  qui  il  étoit  joint. 

II  étoit  pourtant  fi  naturel  de  penfer  qtie  Taîr  contribuoit  â 
la  dilatabilité  des  liquides,  qu'il  n'cft  pas. étonnant  qu'on  n'ait 
pas  cherché  à  faire  des  expériences  propres  à  découvrir  ce 
qui  en  étoit.  Il  y  a  plus ,  on  a  crû  avoir  des  expériences  qui 
prouvoîcnt  au  contraire  que  l'air  qui  y  eft  mêlé ,  les  rend 
dilatables.  M.  Taglini,  dans  fesThefes  fur  les  Thermomè- 
tres, que  nous  avons  déjà  citées,  dit  qu'il  pourroit  fembler 
qu'on  conftruiroit  un  Thermomètre  plus  parfait  fi  on  le 
rempliffoit  d'un  £(prit  de  Vin  purgé  d'air  ^ns  la  Machine 
pneumatique,  parce  que  cetEfprit  deVin  devenu  pluscfenlèi 
en  recevroit  plus  aiîement  les  impreftions  de  la  chaleur* 
Mais  il  ajoute  aufli-tôt  que  l'expérience  démontre  le  con- 
traire ,  que  TEfprit  de  Vin  purgé  d'air  s'élève  &  s'abbaidê 
beaucoup  plus  lentement  dans  le  Thermomètre  par  k  cha- 
leur &  par  le  froid,  &  qu'il  ne  donne  pas  en  degrés  conve- 
nables le  froid  &  le  chaud  de  l'Air  extérieur.  Il  en  condut 
enfin,  dans  ft  quatorzième  pofition,  que  l'air  mêlé  intime- 
ment avec  rE(prit  de  Vin ,  contribue  beaucoup  à  Ces  vertus 
cxpanfives  &  contraélives ,  qui  peuvent  être  mi&$  en  jeu  par 
Iç  chaud  &  par  le  froid. 
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Sans  en  avoir  fait  iexperience ,  j  admeitriy  volontiers  que 
'Efprit  de  Vin  purgé  d  air  par  le  moyen  de  la  Machine 
meumatique,  n'a  plus  fà  première  dilatabilité;  mais  depuis 
es  expériences  que  nous  venons  de  rapporter,  on  ne  peut 
>en(cr  que  ce  foit  parce  qu'il  a  été  privé  d'air  ;  c  eft  parce 
|uil  la  été  de  fi  partie  fpiritueufè.  L'air  qui  fe  dégage  de 
'Efprit  de  Vin ,  qui  s'élève  avec  irruption  dans  le  balon , 
mporie  avec  foi  quantité  de  parties  dçs  plus  volatiles,  qui 
le  rentrent  plus  dans  TEfprit  de  Vin  ;  on  les  met  hors  du 
>aIon,  lorfqu'on  fait  foriir  à  coups  de  pifton  l'air  avec  le-^ 
|uel  elles  font  mêlées.  L'Efprit  de  Vin  devient  donc  un 
L(prit  de  Vin  foible,  une  efpece  d'Eau-de-Vie,  qui  eft  bien 
ioîgnée  d'avoir  le  degré  de  dilatabilité  de  l'Efprit  de  Vin 
édifié. 

Il  n'en  arrive  pas  de  même  lorfque  nous  purgeons  plus 
[oucement  d'air  nôtre  Efprit  de  Vin  par  le  moyen  du 
Thermomètre.  Les  bulles  d'Air  fè  dégagent  peu-à-peu  /ans 
bouillonnements  iènfibles;  û  quelques  parties  /piritueufès  de 
Efprit  de  Vin  font  enlevées,  elles  ont  le  temps  d'y  retom- 
ber, de  s'y  venir  rejoindre.  Enfin  pour  faire  fbrtîr  l'air  qui 
efl  affemblé  dans  la  Boule ,  on  redrefTc  le  Thermomètre  ; 
et  air  eft  obligé  de  toucher  fucceflivement  à  tout  l'Eforit 
e  Vin  qui  remplit  le  Tube ,  qui  reprendroit  alors  la  plufpart 
es  parties  fpiritueufes  que  cet  aîr  auroit  retenues ,  s'il  en 
voit  retenues ,  elles  ont  apparemment  plus  de  difpofitîon  à 
attacher  à  TE/prit  de  Vin  qu'à  1  air.  Enfin  puîfque  TEIprît 
c  Vin ,  que  nous  avons  privé  d'une  grande  partie  de  fbn 
ir ,  fe  dilate  &  fe  condenlè  autant  &  aufli  promptement 
ue  celui  qui  eft  autant  chargé  d'air  qu'il  eft  poffible ,  il  eft 
ertaîn  qu'en  faifant  fortir  l'air  du  premier ,  nous  ne  lui 
tons  point  de  fà  partie  foiritueuiè,  car  fi  nous  lui  en  ôtions 
ne  quantité  fenfible,  il  faudroit  conclurre  que  l'air  qui  étoît 
ontenu  dans  l'Efprit  de  Vin  dîmîniioît  la  dilatabilité  de  ce 
quide. 

De  tout  cela  il  réfulte,  par  rapport  à  la  conftruélîon  de 
os  Thermomètres,  que  dès  que  nous  aurons  fuffifàmment 

JLlii; 


%yci  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
cpuifé  dair  i'Efprit  de  Vin  qui  y  eft  renfermé,  que  plus 
i  air  qui  occupera  la  partie  fupérieure  du  Tube  fera  rare,  ou, 
ce  qui  eft  ia  même  choie ,  moins  on  laiftera  d'air  dans  ie 
Tube  avant  de  ie  fceiier,  &  moins  il  y  aura  à  craindre  que 
ie  Thermomètre  fè  dérange  dans  la  fuite.  On  peut  même  ie 
promettre  qu'un  tel  Thermomètre  coniervera  pendant  une 
longue  fuite  d années,  &  peut-être  pendant  àts  fiécles,  ia 
régularité  de  fà  marche.  L'air  qu'on  a  laifTé  dans  ie  Tube^ 
quoique  très -raréfié,  le  fera  moins  que  i'étoit  cciuî  qui  y 
reftoit  dans  les  opérations  où  on  purgeoit  i'JËlprit  de  Vin 
d'une  partie  du  fien  ;  il  n'y  aura  donc  pas  à  craindre  par 
la  fuite  que  de  nouvel  air  fe  dégage  de  ce  même  Elprit 
de  Vin. 

J  ai  dit  ailleurs,  que  nous  ignorions  fi;  à  ia  longue,  X^SçA 
de  Vin,  quoique  renfermé  dans  des  vafes  fceliés  hermétique- 
ment, ne  s'altère  point  :  dans  ceux  qui  font  tels  que  nos 
Thermomètres ,  la  panie  fpiritueufe  peut  monter  en  vapeur 
dans  la  portion  du  Tube  qui  eft  occupée  par  i'air;  mab  il 
eft  évident  que  plus  l'air  qui  y  fera  contenu  fera  rarefiéi 
ou,  ce  qui  eft  ia  même  chofe,  plus  il  fera  iéger,  &  moins 
ia  partie  (piritueufe  aura  de  facilité  à  monter  &  à  fefbutenir 
dans  ie  Iiaut  du  Tube,  hors  de  l'£(prit  de  Vin.  Mais  il  pour* 
roit  fe  faire  qu'à  ia  longue,  i'Eiprit  de  Vin,  comme  toutes 
ies  liqueurs  ou'on  laide  long-temps  tranquilles  dans  ^  vafe^ 
fe  décompoût  un  peu,  que  ia  partie  huileufe  fe  d^geâtde 
la  partie  aqueufe.  Peut-^tre  que  ces  deux  parties  fepoiées  ne 
donneroient  pas  ia  même  cfilat^Iité  qu'elles  ont  quand  diei 
Ibnt  réilnies.  Nos  expériences  (ur  ia  dÛatabilîté  des  mélanges 
•  F.  Mm.  A  de  Teau  &  de  i'Efprit  de  Vin  *  ftwit  cependant  propres  i  nous 
tA£ad.iy^o^  raflûrer  contre  i'inquiétude  que  nous  pourrions  avoir  pour 
ie  cas  d'une  ibrte  de  décompofition.  La  groffeur  des  Tubes  db 
nos  ThernK>iiietres  nous  met  en  état  d  empêcher  que  rEQfftt 
de  Vin  ne  fe  décompofe  auiTi  ai(2ment  qu  3  fe  décompol^oit 
dans  des  Thermomètres  à  Tubes  capillaires ,  &  nous  mettent 
encore  en  état  de  faire  reprendre  à  i'Efprit  de  Vin,  h  partie 
^îtueufe  qui  s'en  feroît  échappée^  pour  monter  vers  le  haol 
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duTube.  On  na<jua  renverfer  &  redreflèr  piufieurs  fois  Je 
fiiîte  ces  Thermomètres,  ceft-à-dire,  qu'à  obliger  la  liqueur 
à  remplir  tout  le  Tube;  aioiis  elle  reprendra  fcs  parties  (pî- 
ritueules  qui  y  pourroient  être  flottantes,  &  lagîtation  don- 
née à  toute  la  mafTe  de  la  liqueur  entretiendra  entre  les  parties 
de  r£(prit  de  Vin,  une  union  qui  auroit  pûic  détruire  pen- 
dant un  long  repos.  Mais  à  vrai  dire,  cefl:  pouf{èr  les  craintes 
&  les  précautions  bien  loin. 

.,  Les  Thermomètres ,  dont  TE^prit  de  Vin  a  été  purgé  d  air, 
&  dont  le  kaut  du  Tube  n  ed  occupé  que  par  un  air  très-* 
nore,  m  ont  pru  avoir  un  avantage  fur  les  autres,  que  /e  n  ofè 
pourtant  encore  donner  comme  bien  certain.  Il  ma  fèmblé, 
dans  les  comparaisons  que  jen  ai  £iite5  avec  les  autres,  qu'ils 
ctoicnt  plus  iènfiUes,  qu'ils  montoîent  ou  qu'Us  delcendoient 
plus  vite  au  terme  où  ils  dévoient  monter  ou  defi:endre# 
Laîr  contenu  dans  la  partie  fiipérieure  du  Tube  étant  cocn- 
preflîble,  &  i'Ëfprit  de  Vin  ne  Tétant  pas,  il  efl  certain  que 
i'aélion  de  cet  air  iûr  TElprit  de  Vin  ne  fçauroit  empêcher 
F£^it  de  Vin  de  s'élever,  lorfquune  augmentation  decha* 
leur  tend  k  les  dilater  lun  &  lautre.  Mais  plus  ia refidance 
de  Tair  eil  grande,  &  elle  eft  d'autant  phis  grande  que  l'ait 
ijui  eft  ochaufFé,  étoit  ci-devant  jrfus  ccmdenl^,  &  plus  len^ 
tenKHt  ïEfprk  de  Vin  doit  s'élever.  Ce  nc&  pas  qu'il  ne 
sdtxc  dès  qu'il  s'échauffe,  ou  qu'il  fe  dilate,  ce  qui  efl  ia 
nême  chofe  ;  mais  ia  chakor  dl  plus  long-temps  à  pénétrer 
i'£^t  de  Vin*  quand  il  ed  plus  ootrqprioié.  Les  parties  de 
fim  qui  doivent  s'y  introduire,  ont  une  phis  grande  réfiâance 
k  vaincre,  &  la  vainquent  plus  lentement..  En  un  mot ,  comme 
H  £iut  plus  de  temps  pour  échauffer  ks  corps  les  phis  Iblîdes, 
il. en  faut  ph»  auili  pour  échauficr  les  corps  ks  plus  prcffés^ 
H  Êittt  plos  d'aélion  du  feu  pour  zpr  for  un  plus  grand 
spnobre  de  parties,  &  E  £iut  auffi  plus  d'adion  pour  agir 
iîir  un  même  nombre  de  parties  qui  réfiflent  davantage. 
:  Ce  qu'on  pourroh  craindre  avec  plus  de  fondement,  c'eft 
^pie  r£Q>rit  de  Vin  privé  d'air  ne  k  ùdûSe  d'une  partie  de 
êdvi  qui  a  été  laiâë  dans  le  Tube»  Mais  ce  qu'il  en  repre»? 
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dra  ne  fçauroit  aiier  loin,  en  eomparaifbn  de  ce  qui  lui  en 
a  été  ôté,  fur-tout  û  la  quantité  qui  eft  reftée  dans  ieTube 
cfl  petite.  Quand  dans  la  fuite,  ce  peu  d'air  rentré  dans 
l'E(prît  de  Vin  viendroit  à  fe  dégager,  il  n'y  a  nulle  appa- 
rence qu'il  produisit  des  irrégularités  (ènfibles  dans  la  marché 
du  Thermomètre.  On  en  jugera  ainfi  quand  on  fçaura  quelle 
eft  la  quantité  d  air  dont  1  Ëfprit  de  Vin  a  été  privé  avant 
qu'on  fceiiât  le  Thermomètre, 

Il  nous  refte  donc  à  faire  connoître  quel  volume  d'aîr; 
réduit  à  la  dcnfité  de  celui  qui  nous  environne,  a  été  tiré 
de  TEfprit  de  Vin»  &  de  combien  il  augmentoit  le  volume 
de  TËfprit  de  Vin ,  quand  il  lui  étoit  uni.  li  fèroit  utile  à 
la  Phyfique  que  nous  puidlons  avoir  des  idées  moins  vagues 
que  celles  que  nous  avons ,  de  la  quantité  d'air  contenik 
dans  l'Ëfprit  de  Vin,  dans  l'eau,  &  dans  d'autres  liquides. 
On  Içait  que  ces  liquides  ont  de  l'air,  on  leur  en  croit  beau^ 
coup,  &c  peut-être  même  plus  qu'ils  n'en  ont  r^liement; 
mais  on  n'a  point  employé  d'Inftruments  propres  à  meiûrer 
la  quantité  qu'on  en  fait  (brtir  ;  on  n'en  fçauroit  peut-être 
employer  de  plus  propres  à  cet  ulâge  que  nos  Thermomètres. 
Ils  (ont  aufli  propres  à  mefurer  la  quantité  d'air  contenir 
dans  tous  les  liquides  en  générai ,  &  même  dans  quelques 
folides,  qu'à  mefurer  le  chaud  &  le  froid.  Nous  indiquerons 
feulement  ici  ce  que  nous  avons  fait  pour  mefurer  l'air 
nuifible  à  la  régularité  de  nos  Thermomètres.  Mais  on  jugera 
peut-être  qu'il  conviendroit  de  pouflèr  plus*  loin  les  expé- 
riences qui  fe  feront  dans  une  autre  vûë.  M.  Mariote  a  eu 
recours  à  un  moyen  fimple  &  ingénieux,  comme  l'éioicnt 
ordinairement  ceux  dont  il  fe  fervoit,  pour  donner  quelque 
idée  de  la  quantité  d'air  conteniie  dans  une  goutte  d'eau.  II 
5 eft  fervi  d'un  petit  dé  de  verre,  rempli  d'huile  julquâ  une 
certaine  hauteur,  qu'il  pofbît  fur  une  goutte  d'eau.  Par  le 
moyen  d'une  bougie,  il  chaufFoit  cette  goutte  d'eau;  fair, 
que  la  chaleur  forçoit  d'en  fbrtir,  montoît  dans  le  dé,  il 
s'y  aflèmbloît,  &  rriettoit  l'Obfervatcur  en  état  de  porter  une 
forte  de  jugement  fur  la  quantité  d'aîr  qui  pouvoit  être  tirée 

de 
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de  la  goutte  d'eau.  J  ai  lieu  de  croire  que  diverfes  circonftan- 
ces  ont  contribué  à  faire  juger  dans  cette  expérience  que 
feau  contient  plus  d'air  qu'elle  n  en  contient  réellement  ; 
ce  qui  eft  de  fur,  c'eft  que  cette  façon  de  mefurer,  ou  plutôt 
d*eftimer  i'air,  eft  très-groffiére,  &  que  nos  Thermomètres 
nous  donnent  des  mefùres  très-pr^ifès.  Pour  apprendre 
comment  on  peut  s'en  lèrvir  à  cet  u(àge,  nous  n'avons  qu  a 
faire  attention  à  quelques  circonftances  que  nous  avons  ob* 
mifès  ci-devant,  à  deffein. 

Confidérons  un  de  nos  Thermomètres,  qui  a  refté  couché 
pendant  piufieurs  heures,  depuis  qu'il  a  été  tiré  de  l'eau 
chaude,  &  qu'il  a  été  (celle  avec  la  cire,  en  y  apportant 
toutes  les  précautions  dont  nous  avons  parié  ;  qu'au  haut  de 
ik  Boule  il  y  ait  une  groiïe  bulle  :  la  groiïeur  de  cette  bulle 
ne  içauroit  nous  donner  une  idée  jufte  de  la  quantité  d'air 
qui  la  compofe  ;  plus  ou  moins  d'air  formera  une  pareille 
bulle,  félon  qu'il  fera  plus  ou  moins  dilaté  ;  &  cet  air  eft 
plus  ou  moins  dilaté,  (èlon  que  le  bout  du  Tube,  qui  n'eft 
Jamais  dans  une  pofition  précifément  horifbntale,  eft  plus  ou 
moins  élevé,  félon  que  la  liqueur  occupe  plus  ou  moins 
d'étendue  dans  ce  Tube ,  &  enfin  (clon  que  la  quantité  d'air 
qui  a  été  laifTée  dans  le  bout  fupérieur  du  Tube  eft  plus  ou 
moins  grande ,  parce  que  fon  reftbrt  en  eft  plus  ou  moins  en 
état  de  contrebalancer  celui  de  l'air  de  la  bulle.  Pour  mefurer 
cxaélement  l'air  de  la  bulle,  il  faut  réduire  fbn  volume  à 
celui  d'un  air  auflî  condenfé  que  l'eft  celui  de  l'Atmofphere. 
Le  moyen  en  eft  bien  fimple ,  &  donne  toute  la  précifion 
qu'on  peut  demander  en  des  expériences  de  cette  efpece,  où 
un  à  peu-près  afTés  groffier  fuffiroît,  &  ici  on  a  mieux.  J'ob- 
icrve  le  degré  du  Tuyau  où  eft  la  liqueur;  qu'elle  foit,  par 
exemple,  au  cinquantième  degré.  Je  défcelle  enfuîte  le  Ther- 
momètre, afin  que  fa  liqueur,  &  par  conféquent  la  bulle 
d'air  de  la  Boule  fbient  expofées  à  la  preffion  de  l'air  exté- 
rieur. Afin  que  ce  dernier  air  n'entre  pas  trop  brufqucmcnt 
dans  le  Thermomètre,  je  le  défcelle  peu-à-peu  ,  8L  le  meiU 
fcur  moyen  pour  cela  eft  de  percer  la  cire  avec  une  pointe 
Mem.  i/ji.  Mm 
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de  fer  alTds  fine»  une  aiguille  a  tricoter  y  eft  propre  Dès  qui» 
la  cire  e(l  entièrement  percée»  le  nouvel  air,  qui  entre  dans 
le  Tube,  force  la  liqueur  à  de/cendre  ;  fur  le  champ  le  vot 
lume  de  la  biiile  diminue  confidérablement.  La  liqueur,  dans 
ce  premier  infiant ,  deicend  même  plus  bas  qu  elle  ne  doit 
defcendre  ;  le  premier  choc  a  fait  trop  céder  le  refibrt  de 
l'air  de  la  bulie ,  ce  reffort  reprend  un  peu  le  dcifus ,  il  fait 
remonter  la  liqueur  dans  le  Tube»  &  même  trop  haut.  £nfîit 
il  fe  fait  des  vibrations  qui  ceffent  bientôt ,  &  après  lef» 
quelles  la  liqueur  s'arrête  fur  le  degré  où  elle  doit  relier» 
Cefl  pour  empêcher  qu'il  ne  fè  fafle  de  trop  grandes  vibrar 
tions,  &  que  la  Boule  de  verre  ne  fbuf&e  du  premier  choc; 
que  je  déicelle  peu*à-peu  le  Thermomètre.  Tout  étant  tran- 
quille, jobferve  jufqu  où  la  liqueur  efl  defcendîîe,  qu^elfe 
foit  330  degrés,  ou  qu'elle  fbit  delcendiie  de  20.  Je  redrefle 
enfùite  mon  Thermomètre ,  bientôt  la  bulle  d'air  ^'introduit 
dans  le  Tube,  elle  monte  jufqu  à  ce  quelle  fbit  parveniie  au 
deffus  de  la  liqueur.  Quand  tout  l'air  efl  ibrti ,  &  que  h 
liqueur  efl  defcendiie ,  je  remets  le  Thermomètre  en  fitua^ 
tion  horifbntâle,  &  je  remarque  le  degré  où  elle  (e  trouve; 

Sue  ce  foit  à  1  o  degrés ,  la  bulle  contenoit  donc  un  volume 
e  20  degrés  d'air,  puifque  la  liqueur  étoit  à  30  degrés^ 
lorfque  la  bulle  étoit  dans  la  Boule;  &  c'étoient  20  degrés 
d'air  condenfé  par  le  poids  de  TAtmolphere,  &  par  une 
colomne  d'£fprit  de  Vin,  peu  haute,  plus  ou  moins  pour« 
tant,  felon  que  le  bout  du  Thermomètre  avoit  été  tenu  plus 
ou  moins  haut.  On  aura  égard,  quand  on  voudra ,  à  cette 
augmentation  de  charge ,  mais  négiigeons-là  aélueliement  ; 
ne  regardons  ces  degrés  d'air  que  comme  des  degrés  d'aîr 
condenfés  au  même  point  que  celui  de  TAtmofphere.  Pre-i 
nons  la  (bmme  des  degrés  d'air  condenië  que  nous  donnent 
nos  différentes  épreuves  fur  TEfprit  de  Vin  du  mênae  Ther- 
momètre, &  nous  aurons  la  quantité  de  iair  qui  a  été  tirée 
de  cette  quantité  d'Efprit  de  Vin.  Or  comme  la  quantité  d'EP 
prit  de  Vin  nous  efl  connue  en  mêmes  mefures  que  la  quan- 
tité d'air,  on  aura  fur  le  champ  les  rapports  de  Tune  à  l'autre» 
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XiC  détail  de  quelques  expériences  eft  ici  néceflaîre,  elles 
donneront  des  exemples  de  différents  réfultats. 
i  Dans  les  expériences  que  nous  allons  rapporter,  nous 
idonnons  le  volume  de  1  air  condenfë  au  point  de  celui  de 
l'Atmofphere ,  fans  avoir  égard  à  la  charge  de  TEfprît  de 
yîn  qui  eft  dans  un  Tuyau  très-incliné ,  fans  être  abfolu- 
inent  horifontal  ;  &  nous  donnons  le  volume  qu  occupoît 
rct  Efprit  de  Vin  avant  d'être  condenfè ,  &  cela  en  ôtant  du 
nombre  de  degrés  où  étoit  la  liqueur  avant  qu'on  défcellât 
ie  Thermomètre ,  le  nombre  des  degrés  où  la  liqueur  fê 
trouve  après  que  la  buiie  d  air  eft  Ibrtie.  Le  degré  de  rare- 
4a^on  de  l'air  de  la  bulle  (èrt  à  apprendre  qu'on  avoit  laifîc 
plus  ou  moins  d'air  dans  le  Tube,  lorfqu'on  Tavoit  fcellé. 
♦^  Dans  la  première  expérience,  i'Efprit  de  Vin  du  Ther- 
momètre a  donné  i  o^  y  d'air  condenfè ,  qui  avant  d'être 
condenfé  en  occupoit  3  o. 

Dans  la  iêconde  expérience,  l'Eiprit  de  Vin  a  donné  en- 
core ib^  j  d'air  condçnfé,  qui  avant  de  l'être,  occupoît 

•  Dans  la  troîfiéme  expérience,  TEiprît  de  Vin  na  donné 
Tqpe  5^  d'air  condenfé,  qui  avant  d'être  condenfë,  occu- 
poit 34^. 

c  Dans  la  quatrième  expérience ,  TElprît  de  Vin  a  encore 
Ibùrni  5^  d'air  condenfë,  qui  avant  de  l'être,  occupoit  dans 
ie  Thermomètre  3  5**  7. 

V  Dans  ia  cinquième  expérience,  on  a  fait  (brtir  la  bulle 
iTaîr  avant  que  la  liqueur  eût  eu  affés  de  temps  pour  fe  re- 
froidir, ou,  ce  qui  revient  au  même,  avant  que  l'air  qui 
s*en  pouvoit  dégager,  en  fût  fort! ,  la  bulle  n'a  été  que  de 
a*  y  d'air  condenfè,  qui,  raréfié ,  occupoit  2 1 ^  j. 
L.  Dans  la  fixi^mé  expérience,  TElprit  de  Vin  a  donné  5** 
d'air  condenfè,  qui  auparavant  occupoit  2y^j. 
^-  Dans  la  feptiéme  expérience,  I'Efprit  de  Vin  a  donné  2^{ 
d'aîr  condcnfè,  qui  auparavant  occuooit  27^3-. 

Dans  ia  huitième,  il  a  donné  2<I  d'air  condenfè,  qui  au^ 
ipasavant  de.  Têtre,  çccupolt  ^6^.  ■     •' 

Mm  ij 
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Dans  la  neuvième  »  il  a  donné  i^|  d'air  condenl^,  qu?» 
raréfié,  occupoit  20^1* 

Dans  la  dixième,  il  a  donné  1^  ^  d'air  condenfë»  qui 
avant  de  l'être,  occupoit  1 8^ -|. 

Dans  la  onzième,  il  a  donné  i^  d'air  condenfë,  qui  avant 
de  l'être,  occupoit  2  j^. 

Dans  la  douzième,  il  a  donné  moins  d'un  demi^egré 
d'air  condenfè,  ^qui,  raréfié,  occupoit  10^  moins  quelque 
diofê. 

Dans  la  treizième,  il  9  donné  un  demi-degré  d'air  tjc» 
denfè,  qui  avant  de  l'être,  occupoit  22^* 

Dans  la  quatorzième,  il  a  donné  \  de  degré  d'air  OHh 
dcnfè,  qui,  raréfié,  occupoit  6^|. 

Dans  la  quinzième,  il  a  donné  j  dé  degré  d'air  condeni^ 
qui,  raréfié,  occupoit  f  5^. 

Dans  la  fèizième,  il  a  donné  ^  de  degré  d'air  conden£f| 
qui,  raréfié,  occupoit  15^. 

Dans  la  dix-ièptième,  il  a  encore  donné  près  éi^^itit^. 
gré  d'aîr  condenfë,  qui,  dilaté,  occupoit  10^  j. 

Après  ces  dix^iêpt  expériences,  l'Eiprit  de  Vin  a  été  entiè- 
rement épuifè  de  l'air ,  qui  pouvoit  en  être  tiré  par  b  chdcui 
capable  de  le  faire  monter  jufqu'au  haut  du  Tube.  Le  Thermo* 
mètre  a  été  remis  trois  fois  dans  l'eau  chaude,  &  après  chaque 
fois  qu'il  y  a  été  mis,  il  efl  refié  couché  un  jour  entier,  uns 
qu'il  ait  paru  la  moindre  petite  bulle.  Quand  il  a  été  içdié; 
la  liqueur  s'efi:  trouvée  plus  bas  d'environ  un  ix>n  quart  de 
degré  que  celle  des  Thermomètres  non  iceiiés^  ou  que  cdk 
des  autres  fur  lefqueis  il  avoit  été  régie  avant  qu'on  en.  dér 
gageât  l'ain  Si  on  joint  enfêmble  ce  que  les  duc-lept  expé* 
riences  ci-defios  ont  donné,  on  trouvera  que  la  quantité  de  faii^' 
un  peu  plus  condenl^  que  celui  de  l'AtmolphcK,  qui  a  été 
tirée  de  i'Efprit  de  Vin,  étoit  de  47^7. 

J'ai  fait  ies  mêmes  expériences  fur  un  autre Thermometit 
rempli  du  même£(prit  de  Vin  afFoibli^  fbn  Tuyau  étoit  {di» 
court  que  celui  du  précédent,  il  avoit  moins  de  degrés  aud^us 
de  la  congélation.  Dans  la  première  expâ:ieQce^  il  i  floiuié 
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4,'j  d'air  condenfe,  qui  avant  de  l'être,  occupoit  io<*  j. 

Dans  ia  féconde  expérience ,  ii  a  donné  1 6^  \  d  air  coa- 
denfè,  qui  avant  de  l'être,  occupoit  dans  le  Tube  41^7. 

'Dans  la  troîfiéme  expérience,  il  a  donné  10^  j  d'aîr 
€ondenfé,  qui  avant  de  Têtre,  occupoit  48^. 

L  air  qui  a  été  tiré  dans  ces  trois  expériences ,  a  été  tout 
celui  qui  a  pu  être  tiré  par  la  chaleur  capable  de  faire  monter 
TElprit  de  Vin  jufqu  au  haut  du  Tube.  Sa  quantité  n  a  été  que 
de  3  1^^  d'air  condenfè  ;  inutilement  le  Thermomètre  a-t-U 
été  remis  dans  l'eau  chaude,  &  couché  après  en  avoir  été  tiré* 

L'Efprit  de  Vin  à^s  deux  expériences  précédentes  étoit  de 
cduî  dont  nous  avons  jufqu  ici  rempli  nos  Thermomètres, 
c'eft-à-dîre,  de  celui  dont  l'étendue  de  la  dilatabilité  entre  le 
froid  de  la  congélation  de  l'eau ,  &  la  plus  grande  chaleur 
que  l'eau  boiiillante  puifTe  lui  &ire  prendre,  fans  le  &ire 
boiiillir,  ed  comprife  entre  \z%  nonîbres  de  1000  &  de 
1080.  Cet  Efprit  de  Vin  étoit  fait  d'un  autre  Efprit  de  Vin 
qu'on  avoit  afFoibli,  dont  le  volume  réduit  à  1000  par  la 
congélation,  étoit  porté  à  lopo  par  la  chaleur  de  l'eau 
boiiillante.  J'ai  voulu  éprouver  ce  que  cet  Efprit  de  Vin 
donneroit  d'air;  j'en  ai  rempli  la  Boule,  &  partie  du  Tube 
d'un  Thermomètre,  gradué  félon  la  méthode  que  nous  avons 
expliquée.  Dans  le  temps  de  la  congélation  de  l'eau,  ce 
Thermomètre  étoit  au  même  point,  c'efl-à-dire,  à  o  degrés; 
que  les  Thermomètres  à  Efprit  de  Vin  afFoibli.  Mais  dans 
tout  autre  temps,  il  marquoit  &  devoit  marquer,  àe%  degrés 
différents  de  ceux  que  marquoit  i'Efprit  de  Vin  afFoibli 
des  autres  Thermomètres.  J'ai  fait  les  mêmes  manœuvres 
pour  tirer  l'air  de  l'E/prit  de  Vin  de  ce  Thermomètre,  que 
jfavois  employées  pour  tirer  l'air  de  I'Efprit  de  Vin  des  autres* 
.  Dans  la  première  expérience,  il  ma  donné  16^  j  d'air 
condenfé,  qui  avant  de  Têtre,  occupoit  28^. 

Dans  la  féconde  expérience,  il  a  donné  23*  j  d'air 
condenfé,  qui  avant  de  l'être,  occupoit  jo^^. 

Dans  la  troîfiéme,  il  a  donné  14^  j  d'air  condenfé,  qui; 
nrefié,  occupoit  48^  j. 

Mm  iij 
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Dans  ces  trois  expériences,  il  a  donc  fourni  54^  j  d'air 
condenfé.  Ceft  auffi  tout  celui  qui  en  a  pu  être  tiré,  car 
c  eft  inutilement  qu'il  a  été  remis  enfuite  dans  i  eau  chaude. 
;  Au  refte,  (i  on  compare  entre  eux  les  réfultats  des  diffé- 
rentes expériences  Eûtes  fur  le  mêmeTliermometre,  ou  les 
réfultats  de  ce  qu'ont  donné  les  expériences  faites  fur  diffé* 
lents  Thermomètres,  on  trouvera  des  variétés  dont  ies  caules 
ne  font  pas  difficiles  à  appercevoir.  Une  féconde  expérience 
£iite  fur  le  même  Thermomètre  tirera  plus  d'air  de  ÏEfprit 
de  Vin  que  n'en  a  tiré  la  première,  fi  la  quantité  d'air  qu'on 
a  laiffée  la  2.^*  fois  dans  le  haut  du  Tube  efl  moindre  que  celle 
qu'on  y  avoit  laiffée  la  première  fois.  L'air  iaiffé  dans  le  Tube 
fe  dilate,  comme  il  efl  très-connu  ;  plus  il  k  dilate,  &  plus  la 
force  de  fbn  reffort  s'afïbiblit  ;  d'où  il  fuit  que  moins  on  a 
tenfermè  d'air  dans  le  Tube,  &  moins  cet  air  efl  en  état  de 
preffer  i'Efprit  de  Vin,  ou,  ce  qui  efl  la  même  chofè,  d'em- 
pêcher l'air,  qui  lui  efl  uni,  de  s'en  dégager. 
»    Une  autre  circonflance  encore  à  remarquer»  c'efl  que  fi 
on  donne  le  temps  à  i'Efprit  de  Vin  de  fc  refroidir  davan- 
tage dans  une  lexpérience  que  dans  l'autre,  qu'il  s'en  échappe 
plus  d'air  dans  cette  expérience.  De-là  il  arrive  que  fi  une 
expérience  efl  £ute  dans  un  temps  plus  froid  que  celui  oit 
i'autre  a  été  faite,  celle  qui  a  été  Êiite  dans  un  temps  plus 
froid,  tirera  une  plus  grande  quantité  d'air,  quoicpi'on  ait 
iaiffé,  dans  l'une  &  dans  l'autre,  le  même  intervalle,  entre  le 
temps  où  l'on  a  fcdié  les  Thermomètres,  &  celui  ou  on  kf 
a  défcellés.  Un  degré  de  froid  confîJérable  accâérc  extrê- 
mement l'opération  ,  car  il  efl  à  remarquer  que  i'air  ne  fc 
dégage  de  la  liqueur  que  lorfqu'elle  fè  refroidit;  Tair  duhaut 
du  Tube  qui  la  fuit,  perd  de  la  force  avec  laquelle  H. l'a 
iK>mprimé,  parce  qu'alors  il  fè  dilate  de  plus  en  [Jus.  Il  en 
perd  encore  par  une  autre  confidération^  c'eftquIiiêrdBfoii 
dit  luïrmême,  &  plus  vite  que  la  liqueur  :  or  on  fçait  com- 
bien la  chaleur  efl  capable  d'augmenter  la  force  du  reffort 
de  l'air.  Auffi  un  fait  qi)i  mérite  fort  d'être  remarqué,  ceft 
que  û  on  obfèrve  le  Tnerniometre  ^prèsravoif  tiné  defeaa 
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<haucïe,  lavoir  couché,  on  voit  quelquefois  fà  liqueur  sap-r 

prêcher  peu  à  peu  du  terme  de  la  congélation ,  fans  qu  il 

paroîflè  de  buHe,  ou  au  moins  de  bulle  confidérable  dans  la 

la  Boule;  mais  eft-elle  arrivée  à  un  certain  terme,  par  exemple 

à  1 6  degrés,  ou  plus  bas,  comme  je  iai  vu  y  de/cendre  en 

quelques  circonftances;  quoique  la  chaleur  de  l'air  extérieur 

n'augmente  pas,  la  liqueur  commence  enfuite  à  s  élever,  & 

înfenfiblement  elle  remonte  jufqu  a  3  o  ou  40  degrés  ;  c'efl 

qu  alors  Tair  fè  dégage  de  TEfprît  de  Vin ,  &  qu'à  mefurc 

qu'il  s'en  échappe,  il  k  dilate,  &  force  la  liqueur  du  Tube 

à  lui  laiHer  de  la  place,  à  avancer  vers  la  partie  fupérieure  du 

Tube,  &  à  condenfcr  l'air  qui  y  eft,  &  qui  s  étant  refroidi 

eft  plus  aîfé  à  condenlèr. 

E>e  Thermomètre  à  Thermomètre,  il  y  aura  auffi  àt% 

V-arîétés  qui  auront  les  mêmes  fources  que  celles  que  nous 

"Venons,  de  Tapporler.   Mais  il  y  en  a  une  autre  qui  n'en 

^onne  pas  feulement  dans  les  réftiltats  de  chaque  épreuve; 

.mais  GUI  en  donne  de  plus  dans  la  Ibmme  des  réfultats,  c'eft 

^1  les  Tubes  n'ont  pas  un  égal  nombre  de  degrés  au  deflùf 

^u  terme  de  la  congélation  de  l'eau.  Car  le  degré  de  chalci^ 

^ui  fait  monter  r£fprit  de  Vin  au  haut  du  Tube  qui  a  moins 

^e  degrés  e(l  plus  foible  que  ccdui  qui  le  fait  monter  au 

liaut  du  Tube  tjui  a  plus  de  degrés.  De -là  il  arrive  que 

lorlque  les  deux  liqueurs  viennent  à  (è  condenfer,  lelpacc 

^vuide  que  laiiïe  celle  qui  a  le  moins  de  degrés,  efl:  aufli  le 

moindre.  De  forte  que  fi  on  a  laifTé  dans  le  haut  Acs  deux 

Tubes  une  égale  quantité  d'air,  l'air  de  l'un  a  plus  de  force 

pour  agir  contre  la  liqueur  que  Tair  de  l'autre,  parce  qu'il 

il  a  pas  autant  d'efpace  pour  fê  raréfier. 

Des  expériences  répétées  avec  le  même  Thermomètre 
Yuidé,  &  rempli  enfuite  de  la  même  liqueur,  ou  d'une  liqueur 
pareille,  pourroient  auiïi  donner  des  variétés;  le  même  Eiprit 
de  Vin,  la  même  eau,  peuvent  ne  pas  contenir  toujours  la 
même  quantité  d'air,  &  réellement  ils  en  contiennent  moins 
en  certains  temps  que  dans  d'autres.  D'ailleurs  il  peut  reder 
de  Tair  adhérent  aux  parois  des  Tubes,  que  l'Elprit  de  Vm 
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introduit  n  a  pas  chalTé;  il  y  en  peut  refter  tantôt  plus,  tantôt 
moins  ;  ce  qui  donnera  encore  des  difFérences  entre  les  ré- 
fultats  des  épreuves.  Dans  la  première  que  nous  avons  rap- 
portée, où  la  liqueur  n'a  été  épuifëe  d'air  qu'après  dix-fcpt 
opérations ,  ii  y  ayoit  du  Sable  dans  la  Boule  du  Thermo* 
mètre  ;  l'air  qui  y  étoit  refté  attaché  a  bien  pu  fournir  une 
partie  de  celui  qui  a  mU  une  û  grande  différence  entre  le 
réfùltat  de  cette  épreuve,  &  le  réfultat  de  la  féconde,  l'une 
a  fourni  47  y  degrés  d'air  condenf^,  &  l'autre  3  i  ij^grés 
(èulement.  La  différence  du  nombre  des  degrés  des  Tuyaux 
de  ces  deux  Thermomètres  a  pourtant  entré  pour  beaucoup 
dans  la  caufe  de  cette  différence.  Mais  dès  qu'il  y  a  do 
Sable,  du  Plomb  dans  la  Boule,  &c;  les  opérations  ont  befein 
d'être  répétées  plus  de  fois,  une  partie  des  bulles  d'air  qui  le 
dégagent  de  l'Efprit  de  Vin  fè  trouvent  arrêtées  entre  les 
grains  de  ces  matières,  elles  ne  peuvent  monter  au  haut  de 
ia  Boule. 

Les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter  iïifiîfcst, 
par  rapport  au  premier  objet  que  nous  nous  étions  pn^l^ 
pour  faire  voir  que  lorfque  nous  avons  privé  d'air  ÏESfni 
de  Vin  d'un  Thermomètre,  autant  que  ce  genre  d'^reuve 
l'a  permis,  que  nous  avons  afluré  la  régularité  de  fa  marche, 
qu'il  n'y  a  plus  à  craindre  qu'elle  fbit  troublée  par  l'air  qœ 
cet  £iprit  de  Vin  pourra  reprendre  par  la  fuite.  On  lui  a 
ôté  30  à  4.0  degrés  d'air,  &  lorfqu'on  (celle  le  Tube,  on 
n'y  renferme  que  deux  ou  trois  degrés  d'air,  Se  beaucoup 
moins,  fi  l'on  veut.  L'Elprit  de  Vin  ne  fçauroit  fc  foïir  de 
tout  cet  air,  &  quand  il  s'en  faifut>it,  il  en  iboit  très-peu 
chargé. 

Mais  ces  expériences  mériteroient  d'être  pouflëes  phis 
loin  pour  nous  faire  connoitre  plus  préciiement  ia  quantité 
d'air  qui  efl  conteniie  dans  différentes  liqueurs,  &  fur-toot 
dans  l'eau  ;  la  quantité  qui  en  peut  être  tirée  par  de  plus 
grands  degrés  de  chaleur  que  ceux  que  nous  avons  emj^oyés 
pour  l'Efprit  de  Vin.  L'expérience  qu'a  faite  M.  Mariote 
avec  fon  petit  dé  de  Verre  rempli  d'Huile,  lui  a  paru  prouw 

qu'une 
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^une  goutte  deau  contenoît  un  volume  daîr,  tel  que 
celui  qui  efl  fimplement  prefle  pur  le  poids  de  i'Atmofphere, 
huit  à  dix  fois  plus  grand  que  ie  (len. 

li  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  bulle  qu*il  a. eue  a 
été  groflie  par  de  laîr  étranger  à  i eau  ;  ni^îs  nous  ne  nous 
arrêterons  pas  aduellement  à  déterminer  ce  qu'on  doit  penfèr 
(ùr  la  quantité  d'air  qui  efl  dans  l'eau,  nous  ferions  obligés 
d'entrer  dans  un  détail  d'expériences  &  de  difcuflions  qui 
nous  ont  menés  plus  loin  que  nous  ne  lavions  prévu,  lors- 
que nous  nous  y  fommes  engag6;  nous  pourrons  en  rendre 
compte  dans  un  autre  temps. 

Qiielle  que  (bit  la  quantité  réelle  d'air,  qui  cft  contenue 
<hns  l'eau  &  dans  les  autres  liquides,  la  manière  dont  elle 
v  cft  contenue  eft  très -digne  de  l'attention  des  Phyficiens. 
Nous  avons  vu  que  la  quantité  d'air  qui ,  au  milieu  de  nôtre 
.  Atmofphere^  &  condenf^e  par  (on  poids,  occupoit  5  4  degrés, 
B  augmente  le  volume  de  rEfprit  de  Vin  auquel  elle  eft  unie, 
^c  d'environ  un  quart  de  degré,  qu'elle  n'y  occupe  qu'une 
place  qui  eft  près  de  2  i  6  fois  plus  petite  que  celle  qu'elle 
.  occupe  dans  l'Atmofphere.  L'expérience  qui  a  fait  penlèr  i 
M*  Mariote  que  l'air  étoit  huit  ou  dix  fois  plus  comprimé 
dans  l'eau  qu'il  ne  l'eft  lorfqu'il  en  eft  fbrti,  qu'il  y  occupe 
huit  à  dix  fois  moins  de  place ,  icmble  donc  ne  lui  avoir  pas 
encore  fait  imaginer  à  beaucoup  près  l'air  aftés  à  l'étroit  dans 
leau.  Enfin  l'air,  pendant  qu'il  eft  dans  l'eau,  a  perdu  fz 
compreffibiiité,  &  nous  avons  vu  de  plus  qu'il  a  perdu 
iênfiblement  (à  dilatabilité. 

,     Peut-être  pourtant  a-t-on  trop  admiré  la  manière  dont 

Faîr  eft  contenu  dans  l'eau  &  dans  les  autres  liquides;  on  a 

"cnvilàgé  ce  phénomène  (bus  certains  côtés  qui  y  jettent  un 

merveilleux,  qui  eût  diiparu,  fi  on  l'eût  confidéré  autrement. 

Une  idée  afTés  ordinaire  eft  de  regarder  l'air  comme  du  coton, 

comme  de  la  laine,  comme  de  l'éponge,  &  beaucoup  plus 

.  i|K>ngieux  encore  que  ne  font  tous  les  autres  corps  ou  aflèm- 

blages  de  corps  aufquels  on  peut  le  comparer.  Cette  idée  eft 

,.^  très -propre  pour  expliquer  pourquoi  il  fe  lai(re  comprimer 
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confidérabiement  par  les  poids ,  pourquoi  auffi  ii  peut  être 
extrêmement  raréfié,  &  paroître  (bus  un  volume  qui  (urpafle 
confidérabiement  celui  fous  lequel  nous  lavions  vu  aupan 
jravant. 

M.  Mariote  a  auili  adopté  cette  idée  ;  mais  pour  expliquer 
comment,  malgré  fà  force  de  reflbrt,  1  air  peut  être  contenu 
dans  l'eau ,  comment  il  peut  y  être  fi  condenfê,  il  a  eu  recpurs 
à  une  autre  fuppofuion..  Il  a  penfè  que  Teau  diâbut  Tair^ 
comme  elle  dilTout  certains  Sels  ;  il  a  imaginé  de  très-jolies 
expériences,  &  très -propres  à  appuyer  cette  idée  II  a  fait 
bouillir  de  leau,  &  la  ainfi  privée  (k  fbn  air.  En.  cet  état^ 
il  la  renfermée  dans  une  bouteille  avec  une  bulle  d*air;  il  eft 
arrivé  à  cette  buHe,.  ce  qui  (èroit  arrivé  à  un  morceau  de 
Sucre  ou  de  Sel;  la  bulle  a,  peu  à  peu ,. diminué da  volume; 
enfin  elle  a  difparu  totalement  ;  d  où  M.  Mariote  a  condii 
qu elle  a  été  diflbute  par  Icau ,  &  que  comme  Teau  peut 
diflbudre  du  Sel ,  &  qu  elle  n  en  peut  diflbudre  quune  irer- 
taine  quantité,  de  même  elle  dillbut  Tair,  &  qu  elle  n  en 
diiïbut  qu'une  certaine  quantité  ;  car  on  lui  ofire  iniltiicracnt 
une  nouvelle  bulle  d'air,  lorfque  la  première  a  été  aifês  groiTe,, 
eu  lorfque  l'eau  en  a  pri^  fucccflivement  un  ecrtain  nom* 
bre  de  petites» 

Cette  idée,  qui  mavoit  extrêmement  plu,  ma  ftmhlét, 
dans  la  fuite,  laiflèr  bien  des  difficultés  à  réfbudre.  J'ai  eâ 
peine  à  admetre,  avec  M.  Mariote,  que  ce  ne  fut  pfais^ 
comme  il  le  fuppofbit,  de  l'air,  mais  fimplement  de  la  mitiéit 
aérienne  qui  fut  contenue  dans  l'eau.  II  a  jugé  nécefTaiie  de 
ie  décompofer,  pour  lui  ôter  fès  propriétés..  Ueau  commune 
qui  tient  du  Sel  difTout^  l'Eau  forte,  ou  l'Eau  régale,  qui 
tiennent  des  métaux,  diffouti,  tiennent  diffouts  du  Sei,  de 
rOr,  de  l'Argent,  du  Cuivre,  &  non  fimpkment  delà 
matière  de  Sel,  d'Or,  d'Argent,  &c.  Le  Sel  n'eft  nullement 
déeorapofé  dans  l'eau ,  il  y  efl  feulement  divife..  Mais  ce  qui 
m'a  le  plus  embarraffé,  dans  l'idée  de  M.  Mariote,  c'eft  de 
concevoir  comment  cet  air  difTout,  ou  plutôt  décompd^, 
peut  reparoître  fi  fubitement  ipus  fa  première  £3rme«  Utt  ,. 
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Mup  de  plfton,  un  peu  de  chaleur  de  plus,  fait  furie  champ 
fortîr  1  air;  cette  matière  aérien  ne,  cet  air  difTout  &  décora- 
pofè  eft  dans  un  inftant  en  état  de  s'échapper  de  i  eau  avec 
{es  propriétés  connues.  Je  fçai  que  lair  qui  (ê  dégage  de 
ieau  peut  être  comparé  au  Métal,  au  Sel  qui  fê  précipitent, 
&  que  ies  précipitations  fè  font  promptement  :  mais  fi  le 
Métal  &  le  Sel  avoient  été  dccompofés,  ils  ne  reparoîtroient 
pas,  après  la  précipitation  fubite,  fous  leur  première  forme; 
celles  même  des  Métaux  précipités  différent  de  celles  qu'ils 
avoient  avant  leur  difîblution.  Auffi  penfai-je  que  M.  Mariotc 
a  poulie  fà  fùppofition  plus  loin  qu'il  n  en  avoit  befbin  ;  il 
me  paroît  qu'au  lieu  de  fuppo(èr  que  Icau  peut  difToudre 
faîr,  diflbluiîon  d'ailleurs  afîes  difficile  à  concevoir,  fi  on 
iècontente  de  (ùppofer  qu'elle  peut  le  pénétrer,  le  mouiller,  on 
a  tout  ce  qu'il  faut  pour  rendre  raiibn  des  phénomènes  qu'on  a 
à  expliquer  ici. 

Continuons  de  regarder  Taîr  comme  refTembïant  par  (à 
ifarudure  aux  corps  fpongieux,  &  qu'il  foit  de  ceux  que  l'eau 
peut  pénétrer,  qui  en  peuvent  être  imbibés,  &  nous  cefferons 
d'être furpris  de  ce  que  l'air,  qui  efl  contenu  dans  Ieau,  n'y  efl 
pluscompreffible,  &de  ce  qu'il  y  occuj^e  peu  de  place.  Si  j'cn- 
^doppe  une  éponge  de  quelque  membrane  que  Ieau  nepuifïc 
pénétrer,  &  que  je  tienne  cette  éponge  fufpenduë  dans  l'eau, 
|>ar  le  moyen  de  quelque  fîl  arrêté  au  fond  du  vafe,  l'éponge 
ien  alors  auflî  compreffible  qu  elle  fétoit  au  milieu  de  l'air. 
Si  avec  un  piflon,  ou  autrement,  je  prefîè  l'eau,  l'eau  def^ 
rendra,  l'éponge  fera  forcée  d'occuper  beaucoup  moins  de 
volunie,  Ces  parties  feront  contraintes  d'aller  fè  loger  dans 
les  vuidcs  qu'elles  tendent  à  fe  conlèrver  entre  elles ,  l'eau 
-occupera  la  place  que  les  parties  de  l'éponge  auront  aban- 
donnée. Ceflbns  de  prefler  l'eau,  l'éponge  fè  rétablira  dans 
fon  premier  état ,  elle  portera  l'eau  plus  haut.  Si  enfukc 
nous  ôtons  à  nôtre  éponge,  l'enveloppe  dont  nous  l'avions 
recouverte,  il  fera  permis  à  l'eau  de  s'infmuer  dans  fon  inté- 
rieur; donnons -lui  le  temps  d'aller  remplir  tous  les  vuîdes 
^ui  font  entre  les  filets  fjpongîeux,  après  quoi  fi  nous  avons 
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encore  recours  aupifton  pour  preffer  leau,  nous  trouverons 
quelle  ne  cédera  point,  comme  elle  a  fait  la  première  fois, 
ou  qu  elle  cédera  très-peu.  L  éponge  alors  eft  devenue  incom- 
prelîible,  ou  prefque  incompreffible;  (es  parues  preflees  ne 
trouvent  plus  de  places  vuides  où  elles  pullFent  le  loger,  l'eau 
les  a  remplies;  celle  qui  s  y  efl:  logée  arrête  i  effort  de  celle 
qui  tend  à  l'en  chaffer.  Si  Taîr  peut  donc,  comme  i  éponge 
être  pénétré  par  l'eau ,  fi  elle  peut  aller  remplir  les  vuides 
qui  font  entre  ks  parties,  le  voilà  qui  ceffe  d'être  compreP 
fible, 

La  force  prodigîeufê ,  que  quelques  Phyficîens  ont  jugé 
néceffaîre,  pour  tenir  l'air  comprimé  dans  leau  ,  devient 
donc  inutile  au  moyen  de  cette  hypothefe;  l'air  qui  efl  dam 
l'eau  peut  n'y  être  pas  plus  comprimé  que  l'eft  celui  qui  nous 
environne,  que  par  le  poids  de  l'Atmofphere,  ou  s'il  l'eft 
de  quelque  chofè  de  plus,  ce  ncft  que  par  le  poids  de  l'eau^ 

On  a  crû  que  l'air  eft  extrêmement  comprimé  dans  l'eau, 
parce  qu'on  l'y  a  placé  tout  autrement  qu'il  ne  devoit  être 
placé  :  car  pour  revenir  encore  à  la  comparai/on  de  nôtre 
éponge,  qu'on  ait  deux  vafès  égaux,  dont  iun  (bit  rempli 
de  fragments  d'épongé,  &  dont  l'autre  (bit  rempli  d'eau 
à  YS  P**^^*  ^^  ^"  pro£o(è  à  quelqu'un  de  faire  entrer  les  fbg- 
nients  d'épongé  dans  le  vafe  d'eau ,  &  de  faire  cnibrte  que 
le  va(è  ne  foit  que  plein ,  lorfqu'outre  l'eau ,  il  contiendra 
l'éponge;  &  qu'on  demande  à  celui  à  qui  on  feit  cette  propo- 
fitîon,  de  combien  il  a  befbîn  de  comprimer  i'éponge;  il 
pourra  répondre  qu'il  a  befbîn  de  la  réduire  à  occuper  im 
volume  qui  (bit  dix  fois  plus  petit  que  celui  (bus  lequel  elle 
paroît;  que  l'ayant  rendue  dix  fois  plus  denfe,  elle  p'occupeni 
que  cçtte  dixième  partie  du  vafè  qui  refte  à  remplir.  Ccft 
ainfi  au  moins  qu'ont  répondu  la  plupart  des  Phyficiens, 
par  rapport  à  l'air  qui  eft  contenu  dans  l'eau.  Mais  on  pour- 
roît  répondre,  &  on  auroit  très -bien  répondu,  que  Ans 
comprimer  l'éponge,  que  (ans  la  rendre  plus  den(ê,  oji 
pouvoît  la  faire  entrer  dans  le  vafe  à  qui  il  manquoit  un 
dixième  d  eau  ;  qu'il  n  y  avoît  qu  a  Tinlroduire  dans  le  vafe 
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peu  à  peu ,  qu'à  n'y  faire  entrer  que  ce  qui  /eroît  bien 
imbibé,  &  que  quand  elle  y  Teroit  entrée  toute  entière; 
le  va(è  contenant  Icau  &  i  éponge  ne  fèroit  que  plein,  & 
cela  parce  qu'il  y  a  entre  les  parties  de  1  éponge  des  vuides 
que  l'eau  peut  remplir,  &  que  la  ibmme  de  ces  vuides  efl: 
égale  à  -;%  du  volume  total  de  l'éponge.  Qu'entre  les  parties 
de  l'air  il  y  ait  des  vuides,  comme  entre  celles  de  l'éponge, 
&  des  vuides  où  leau  puifle  s'infmuer,  il  efl:  clair  alors  que 
cet  air,  fans  être  condenfe,  peut  tenir  très-peu  de  place  dans 
fcau ,  une  place  bien  différente  de  celle  qu'il  occupe  hors  de 
i*eau.  If  en  cil  de  l'aîr  précifément  comme  de  nôtre  éponge, 
à  cela  près*  qu'étant  de  toutes  les  matières  que  nous  connoif- 
fons  la  plus  rare,  (on  poids  étant  à  celui  de  l'eau  comme  800 
à  I ,  ou  peut-être  dans  un  moindre  rapport ,  il  pourroit  y 
avoir  dans  l'eau  un  volume  d'air  prefque  égal  à  celui  de  l'eau, 
(ans  que  le  volume  de  l'eau  où  il  eft  contenu  en  fut  fenfi- 
blement  augmenté.  Car  fi  l'eau  rempliflbit  tous  les  vuides 
que  les  parties  d'air  laiflènt  entre  elles ,  un  volume  d'eau  de 
800  &  un  volume  d'air  de  800  ne  feroient  enfèmble  qu'un 
volume  de  801.  Mais  ce  feroit  poufler  peut-être  trop  loin 
la  petiteflè  des  parties  de  l'eau  que  de  leur  en  donner  une 
telle ,  qu'elles  fuflcnt  capables  de  s'introduire  dans  les  plus 
petits  vuides  de  l'air  :  nous  n^avons  point  d'expériences  qui 
exigent  que  nous  la  portions  û  loin.  Nous  avons  vu  que  54. 
degrés  d'air  occupent  dans  l'Efprit  de  Vin  un  volume  de  ^ 
de  degré,  &  un  peu  davantage;  à  caufe  de  cet  excédent  fur 
le  ^  de  degré ,  fuppofons  que  5  o  degrés  d'air  occupent  pré- 
cifément ^  de  degré,  alors  un  volume  de  800  parties  d'£f- 
prît  de  Vin  mêlé  avec  800  parties  d'air  deviendroit  environ 
un  volume  de  804  parties. 

On  ne  doit  avoir  nulle  peine  à  accorder  à  l'eau  des  par- 
ties auffi  déliées  que  nous  les  lui  voulons,  elle  eft  peut-être 
de  tous  les  liquides  fenfibles  celui  qui  en  a  de  plus  tenues; 
une  grande  partie  des  autres  liquides  lui  doivent  leur  liqui- 
dité ;  nous  n'en  connoifTons  point  où  elle  n'entre  pour  beau- 
coup. Nous  devons  auifi  être  dilpofés  à  admettre  entre  Ic^ 
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oarties  de  l*air  des  vuides  capables  de  recevoir  Feau  ;  la  gran- 
deur des  efpaces ,  que  les  parties  d'ahr  laiflènt  entre  elies,  eft 
bien  confidérabie ,  quand  il  eft  trois  à  <}uatre  mille  fois  plus 
raréfié  que  celui  de  nôtre  Atmofphere,  comme  il  i  eft  quel- 
quefois. Ces  efpaces  vuîdcs  ne  laiflènt  pas  même  d'être  grands 
dans  iair  aufli  condenfè  que  celui  de  nôtre  Atmofphere, 
puifque  de  tel  air  cfl  capable  de  fè  laitTer  beaucoup  conden/er» 
qu'il  efl  près  de  8  oo  fois  plus  rare  que  i'eau.  £nfin  i'hypothefe 
de  M.  Mariote,  qui  veut  que  l'eau  diflblve  l'air,  demande 
encore  que  les  parties  de  leau  foicnt  plus  petites  que  ntxtf 
n'en  avons  bcfoin  pour  la  nôtre. 

Au  reûe ,  quand  nous  avons  comparé  I'ot  à  «ne  épongç 
nous  n'avons  voulu  donner  idée  que  des  vuides  qui  font 
entre  fès  parties ,  &  nullement  de  ia  figure  de  ces  mêmes 
«parties.  Heureufcment  nous  n'avons  aucutt  beibin  de  pouflèr 
nos  conjeftures  jufque-là.  Nous  n'avons  nullement  beibin 
de  décider  fi  l'air  eft  un  liquide,  tel  que  l'eau ,  ou  s'il  efl  un 
£mple  fluide  ;  fi  un  volume  d'air  n'eft  qu'un  amas  d'une  iih 
iimté  de  petits  grains  comme  ieft  un  tas  de  fable.  Rien  ne 
nous  force  à  déterminer  les  figures  des  grains  d'air,  s'il  eft 
'permis  de  parler  de  ia  forte,  à  celle  de  boules  creufes, 
d  efpeces  de  petits  balons ,  comme  le  veulent  quelques  Phy- 
ificiens,  où  à  la  déterminer  à  celle  d'efpeces  de  cerceaux, 
ajuftés  comme  ceux  des  Sphères,  ainfi  que  le  veut  M.  Hart- 
^^Tjms  ât   fbeker.  H  veut  aufli  *,  conune  nous ,  que  l'eau  puiflè  s 'intro- 
*  ^^'^  duire  dans  l'air,  que  les  cerceaux,  en  fpheres,  d'air  (bient  beau- 
coup plus  grands  que  les  boules  creufès  &  percées ,  fous  la 
forme  deiquelles  il  fê  repréfènte  les  parcelles  de  Teau;  mais 
il  ne  nous  a  pas  paru  avoir  cherché  à  développer  cette  idée, 
&  à  en  faire  ufàge  pour  rendre  raifbn  des  faits  que  nous 
avons  tâché  d'expliquer  icL 

Il  ne  nous  importe  donc  quelle  fbît  ia  figure  des  grains 
dair,  pourvu  que  leur  flruélure  fort  telle,  qu'elle  permette! 
l'eau  de  les  pénétrer  ;  que  chaque  grain  d'air  fbit  par  rapport 
à  leau  un  petit  grain  d'épongé,  cela  fuffit.  De  cette fuppo- 
fition  fimple,  fe  déduifènt  \ts  faits  que  nous  avons  à  expliquer. 
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Nous  avons  dcja  vu  qu'alors  i air  contenu  dans  leau  n'y  doit 
être  nullement  comprcffiblc.  II  eft  également  aifë  de  voir 
pourquoi  il  n'a  plus  ion  degré  de  dilatabilité  ordinaire.  Leau 
occupe  des  places  qui  ont  coutume  d'être  remplies  par  la 
matière  propre  à  le  dilater,  &  dans  Icfquels  cette  matière 
peut  s'introduire  en  plus  grande  quantité  en  certaines  cir- 
conftances  que  dans  d'autres  :  alors  c'eft  dans  leau  feulement 
que  cette  matière  peut  s'introduire  ;  là  elle  ne  peut  dilater 
i'air  qu'autant  qu'elle  dilate  l'eau ,  qu'au  moyen  de  la  dilata- 
tion qu'elle  donne  à  Teau  ;  de  forte  que  fi  l'eau  rempliflbit 
tous  les  vuides  que  les  parties  des  grains  d  air  laiflcnt  entre 
elles ,  l'air  ne  feroit  dilatable  que  proportionnellement  à  la 
quantité  réelle  de  fd  matière  propre,  moins  que  ne  le  font 
bien  des  corps  fblides,  &  que  ne  l'cfl  l'eau. 

Mais  il  y  a ,  fans  doute,  entre  les  parties  de  1  air  des^  vuides 
qui  font  trop  petits  pour  recevoir  l'eau  ,  &  qui  peuvent 
recevoir  la  matière  fubtilc,  la  matière  du  feu;  &  ce  font 
précifement  ces  petits  efpaces  vuides  qui  font  que  l'air  peut 
fc  dégager  de  l'eau  dans  les  trois  circonflances  où  il  s'en 
dégage,  i.""  Lorfque  leau  n'efl  plus  comprimée  par  un  poids 
aufTi  grand  que  celui  qui  la  prefîê  ordinairement.  2.°  Lorfque 
Teau  reçoit  une  augmentation  de  chaleur  confidéi'ablc.  3.""  Oir 
enfin  lorfque  l'eau  le  refroidit  beaucoup.  Quoique  lair  contenu 
dans  l'eau  ne  fbit  pas  fcnfiblement  compreflible,  celles  de  fès 
parties,  entre  lefquelles  l'eau  n'a  pu  pénétrer,  font  réellement 
comprimées;  elles  tendent  continuellement  à  fè  dilater,  & 
fe  dilatent  des  que  la  force  qui  les  comprîmoit  devient  moins 
grande,  comme  il  arrive  lorfqu'on  pompe  l'air  du  balon  de 
la  Machine  pneumatique,  &  comme  il  arrive  dans  toutes 
ies  expériences  où  nous  purgeons  l'eau,  ou  TEfprit  de  Vin> 
d'air  par  le  moyen  de  nos  Thermomètres.  Imaginons  que 
les  parties  d  air  qui  fè  dilatent  font  vers  le  centre  d'un  grain  y 
non -feulement,  en  fè  dilatant^  elles  augmenteront  le  petit 
Yuide  qui  y  étoit ,  elles  en  produiront  bien-tôt  entre  d'autres 
parties;  lefFort  de  leur  refîbrt  chafîèra  l'eau  d'entre  les  parties- 
voiiines^  qui  à  leur  tour^  agiront  de  tout  leur  refTort.  Ainfli 
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de  proche  en  proche ,  1  eau  fera  bien-tôt  chaflëe  du  graîn 
d  air  qu  elle  mouilloit  ;  ce  grain ,  devenu  plus  léger  par  (on 
augmentation  de  volume ,  changera  de  place,  il  fè  joindra 
à  d'autres  qu'il  trouvera  en  (on  chemin;  ainfi  fè  formera  une 
bulle  capable  de  s  élever  jufqu  à  la  furface  de  l'eau ,  &  de  ^ 
s'échapper.  Les  grains  d'air,  dans  le/quels  Teau  a  moins  pé^^ 
nétré,  (ont  ceux  qui  fe  dégagent  dès  que  les  premiers  coup^ 
de  pidon  ont  été  donnés;  les  grains  plus  imbibés  d'eau  n^ 
font  en  état  de  reprendre  alTés  de  re(rort  pour  la  chaflèr,  que 
^and  le  nombre  des  coups  de  pidon  a  été  très-multiplié. 

Dans  le  fécond  cas,  dans  celui  où  l'air  (è  dégage  de  reui 
qu'on  a  mifè  fur  le  feu ,  ou  qu'on  a  chauffée  de  quelqu  autre 
manière,  la  caufè  qui  fait  élever  des  bulles  d'air  cft  équiva- 
lente. Une  augmentation  de  chaleur  augmente  ie  redbrt  de 
i'ain  Celles  de  (es  parties  entre  ie(quclles  ii  n  y  a  point  cfeau 
reçoivent  de  la  matière  du  feu;  elles  agiflent  alors»  comme 
dans  le  cas  précédent,  avec  fuccès,  tant  pour  s'étendre,  que 
pour  forcer  l'eau  à  fortîr  d'entre  les  parties  voi(ines,  entre 
ie(quclles  fe  loge  la  matière  propre  à  mettre  leur  reflbrt 
en  jeu. 

Enfin  dans  le  troifiéme  cas,  dans  celui  d'un  refroidiflèment 
confidérable  de  l'eau,  l'eau  (èconden(è;;elle  ne  remplit  plus 
exaélement  les  places  où  elle  s'étoit  logée ,  elle  y  laiflc  des 
vuides  où  la  matière  fubtîlc,  la  matière  propre  à  augmenter 
le  reflbrt ,  s'introduit.  Quelques  cîrconflances  particuliâts 
aident  encore  à  augmenter  alors  la  force  de  ce  re(îbrt;  mais 
îl  fufîît  d'avoir  entrevu  comment,  dans  ces  trois  cas,  l'air 
peut  fe  dégager  de  l'eau* 

Il  ne  fera  pas  plus  difficile  de  comprendre  comment  Fcao 
peut  fe  charger,  dans  la  fuite,  de  l'air  qui  en  a  été  chaffépa 
une  des  trois  cau(ès  précédentes ,  quand  il  n'y  aura  plus  ai 
cune  de  ces  mêmes  caufès  qui  y  mette  oppofition*   B 
mouillera  peu  à  peu  l'air  qui  touche  (à  furface,  elle  le  pénétre 
elle  montera  dedans  chaque  grain ,  comme  elle  monter 
dans  un  morceau  de  drap  qui  la  toucheroit.  Le  graîn  c 
$b  charge  ainfi  d'eau  peu  à  peu,  il  s'appe(ântit,  il  s  en  appl' 
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davantage  contre  la  furface  de  ieau,  &  enfin  devient  en  état 
de  dcfcendrc  au  deflbus  de  cette  furfece,  &  d'y  refter  quand- 
il  efl  autant  imbibé  d'eau  qu'il  le  |>eut  être. 

L'expérience  du  petit  Dé  de  Verre  de  M,  Mariote  & 
d'autres  expériences  plus  exaéles  prouvent  que  ieau,  &  il 
en  eft  de  même  de  plufieurs  autres  liqueurs ,  contient  une 
quantité  d'air,  dont  le  volume  furpafleroit  le  ficn  plufieurs 
lois,  s'il  étoit  libre  au  milieu  de  rAtmo/phere.  II  nous  rcftc 
encore  à  expliquer  comment  tant  d  air  paît  être  contenu 
dans  l'eau ,  fins  qu'une  force  confidérable  foit  employée  à 
le  comprimer.  Pour  mieux  expofer  la  difficulté,  &  pour  en 
donner  le  dénoUement,  ayons  encore  une  fois  recours  à  nos 
fragments  d  éponge  :  prenons  un  vafe  qui  en  eft  rempli  ; 
V€r(bns  peu  à  peu  de  Ieau  dans  ce  vafè  qui  aille  remplir  tous 
les  vuides  qui  font  entre  les  parties  des  fragments  d'épongé. 
On  voit  affés,  &  nous  lavons  affés  vu,  que  la  quantité  d'eau 
qui  y  entrera,  différera  peu  de  celle  qui  eût  été  néceflàire 
pour  remplir  le  vafc,  s'il  eût  été  vuide,  ou,  ce  qui  eft  la  même 
choie,  que  le  volume  d'eau  fera  à  peu-près  égal  à  celui  desgrairlis 
ipongieux.  Mais  nous  trouvons  au  milieu  de  nôtre  eau  ordi- 
naire une  quantité  d'air  dont  le  volume  furpaflè  plufieurs  fols 
celui  de  l'eau  même.  Le  cas  que  nous  avons  à  examiner  eft  donc 
celui  où  il  y  auroît  dans  nôtre  vafè,  outre  l'eau  qu'il  contient, 
aflës  de  grains  fpongwux  pour  le  remplir  plufieurs  fois.  Pour 
{è  faire  quelque  idée  de  la  façon  dont  une  û  grande  quantité 
<le  grains  a  pu  y  trouver  place,  ne  nous  contentons  pas  de 
regarder  les  grains,  dont  nous  avons  rempli  nôtre  vafè, 
comme  fpongîeux.  Imaginons-les  de  nature  approchante  de 
celle  de  divers  corps  qui  perdent  leur  rcfîbrt,  dès  que  l'tau 
ies  pénétre,  dès  qu'elle  les  mouille,  comme  font  le  Cuir, 
les  membranes  de  plufieurs  Veffies,  le  Carton  ou  le  Papier. 
De  petites  boules  creufês,  de  petits  cylindres  creux,  &  mille 
autres  corps  de  figures  irréguliéres,  formés  de  quelques-unes 
de  ces  matières,  occuperoient ,  fècs,  dans  un  vafe,  un  efpace 
confidérablement  plus  grand  que  celui  qu'ils  y  occuperoient 
jnoiiillés  ;  le  vafè  qui  feroit  rempli  de  iragments  chifonnés 
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de  papier  fcc»  recevrait  le  double  ou  k  triple  de  paretb  fing:- 
ment^  bien  imbibés  d'eau.  Imaginons  donc  que  Tair»  conmie 
ces  différentes  matières,  k  laiffe  afFaifler,  lorfque  Teau  scft 
înfmuée  entre  (es  parties,  lorlqu  clic  y  occupe  la  place  du. 
fluide  qui  produit  fon  rcffort ,  &  il  ne  ièra  pas  .difficile  de 
concevoir  comment,  il  peut  y  avoir  dans  Tcau  une  quantité 
dair,  dont  le  volume  furpalTeroit  plufieurs  fois  le  fien,  û^ 
cet  air  étoitfec,  &  avec  tout  (on  reflbrt  au  milieu.de  FÂt^ 
mofphcre,  8l  comment  cet  air  eil  contenu  dans  ilcau»  fans- 
qu'il  fbit  bcfbin  d une  force  exceffive  pour  ly  conden(ênu 
Le  Papier,  le  Carton  auquel  nous  lavons  comparé,  quilcc 
fbûtiendroit  par  ion  reflbrt  quelque  corps  pefant ,   étaot 
moiiilic  ne  peut  pas  même  fbûtenir  ion  propre  poids.  Si  ce 
n'eil  pas  expliquer  entièrement  la  cauiè  première  de  l'effet 
que  nous  venons  d'examiner,  c'eft  Eure  voir  au  moins  quii 
peut  en  avoir  une  (cmblaUe,  ou  analogue  à  celle  ckpluficurs 
autres  eâèts  qui  nous  ibnt  familiers ,  &  dontia  produéUon 
ne  nous  paroît  pas  difficile  à  concevoir. 

Mais ,  pour  revenir  à  Ja  conftmélîon  de  nos  Thermomètres^ 
il  (embie  que  nous  avons  ailes  aâuré  la  régularité  4e  leur 
marche  contre  les  dérangements  qui  pourroient  y  être  pro- 
duits par  des  chaleurs  exceilives.  La  praiicjue  de  1  expédient 
que  nous  avons  donné,  cil  d  ailleurs  plus  fimplc  qu'elle  n^ 
pourroit  paroître.   11  eil  vrai  qu'on  iera  ibuvent  obligé  de 
mettre  un  Thermomètre  quinze  &  vingt  Sois  dans:  fcau 
chaude ,  lorsqu'on  voudra  épuiièr  exadcment  la  liqueur  de 
tout  l'air  qui  en  peut  être  tiré  par  le  degré  de  chaleur  capar 
ble  de  h  faire  monter  jufcju'au  haut  du  Tube  :  mais  ces  quinze 
ou  vingt  opérations  emporteront  peu  de  terhps  à  des  Ouvjicrs 
qui  confbuiront  un  grand  nombre  de  Thermomètres  à  h 
fois  ;  on  en  peut  mettre  plufieurs  dans  un  même  dhaudron, 
plein  d'eau  chaude,  &  les  mît-on  un  à  un,  cela  va  afîes  vite. 
Mais  je  ne  penfe  pas  qu'il  foit  bien  néceflàire  de  purger  l'Elprit 
de  Vin  de  tout  lair  en  qucflion  ;  quand  on  lui  en  hifimun 
ou  deux  degrés,  ce  peu  d'air  qui  lui  iera  laîffé,  ne  fera  pas 
capable  d'altérer  fcniibleœcnt  la  marche  du  Thermosaeut, 


iy  E  s     Sciences.  a^* 

iCc  on  s'cpargnera  la  vépéxhion  du  pius  grand  nombre  àc^ 
opérdXions.  Dans  ks  trois  premières^  on  tirera  quelquefois 
3  o  ou  40  d^rés  dair;  il  en  faudroit  enfuite  employer  plus 
de  douze  a  quinze  pour  tirer  le  dernier,  ou  les  deux  dcr- 
iîfcrs  degrés. 

Il  ne  reftei-oit  plus  qu'à  faire  voir  comment  on  peut  met- 
tre b  marche  de  nos  Thermomètres  hors  d'état  d'être  trou- 
blée par  les  plus  grands  froids  :  quoique  le  raoyen  en  foit 
iimple,  &  le  même ''dans  le  fond  que  celui  auquel  noui 
avons  eu  recours  contre  IcfFet  de  la  clwleur,  pour  nous 
aflurer  de  (on  efficacité,  il  a  fallu  faire  des  expériences  iur 
^îvcrfes  fortes  de  refroidiflements  artificiels ,  qui  nous  ont 
iburni  des  faits  qui  mériteroient  detre  détaillés,  &  qui  ne 
4e  pourront  être  que  dans  un  Mémoire,  pour  lequel  même 
ik  fourniront  une  ample  matière. 

Avant  de  finir  celui-ci,  il  nous  refte  encore  à  examiner 
•yil  n'y  a  pas  une  caufè  d'irrégularité  dans  la  marche  des 
Thermomètres  à  Elprit  de  Vin ,  qui  mérite  plus  qu'aucune 
autre  qu'on  cherche  à  prévenir  (es  effets.  On  me  fit  faire 
attention  à  celle  dont  je  veux  parler ,  dans  nos  Affcmblées 
de  l'Académie;  on  m'y  fit  remarquer  qu'elle  pourroit  beaijr- 
coup  plus  influer  fur  les  Tliermomctres  de  nouvelle  conftruc- 
4ion.que  fur  les  autres;  ils  ont  communément  de  plus  longs 
Tubes ,  parce  que  le  jeu  de  la  liqueur  y  a  une  plus  grande 
-étendue,  ou,  ce  qui  cft  la  même  chofe,  parce  que  leurs 
degrés  font  plus  grands  que  ceux  des  autres  Tiicrmometrcs. 
Or  dans  tout  Thermomètre  la  colomne  de  liqueur  qui  charge 
Ja  Boule  dans  des  jours  extrêmement  chauds ,  cfl  plus  haute, 
iènfiblement^  que  celle  qui  la  cliargc  dans  des  jours  très- 
ir oids.  La  dîfFéTence  entre  les  hauteurs  des  colomncs  eft  d'au- 
tant plus  confidé^ablc  dans  un  Thermomètre,  que  chacun 
Je  (es  degrés  proportionnels  à  ceux  d'un  autre  font  plus 
grands.  La  Boule  de  nosThermoraeti^s  (è  trouve  donc  beau- 
coup plus  chargée  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'Eté  que 
dans  les  froids  de  THyver  ;  car  les  premiers  principes. de 
fHydroilatique  apprennent  que  quelque  petit  que  ibît  Je 
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diamètre  d^s  colomnes  dans  le  Tube,  leur  effort  eft  éffU 
à  celui  de  colomnes  de  pareille  hauteur,  &  dont  le  diamètre 
lêroît  le  même  que  celui  de  la  Boule.  Tout  roide  qu  eft  le 
Verre,  il  ndï  pas  inflexible.  Laugmcniation  de  prefiion  for 
la  Boule,  llir-tout  fi  elle  n'eft  pas  exadcmcnt  ronde,  &  que 
fcs  parois .fbîcnt  minces,  y  doit  produire  quelque  effet,  elle 
doit  augmenter  fà  capacité.  De-la  il  fuit  qu'une  portion  de 
liqueur  qui ,  dans  les  temps  chauds ,  devroit  occuper  une 
partie  du  Tube,  y  marquer  des  degrés,  reftera  dans  laBouib 
pour  remplir  ce  dont  la  capacité  a  été  augmentée.  La  liqueur 
fera  donc  trop  bas  dans  le  Tube  pour  y  marquer  le  vrai  degré 
île  chaleur.  Moins  la  figure  de  la  Boule  approchera  de  il 
fphéricité  exacte ,  &  plus  faugmentation  de  la  charge  agira 
contre  elle  avec  fuccès  pour  augmenter  fâ  capacité.  Jai  pou^ 
tant  propofc  dans  le  premier  Mémoire,  de  donner  à  la  partie 
que  nous  nommons  la  Boule,  une  figure  lenticulaire,  ou  celle 
de  boulé  applatJC,  &  je  la  lui  euflb  fait  donner,  fi  jVuflc 
trouvé  des  ouvriers  plus  difpofes  à  en  prendre  la  peine.  Ja- 
mais les  boules  ne  font  affés  parfaitement  rondes,  &  jcpro- 
pofoîs  de  les  faire  encore  d  une  figuré  qui  fèroit  moins  capa- 
ble de  réfiftcr  aux  augmentations  de  prefîîon. 

Tous  les  principes  fur  lesquels  eft  fondée  cette  difficulté 
font  certains  ;  mais  il  s'agidôit  de  /çavoir  jufquoù  alloitdans 
ia  pratique  l'augmentation  du  volume  de  la  Boule  produite 
par  l'augmentation  de  la  kiuteur  de  la  colomne,  fi  clic  ca«- 
^  fbit  une  irrégularité  qui  méritât  qu  on  cherchât  à  y  apporter 
remède. 

Il  y  a  à  choîfir  entre  les  moyens  qui  s  offrent  pour  s'aflu- 
rer  fi  une  augmentation  de  prellion,  équivalente  à  celle  de  b 
hauteur  de  nos  colomnes  de  liqueur ,  peut  produire  fiir  nos 
Boules  de  Thermomètres  une  augmentation  de  capcité  qui 
mérite  qu  on  en  tienne  compte.  Un  de  ces  moyens  eft  de 
remplir  d'eau  la  Boule  &  le  Tube  d'un  Thermomètre ,  de 
boucher  avec  le  doigt  le  bout  de  ce  Tube  plein,  de  rcnveîfer 
cnfuîtc  le  Thermomètre  le  haut  en  bas ,  &  de  mettre  dans 
ua  vafè  plein  d'eau  le  bout  du  Tube  ;  qu  on  ôte  alors  le  doi^ 
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|tti  lui  fervojt  de  bouchon.  Dans  cet  état  non  feulement  la 
Joule  ceflc  d  être  chargée  du  poids  de  la  colomne  d  eau  qui 
enipliflbît  le  Tube ,  de  ce  poids  qui ,  lorlqu  elle  étoit  daiii 
me  autre  pofuion,  tendoît  à  dggrandir  fa  capacité,  mais  celte 
nême  colomne  deau  contrebalance  une  partie  de  la  coloniiie 
le  rAtmofphere ,  Se  par  conléqucnt  la  partie  convexe  de  la 
Joule  fe  trouve  plus  chargée  que  ci-devant  ;  aînli  non  lèu- 
LTiient  le  rclîbrt  iïcs  parties  de  la  Boule  tend  à  les  ramener 
ers  le  centre  jiViUgmcntatioji  de  charge  les  y  porte  aufî}. 
^  Boule  doit  donc  diniiiuicr  de  capacité,  ou,  ce  qui  cfl  b 
[lême  cho/e ,  chadcr  une  portion  de  fon  eau  dans  le  Tube, 
c  une  partie  de  celle  du  Tube  doit  couler  dans  le  vafè. 
2uon  bouche  alors  une  féconde  fois  le  Tube  avec  le  doigt, 
uon  le  retire  de  l'eau,  &  qu'on  le  redréflè,  le  tenant  toy- 
3ur5  bouché  ;  il  doit  fe  faire  un  vuîde  entre  le  doigt  &  fa 
jrface  de  la  liqueur  du  Tube  qui  fera  égal  à  ce  dont  la  ca- 
aché  de  la  Boule  efl  plus  grande  alors  qu'elle  ne  Tétoit  dans 
i  pofuion  contraire.  H  reftc  aufïï  alors  réellement  un  vuîdç 
nire  le  doigt  &  la  furfice  de  leau,  mais  tel  qu'il  ne  mérite 
as  qu'on  y  fafîè  attention  par  rapport  à  la  graduation  dçs 
"hcrmometres.  Les  Boules  les  plus  irréguliéres,  &  les  Tuyaux 
rs  plus  longs,  ne  me  font  jamais  donné  de  ^  de  degré,  & 
cùt-êlre  au  plus  de  -^  de  degré.  J'ai  cfîliyé  auffi  une  Boîte 
late,  dont  la  forme  &  dont  la  grandeur  approchoient  afîes 
e  celles  d'une  Boîte  à  Thé  d'une  demi-livre.  Le  vuidc  qu  elle 
Va  doni>j  n'a  j>as  été  d'un  demi-degré.  Cependant  la  diffé- 
ttxce  entre  les  hauteurs  des  colomnes ,  dans  le  cas  de  cette 
preuve,  étoit  peut-être  double  de  ce  qu'elle  efl  dans  le  jeu 
u  Thermomètre  ;  les  irrégularités,  que  les  différentes  haiir 
rurs  des  colomnes  produiroîcnt  dans  les  Boîtes  de  la  figure 
i  moins  avantagculè,  n'iroicnt  donc,  depuis  le  plus  grand 
oîd  jufqu'au  plus  grand  chaud,  qu'à  ~  de  degré,  &  à  -^^ 
.1  plus  dans  les  Boîtes  fphériques ,  &  cette  petite  inégalité 
roit  diflribuée  preportîonnellement  à  tous  les  degrés  inter- 
lediaîrcs. 
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Un  moyen  plus  fimple  encore ,  &  équivalent  ;  de  recbn 
noître  ce  que  la  différence  dts  charges  peut  produire  fur  l 
capacité  des  Boules,  eft  de  faire  fuccer  par  quelqu'un  le  bo^ 
d'un  Thermomètre  défcellé,  le  plus  fortement  qu'il  lui  fen 
poffible,  &  dobferver,  pendant  quil  fucce,  de  combien  ta 
liqueur  (è  tient  plus  liaut  qu'auparavant  dans>^leTube»  &(fc 
combien  elle  defcend  lorfqu'ii  ceflè  de  fuccer. 

Mais  le  plus  fimpie  de  tous  les  moyens  de  faire  cette 
épreuve ,  &  le  plus  propre  à  rafîurer  fiir  l'inquiétude  qu'on 
pourroît  avoir,  par  rapport  au  Thermomètre  dont  oii  fe  iert 
journellement,  ccft  de  A^oir  fut  le  Thermomètre  méme,fi 
i'inégalité  des  hauteurs  des  colomnes  de  liqueur»  cft  capable 
de  produire  des  difFci-enccs  dans  le  -nombre  des  dèffés. 
Nous  en  dominerons  la  manière,  &  un  exemple  en  même 
temps.  Que  la  liqueur  foît  élevée  à  3  o  degrés  au  defTus  de 
la  congélation  ,  queft-ce  que  Je  veux  fçavoîr7  c'eft  fi  k 
liqueur  ne  dcvroit  point  être  à  3  i  ou  32  degrés,  fi  l'excès 
de  cette  colomne  au  defTus  de  celle  de  la  congélation,  ou 
au  defTus  de  celle  d'un  plus  grand  froid,  n'augmente  point 
la  capacité  de  la  Boule  d  un  ou  de  deux  degrés.  Pour  k  dé- 
couvrir, je  n'ai  autre  chofc  à  faire  que  d  avoir  recours  à  un 
expédient  fimple  qui  a  déjà  été  employé  dans  ce  Mémoire 

3ue  d'incliner  mon  Thermomètre  jufqua  ce  que  le  30." 
egré  ne  fbit  pas  plus  élevé  au  dcfllis  de  la  Boule,  qu'y  c 
^Icvé  le  degré  de  la  congélation,  loifcjue  le  Thermorocl 
çft  dans  une  pofition  verticale.  En  un  mot,  je  puis  renr 
U  colomne  qui  charge  la  Boule  aufTi  petite  que  |e  voud 
en  inclinant  le  Thermomètre.  Si  à  mcfure  que  je  ïincl 
la  liqueur  avance  du  3  o.™^  degré  vers  des  degrés  (lipérie 
tr'efl  une  preuve  que  la  capacité  de  ma  Boule  fè  rétrécit, 
fi  la  liqueur  refle  (ènfibiemcnt  au  mcmc  degré,  quelqu* 
naifbn  que  je  donne  au  Thermomètre,  jai  preuve  c 
capacité  de  ma  Boule  ne  varie  pas  afîcs  (ênfiblemenf 
ôter  des  degrés,  ou  des  portions  de  degrés.  Je  n'ai 
aucun  Thermomètre  de  nouvelle  conflruélion ,  qu 
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qu'incline  qu'il  fût,  donnât  une  augmentation  (ènfible  de 
portion  de  degrc.  Il  feul  pourtant  avouer  cju  on  ne  juge  pas 
avec  auunt.  de  précifioji  de  IVtenduc  qu  occupe  la  liqueur 
dons  ie  Tube  incline,  qu  on  juge  de  celle  qu  elle  occupe  dans^ 
\f  Tube  djx)îu  Dans  le  Tube  incliné,  la  liqueur  ne  remplit 
jfsts  toute  la  capacité  du  dernier  degré  fur  lequel  elle  5  étend,. 
cfl«  fc  termine  par  une  efpcce  d  onglet.  Mais  le  coup  d  œîl' 
apprend  fuffilàniment  que  ce  qu'il  y  a  de  trop  en  avant  , 
cîl  compcnfé  par  ce  qui  manque  en  arriére.  C'cft  de  quoi 
ÇHhed  encore  mieux  en  eut  de  juger,  fi  avant  de  faire  cette 
peUte  épreuve,  pendant  que  le  Thermomètre  eft  droit,  oiv 
entoure  d'un  brin  de  lil  le  Tube  vis-à-vis  les  bords  dé  la 
liqueur.  Quand  on  incline  enfuilc  Ic^ Thermomètre,  on  voit 
que  fi  la  liqueur  avance  par  de-la  le  fil ,  le  long  de  la  furface 
fiférîeure,  elle  laiflc  en  haut  du  côté>  oppofé  une  place 
vuîde. 

S'il  y  avoit  donc  un  Thermomètre  à  la  marche  duquel 
il  y  eût  quelque  correction  à  faire,  par  rapport  à  Tinégalîté 
des  colomnes,  on  fçauroît  aînfi  fur  le  champ,  la  corredioir 
qu*il  y  auroit  à  faire,  ^ufli  avons-nous  parlé  au  long,  au 
commencement  de  ce  Mémoire,  d'un  cas  où  la  liqueur  mar- 
que plus  de  degrés  fur  k  Tube  incliné,  que  fur  le  Tube 
vertical;  &  nous  avons  prouvé  que  çetoît,  lorlqu'il  efl  reflé 
dans  la  capacité  de  la  Boule,  ime  ccitaine  quantité  d  air  qui 
Tïciï  pas  unie  à  TE/prit  de  Vin. 

Nous  répéterons,  en  finîflànt,  ce  que  nous  avons  dLJti 
dît  ailleurs.  Nous  n'avons  garde  de  croire  que  les  Thermo- 
mètres, dojit  nous  avons  propo/e  la  conflruc^ion,  feront  à 
fabri  de  toutes  irrégularités  ;  mais  celles  où  ils  refieront  ex- 
pofes,  ne  les  empêcheront  j)as  d'avoir  toute  i'çxaélitude  qu'on 
en  peut  demander ,  &  même  toute  celle  qu'on  a  befoin 
qu'ils  ayent.  Une  caufè  d'irrégularités,  dont  nous  n'avons 
pas  encore  parlé,  &  à  laqudïe  on  négligera  apparemment 
d'apporter  remède,  c  efl  que  les  degrés  qui  fervent  à  mcfurer 
ceux  du  Tube  n'ont  pas  une  grandeur  fixe.  Ils  font  tantôt 
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plus  grands,  &  tantôt  plus  petits.  Ifs  (ont  marqués  iùr  une 
feuille  de  papier,  coHée  fur  une  planche  de  bois.  Or  le  bois 
&  le  papier  (ont  allongés  par  rhumidité,  &  raccourcis  par 
la  féchercflê ,  &  de  quantités  mefurables  fur  des  longueurs 
telles  que  celles  des  T'hcrmomelres.  Je  doute  pourtant  que 
pour  avoir  des  Thermomètres  plus  précis ,  on  fubditue  des 
planches  de  métal  ou  de  glace  à  celles  de  bois;  elles  fêroient 
ellcs-même  expofées  à  s  allonger  par  le  chaud,  &  à  (c  rac- 
courcir par  le  froid.  Il  y  auroit  du  ridicule  à  vouloir  pouilcT 
la  précifion  des  Ouvrages  phyfiqucs  jufqu  a  un  certain  point, 
auquel  11  efl  également  impolfible  &  inutile  de  la  porter. 
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BALISTIQUE    ARITHMETIQUE. 

Par  M.  DE  Maupertuis. 

CUOTQU^CN  ait  déjà  un  grand  nombre  de  Traités 
de  Balijlique/fai  crû  qnon  ne  ferait  pas  fâché  de  voir 
tout  cet  Art  dans  une  page,  qui  contient ,  je  Vofe  dire, 
vont  ce  que  contiennent  les  plus  gros  Traités }  &  le  contient 
d'wie  manière  plus  direâe,  &  plus  commode  pour  Vexe- 
eut  ion,  que  les  conjlrudions  géométriques  qui  dépendent 
des  propriétés  du  Cercle  &  de  la  Parabole. 

I.  Soil  la  vîtefle  de 
[a  Bombe  égaie  à  celle. 
cpieUe  auroît  acquifê  q 
en    tombant    de    ia 
hauteur  CV4,  c'eft-à- 
dîre=>47,  AQz=f, 
QMz=ii;  la  Bombe 
(brtant  dans  ia  direc- 
lion  AG,  lor^aura  / 
.  IZ  ::  Va  .  Vz,  ou^ 
f/z=4^2.  Pour  rap- 
porter cette  Parabole 
à  la  ligne  horifontale  AH  qui  fait  avec  A  G  un  angle,  dont 
le  rayon  étant  =  i,  la  tangente  =«;  Soit  APzzzx,  PM 

=iy,PQ  =  nx;YonaQM=PQ'—PM{z  =  »^ 
—  yj  &  AQ'  ^zAP'-^PQ"  (ttzzzxx-^nnxx). 
Et  chaflànt  2  &  /  de  la  première  Equation  r/  =  4^2,  Ion 
trouve  (nn-\-i)  xxzzz^nax  —  ^ay. 

I I.  Pour  frapper  le  point  donné  E  avec  une  charge  de  Poudre 
donnée. 

Soit  ADz=,h,  EDz=Lc;\\  faut  que  lorfque  x  devient 
i, ^devienne  r;  Ton  a  donc  {nn-^ij bbzzz^nab  —  ^ac» 
Mem.  t7ji.  •   Pp 
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D'où  Ton  tire  pour  la  dîreélîon  du  Mortier  »= -^  ziz-J. 

y(^aa — ^.ac — bb).  D'où  i  on  voit  que  pour  frapper  E 
avec  une  charge  donnée ,  il  y  a  deux  pofitions  de  Mortier. 

Corolh  /.  Afin  que  ti  foit  poffibie,  il  £uit  que  J^aaz:: 
ou  >  4^2f-f-  bb. 

CorolL  2.  Lorfque^eftfurrhorîlbntaie^  ion  a  19=:-^ 

'^t  -7-  V(^aa  —  bb). 

Corolh  j.  Lorfque  E  eft  au  deflbus,  ïon  a  «rr-^ 
i-f  V{4,aa-^^ac  —  bbj. 

m.  Pour  frapper  le  point  donné  lE^fous  une  JireéHon  d(mm. 

L'on  a  ^=  J^^^^'     bb.  Ce  qui  détermine  la  charge 

CoroU.  On  voit  par-là  que  pour  une  fituation  confiante 
de  Mortier,  la  longueur  horifontale  du  jet  eft  proportionnelfe 
à  la  ligne  CA,  qu'on  prend  pour  la  force  du  jet»  Car^ 
étant  =  o ,  l'on  a  ^  =  ^^t^,  a. 

n  n     \  ■    I 

I V.  Pour  trouver  la  direâion  du  plus  long  jet  poffilkm 
Lon  z\ABz=zxz=,-r^^—'a,  qui  doit  être  un  Max. 

DifFérentîant  donc  cette  quantité,  ou  (impltfment  -j—y  t 
le  faifant  ia  difFcrence  =ro,  ion  trouve  nz=zi.  Doù  l'on 
voit  .que  l'angle  demi-droh  donne  le  plus  long*  jet  horifontal 
poilibie» 

V.  Pour  trouver  là  plus  petite  charge  ^ui  puijfe  frapper  Er 
L'on  a  ^  =  ' ^„\'^'^^  b  b,   qui  doit  être  un  Ma^ 

DîfFérentiant  donc  cette  quantité,  en  faiiant  ti  variable»  ou 
difFérentîant  fimplement  -^7^7—/  Ion  trouve  »  =  -f 
^^  -j-  V(bb-\^cc);  fubftituant  la  valei^r  politive  pour* 
dans  a  =  j^nk^\ç  ^^'  ^^^  trouve  a  z=i  \  c  ^\ 
V(bb-\-cc). 
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DU  MOUVEMENT  VERITABLE 

DES       COMETES 

A  L'EGARD   DU  SOLEIL   ET  DE   LA   TERRE. 

Par    M.    C  A  s  s  I  N  I. 

D Ans  le  grand  nombre  de  Comètes  quî  ont  été  ob-  i^  Juin 
fèrvée^  depuis  plufieurs  Siècles,  on  en  a  vu  plufieurs,  ^73'- 
le/quelies  paroiflbicnt  fe  mouvoir  de  l'Occident  vers  TOricnt, 
(ùivant  Tordre  que  les  Planètes  obfervent  conftamment  au- 
tour du  Soleil  y  &  les  Satellites  autour  de  leurs  Planètes  prin- 
cipales. D'autres  qui  paroiflbîent  rétrograder  pendant  tout 
le  temps  de  leur  apparition  ;  d  autres  enfin  qui  après  avoir 
paru  d  abord  diredes  ou  rétrogrades ,  prenoient  une  route 
direélement  oppofce  à  celle  qu  elles  avoient  eu  au  commen- 
cement qu  on  les  avoit  apperçûcs. 

Ces  diverfès  directions  diis  mouvements  des  Comètes  ont 
donné  lieu  à  divers  (èntiments.  Les  uns  ont  crû  que  Jes 
Comètes  qui  paroiflbîent  diredes,  avoient  un  mouvement 
réel  autour  de  la  Terre  ou  du  Soleil,  &  que  celles  que  Toa 
voyoit  rétrogrades,  décri voient  leurs  révolutions  autour  d'un 
lUtre  foyer,  tel  que  pou  voient  être  quelques  Etoiles  fixes, 
où  une  Planète  afles  éloignée  de  nous ,  peut  n'être  point 
apperçûë  à  nos  yeux,  &  que  Ton  ne  découvroit  ces  Comètes 
que  lorfqu  elles  étoîent  dans  la  partie  de  leur  orbe  la  plu^ 
iroifme  de  la  Terre.  D'autres  Philofophes  ont  regardé  le 
Soleil  comme  au  foyer  de  toutes  les  Comètes ,  mais  ils  ont 
crû  en  même  temps  qu'elles  pouvoîent  avoir  un  mouvement 
indifféremment  de  tous  les  fens  de  l'Orient  vers  TOccident, 
>u  de  rOccident  \qïs  TOrient. 

Ils  ont  même  employé  ces  apparences ,  pour  combattre 
€  Syftême  d^s  Tourbillons ,  fuivant  lequel  il  feroit  affés 
lifEcile  d'expliquer  comment  la  matière  qui  compolè  ces 
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Tourbillons,  étant  entraînée  du  même  ièns  de  l'Occident  vers 
l'Orient ,  il  fe  pouvoît  faire  que  des  corps  d*une  aufli  grande 
étendue  que  ceux  des  Comètes  puflënt  traverfer  ces  Toui^- 
billons  f  &  h\re  leur  révolution  autour  du.  Soleil  dans  un 
ièns  contraire. 

Comme  dans  la  dernière  Comète  qui  a  paru  à  k-fin 
d'Août  de  Tannée  1729,  jai  fait  voir  que  Ion  mouvement, 
qui  paroiflbit  rétrograde,  étoit  réellement  direél ,  fuivantla 
fuite  des  Signes,  ce  qui  a  été  même  (iifteptible  dune  dé- 
monftration  exaéle;  j'ai  cru  qu'il  (croit  IntéreiTant  pourk 
Syftême  général  des  Comètes,  &  même  pour  celui  dés 
Tourbillons,  d'examiner  le  mouvement  de  toutes  les-Co- 
metes  que  l'on  ^  obfêrvées  depuis  plufieurs  Siècles,  &  fi 
nonobflant  la  rétrogradation  apparente  que  Ton  a  remar- 
quée dans  le  cours  d'un  grand  nombre  de  ces  Comètes,  on 
peut  leur  attribuer  un  mouvement  dircél  avec  autant  ou 
plus  de  vrai-femblance,  qu'en  les  /uppolânt  réellement  ré^ 
trogradls. 

Pour  établir  cette  vraî-(emblance,  j'ai  cru  devoir  faire 
quelques  fuppofitions  que  l'on  n'aura  pas,  à  ce  que  je  crois, 
de  peine  à  m'accordcr. 

ta  première,  que  les  Comètes  (ont  des  corps  durables  qui 
ne  (ont  point  fujets  à  augmenter  ou  dinwnuer  (ènfibiement 
de  grandeur  apparente  dans  le  temps  de  leur  apparitioR»- 

La  (èconde,  que  les  Comètes  (e  meuvent  réellement  plus 
lentement,  plus  elles  font  éloignées  du-Soleil,  que  je  regarde 
comme  le;  centre  ou  le  foyer  de  leur  mouvement ,  ce  qui 
eft  conforme  à  ce  que  l'on  obfèr\x  dans  toutes  les  Planetc5. 

La  troifiéme,  que  les  Comètes  qui  ont  eu  un  mouvement 
apparent  très -rapide,  ne  Tont  eu  tel,  que  parce  quelles  fe 
font  trouvées  fort  près  de  la  Terre,  &  que  b  combinaifon 
du  mouvement  réel  des  Comptes ,  &  de  celui  de  la  Tcnt 
fur  (on  orbe,  cau(è  le  mouvement  que  nous  y  appercevons. 

Ce  (ont  à  ces  marques  que  nous  avons  crû  pouvoir  nous 
aflurer  de  la  direélten  véritable  du  mouvement  des  Comètes^ 
dont  nous  allons  donner  la  deicription* 
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n  feroît  trop  long,  &:  peut-être  peu  uiiie  d'entreprendre 
de  repréfenter  ici  toutes  les  Comètes  qui  ont  paru  jufqu  a  pré- 
fcnt.  La  plupart  des  anciennes  Obfervations  ont  été  û  peu  cir- 
conftanciées,  qu'on  ne  peut  pas  y  établir  de  fondement  certain  ; 
d'ailleurs  elles  ont  été  Ibuvent  confondues  avec  des  Météores 
ou  des  Phénomènes  paflâgers.  Ainfi  nous  avons  crû  devoir 
commencer  nos  recherches  par  la  Comète  de  1472,  qui 
fut  obiêrvce  par  Regiomontanus  dans  le  Signe  de  la  Balance, 
le  13  de  Janvier.  Son  mouvement  fut  d  abord  lent,  mais  il 
devint  en(uite  très -rapide,  en  forte  que  dans  lefpace  d'un 
jour  elle  décrivit  40  degrés  d'un  grand  cercle;  il  fe  rallentit 
enfuitc  jufqu'au  1 4  de  Février  qu'elle  étoit  vers  le  milieu  du 
Bélier ,  après  avoir  parcouru  près  de  fjx  Signes  contre  la 
fuite  des  Signes. 

Ayant  décrit  une  Figure  qui  repréiènte  l'Orbe  annuel,  fur 
laquelle  on  a  placé  la  Terre,  au  13  de  Janvier  commciKe- 
ment  de  1  apparition  de  cette  Comète,  &  au  14  de  Février 
jour  qu'elle  ccfTa  de  paroîire  ;  &  tirant  de  ces  points  des  rayons 
au  vrai  lieu  de  la  Comète  dans  ces  différents  temps,  on  trouve 
gu  elle  a  eu  un  mouvement  direél  fiiivant  la  fuite  des  Signes, 
qu  elle  s'efl  trouvée  d'abord  au  dc-là  de  l'Orbe  annuel ,  qu'elle 
a  enfuite  traverfe  cet  Orbe  vers  le  milieu  de  fon  apparition, 
temps  auquel  elle  s'efl  trouvée  fort  près  de  la  Terre ,  ce  qui 
étoit  la  caufc  de  fâ  grande  vîtefle  apparente ,  Se  qu'elle  s'efl 
enfuite  écartée  de  la  Terre  en  s'approchant  du  Soleil ,  de  la 
manière  qu'elle  efl  ici  marquée  dans  la  première  Figure ,  où 
Ion  voit  qu'il  feroit  très-difficile  de  rcpréfcntcr  le  mouvement 
de  cette  Comète  contre  Tordre  des  Signes ,  tel  que  fon  mou- 
vement apparent  fut  de  40  degrés,  comme  on  l'a  obfervé. 

Depuis  la  Comète  de  1 47  2  t  Hevelîus ,  de  même  que 
ceux  qui  ont  fait  l'Hiftoire  des  Comètes,  en  rapporte  un 
grand  nombre  dont  on  n'a  point  décrit  le  cours  ni  la  quan- 
tité de  leurs  mouvements  ;  aînfi  notis  nous  contenterons 
d  examiner  ici  celles  dont  la  fituation  a  été  déterminée  par 
des  Obfervations  aflronomîqucs. 

Entre  ces  Comètes ,  nous  trouvons  celle  de  r  5  3  i  qui 
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parut  depuis  le  6  Août  jufqu  au  3  Septembre.  Elle  fut  dé- 
terminée par  Appianus  le  1 3  Août  en  Q  19^  15'  avec  une 
latitude  boréale  de  23^  15'.  Elle  étoît  le  14  à  23^  39'  du 
même  Signe  avec  une  latitude  ix)réale  de  23^  a',  ayant  eu 
un  mouvement  en  longitude  de  4^  24'  fuivant  !a  fuite  des 
Signes,  &de  1 3  minutes  en  latitude  du  Nord  vers  le  Midi. 

Le  I  5  Ocîlobre  elle  étoit  en  Q^  29^  24'  avec  une  latitude 
de  22^  o',  fon  mouvement  ayant  été  de  5^*  45'  en  longi- 
tude ,  &  d  un  degré  2  minutes  en  ladtude.  11  ne  fut  enfuite 
ie  I  5  &  le  1 6  que  de  5^  1 3  '  en  longitude,  &d  une  minute 
en  latitude  du  Midi  vers  le  Nord.  On  lobfcrva  le  17  en iç 
9<*  1 4'  avec  une  latitude  de  2  i  ^  2  5  \  fbn  mouvement  ayant 
été  de  4^  3  7'  en  longitude  &  de  3  6'  en  latitude. 

Elle  étoit  le  18  en  np  15^30'  avec  une  latitude  de  20' 
12",  ayant  eu  un  mouvement  de  6^  16'  en  longitude  & 
d'un  degré  13'  en  latitude.  Elle  fut  obfêrvée  le  2  2  en  â 
1^  23'  avec  une  latitude  de  1 6^  3  2',  fbn  mouvement  ayant 
été  dans  leipace  de  quatre  jours  de  i  3^*  5  3  '  en  longitude  & 
de  3^  40'  en  latitude.  Ennn  le  23  Août  elle  fut  déterminée 
en  tûî  2^  5  I  '  avec  une  latitude  de  14^  3  i  '  vers  le  Nord  de 
même  que  les  précédentes,  ayant  eu  un  mouvement  de  i** 
28'  en  longitude  &  de  2^  i'  en  latitude. 

Si  les  Obfervations  de  cette  Comète  font  exaéles,  &  ont 
été  faites  chaque  jour,  à  la  même  heure,  fbn  mouvement 
en  longitude  a  accéléré  &  retardé  deux  fois ,  puilque  du 
14  au  I  5  d'Août,  il  a  été  de  5^  45'  plus  grand  que  le 
Jour  précédent  &  le  fuivant  ;  &  du  1 7  au  1 8  de  6^  1 6' 
plus  grand  que  les  jours  avant  &  après  ;  avec  une  variation 
en  latitude  peu  régulière,  ce  que  Ion  nob/êrve  pas  pour 
l'ordinaire  dans  les  Comètes.  Quoi  qu'il  en  fbît,  on  peut 
reprélcnter  fon  cours  en  trois  manières  différentes»  dont 
deux  dircéles,  &  une  rétrograde. 

La  première,  direéle,  en  la  plaçant  entre  le  Soleil  &  la 
Terre,  mais  plus  près  de  la  Terre  que  du  Soleil,  comme 
elle  eft  marouée  dans  la  Figure  ;  la  feconde  rétrograde,  en 
la  plaçant  auUi  entre  le  Soleil  &  la  Terre  au  de-ià  du  concours 
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des  rayons  tirés  de  la  Terre  à  la  Comète ,  &  la  troîiiéme 
dîreéle,  au  de -là  du  Soleil,  à  telle  diftance  que  ion  jugera 
i  propos» 

En  I  5  3  2,  if  parut  avant  le  lever  du  Soleil,  une  Comète 
depuis  le  23  Septembre  jufquau  3  Décembre,  qui  étoît 
trois  fois  plus  grande  que  Jupiter,  &  a  voit  une  queiie  de  la 
longueur  de  deux  bradés.  Elle  fut  obfervée  par  AppianuSj^ 
qui  détermina  fa  fituation,  ainii  quelle  eft  marquée  ici. 
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Suivant  ces  Obfervations ,  cette  Comète  a  paru  d  abord 
rétrograde,  ayant  eu  depuis  le  2  jufqu'au  3  Oélobre,  ua 
mouvement  en  longitude  de  7  degrés  contre  la  foite  des 
Signes,  qui  dans  les  Obfèrvations  fui  vantes  a  été  dîred,  & 
a  continué  de  même  ju(qu  a  la  fin  de  (on  apparition. 

11  ne  paroît  pas  quon  puiffe  repréfenter  le  cours  de  cette 
Comète,  tel  qu'il  a  été  déterminé,  en  fuppdfent  que  fbn 
mouvement  ait  été  réellement  rétrograde,  &  il  eft  néceffaire 
de  la  placer  au  commencement  qu  elle  a  été  apperçûë  dans 
f  Ori)e  annuel ,  fort  près  de  la  Terre,  dont  elle  s  eft  éloignée 
ies  jours  iuivants ,  avec  un  mouvement  réel  fuivant  la  fuite 
des  Signes. 

En  1533»  Appianus  obferva  au  mois  de  Juin,  une 
Comète,  dont  il  ne  put  déterminer  que  quatre  fois  la  fitua-^ 
tîon.  Elle  étoit  le  i  8  Juin  en  H  3^  40'  avec  une  latitude 
fèptentrionale  de  32^.  Il  lob/èrva  le  21  du  même  mois 
en  M  29^  20'  avec  une  latitude  de  36**  20',  la  longueur 
de  ià  queiie  étant  de  i  5^.  Le  23  Juin,  elle  étoît  en  V  2 1* 
yo'  avec  une  latitude  de  40^  3  6'.  Enfin  le  2  5  Juin ,  il 
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la  trouva  en  V  15^  avec  une  latitude  dç  43^.  Cette 
Comète  étoît  û  près  du  Pôle ,  qu  elle  ne  prut  jamais  fe 
coucher,  &  je  fuis  pcrfuadé,  ajoute  Appîanus,  qu'elle  ne 
caufcra  pas  peu  de  différend  entre  les  Aflronomes  &  les 
Philofophes,  parce  que  fon  mouvement  a  été,  contre  Tordre 
des  Signes,  des  Gémeaux  vers  le  Taureau. 

Hevelius  rapporte,  vers  le  même  t^mps»  rObfèrvation  d  une 
Comète,  par  Cornélius  Gemma,  qui  la  trouva  au  commen- 
cement de  Juillet  au  5  .^^  degré  des  Gémeaux  vers  la  Conftcl- 
lation  de  la  Chèvre,  avec  .une  latityde  de  z  degrés^  &  une 
déclinaifon  de  4.8  degrés.;  8c  il  paroît  qu'il  y  a  erreur  dans 
le  jour,  puifque  le  2  5  Juin  elle  avoit  été  obfèrvée  à  1  5  degrés 
du  Taureau;  ainfi  nous  avons  employé  l'Obiêrvalion  d'Ap- 
pianus,  fuivant  laquelle  (on  moiivement  a  été  rétrograde  de 
1 8^  40'  dans  lefpace  de  7  jours,  &  nous  trouvons  qu'on 
peut  repréfentcr  (on  cours  dirçél,  fuivant  ladiite  des  Signes, 
en  la  plaçant  au  dedans  de  TOrbe  annuel ,  mais  beaucoup 
plus  près  de  la  Terre  que  du  Soleil,  comme  on  l'a  marqué 
dans  la  figure. 

En  1576,  on  découvrît  au  commencement  Je  Mars^ 
iHie  Comète  qui  paroî(roit  à  peu  près  égale  à  la  moitié  de 
la  Lune,  ayant  une  chevelure  qui  n'étoit  pas  longue,  mais 
uî  répandoît  de  ia  lumière  comme  un  flambeau ,  lorsqu'il 
ait  du  vent.  Elle  parcourut,  fuivant  Cardan,  75  degrés 
contre  la  (ùite  des  Signes  de  l'Orient  vers  l'Occident,  &  30 
degrés  du  Midi  vers  le  Septentrion.  Jean  Homelîus  qui  rol> 
ièrva,  rapporte  qu'elle  étoît  le  5  Mars  proche  de  l'Etoile  ^ 
qui  eft  dans  Taîle  gauche <lc  la  Vierge,  le  9  près  d'Ardurus 
s'élevant  droit  vers  le  Pôle  boréal ,  d'où  elle  deicendît  vers 
Saturne  qui  étoit  alors  dans  le  Signe  du  Bélier. 

11  paroît  par  les  Obfèrvations  que  l'on  ien  a  rapportées, 
que  le  mouvement  de  cette  Comète  a  été  d'abord  quelques 
jours  dirçél,  &  enfuite  rétrograde,  ayant  vn  mouvement 
fort  prompt  qui  la  portoît  du  Sud  vers  le  Nord ,  dont  die 
delcendit  vers  le  SuJ  dans  la  partie  du. Zodiaque. 

Ayant  repré(êiité  la  roiite  de  cette  Comète,  par  rapport 

à 
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à  f  Orbe  annuel ,  on  trouve  qu  elle  étoit  au  commencement 
de  fon  apparition  au  de -là  de  cet  Orbe,  quelle  a  traverfé 
.vers  le  milieu  de  fbn  cours  avec  un  mouvement  dired,  fui- 
vant  la  fuite  des  Signes,  &  quelle  seft  enfuite  approcha 
au  Soleil  en  s  éloignant  de  la  Terre. 

Cette  Comète  paroît  avoir  beaucoup  de  rapport  avec 
trelle  qui  avoit  ctc  obier vée  84  amices  auparavant,  en  1 472; 
par  Regîomontanus,  laquelle  avoit  paru  d  abord  dans  le  Signe 
de  là  Balance,  &  aprcs  avoir  paflë  entre  le  Pôle  de  TEclip- 
tîque  8c  celui  de  l'Equateur,  avoit  terminé  fon  cours  vefs 
le  Signe  du  Bélier.  Car  Ion  voit  par  la  Figure  où  ion  a 
reprélènté  leur  mouvement,  quelles  ont  eu  une  diredion 
ièmblabie  à  legard  du  Soleil.  On  y  remarque  feulement 
deux  différences.  La  première,  que  la  Comète  de  147:1 
avoit  traverfé  l'Ecliptique  vers  les  premiers  degrés  du  Lion, 
au  lieu  que  celle-ci  a  paflë  à  la  fin  de  la  Vierge.  La  féconde, 
que  la  Comète  de  1472  a  parcouru  40  degrés  dans  le(pacc 
d  un  jour,  au  lieu  que  celle  de  tyy6  n'en  a  décrit  que  i  5 
dans  le  même  intervalle.  Mais  on  peut  rendre  raifbn  aif^ 
ment  de  ces  différences,  en  attribiiant  la  première  au  mou- 
vement du  Nœud  de  cette  Comète  qui  auroit  été  de  50 
degrés,  fuivant  la  fuite  des  Signes  dans  1  cfpace  de  84  annéeSj^ 
&  la  féconde  à  la  différente  diflance  de  ces  Comètes  à  la  Terre, 
en  fuppofant  que  la  Comète  de  1472  a  paflé  plus  près  de 
la  Terre  que  celle  de  1576,  d  où  il  fuit  que  fon  mouve- 
ment a  dû  être  plus  prompt  en  apparence. 

Au  mois  de  Novembre  de  i  année  i  5  yy,  il  parut  une 
Comète  dont  le  diamètre  étoit  de  7  minutes  de  degré,  & 
dont  la  qucUe  occupoit  la  troifiéme  partie  du  Ciel. 

Elle  fut  obfervée  pendant  tout  fon  cours  par  Tycho,  qui 
compofâ  à  fbn  fujct  un  ouvrage  où  il  rapporte  toutes  les 
Obfcrvations  qu'il  en  a  faites  dans  fintcrvalle  de  deux  mois 
&  demi,  depuis  le  i  3  Novembre  1  577  jufquau  26  Janvier 
de  l'année  fui  vante. 

Elle  étoit  le  I  3  Novembre  à  7^  i  5'  du  Capricorne  avec 
Alenu  ^7J/»  Qq  •' '^ 
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une  latitude  boréale  de  8'  59'  qui  ailoit  en  augmentant  vers 

le  Nord. 

Le  2  5  Novembre,  fa  fongîtude  étoît  à  7^  2^'  du  Verfeau, 
&(a  latitude  de  22^  5'* 

Le  5  Décembre,  (a  longitude  étoit  à  at^  6'  «»,  &  Ik 
latitude  de  a  5^  54V 
.  Le  I  5^  ià  longitude  étoit  àap^4i'«»,&&  latitude'de 

Le  2  5 ,  fà  longitude  étoit  ï  6^  ^  6'  X  >  &  iâ  iatitiuk  de 

28^29'.. 

Le  5  Janvier  1 578,  la  longitude  étoît  à  12^  2^'Xf  & 
£1  latitude  de  28^  59/. 

Le  I  5 ,  /a  longitude  étoît  à  1 6*^  5  6'  X ,  &  û  latitiide 
de  29^  12',  &  le  26  fa  longitude  étoit  à  20<*  5  j-'  X,  & 
^  latitude  de  29^  15'. 

On  voit  par  ces  Obiêrvatîons^  que  cette  Comète  a  para 
direéle  pendant  tout  ion  cours,  ayant  eu  dans  Imtcrvailcde 
74  jours  un  mouvement  en  longitude ,  fuivant  la  fuite  des 
Signes,  de  73^,  &  de  20^  i  6'  en  latitijde. 

Si  Ton  tire  du  lieu  de  la  Terre  des  rayons»  au  lieu  de  la 
Gomcte,  dans  ces  diffcTcntesObfèrvations,  ces  rayons  com- 
prendront lefpace  parcouru  par  cette  Comct'e,  dont  on  re- 
préfentera  le  cours,  en  la  plaçant  pendant  tout  le  temps  de 
ion  apparition  au  dedans  de  TOrbe  annuel ,  mais  moins  éloi- 
gnée de  la  Terre  que  du  Soleil ,  dont  elle  seft  approchée  â 
mefure  quelle  seloîgnoit  de  la  Terre  avec  un  mouvement 
direél  fuivant  la  fuiie  des  Signes  conformément  à  i  apparence. 

Ce  mouvement  réduit  à  TEcliptique,  tel  qu'il  eftdansla 
Figure ,  paroît  plus  petit  que  celui  de  la  Terre  ;  mais  a  caulc 
de  1  obliquité  de  la  route  de  celte  Comète,  îi  cft  réeUcment 
plus  grand ,  comme  il  le  doit  être  en  effet ,.  h  caule  que  fi 
révolution  s  cft  faite  au  dedans  de  l'Orbe  annuel. 

Je  ne  ferai  point  ici  la  defcription  de  trois  Comètes  qui, 
dans  THifloire  générale  des  Comètes  de  Lubienîetz ,  furent 
apperçûës  en  1578,  parce  qu'il  ne  donne  aucun  détail  de 
ieurs  Obfervations. 


DES      S    C    I    E    N    C    E    Se  307 

II  en  parut  une  en  1580  qui  fut  obfcrvéc  par  Hagccius 
depuis  le  2  Odobre ,  ftilc  vieux ,  ju(qu  au  2 1  Novembre. 
Elle  avoît  un  mouvement  rétrograde  fuîvant  lequel  elle  par- 
courut les  Signes  du  Poilîbn ,  du  Verft?au,  du  Capricorne  & 
du  Sagittaire  jufqu  au  premier  de  ce  Signe. 

Elle  fut  obfèrvée  a  Prague  le  i  o  Odobre  fous  la  tête  Jii 
Poiflbn  précèdent,  entre  le  Zodiaque  &  TEquateur  à  environ 
5  degrés  de  ce  Signe  ;  elle  furpaflbit  à  la  vue  les  Etoiles  de 
la  première  grandeur,  ayant  une  lumière  foible,  (èmblable 
à  celle  de  Saturne ,  fans  avoir  de  queiîe  ni  de  chevelure* 

Elle  parut  fous  cette  forme  pendant  14  jours,  ayant  une 
dincétion  oblique  vers  TOccident  contre  l'ordre  des  Signes, 
allant  des  Entoiles  qui  font  dans  la  main  du  Verfoau  vers  la 
iuilânte  de  la  tête  du  Pégafo,  &  continuant  fon  cours  avec 
aflës  de  vkcffe  par  les  ConftcUations  du  petit  Cheval  &  du 
Dauphin ,  car  elle  parcouroit  alors  près  de  4  degrés  dans 
i  efpace  d'un  jour.  Vers  la  fin  d'Oétobre,  &  au  commence- 
ment de  Novembre,  die  paroiflbit  beaucoup  plus  claire  que 
les  jours  précédents.  Sa  queiie,  qui  ctoit  déliée  &  fomblable 
à  une  fumée  légère,  fo  diftinguoît  avec  plus  d'évidence.  Son 
cours  fe  jallentit  enfuite  lorfqu'clle  k  trouva  entre laîle droite 
de  l'Aigle  &  la  flèche ,  &  qu'elle  paflk  la  Voye  de  lait  juf-* 
qu'au  1 4  Novembre. 

Meftlin ,  qui  a  voit  apperçû  cette  Comète  dès  fe  2  Odo- 
bre ,  trouva  qu'elle  excédoit  dès-lors  en  grandeur  Venus , 
quoiqu'elle  ne  lui  fut  en  aucune  manière  comparable  en 
clarté,  étant  afTés  femblable  à  une  Etoile  nébuleufe. 

Le  8  Oélobre  elle  parut  un  peu  plus  luifante,  mais  cepen- 
dant /ans  queiie.  Le  lendemain  on  commença  à  appercevoîr 
une  blancheur  qui  défignoit  (a  queiie  ou  chevelure ,  dont  on 
détermina  la  longueur  le  i  o  Oélobre  de  4  degrés  &  demi 
ou  un  peu  plus.  Les  jours  fuivants ,  dans  l'abftnce  de  la  Lune, 
cette  queiie  ne  parut  gueres  moins  longue  que  celle  de  la 
Comète  de  i  577,  mais  beaucoup  plus  obfoure. 

Le  I  5  Oélobre ,  Mcrtlin  trouva  fon  diamètre  avec  (à  che-^ 
yelure  de  1 6^  30'.  Les  quatre  premiers  jours  qu'il  l'oblèrva^ 
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depuis  ie  2  jufquau  6  Odobre,  elle  reÛa  dans  k  Signe  du 
Bélier;  les  fept  jours  fuivants^  depuis  le  6  jufquau  1 3  Oélo-^ 
bre ,  cHe  parcourut  le  Signe  entier  des  Poiffons. 

Elle  ne  demeura  que  huit  jours ,  jufqu  au  2  i  Odobre, 
dans  le  Signe  du  Verlèau ,  d  où  elle  pafla  dans  le  Signe  du 
Capricorne ,  quVlle  traverfâ  dans  lelpace  de  1 4.  jours  ;  les 
autres  3  8  jours  ijue  Meiilin  continua  à  la  voir,  elle  refla  dans 
le  Signe  du  Sagittaire ,  &  parvint  au  commencement  de  ce 
Signe  avec  un  mouvement  fort  lent. 

Son  mouvement  fut  lent  au  commencement  &  à  la  fin  de 
(on  apparition  »  mais  plus  lent  vers  la  fin.  Il  parut  le  plus 
yîte  vers  le  1 3  Odobre ,  lorfqu  elle  étoît  vers  le  commence- 
ment des  Poillbns,  éloignée  de  4  Signes  du  Soleil,  quiétoit 
au  commencement  du  Scorpion ,  car  elle  parcourut  alors  5 
degrés  &  quelques  minutes  en  un  jour.  On  la  voyoit  d^abord 
fc  lever  après^  le  coucher  du  Soleil ,  &  elle  parut  fê  lever  fur 
la  fin  avant  le  lever  du  Soleil ,  ce  qui  fit  croire  à  quelques* 
uns  que  c  etoient  deux  Comètes  différentes. 

Cette  Comète  fut  obfèrvée  par  Mathias  Meine  de  Dantzik 
jufquau  1 1  ou  1 4  Janvier  1581^» 

J*ai  crû  devoir  rapporter  toutes  les  circondances  de  ces 
Obfervations ,  parce  qu  clits  fervent  à  reconnojtre  la  direc- 
tion de  (on  cours,  qui,  quoique  rétrograde  en  apparence,  peut 
fè  repréfènter  parfaitement  en  fuppofant  qu  elle  étoit-réelle- 
jnent  direélc.  Dans  celte  fuppofition,  elle  sefl  trouvée  dV 
bord  au  de-là  de  TOrbe  annuel  quJelle  a  traverfè  yers  le  1 3 
Oélobre,  oà  (â  dilbnce  au  Soleil  fut  obfèrvée  de  3  Signes» 
Ce  fut  alors  qu'on  la.  vit  augnivnter  conCdcrablement  de 
vîlede  &  de  grandeur,  conformément  à  ce  qui  devoii  arriver» 
parce  quelle  fe  trou  voit  alors  plus  proche  de  la  Terre,  dont 
*lle  s  écarta  les  jours  fuivants,  en  s'approchant  du  Soleil  jut 
qu  a  ce  qu  elle  ccfl'a  entièrement  Je  paroîlre. 
.  U  lèroit  afles  difficile,  en  fuppofant  cette  Comète  rétro* 
grade,  de  rcpréfènter  également  bien  ks  Observai  ions  que 
£on  en  a  faites,  &  fur -tout  pourquoi  le  i  3  Oélobre,  ia 
diftance  au  Soleil  étant  de  3  Signes,  elle  augmenta  fi  cojifc 
dérablejQ^it  da  grandeur  &  de  vîlcfTe, 
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En  1 5  82,  il  parut  une  Comète,  au  commencement  de 
Mars,  qui  fut  ôblervée  à  Rome  par  i>antuccius,  au  i  .^^  degré 
du  Taureau ,  le  Soleil  étant  à  1 2^  des  Poiflbns.  La  longueur 
de  Ùl  queiie  ctoit  de  26  degrés;  elle  n'étoit  pas  fi  large,  ni  * 
fi  longue  que  celle  de  i  577,  mais  elle  étoit  plus  éclatante. 
On  voyoit  d  abord  celte  Comète  avant  le  lever  du  Soleil , 
&  après  lavoir  perdu  de  vue,  on  la  vit  le  14  Mai  après  le 
coucher  du  Soleil.  Sa  iituaiion  fut  déterminée  le  10  Mars, 
1  6^  du  Taureau,  avec  une  déclinailbn  boréale  de  17^,  le 
Soleil  étant  à  20**  des  PoilTons,  &:  le  i  2  Mai,  elle  /ê  trouva 
ï  I  2^  des  Gémeaux,  ayant  parcouru  u»  Signe  &  6^  dans 
Icfpace  de  deux  mois  &  demi» 

Suivant  ces  Oblervatîons ,  cette  Comète  a  dû  pendant 
:out  le  temps  qu'on  la  apperçûë,  faire  fbn. cours  au  dedans 
ie  rOrbe  annuel,  mais  plus  près  de  la  Terre  que  du  Soleil, 
le  la  manière  qu on  la  repréfcntée  dans  la  Figure  où  elle fè 
;rouve  plus  près  de  la  Terre  dans  le  mois  de  Mai,  temps  où, 
[uivant  quelques  Auteurs,  elle  parut  fort  grande. 

Kepler,  qui  fait  mention  de  cette  Comète  dans  fà  Phyfio-  p^g^  ^^o. 
Ogie,  dit  qu  ayant  été  rétrograde  au  commencement  du 
Sainttaîre,  elle  s'approcha  de  l'EcIiptique,  après  avoir  été 
!hPbnairc  ;  ce  que  1  on  peut  facilement  reprélènter,  en  la 
^aîïant  traverfcr  TOrbe  annuet  vers  le  Sagittaire,  &  continuer 
hn  cours  au  de-là  de  cet  Orbe. 

En  1585,  il  parut  une  Comète,  qui  fut  obfcrvée  par 
Roihman  le  8  Oélobre,  flile  vieux,  323^9'  ^^^  Poiflbns, 
ivec  une  latitude  Méridionale  de  13^  52'.  Elle  ne  fut  ap- 
>erçûë  que  le  18  Oélobre,   par  Tycho,  qui  oblerva  fbn    Tycho  e^ 
:ours  de  la  manière  qu'on  la  marquée  ici.  ^'  '^^ 

Délobre     18  r    19^3  8'  Longit.  3^  27'  Latît.  Auftrale. 

19  21    45  z   30 

zx         2729  G      3    Latît.  Boréale» 

24  V     o  49  ^    ^9 

Novembre   i  1^35  5  ^  ^ 

15.         zo   3,4.  8   38 
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£ile  étoit  d  abord  fèmblable  à  la  nébuieuiê  du  Cancer^ 
qu  elle  furpaflbit  un  peu  en  grandeur,  étant  à  peu  près  égale 
à  Jupiter;  elle  étoit  ronde,  &  on  ne  lui  apperçût  point  de 
queiie,  ni  de  barbe,  fi  ce  n'cfl  le  zo  &  le  a 2  Odobre, 
qu'on  voyoit  quelques  rayons  déliés  de  la  longueur  d'un 
palme.  Son  mouvement  fut  au  commencement  de  fon  aj^- 
rition  de  3  ^  x  ',  &  fe  rallentit  dans  la  fuite^  n'étant  vers  la 
fin  que  de  3  4  minutes* 

Ayant  rcpréfenté  le  cours  de  cette  Comète  à  T^ard  du 
Soleil  &  de  la  Terre,  on  trouve  que  fon  mouvement  qui  a 
paru  direél ,  1  etoît  en  effet ,  &  ne  peut  guéres  k  repréiènter  au- 
trement ;  qu  elle  étoit  au  commencement  de  fon  apparition  au 
de-ià  de  fOrbe  annuel,  dont  clic  seft  éloignée  continuelle- 
ment ,  jufqu  a  ce  qu  elle  ait  ccffé  -entièrement  de  paroître» 
Le  23  Février  de  Tannée  1590,  ftile  vieux,  Tycho 
apperçût  entre  les  Conflellations  du  Bélier  &  d'Andromède, 
près  du  Poiffon  boréal ,  une  Comète  qu'il  continua  de  voir 
julqu'au  6  de  Mars,  pendant  l'efpacc  de  1  i  jours,  qu'elle 
parcourut  4.5  degrés  fuivant  la  lùilc  des  Signes,  II  détermina 
ià  fituation  tous  les  jours  qu'elle  parut,  à  la  réfèrve  du  ^7 
Février  &  du  5  Mars^  aiiifi  qu'on  la  marqué  ici. 

Février 

33 

55 

Mois      i       ^  i    5 7  i  i    i  f 

12 

7 

La  tcte  de  celte  Comcte,  qui  étoit  plus  grande  au  cœn- 
jnenccmcnt  que  dans  la  fuia-,  avoil  à  peine  3  minutes  de 
diamètre.  La  longueur  de  fa  quelle  n  etoit  que  de  1 6  degrés, 
&  elle  diminua  de  clarté  &  de  grandeur,  de  manière  qu'à 
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peine  en  pouvoit  Tappercevoir  au  commencement  du  mois 
de  Mars. 

Cette  Comète  a  parcouru  à  peu  près  la  même  route  que 
celle  de  i  582,  qui  parut  le  i.^'  Mars,  &  dont  la  latitude 
étoît  aufli  boréale  ;  mais  nous  n'avons  pas  d'Obfcrvatîons 
afles  circonftancîécs  de  celle  de  i  5  82,  pour  former  un  juge- 
ment certain  fur  le  rapport  de  ces  deux  Comètes. 

Le  10  Juillet,  fliie  vieux,  de  l'année  1593,  il  parut 
tine  Comète,  un  peu  avant  le -lever  du  Soleil,  qui  avoit  un 
mouvement  rétrograde,  tel  qu'après  avoir  pafîe  du  Signe  de 
fEcrevifle  pur  celui  des  Gémeaux,  clic  fut  apperçûë  le  17 
Août  près  du  Cercle  Aréliqueau  commencement  duTaureau, 
&.le2  f  près  de  Céphée.  Le  P.  Riccioli,  qui  fait  mention  de 
cette  Comète,  rapporte  que  Fromond,  dans  le  fécond  Livre 
des  Météores,  chap.^  i,  art.  r,  la  place  au  deflus  de  la  Lune, 
s'appuyant  du  fenliment  dcTycho,  mais  il  ne  fçait  d'où  if 
a-tîr^  cette  authorité. 

Quoique  les  Obfcrvatîons  du  mouvement  de  cc(te  Co- 
mète (oient  très-peu  circonûancîées,  on  peut  repréfenicr  (on 
mouvement  direél  fuivant  la  (iiiie  des  Signes ,  en  fuppofânt 
,  qu'elle  étoit  au- commencement  de  fon  apparition  au  dedans 
de  rOrbe  annuel  qu  elle  a  traverle  dans  la  (iûte  de  fon  cours, 
après  quoi  elle  s'eft  éloignée  du  Soleil  &  de  la  Terre  jufqua 
ce  qu'elle  ait  ce(îe  de  paroître. 

Le  9  Juillet  de  l'année  i  596  on  apperçut  dans  la  partie  Htv.f.S^o. 
feplentrionale  du  Ciel,  parmi  les  Etoiles  de  la  gueule  de  la 
grande  Ourle ,  ceft- à-dire,  \qï%  le  p.»^^  degré  de  fEcreviîTê, 
une  Comète*  qui  s'avança  peu-à-peu  jufquau  pied  de  derrière 
de  celte  Conftelfation ,  elle  alla  de-là  au  commencement  du 
Lion,  &  continua  fa  route  jufqu'à  fon  pied  poftérieur.  Ke- 
pler, pag.  I  20  de  faPhyfiologie  des  Comètes,  dit  quelle  alla 
du  Signe  de  TEcreviffe  jufqu  au  4."»^  degré  de  la  Vierge ,  ou 
elle  relia  flationairc^ 

■•^  Elle  fut  obfervée  le  2  t  Juillet  par  Rothman  328  degrés  du  Lion  avec 
une  latitude  feptentrionale  de  7.j^  30',  le  25  tlle  étoit  avancée  de  4  degrés, 
&  fa  latitude  diminuée  de  z  degrés^  &  b  i  3  Août,  Mcaiin  robfcrva  au 
^.««c  degré  de  la  Vierge. 
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Le  mouvement  apparent  de  cette  Comète  étoît  fiitvant  k 

fuite  des  Signes,  &  Ton  peut  repréfenter  Ton  cours  dîred  ea 
<Ieux  manières.  La  première ,  en  la  plaçant  dans  i'Orbe  an- 
nuel entre  le  Soleil  &  la  Terre  ,  &  la  feconde,  en  la  mettant 
au  de-là  du  Soleil ,  à  quelque  diftance  que  l'on  jugera  à  pro- 
pos. Suivant  la  première  de  ces  manières ,  on  voit  qu  elle  a 
îuîvi  la  direèlion  de  h  Comète  de  i  5  3  3  qui  avoit  paru  ré- 
trograde, &  qu'on  a  commencé  à  voir  celle-ci  dans  un  en- 
droit peu  éloigné  de  celui  où  on  avoit  ceflë  de  voir  celle 
de  1 5  3  3 ,  de  forte  que  ce  peut  être  la  même  Comète  qui  ait 
reparu  après  Tintervailc  de  63  années.  Bonfili,  dansfonHif- 
toire  de  Sicile,  rapporte  deux  Comètes  vues  cette  année-là 
dans  la  grande  Our(c. 

Vers  le  milieu  de  Juillet  de  Tannée  i  597  il  parut  une 
Comète,  que  Ton  continua  de  voir  jufquau  9  Août.  Elle  fut 
Sjnfuccius,  apperçûc  par  Santuccius  le  i  6  Juillet  au  deilùs  iks  deux 
f .  i  ^.  p,  7s^  Etoiles  qui  font  dans  le  pied  droit  antérieur  de  la  grandfe 
Ourle  (c  cfl-à-dirc  vers  la  fin  du  Signe  de  rEcrevîflc)  ayant 
une  déclinaifbn  fcptcntrionalc  de  50^7.  Il  la  vît  décrire  trois 
révolutions  journalières  autour  du  Pôle  {-àXis  toucher  rhorifon, 
dont  elle  s'approchoit  continuellement.  Elle  y  arriva  le  20 
Juillet,  &  fc  trouva  le  5  Août  (bus  le  Tropique  du  Cancer, 
&  enfin  (ôus  le  parallèle  du  cœur  Aw  Lion,  s'étant a[^rochce 
de  27  degrés  de  l'Equateur,  dans  Icfpacc  de  24.1ieures,  avec 
un  mouvement  rétrograde  de  3  6  degrés.  Quoique  cette  Co- 
mète ail  paru  rétrograde,  on  peut  rcpréfciuer  fon  cours di- 
rcél  fui  vaut  la  fuite  àcs  Signes  ,  en  la  plaçant  pendant  tout 
\it  temps  de  fon  apparition  entre  le  Soleil  &  la  Terre,  dans 
une  fitualion  peu  différente  de  celle  de  Fanné^e  i  596,  qui 
parut  de  même  dans  la  Conftellation  de  la  grande  Ourle 
avec  une  déclinai/bn  qui  alloit  en  diminuant.  Nous  ne  ju- 
geons pas  cependant  que  ce  foit  la  même  Comète,  parce 
qu  en  les  faifànt  paflcr  par  la  même  route,  refjiace  parcouru 
par  Ja  Comcie  de  1596  (c  trouve  à  proportion  du  temps 
qu  on  Ta  appcrçûë,  plus  petit  que  lelpace  qui  a  été  décrit  par 
celle  de  I  597. 

-    Le 


I 
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Le  26  Septembre  de  1  année  1607,  Kepler  oWerva  à  UTiplerdeC^ 
Prague  une  Comète  au  deflbus  de  la  Conftellation  de  TOurfè,  ^'  '^^^ 
qui  lui  parut  d'abord  fans  quelle,  &  répandoit  à  la  vue  fim- 

ÏJe,  une  lumière  à  peu-près  fèmblable  à  celle  des  Etoiles  fixes. 
1  détermina  (à  fituation  ce  jour-là,  de  même  que  ks  fuîvants, 
^fqu au  2 6  Odobrc ,  de  la  manière. que  je  laî  marqué  ici. 

Septembre  26     Q    1 8^  3 o'  Longit.  35^3 o' Latîl, Bon; 

Oélobre      1^1815  37     ^. 
6    «11550 

Il  25    50  17  35 

,10    -H     o   24.  13    3* 
Xt               I     58 

20  *    3^  '    ^  30 

Le  27  Septembre  elle  étoît  à  29^  j-  du  Lion  avec  une 
ktitude  de  37^  3  2',  ayant  parcouru  en  24  heures  1 1  degrés 
en  longitude  &  2  degrés  en  latitude.  Son  mouvement  en 
iongkude  augmenta  les  jours  fuivants  jufqu  au  3  o  qu  il  fut 
obièrvé  de  1 3  degrés ,  &  il  diminua  enfuite  jufqu'au  î  ^ 
Oélobre  que  cette  Comète  fê  trouva  à  2^  du  Sagittaire  avec 
une  latitude  fèptentrionale  de  1 2  degrés  qui  avoit  d'abord 
augmenté  jufqu  a  40  degrés,  &  qui  avoit  enfuite  été  en  dimi- 
nuant.. Cette  Comète  fut  ftatîonairc  le  20  0<5lobre,  &  en- 
feite  rétrograde  jufqu'au  26  Octobre  qu'il  ctfla  de  la  voir. 

Kepler,  dans  fa  Phyfiologîe,  dit  que  la  tête  de  cette  Comète 
1i*étoit  pas  ronde,  mais  inégale,  que  là  grandeur  furpafToît 
celle  de  toutes  les  Etoiles  fixes,  &  que  /à  lumière  éloit  foible 
comme  celle  de  la  Lune,  l»rfqu'elle  eft  près  de  l'ombre  de 
t Terre;  qu'après  que  la  Lune  eût  pafTé  fon  plein,  on  voyoit 
Bonobftant  fa  clarté,  la  queiie  de  cette  Comète  de  la  ion-: 
gueur  de  8  à  I  o  degrés. 

Longomontanus,  qui  a  obfêrvé  cette  Comète  les  mêmes 
jours  que  Kepler ,  a  déterminé  fa  fituation  avec  une  diffé- 
jence  qui,  dans  quelques  Obfêrvations,  monte  à  un  degré 
&  demi ,  ce  qui  peut  venir  de  la  difForence  d'heures  dans 
kfquelles  elles  ont  été  faites* 
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On  peut  repréiênter  le  cours  de  cette  Comète  en  tiois 
manières,  dont  deux  diredes  &  une  rétrograde.  La  première 
qui  efl;  direde»  en  la  plaçant  au  dedans  de  fOrbe  annuel, 
beaucoup  plus  près  de  la  Terre  que  du  ScJeil  ;  la  féconde  qui 
efl  rétrograde,  en  la  plaçant  aufli  au  dedans  de  TOrbe  annuel,, 
mais  beaucoup  plus  éloignée  de  la  Terre;  &  la  troifiémè  qui 
efl  direéle ,  en  la  faifànt  paflèr  au  de-là  du  Soleii ,.  qui  ft 
fcroît  trouvé  entrelle  &  la  Terre;  mais  nous  avons  préféré 
ià  première,  parce  que  Ion  rcpréfènie  par  ce  moyen,  avec 
plus  de  facilite,  pourquoi  elle,  a  été  rétrograde,  de  mémo 
que  la  figure  de  fa  tête  qui  n a  pas^aru  ronde,  ce  que  ion 
devroit  auffi  reconnoître  à  toutes  les  Comètes  qui  font  en 
dc-çà  du  Soleil,  fi  leur  difque  étoit  bien  terminé  &  dépoiilllé 
de  toute  chevelure.. 

L  année  1.618  efl  remarquable  par  i^Qbfèrvatœn  de  qua- 
tre Comètes,  qui 'font  rapportées  par  divers  Auteurs,  tels 
que  Kepler,  Ricdoli,  Heveiius,  Lubienictz,  &c. 
Jûpl.p.éfS.  La  première  de  ces  Comètes  fîit  apperçûë  le  25  Août 
dans  la  Hongrie.  Elle  fut  obfèrvée  le  v»^^  Septembre,  à 
Link  par  Kepler,  près  du  pied  gauche  américiu*  de  la  grande 
Ourfe,  tirant  vers  la  tête  du  Lion,  &  il  détermina  &  fitua- 
tion  au  i  o«?^  degré  du  Lion,  avec  une  latitude  boréale  de 

Elle  parut  le  jour  fuivant  s'être  avancée  d'un  degré  contre 
lV>rdre  des  Signes  ,^  &  elle  continua  ainfi  fbn  mouvement 
jufqu'au  1 5  Septembre  qu  elle  difparut ,  étant  à  28  dcgrfr 
de  rEcreviflè,  avec  une  latitude  boréale  de  ^3^  j^  Le  d 
Septembre,  on  ne  pou  voit  plus  diffanguer  fâ  qncoCt  mais» 
avec  une  Lunette,  cette  Comète  paroiffoit  affës  grande,  eir 
forme  d un  nuage,  dont  il  fbrtoit  une  efpece  de  chevduie». 
Kepler  qui  rapporte  ces  Obfèrvations  ne  le&  trouve  pas  affir 
exaéles ,  poin*  repréfênter  fbn  mouvement ,  &  déterminer 
Ê  diflance.  II  juge  cependant  que  fuppofànt  le  mouvement 
de  la  Terre,  fon  mouvement  journalier  a  été  au  commence- 
ment égal  à  celui  de  la  Terre  fur  fon  Orbe,  &  qu'élit  sdfc 
précipitée  ycrs  le  Soleil,  fuivant  unedireâion  obiiqiic;. 
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Quoique  cette  Comète  ait  paru  rétrogi*ade.  pendant  tout 
le  temps  de  fon  apparition,  on  peut  repréfenter  parfaitement 
ibn  cours  fui  van  t  ia  fuite  des  Signes,  en  la  plaçant  au  dedans 
de  l'Orbe  annuel  entre  le  Soleil  &  la  Terre. 

On  trouve  même  que  cette  Comète  a  fuivî  à  peu  près  h 

rmêmc  route  que  celle  de  1531,  qui  étoit  direde,  &  qui 

€Ût  le  î  3  Août  une  latitude  boréale  de  2  3  <*  i  5  ',  peu  diffé- 

trente  de  celle  que  i  on  a  obfervée  dans  cette  dernière  Comète 

Je  2  5  Septembre  de  2  3  ^  j, 

Le^  Obfervatîons  des  deux  autres  Comètes  qixî  ont  fùîvî   . 
<cHc-cj.,  font  rapportées  par  divers  Auteurs,  avee  des  cir-* 
-confiances  fi  différentes,   qu'il  feroit  dif&cile  de  pouvoir 
«préfênter  leur  mouvement* 

La  quatrième  de  cette  année  1618,  qui  cfl  la  dernière; 
«lérite  beaucoup  plus  d'attention ,  ayant  été  obfervée  par  le« 
plus  habiles  Agronomes  de  ce  temps-là,  &  fon  mouvement 
^yant  paru  rétrograde  pendant  tout  le  temps  qu'on  l*a  obfêr- 
wée,  depuis  le  24  Novembre  1 6 1 8  jufqu'au  2 1  Janvier  de 
Tannée  161^. 

EHe  futapperçuë  par  K^Ier  le  24  Novembre  1IÎ18,  iCephf^sti 
à  6^  j  du  matin  au  deffous  de  la  Balance  boréale,  &  il  dé- 
termina fâ  iituation  à  1 2^  j  du  Scorpion,  avec -une  latitude 
boréale  de  y^  j.  11  la  trouva  le  9  Décembre  à  26  degré» 
de  ia  Balance  «  avec  ime  latitude  boréale  de  3  2  degrés»  Sa 
tête  vue  par  une  Lunetle,  paroifToit  ronde  par  deflbus^  mais 
dans  fà  partie  fupéricure,  elle  le  terminolt  en  fbrlne  de  che- 
iirelure.  La  longueur  de  (a  queiie  étoit  de  70  degrés  plus 
grande  quaucune  de  celles  qui  euffent  été  ol>fêrvées  depuis 
plus  de  I  ^  o  années*  ËUe  continua  de  paroître  jufqu  au  1 1\ 
Janvier  1 6 1 9,  à  Ingoiflad  où  le  P#  Cyfatus,  Jéfiiite,  déter- 
mina fâ  longitude  ce  jour -là  à  2  i^  2a'  <le  TEcreviflè,  & 
ià  latitude  boréale  de  5  6^  22^  ayant  parcouru  dans  Te/pace 
de  54  jours,  1 1  H  23'  contre  la  fuite  des  Signes,  avec  une 
latitude  toujours  boréale ,  qui  avoit  augmenté  jufqu  au  3 
Janvier-,  où  on  1  avoit  obfervée  de  62^  36',  &  oui  avoît 
eniuite  diminué  jufqu'au  temps  ^  elle  c^  de  paroitre* 

Rri; 
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Kepler,  dans  le  Traité  qu'il  a  feît  de  cette  Comète,  trotrre 
qu  elle  étoit  au  commencement  de  (on  apparition  dans  ie 
milieu  entre  les  orbes  de  Venus  &  de  Mercure,  quelle  a. 
traverfé  fOrbe  de  la  Terre  le  1 1  Décembre,  &  quelle  çft 
parveniie  dans  lefpace  qui  eft  entre  Mars  &  Jupiter.  Il  foù^ 
tient  même  qqe  le  mouvement  de  cette  Comète  inégal  & 
tortueux  (comme  il  le  nomme)  eft  ime  preuve  du  mouvc- 
inent  de  la  Terre  autour  du  Soleil ,  puifqaen  fuppolànt  ce 
mouvement ,  on  peut  le  réduire  à  l'égalité. 

Pour  nous ,  après  avoir  placé  la  Terre  fur  Ion  Orbe  annuelp 
da.ns  le  temps  des  différentes  Obfervations  de  cette  Comète; 
&  tiré  des  lignes  des  divers  lieux  de  la  Terre  i  ceux  de  la 
Comète ,  nous  trouvons  qu'on  peut  parfaitement  repréfentei: 
ion  cours  fuivant  la  fuite  des  Signes,  &  que,  conformément 
au  fentiment  de  Kepler,  cette  Comète  étoit  au  commence<^ 
^lent  de  Ton  apparition  entre  le  Soleil  &  la  Terre,  avec  cette 
différence  cependant  que  nous  la  jugeons  plus  près  de.  la 
Terre  que  ne  Ta  placée  Kepler;  qu'elle  a'traverfë  l'Orbe  an- 
nuel vers  la  fin  du  mois  de  Décembre ,  à  peu-'près  dans  lei 
même  endroit  que  Kepler  Ta  déterminé,.  &  qu'elle  s'cft  en- 
iùite  éloignée  de  la  Terre,  de  manière  qu'au  temps  quon  sr 
ceffé  de  l'appercevoir ,  Ci  diftance  n'a  pas  excédé  le  demi-* 
diamètre  de  l'Oxbe  annuel ,  ce  que  l'on  peut  démontrer  aifé-. 
ment.  Car  plaçant  la  Terre,  au  commencement  de  Janvier; 
au  point  A,  qui  répond  au  i  o.*"*  degré  de  l'Ecreviffe  où  elle* 
étort  alors  ;  &  au  20  du  même  mois,  aii: point  ^,  qui  eib 
au  commencement  du  Lion ,  &  tirant  de  ces  points  les  lignes* 
AC,  BC,  au  vrai  lieu  de  la  Comète  qui  étoit,  fuivant  Kepler», 
le  1. «Janvier  à  27^*20'  du.Lioji,  &le  20  du  mêmemois; . 
à  2  o^  5  o'  de  TEcrevifTe ,  on  trouvera  que  cette  Comète ,  qui 
par  fon  mouvement  de  A  vers  B,  a  dû  rencontrer  daboié 
la  ligne  AC  avant  que  de  parvenir  à  la  ligne  BC,  a  dû  tra-' 
verlêr  l'efpace  ACB  compris  entre  le  concours  de  ces  deux- 
lignes  ,  &  qu'elle  a  dû  rencontrer  là  ligne  BC  en  deçà  dni 
ppint  C,  dont  on  peut  déterminer  la  diftance  au  point  B*. 
Car  l'arc  AB  étant  mefuré  par  le  mouvement  de  la  Tcne  ûc^ 
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:fcn  orbe  depuis  le  i.®""  jufquau  20  Janvier,  qui  eft  de  19^ 
.aa',  on  aura  la  corde /4 5,  qui  eft  le  double  du  finus  de  fa 
moitié  de  cet  arc  de  3  3  640,  dont  la  diftance  moyenne  de 
ia Terre  au  Soleil  eft  de  1  ooooo»  L'angle  BCA,  qui  nicfure 
ic  mouvement  de  la  Comète  depuis  le  l^*"  jufquau  20  Jan- 
ifier,  eft  de  36^  30/,  &  l'angle  ABC,  que  la  cordt  BA 
fait  avec  le  rayon  ^C,  eft  d'environ  90  degrés.  C'eft  pour- 
quoi^ dans  le  triangle  ABC,  dont  un  côté  &  deux  angles 
font  connus ,  on  trouvci-a  le  côté  BC  qui  mefure  la  diftance 
de  la  Comète  à  la  Terre  le  20  Janvier  1619  ,  réduite  à 
fEclîptique  de  454.00.  ConiK)îi(îant  préfcntement  la  ligne 
BC  &  la  latitude  de  la  Comète  qui  étoit  le  20  Janvier  d'en^ 
vîifon  57  degrés,  on  aura  la  diftance  de  la  Terre  au  point 
>€n  deçà  duquel  la  Comète  a  dû  pafler,  ainfi  que  nous  l'avons 
expliqué  ci  defîiis,  de  83470  jliioindre  que  le  demi-dia- 
netre  de  l'Orbe  annuel ,  ce  qu'il  falloit  démontrer. 

Cette  détermination  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  la  con-  ^^g^p^i 
dufîon  de  Kepler ,  qui  la  fuppofe  alors  entre  les  orbes-  de 
Mars  &  de  Jupiter,  &  dit  que  û  on  tiroit  une  perpendicu- 
laire fur  le  plan  de  TEcliptique^  du  lieu  où  la  Comète  étoit^ 
ioriqu  elle  a  ccfté  de  paroître ,  cette  perpendiculaire  tomberait 
en  deçà  de  lorbe  que  Ton  a  afligné  à  Mars.  Il  conclut  enfiit 
fon  ouvrage  par  ces  paroles  :  Denïque  quoi  fimt  in  Cœlo  Co- 
meta ,  totfunt  argumenta, praîer  ea  qua  à  Planetarum  moîilm 
deducunîur,  Terrant  moveri  moîu  annuo  circa  Soient.  Vale  Pta^ 
lemee,  ad  Arifiarchum  revertor,  duce  Copemico.. 

Quoique  cette  Comète  ait  paru  fuivrc  la  direélion  du 
mouvement  de  celle  qui  avoît  été  obfervée  dans  le  mois 
4'Août  de  la  même  année,  cependant  nous  ne  jugeons  pas 
que  ce  foit  la  même,  parce  que  dans  la  précédente,  la  lati- 
tude boréale  qui  alloit  en  augmentant,  étoit,  le  2  5  Septem- 
bre ,  iorfqu'on  a  ceffé  de  lappercevoir ,  de  2 3 <*  ^  ;  au  lieu 
que  dans  celle-ci  on  ne  la  obfêrvée  que  de  7^ \  le 2^  No- 
Viembre  au  commencement  de  fon  apparition,  où  on  l'auroit 
du  trouver  plus  grande  que  le  Z5  du  mois  de  Septembre 
précédent. 

K  r  h;        • 
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Depub  cette  dernière  Comète  de  1 6 1 8  &  1 6 1 9,  on  rfa 
point  de  Mémoires  d autres  qui  ayent  été  vues  qu'en  16^2^ 
où  Ton  en  apperçût  une  qui  fut  obfervée  le  20  DécembK 
à  Dantzîk,  par  Hevelius ,  peu  éloignée  du  pied  gauche 
d'Orion.  Sa  tête  étoit  ronde,  un  peu  moins  grande  que  Je 
xliainetre  de  la  Lune ,  ior(qu  elle  eft  dans  ibn  plein ,  ayant 
une  clarté  femblabie  à  celle  de  cette  Planète,  lorfquelie  eft 
couverte  d  une  nuée  très-déliée.  Sa  queiîe  avoît  -6  ou  7  d^ 
grés  de  longueur,  &  étoit  dune  lumière  plusfoible^  qui  Ss 
terniinoit  en  pointe. 

Le  20  Décembre ,  à  7^  du  (bîr,  la  longitude  fot  obfêrvée 
à8^24.'deH,&(â  latitude  méridionale  de  3  o^  ^o'.  Il  la 
trouva  le  23  Décembre  à  lo^  i  5'du  foir,  à  28^  44.^40' 
du  Taureau,  avec  une  latitude  auftrale  de  2^  20',  de  forte  que 
dans  lefpace  de  3  jours  &  quelques  heures  fon  mouvement 
en  longitude  avoit  été  de  9*^  40'  conKe  la  fuite  des  Signci^ 
&  fon  mouvement  en  latitude  de  28*^  30'  du  Midi  vers  le 
Nord#  Ces  mouvements  (ê  rallcntirtnt  dans  les  Obfervations 
HepeL  Vip,  t.  fuivantes  jufqu'au  i  o  Janvier  qu' Hevelius  cefla  de  la  voir 
Commg  .  j^p^^  quelle  eut  été  (latîonaîre,  &  enfuîte  directe.  Elle  étok 
le  7  Janvier  à  19**  48'  du  Taureau  >  ayant  une  latitude  bo- 
réale de  3  2  degrés ,  de  forte  que  dans  1  cfpace  de  1  8  joun 
fon  mouvement  avoit  été  de  i  8^  3  6^  en  longitude  contre 
la  fuite  des  Signes ,  &  de  6q^  5  o'  en  latitude  du  Midi  \€n 
le  Nord. 

D'autres  ÂuteiH's  ont  obf^vé  cette  Comète  1  tels  que 
Vendelinus  qui  lapperçûtdès  le  19  Décembre,  &  détermina 
ie  20  (à  longitude  entre  9  &  10  degrés  des  Gémeaux, 
différente  d'un  degré  de  celle  d'Hevelius,^  &  fà  latitude  de 
2  3  degrés,  éloignée  de  plus  de  4  degrés  de  celle  qu'Heveliui 
avoit  trouvée  le  même  jour  de  3  o*^  i  o'.  Le  même  Vende* 
linus  obfèrva  le  2 1  Décembre,  la  longitude  de  cette  Comett 
à  4^  3oMe  H  ,  &  fa  latitude  de  ï^^  50',  de  forte  que 
félon  lui ,  fon  mouvement  a  été  dans  l'efpace  d'un  jour  de 
5  degrés  ou  environ  contre  la  fuite  des  Sigries^  &  de  1 5^  oj 
^en  latitude  du  Midi  vers  Je  Nord 
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*  Ayant  examiné  le  mouvement  de  cette  Comète,  à  I  égard 
du  Soleil  &  de  la  Terre,  on  trouve  que  dans  le  temps  de  la 
première  Obfervatîon  qui  en  a  été  faite,  elle  étoit  au  de-là 
de  rOrbc  annuel,  ayant  p^flé  Ion  oppofition  avee  le  Soleil, 
dont  elle  s  eft  écartée  les  Jours  fuivanls,  Si  qu  ainfi  elle  devoir, 
de  même  que  ks  Planètes  fupcricures,  paroître  rétrograde, 
&,  diminuer  continuellement  de  vîtcflë  apparente,  confor- 
mânent  à  ce  que  1  on  a  obfcrvé. 

On  démontrera  même,  comme  on  la  fait  à  l'égard  de 
h  Comète  de  17I5?,  que  le  mouvement  de  celle-ci,  rétro- 
grade en  apparence,  étoit  réellement  direél,  puifqu  elle  a  été 
>ers  la  fin  de  ion  apparition  flationalre  &  enfuite  direéle. 

On  pourroir,  par  le  moyen  des  Oblcrv^ations  d'Heveiiuf; 
ftippofèes  exaâes,. déterminer  la  didance  véritable  de  cette 
GoiBete  à  la  Terre,- &  la  dirtélion  de  fon  cours,  mais  nous 
nous  contenterons  ici  de  déterminer  la  plus  grande  diflancc 
où  elle  a  pu  être  de  la  Terre,  ce  que  l  on  peut  faire  par  une 
Figure.  Car  fi  Ion  tire  du  lieu  de  la  Terre,  placé  fur  Ion 
orbe  en  //  &  en  A  au  temps  de  la  première  &  de  la  der- 
nière Obfervation ,  deux  lignes  HE  &  JE,  au  lieu  de  la 
Comète  dans  ces  Obfervations,  Tinterfeélion  £  de  ces  lignes 
marquera  le  lieu  en  de-çà  duquel  on  doit  reprélènter  la  route 
de  cette  Comète,  réduite  à  l'Ecliptîque,  &  élevant  du  point 
M  ftir  la  ligne  El,  la  peii)endieulaire  ED^  de  manière  que 
fengle  E/D  foît  égal  à  la  latitude  boréale  de  cette  Comète, 
iôrlque  la  Terre  étoh  au  point  I,  ^u  on  a  obfcrvée  alors  de 
32^  o^  le  point  D  marquera  fur  lorbe  dejla  Comète,  le 
beu  en  de-çà  duquel  elle  a  dû  padèr  au  temps  de  fà  plus 
grande  diflance  à  la  Terre,,  que  Ton  trouve  être  un  peu 
moindre  que  la  diftance  de  la  Terre  au  SoIeiL 

-  Il  n'eft  pas  fi  aifé  de  déterminer  le  terme  au  de-là  duquel 
cette  Comète  s  eft  trouvée  dans  le  temps  qu'on  la  apperçûe; 
mais  il  y  a  tout  lieu  de  fè  perfuader  qu  elle  étoit  beaucoup 
plus  près  de  la  Terre,  que  îa Terre  ne  left  du  Soleil,  puîA 
^pe  parce  moyen  on  peut  donner  la  raîfon,  par  laquelle  fon 
JDouvement  en  latitude  a  parufigrandj,  cette  Comète  ayant 
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prcouru  i  5  degrés  dans  i  efpace  de  14  heures,  ce  qu'il  Ccrori 
difficile  d'expliquer,  fi  on  la  plaçoit  à  une  grande  didance. 

En  comparant  celle  Comète  avec  la  dernière  de  1 6 1 8, 
on  trouve  quelles  ont  enfemble  beaucoup  de  rapport,  1/  En* 
ce  qu  elles  ont  palTé  à  peu-près  à  la  même  dilhnce  du  SoieiL 
:l/  En  ce  qu  elles  ont  eu  toutes  les  deux  une  inciinaifbn 
très-grande,  par  rapport  à  TEcliptique.  3.**  En  ce  que  les 
Noeuds  afccndants  de  ces  deux  Comètes  le  font  trouva  peu 
éloignés  1  un  de  Tautre,  Car  quoique  la  Comète  de  1 6 1 8, 
vue  de  la  Terre,  ait  paru  couper  rÊcliptique  au  1 7.™*  degré 
du  Scorpion,  &  celle  de  1 65  2  au  29.™^ degré  du  Taureau, 
qui  en  efl  éloigné  de  5  Signes  &  1 8  degrés;  cependant 
nous  trouvons  que  le  vrai  lieu  de  leur  Nœud  à  i'^rd  du 
Soled  ,  étoit  dans  la  Comète  de  16 iS,  à  6  de^és  éc$ 
Gémeaux,  &  dans  la  Comète  de  1652,  à  2  degrés  de 
TEcreviffe,  avec  une  différence  de  26  degrés  quon  peut 
siifément  attribuer  au  mouvement  des  Noeuds  de  cette  Comète 
dans  rjntcrvalle  de  34  années. 

Au  mois  de  Février  de  lannéc  i66î/i\  parut  une  Comète 
au  defTous  du  Dauphin,  entre  les  têtes  du  petit  Cheval  & 
de  l'Aigle.  Elle  étoit,  fuivant  Hevelius,  le  3  Février,  à  3'' 
47'  du  matin,  à  10^  5'  du  Verfeau,  avec  une  latitude 
boréale  de  22^  3';  &  il  continua  'de  lobiêrver  fufquau  28 
Mars,  lefpace  de  5  3  jours,  pendant  iefqueis  elle  parcourut 
27^  5'  contre  la  fuite  des  Signes,  ayant  été  obllrvée  cç 
jour-là  à  1 3^  o'  du  Capiicorne,  avec  une  latitude  boiùk 
de  26^  lo'* 

Sa  tête  étoit  ronde  &  claîre,  fans  cependant  jetter  de 
lumière.  Etant  vue  par  la  Lunette,  elle  paroîflbit  avoir  un 
difque  rouge,  égal  à  peu-près  à  celui  de  Jupiter,  environné 
dime  matière  beaucoup  moins  denfe.  Sa  queiie  étoit  écfa- 
tante,  ayant  plus  de  6  degrés  de  longueur,  plus  denfe  vers 
laTeri^e,  que  vers  fon  extrémité.  Cette  Comète  parut  encoie 
plus  grande  &  plus  claire  le  5  Février,  mais  ion  di/cpic 
paroilfoit  partagé  en  diver/ès  parties.  Elle  diminua  le  6,  & 
jl  arriya  divers  changements  dans  fop  difque  ^ip*au  2  Alan,. 

qu'elle 
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qu  elle  paroîfToît  encore  alTés  claire ,  &  dentelée  de  toutes 
parts,  mais  non  pas  entièrement  ronde,  aînfi  quil  l'explique 
au  long  dans  (on  Traité  des  Comètes,  où  il  rapporte  le  détail 
des  Oblèrvations ,  dont  voici  les  principales  qui  font  néccP 
fàîres ,  pour  déterminer  la  direélion  de  fon  cours. 

Longitude.  Latitude  Boréale; 

Févr.   3à5^47'mat.^io^    ^'  3j''  ^^^   ^' ^^" 

5    5      d  7  26  28  23   43      0 

o   5   25  5   47  26  24  28   36 

7  4  48  4  29  46  25      3    i^ 

10   5      5  o   50      I  26   34  20 

13   4  3^  >)  27  46   59  27   24  3^ 

Mars    23    58  ïp737  ^7  3^5^ 

103     4  1^3416  2710^ 

28   2      o  13      o     o  2^    10      G 

Suivant  ces  Obfervatîons,  on  trouve  que  le  mouvement 
de  cette  Comète,  rétrograde  en  apparence,  fè  peut  repré- 
senter direâ,  en  la  plaçant,  au  commencement  de  fon 
apparition ,  au  dedans  de  l'Orbe  annuel ,  &  à  la  fin  ,  au 
dehors  de  cet  Orbe,  de  la  manière  qu'on  la  marqué  dans 
la  Figure,  avec  un  mouvement  un  peu  plus  prompt  que 
cduî  de  la  Terre,  comme  il  le  doit  être  en  e^et,  à  caùlè 
que  cette  Comète  a  été,  pendant  pre(que  tout  le  temps  qu'on 
ia  apperçûë,  au  dedans  de  TOrbe  annueL 
•-  On  ae  peut  pas  attribuer  à  cette  Comète  un  mouvement 
rétrograde  avec  autant  de  vrai-fèmblance,  parce  qu'alors  M 
^fkndroit  fuppofor  fon  mouvement  beaucoup  plus  rapide  que 
celui  de  la  Terre,  quoique  dans  la  plus  grande  partie  de  fon 
cours  elle  fe  fiât  Couvée  au  de -là  de  l'Orbe  annuel,  â  une 
grande  diftance  du  SoleiL 

Nous  ajouterons  ici  que  ies  grandes  variétés  qui  ont  été 
obièrvées  dans  la  figure  du  noyau  ou  dilque  de  cette  Comète, 
{K)urroient bien  être  l'effet,  du  moins  en  partie >  de  (es  diffè- 
Tcnts  alpeéls  avec  le  Soleil,  que  l'on  na  pas  pu  difcemer  avec 
beaucoup  d'évidence,  à  caufe  de  la cbeveluroquii'environnoitt' 
Mem.  lyji^  S  f 
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Le  14  Décembre  de  i année  1664,  iiir  fes^ 5;^ heures  do^ 
matin,  Hevelius  obièrva  à  Dantzik,  une  Comète  quiétoit 
dans  le  8.^^  degré  de  la  Balance,  avec  une  latitude  aufbrale 
de  %2  degrés.  Sort  difque  avoit  3  ou  4  minutes  de  diametrc^^ 
&  étoit  entouré  d  une  chevelure  moins  claire»  &  plus  déliée, 
qui  occupoit  environ  i  z  minutes.  Le  milieu  ou  di(que  de 
éette  Comète,  vu  avec  une  Lunette,  [mroiflbit  compofè  de 
plufieors  petits  corps  de  diâ^rentes  denfités.  Elle  augmentai 
ie$  joiirs  fuîvants  de  grandeur,  de  forte  que  le  2p  Décembre^ 
(â  tête  avec  (à  chevelure  avoit  24  minutes  de  diamètre.  Se 
on  voyoît  dans  le  milieu  un  corpus  très-lununetfx  &  très- 
compaét,  de  couleur  de  feu,  qui  étoit  entouré  dWres  petits 
corps  de  différentes  denfités.  Elle  commença  it  diminuer 
au  commencement  de  Janvier  de  l'année  16^5,  en  forte 
que  le  6  du  même  mois,  elle  n'occupoit  plus  que  8  min. 
Le  zz  Janvier,  fon  difque  ne  paroillbit  pas  parfaitement 
HHid,  mais^Jnégai,  avec  des  pointes  déliées  qui  séievoient  de 
toutes  parts.  Sa  grandeur  n'étoit  alors  que  de  6  mmutes,  & 
elle  ne  fut  trouvée  le  z  Février  que  de  3  mimites,  apnt 
diminué  de  deniîté  &^  de  lumière  jaiquautemjpsqa  on  €e(& 
de  la  voin 

A  l'égard  de  &  queiîe,  elle  paroidbit  fort  grande  dès  le 
1.4  Décembre,  mais  le  zi  du  m^e  mois  die  avoh  az4^ 
de  longueur  fut  deux  de  largeur. 
ficyer.f.7f7.  La  longitude  de  cette  Comète  étoit  le  1 5,  à  4^  ap'  du 
inaUn>  à  6^  2^'  de  k  Balance,  Sl  Bl  latitude  auftnde  de 
^z^  21V 

'  Le  t S  I>écenibre,  àj^  3 6'  du  matins,  £t  kmgitixfe étoil' 
à  3^  :&o'  de  la  Balance,  Se  &  latitude  audrak  de  x^^  14V 
de  Orne  qu'elle  s'étoit  avancée,  dans  i'efpace  de  3  jours ^  ds 
3<^  zy  contre  la  fuite  des  Signes,  ù.  latitude  iêptCAtrion^ 
ayant  augmenté  penckflt  cet  intervalle  à  peu-pnès^  de  k  wènat 
quanthé,  bdirediooappatfeote  de  fon  mouvemerit  étant  vàBF 
fe  Sud-^ûefl.  Le  mouvement  de  cette  Comète  aiîgmcali^ 
conftdérablement  ks  jours  futvants ,  car  £1  longituide  frt 
fiéuxwkiéc  le  51  Décembre  à  ^^  z[  des  Gémeaux.^  ajrnfcr 
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ircottru ,  dans  l'intervaHe  de  1 3  jours,  1 20  degrés  contre  la 
îte  des  Signes ,  ce  qui  e(l  à  raifbn  de  plus  de  p  degrés  par 
un  Son  mouvement  diminua  ^nlûite  continudlemem  juf- 
i*au  4  Février  quon  la  trouva  i  z6^  zS'  du  Bélier  avec 
le  latitude  boréale  de  5^ 28^  A  l'égard  de  Ùl  latitude^  elle 
t  d'abord,  comme  on  la  dit  ci-deflus ,  auftrale,  &  augmenta 
i  jours  fuivants,  de  forte  quelle  étoit  le  3  i  Décembre  dû 
f^  1 2^  elle  diminua  «nfuite  de  la  maniâ-e  qu  on  Ta  mar^ 
lé  ici ,  où  1  on  voit  que  cette  Comète  a  traverfè  TEclîp* 
{ue  entre  le  i  5  &  le  i^  Janvier  »  enfiiite  de  quoi  elle  a  e« 
teiatitude  boréale. 

Longhude. 
BfriS  à4'*29'niat.  lui  ^^28' 

20 
I 

4 
24. 

29 

ap 

Mon  Père,  dans  tan  Traité  far  les  Comètes  de  1 64^  Se 
S6^tfdk  voir  que,  fuppolânt  la  Terre  immobile,  on  peut 
Ncfènter  fon  mouvement  fur  une  ligne  fenâitiement  droite. 
Heveiius ,  plaçant  la  Terre  fur  Ion  orbe  dans  le  temps 
s  diveriès  Obiêrvations  que  l'on  a  faites  de  cette  Comète; 
rave  qu'elle  a  dû  paâèr  au  de-Ià  de  l'Orbe  annuel,  &  lui 
nne  un  cours  rétrograde  avec  lequel  il  reprélènte  aâés  bien 
quantité  de  fôn  mouvement  :^pafent.  Mais  il  en  rélûltc 
ceflàirement ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Figure  qu'il 
donne,  que  cette  Comète  étoit  le  a^: Décembre,  jour 
(o^  Périgée,  quatre  fois  plus  prb  de  la  Terre  ^ueie  i^ 
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pèthe  que  celui  de  la  Terre;  maïs  à  caufe  de  fon  mouvement 
en  latitude,  il  efl  réellement  aufli  grand  fur  fon  orbe,  comme 
îllc  doit  être  en  effet,  à  raiibn  de  fa  diftance  au  Soleil;  au 
Ifeu  que  fuivant  Hevelîus,  qui  décrit  fon  cours  au  de -là  de 
rOrbc  annuel,  le  mouvement  de  cette  Comète  eft  beaucoup 
|diis  grand  que  celui  de  ia  Terre. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  dans  nôtre  manière  d  expii- 
^er  le  niouvement  de  cette  Comète,  eft  la  «dcftîié  qu'il 
y  a  de  lui  attribuer  une  plus  grande  courbure  qu  a  fOrbe 
aÉimieL  D où  il  fiiît  que  l'Ellipfe  qui  repréfente  fon  orbe,  û 
ç  en  eft  une ,  doit  être  prefqu  entièrement  renfermée  dans 
rOrbe  annuel.  Mais  il  eft  ai(é  d'en  rendre  la  raifon ,  en  lui 
donnant  une  excentricité  plus  grande  que  celle  de  la  Terre, 
oomme  on  le  fuppofe  dans  prefque  toutes  les  Comètes. 
D'ailleurs  Hevelius,  qui  fbutient  que  Ton  ne  peut  pas  rcpré-  P^ê^7S9: 
&nter  le  cours  de  cette  Comète  direél ,  a  été  obligé  de  ia 
£ure  courber  vecs  la  fui  de  fon  apparition,  &  quoiqu'il  fbit  n 

.perfiiadé  que  les  Comètes,  qui  font  beaucoup  au  de -la  de 
rOrbe  annuel,  fùivent  des  lignes,  dont  la  courbure  eft  peu 
iênfible,  il  convient  que  lorfqu'elles  font  au  dedans  de  cet  P^e^7/^i 
orbe,  leur  courbure  doit  être  plus  grande. 

Cette  Comète  a  été  fuivie  de  près  d'une  autre  qui  fut 
obfèirvée  par  mon  Père  le  4  du  mois  d'Avril,  &  par  Hevelius 
k  6  du  même  mois,  à  i*»  30'  du  matin,  au  i^.^^  degré 
des  Poiffons,  avec  une  latitude  boréale  de  26^  30".  Sa 
lumière  étoit  à  peu-près,  fèmblable  à  celle  de  Jupiter,  & 
.ifeaucoup  plus  éclatante  que  celle  de  la^Comete  précédente; 
£i  quelle  avoit  17  degrés  de  longueur.  On  voyoit  par  le 
moyen  d'une  Lunette,  dans  le  milieu  de  la  tête  de  cette 
jComete,  un  difque  trè^- éclatant»  environné  d'une  matière 
plus  déliée* 

Le  7  &  le  8  Avril,  fà  tête  paroifToît  (i  claire,  qu'on  la 
voyoit  même  lorfque  le  jour  faifoît  difparoître  prefque  toutes 
les  autres  Etoiles.  Depuis  ces  jours-là  jufqu'au  1  6  Avril,.  la 
tête  de  la  Comète  demeura  dans  le  même  état*  Elle  furpaffoit 
jtkurs  en  clarté  prefque  toutgs  les  Etoiles  fixes,  &  leUlan^irg 

J.l  Jijj 
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de  (on  di(que  intérieur  paroilToitplus  petit  que  celui  de  Ju^ta; 

&  égal  à  celui  de  Saturne* 

Son  mouvement  apparent  étoit  (ûivant  la  fvkc  des  Signes; 
cette  Comète  ayant  décrit  9  degrés  depuis  le  6  juiquau  % 
Avril  I  &  3  8  degrés  depuis  le  8  Avril  jufquau  20  du  même 
mois  qu  elle  étoit  à  i^  1 8'  du  Taureau,  &  qu'lrlevelius 0^ 
de  la  voir;  ce  qui  ne  provenoit  pas  de  (on  trop  grand  âd<- 
gnement  de  la  Terre^  mais  de  ce  qu  elle  étoit  trop  piès  dii 
Soleil  pour  pouvoir  être  apperçûë. 

A  regard  de  (a  latitude,  qui  étoit  d'abord  de  Sk6^  30' yen 
k  Nord,  elle  diminua  continuellement  jufquau  jlo  Avril 
quelle  fut  obfèrvée  de  13^  26'  vers  le  Nord. 

Le  mouvement  de  cette  Comète  efi  r^rélènté  direâ  par 
Hevelius ,  qui  la  fait  paûer  près  du  Soleil  en  s'écartant  de 
k  Terre,  &  qui^  pour  concilier  les  diverfès  dKlances  où  elle 
iê  trouve  avec  fa  grandeur  apparente,  eu  obligé  de  (iippoÊr 
quelle  augmentoit  continuellement  de  grandeur*  Pournoiis^ 
après  avoir  confidéré  que  ia  tête  de  cette  Comète  &  & 
clarté  étoient  reûées  à  peu-près  dans  le  même  état  d^uis  ie 
commencement  de  fbn  appantbn  jufqu'au  16  Avril,  nous 
trouvons  que  cette  Comète  a  dû  avoir  un  mouvement  diie^ 
conforme  à  1  apparence;  mais  au  lieu  de  lui  donner,  de  mène 

2 u  Hevelius,  une  direélion  ven  le  Soleil,  nous  avons  repré- 
fnté  la  direélion  de  ion  mouvement,  en  lui  faKànt  parcourir, 
au  dedans  de  l'Orbe  annuel,  un  Cercle  ou  Ëilipfe  ipeu-piès 
{sarailele  à  celui  de  la  Tern ,  de  manière  qu'elle  s'en  Ibit  éoutée 
fort  peu  pendant  tout  le  temps  qu'on  la  appcrçâe»  Onpett 
tendre  par  ce  moyen  la  raiibn  pour  laqoeÛe  eiie  a*i  pas  d^ 
minué  (enlîblement  de  grandeur» 
^  On  trouve  même  que  cette  Comète  pe»t,  avec  <[Êdkfx 
fondement,  être  fuppofëe  la  même  que  celle  que  fou  arâft 
ceffé  de  voir  le  t  ^  du  mois  de  Février  précÀlom,  dofit  b 
iatitude  étoit  de  7^  30'  boréale,  8l  al^  en  ai^rfMntai)r« 
de  forte  que,  le  i$  Avril,  «lie  devoît  être  plus  giattde,cd»* 
ornement  à  celle  que  Tôti  y  aobfervéeabn  de  i4^  ^ù\ 
V   fi  eft  vMî  qu'en  conôdàutt  k  aouvviatttt  d»  OM 
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l^ometei  réduit  à  l'EcIiptîque ,  fuppofce  la  même,  on  trouve 
juil  a  été  d'abord  plus  lent  que  celui  de  la  Terre ,  qull  a  dû 
aiiuite  être  plus  prompt  pendant  qu'on  a  cefTé  de  la  \ô\r, 
iL  qu'il  a  en  dernier  lieu  paru  être  plus  Icnf.  Mais  ces  dîfFé- 
«ites  apparences  de  mouvement  peuvent  être  lefFct  de  /à 
rariation  en  latitude,  qui  a  été  obfèrvée  afTes  grande  au  temps 
le  la  première  &  de  la  dernière  Obfèrvatîon ,  &  qui  n  a  pas 
iugmemé  dans  la  même  proportion  dans  le  temps  qu'on  a 
îclTé  de  ia  voir.  D'où  il  réfulte  que  le  mouvement  de  cette 
Comète ,  fuppofé  égal  fur  (on  orbe ,  a  dû ,  lorfqu'il  a  été 
îéduît  à  i'Ecliptique ,  être  plus  petit  dans  le  temps  qu'elle  a 
hé  obfèrvée ,  &  plus  grand  dans  l'intervalle  où  on  ne  Ta 
^int  apperçûë.. 

Le  10  Mars  de  l'année  1 668,  mon  Père  apperçût  une 
Dngiie  trace  de  lumière  qui  fortoît  des  nuées  voifines  de 
^horifbn  ycYS  le  ventre  de  la  Baleine ,  &  s'étendoit  le  long 
le  rEridan,  ayant  au  moins  30  degrés  de  longueur  &  un 
iegré  &  demi  de  largeur.  Cette  lumière  paroidpit  avoir  un 
nouvenKnt  de  l'Occident  vers  l'Orient,  s'élevant  vers  le 
Septentrion ,  mais  on  ne  put  pas  déterminer  exaélement  la 
piaïuité  de  fbn  mouvement,  a  cauie que  fà  tête,  qui  devoir 
kïït  cachée  dans  le  crépulcule,  ne  parut  point  pendant  le 
enops  de  cette  Obfèrvation»^ 

Le  1 6  Mars  de  l'année  1 671,  Meveliusobfèrva  à  Dantzik 
me  Comète  vers  la  tête  méridionale  d'Andromède,  dont  la 

rile  avoit  environ  2  degrés  de  longueur  ;  elle  étoit  le  8 
même  mob  au  i  z.°**  degré  du  Bélier.  Le  3  o  Mars  ia 
bngîtude  fut  obfervée  à  Paris  à  o^  i  5  '  des  Géniaux  avec 
ane  latitude  fêptentrjonale  de  8^  49^  &  on  continua  de  la 
roir  a  Dantzik  ju(qu'au  a  i  Avril  quelle  fe  trouva  au  i^.^^ 
Gkgré  des  Gémeaux ,  ayant  parcouru  a  Signes  &  7  degrés 
isims  lefpace  de  44^  jours  avec  une  latitude  méridionale 
f environ  9  degrés ,  ayant  eu  un  mouvement  dircél,  feîvant 
kl  (vhe  des  Signes,  qui  dédinoit;  im  peu  vers  le  Midi. 

Ayant  examiné  la  route  de  cette  Comète,  on  trouve  qu'on 
|eut  la  repcélèiiter  dijreâe  eo  deux  BMCÔércs^  ]usi  preouâ-e;. 
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en  la  plaçant  au  commencement  qu  elle  a  été  apperçûë  plus 
éloignée  du  Soleil  que  de  la  Terre ,  dont  elle  a  dû  s  appro- 
cher les  jours  fuivants ,  comme  il  réfulte  des  Obfervatiohs 
d'Hevellus ,  qui  la  vit  augmenter  de  grandeur  pendant  quel- 
ques jours  ;  ce  qui  s'accorde  aufïï  aux  Obièrvations  de  mon 
Père,  qui  jugea  quelle  avoit  paffé  le  1 2  Mars  par  (on  Pé- 
rigée, doù  elle  s'étoit  éloignée  les  jours  fuivants  juiqua  ce 
qu  elle  eut  ceffé  de  paroître. 

La  féconde  manière  de  repréfenter  le  coure  de  cette  Co- 
mète ,  e(l  de  la  placer  au  de-là  du  Soleil  à  telle  didance  & 
avec  telle  direélion  que  1  on  jugera  convenable  pour  que  h 
quantité  de  Ton  mouvement  ^it  proportionnée  à  fâ  diftance 
au  Soleil  &  à  la  Terre. 

En  1676  il  parut  une  Comète  (ans  queue,  égale  aux 
Etoiles  de  la  3."™^  grandeur,  qui  fut  obfêrvée  à  Nantes  par 
ie  P.  Fontenay  Jéfuite,  le  14  Février,  dans  la  Conflêllation 
de  TEridan ,  à  Tendroit  du  Ciel  où  Ton  avoit  vu  en  1 66i 
une  Comète  fans  tête.  Elle  ceffa  de  paroître  le  9  Mars  fûivant 
dans  les  Etoiles  du  Lièvre ,  ayant  eu  un  mouvement  direél 

II  eft  très-aife  de  voir  que  le  mouvement  de  cette  Comète 
t  dû  être  direél ,  mais  nous  n'avons  pas  repréfenté  fbn  cours 
dans  la  Figure ,  n  en  ayant  pas  d'Obfèrvations  afiës  détaillées. 

A  la  fin  d'Avril  de  Tannée  1 6yj ,  il  parut  une  Comète 
qui  fut  obfêrvée  en  divers  Ueux  de  TEurope ,  &  pailâ  au 
deffous  d'Andromède  par  ie  triangle  vers  la  tête  dcMédule. 
Elle  fut  d*abord  apperçûë  le  2  5  Avril  près  de  Madrid  par 
le  P*  ZaragofTo,  Jéfuite,  qui  détermina  fa  longitude  i o^  ^6\ 
du  Taureau  avec  une  latitude  boréale  de  15)^  1 8'.  Elle  fut 
JTepei,  MacL  obfervée  le  27  par  Hevelius,  qui  la  trouva  le  3  Mai  ail  14."* 
^t'ù'f.'''''  ^^S^^  du  Taureau,  &  le  7  Mai  à  19  degrés  du  même  Signe; 
s  étant  avancée,  depuis  le  2  5  Avril,  de  1 8  degrés  de  rOcci- 
dent  vers  l'Orient,  avec  une  latitude  boréale  qui  déciiooit 
vers  le  Midi.  £lle  étoit  fort  près  de  fa  conjonÂion  avec  le 
Soleil ,  &  on  cefFa  de  la  voir  le  8  Mai  qu  elle  fiit  cachée  pir 
les  rayons  du  SoleiL 

,  Ayant  examiné  le  mouvement  de  cette  Comète,  on  trouvé 

qu'od 
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tju*on  peut  repréfcnter  fon  cours  en  la  plaçant  entre  le  Soleil 
&  la  Terre ,  mais  beaucoup  pFus  près  de  la  Terre  que  du 
Soieil,  &  en  lui  donnant  un  mouvement  dired  fuîvant  la  fuite 
des  Signes.  On  pourroit  aufli  repréfcnter  le  cours  de  cette 
Comète  direcfl,  en  la  fuppoiànt  au  de-ià  du  Soleil  dans  YcC- 
pace  compris  entre  cet  Aftre  &  TOrbe  annuel. 

Dans  la  première  de  ces  hypothefes ,  cette  Comète  paroit 
avoir  fuivi  la  dïrcâlion  de  h  route  de  la  Comète  qui  parut 
aux  mois  de  Mars  &  d'Avril  lôyz,  dans  laquelle  on  obfèrva 
d'abord,  de  même  que  dans  celle-ci,  une  latitude  boréale  qui 
diminua  les  jours  fuivants  en  s  approchant  vers  le  Midi. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Novembre  de  Tannée  1680,  on 
appcrçut  en  divers  endroits  de  l'Europe  où  le  Ciel  avoit  été 
plus  découvert  qu  a  Paris ,  une  Comète  qui  fè  levoit  avant  le 
crépulcule  du  Soleil,  &  qui  après  avoir  fait  fbn  cours  dans  la 
Conftellation  de  la  Vierge,  fe  cacha  dans  les  rayons  du  Soleil* 
On  commença  à  la  voir  le  20  Novembre  à  Florence,  où  on 
ëétennina  fbn  afcenfîon  droite  de  1 6  5  degrés,  qui  répondent 
à  13**  40''  de  la  Vierge.  Elle  fut  obfèrvée  à  Rome  le  zj 
Novembre  par  Cellio,  qui  la  jugea  égale  aux  Etoiles  de 
la  première  grandeur  avec  une  queiie  de  14  à  i  5  degrés  de 
longueur.  Elle  étoit  ce  jour-là  à  8  degrés  j  de  la  Balance  ; 
avec  un  deminlegré  de  latitude  boréale  fort  près  de  l'Eclip^ 
tique  qu  elle  fuivit  affés  exaélement,  en  déclinant  un  peu  vers 
le  Midi,  jufquau  7  Décembre  quelle  fê  trouva  à  ^j"*  3  5' 
du  Scorpion ,  ayant  parcouru  45  degrés ,  fuivant  la  fuite  des 
Signes,  dans  Tefpace  de  i  o  jours. 

On  peut  repréfenter  le  cours  de  cette  Comète  en  deux 
manières  diâ'érentes.  La  première,  en  la  fuppofànt  fort  près 
de  la  Terre,  &  lui  donnant  un  mouvement  direél,  à  peu- 
près  parallèle  à  l'Orbe  annuel.  La  féconde,  en  la  fuppofànt 
aufli  au  dedans  de  TOrbe  annuel,  à  une  plus  grande  diflance 
de  la  Terre,  &  lui  donnant  une  direélion  vers  le  Soleil,  de 
forte  cependant  -que  fon  mouvement  foit  fuivant  la  fuite  des 
Signes,  comme  on  la  marqué  ici  dans  la  Figure. 

Au  mois  de  Décembre  de  la  même  année  i  6Sq,  oii 
Aient,  i^ji*  Tt 
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apperçût  une  Comète  qui  fut  obfervée  à  Paris,  par  mon  Percj. 
'Kfi.  CaUfi.   ie  2  2  de  ce  mois,  près  de  la  tête  du  Sagittaire.  M.  Fiamfteai 
/•^<^*  avoit  déjà  vu  la  queiie  de  cette  Comète  le  20  &  ie  21, 

mais  il  n  apperçût  (a  tête  que  le  22  Décembre,  jour  auquel 
ii  détermina  fà  longitude  à  6^  53  '  du  Capricorne,  avec  une 
latitude  boréale  de  8<*  26V 

Elleétoitle  27,  blanche,  ronde,  &  auffi  grande  à  la  vue 
iju'une  Etoile  de  la  i.®*^*  grandeur.  Etant  confidérée  avec 
une  Lunette  de  1 2  pieds ,  elle  paroifToît  fèmblable  à  une 
lueur  (ombre,  &  une  efpece  de  nuage  plus  clair  au  milieu^ 
&  plus  ôbfcur  aux  extrémités,  &  on  la  voyoit  auffî  grande 
<p]e  la  Lune  paroît  aux  yeux.  Sa  queiie  étoit  fort  large  au» 
fortir  de  la  têle,  &  avoit  48  degrés  cfe  bi^ueur.  Le  mou* 
vemem  de  cette  Comète,  qui  étoit  au  commencement  de 
deux  degrés  par  jour,  augmentoit  (enfibfement  dun  jour  à 
fautre>  ùt  ibrte  que  ie  4  Janvier  ié8  i,  il  ftjt  obfèrvé  de 
4  degrés  &  demL  A  noedire  que  k  mouvement  accéféroit^ 
'  br  Comète  augmentent  de  grandeur  apparente,  &  iâ  queiie 

&  prolongeolt  :  car,  au  lieu  qu'elle  n'avoit  ie  27  Décembre 
que  48  degrés  de  longueur,  elle  fut  obfervée  le  29  Décembre 
à  Paris  de  62  degrés;  le  30  Décembre,  en  Angleterre,  de 
é8  degi^s,  &  le  3  i^  de  près  de  70  degrés  de  (ongueur  & 
±  de  largeur.  Elle  parut  même  de  9  o  degrés  à  Conâand-* 
Tmttl^  ta  nople,  oà,  félon  une  Relation  qui  en  a  été  envoyiée,  elle 
€om.deiâSa,  ^^ffoit  par  Aittînoiis,  par  l'Aigle,  coupant  Taîle  du-Cygne^ 
&  (ë  lerminoit  à  la  ceinture  de  Caffîopée. 

Le  mouvement  &  la  grandeur  de  cette  Comète  (pd  aTOÎent 
augmenté  jufqu  au  4  Janvier^  diminuèrent  dans  ia  fiiite  joi^ 
^au  i.S  Mars  qu'on  cefTa  de  la  voir  à  Paris,  £1  Icmgituok 
étAîït  à  o^  iS'  13''  des  Cerneaux,  &  là  latitude  liocéafe 
de  11^46*  15". 

Les  Obièrvations  de  cette  Comète  font  rapportées  par 
mon  Père  dans  (on  Livre  de  ia  Comète  de  1 6S<i^  par  NL 
Flamfteed  dans  fon  H^ire  célefte,  par  le  P*  Fontenay^ 
Jéfuite,  &  par  divers  autres  Auteurs,  dont  j'en  al  cxmit 
fuelqciesHUies^  «elles  <pi'eUes  ibot  marquées  idu. 
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Ayant  examiné  la  route  de  cette  Compte,  çn  trpifve  que 
(ïippo&nt  la  révolution  de  la  Terre  autour  du  Sçieil/^lç  4 
du  néceflairement  avoir,  conformément  à  {'apparence ^  un 
mouvement  direél  que  Ton  peut  repréfenter  en  deux  maoiérei^ 
diiâFérentes.  La  première,  en  fuppolânt  quelle  seQ,  trouvée 
au  commencement  qu  on  Ta  apper^ ûë  au  dedans  dç  l'Orbe 
annuel  entre  le  Soleil  &  la  Terre,  mais  beaucoup  plus  élpl^ 
guée  du  Soleil  que  de  la  Terre,  dont  elle  seft  approché* 
]es  jours  fiiivants  ;  qu  elle  s  eft  enfùite  éloignée  de  la  Terr^; 
auifi  bien  que  de  TOrbe  annuel ,  en  k  rgpprocbapt  du  Sç\çil 
}ulqu  au  1 8  Mars  qu'on  a  cefTé  de  la  voir, 

ta  féconde  manière  de  repréfenter  le  cours  de  cette  Coinete, 
«ft  de  la  placer,  au  comriïencement  qu'on  la  apperçûç,  bea^r 
<oup  plus  près  du  Soleil  que  de  h  Terre,  dont  die  s  eft  ap- 
prochée les  jours  fulvants ,  en  s'éloîgnant  continuellement  du 
^leil,  ce  qui  eft  à  peu -près  conforme  au  cours  que  M» 
Newton  lui  attribue  dans  fes  principes  de  Philofôphîe.  I{ 
prétend  râême  que  cette  Comète  eft  la  même  que  celle  qui 
avoît  ceffé  de  paroître  quelques  jours  auparavant,  &  qui 
après  avoir  paffé  fort  près  du  Soleil,  s  en  éloignoît  en  décrir 
vant  une  ligne  parabolique  qu'il  reprélênte  dans  une  Figure^ 

Suivant  cette  hypolhefe,  cette  Comète  a  foiyj  l'ordre  dep 
Signes,  tant  en  s'approchant  du  Soleil  dans  les  première? 
Obfervations  que  ion  en  a  faites  r  quen  s!en  éloignait  daiv 

Ttij    '    ' 
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les  dernières.   Âinû  ia  route. qui  réfuite  de  la  Théorie  de; 
M.  Newton  n  eft  pas  contraire  à  nôtre  hypothefê*^ 

Il  ne  laide  pas  d  y  avoir  quelque  difncuité  à  expliquer 
comment  la  Comète  du  mois  de  Novembre,  dont  la  latitude 
ctoi^  félon  lui,  le  5  Décembre  de  2^  18'  auftrale,  &  qui 
alloît  en  augmentant  vers  ie  Midi,  a  pu  reparoître  le  22  du 
même  mois  avec  une  latitude  boréale  de  8^  26'  vers  fc 
Nord.  Car,  fui  vaut  cette  hypothefe,  il  faut  qu  e4le  ait  paffi 
par  Ion  Nœud  descendant  quelques  jours  avant  le  27  No- 
vembre, &,que  vers  le  17  Décembre,  elle  ait  rcpalîc  par 
ion  Nœud  afcendant,  n  ayant  pas  employé  un  mois  dam 
fon  paflàge  au  delîbus  du  plan  de  TEcIiptique. 
'     La  route  de  cette  Comète,  de  la  preraiéfe  manière  qile  je 
fai  reprélèntée,  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  i  577, 
avec  laquelle  mon  Père  la  comparée  daiis  l'hypothefe  de  la 
Terre  immobile;  car  nous  trouvons  quelles  ont  été  toutes 
les  deux,  pendant  tout  le  temps  quelles  ont  paru,  au  dedans 
de  rOrbe  annuel,  beaucoup  plus  près  de  la  Terre  que  du 
Soleil.  D'ailleurs  elles  ont  eu  à  peu-près  la  même  latitude  bo- 
ïréaie,  celle  de  i  5  77  ayant  été  oblèrvée  le  2  6  Janvier  i  578, 
dans  fe  temps  quelle  a  été  la  plus  grande,  de  29^*  i  j',  & 
.celle  de  1680  &  168  i,  le  9  Janvier,  de  28*  11',  avec 
une  différence  feulement  d'un  degré  4  min.  qu'on  |Mitt  aiie* 
ment  attribuer  aux  différentes  diflances  de  cette  Comète  â 
Ja  Terre  dans  le  temps  de  ces  deux  Obfèrvations. 
'    Le  2  3  Août  de  Tannée  1 6  8  2,  les  PP.  Jéfuites  apperçurent 
à  Orléans,  une  Comète  au  deffus  de  la  tête  des  Gémeaux; 
elle  fut  apperçûë  à  Paris  les  jours  fuivants,  ayant  pafîe  le  23, 
ïe  27,  le  28  &  le  29,  de  la  Conftellatîon  des  Gémeaux  i 
celle  du  Lion.  Sa  tête  n'étoît  pas  ft  p^e  que  celle  de  la 
Comète  précédente  ;  elle  paroîflblt  à  fa  vue  fimple,  ^alc 
à  une  Etoile  de  la  féconde  grandeur,  avec  une  queue  qui  avoît 
environ  30  degrés  de  longueur;  maïs  étant  \ûe  avec  une 
Lunette,  elle  furpafîbit  les  Etoiles  de  la  première  grandeur. 
M.  Flamfteed  détermina,  le  29  Août,  b  longitude  à  li^ 
114'  40:"  du  Lion,  avec  une  latUude  boréale  de  2j:^  49> 
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^i  augmenta  jufquau  3  i  quelle  fut  obfèrvée  de  26^  i  S', 
?n(ùite  de  quoi  elle  diminua.  Son  mouvement  parut  alors 
lufTi  le  plus  grand,  ayant  été  obfervé  de  6"^  52'  entre  le  3  i 
Août  &  le  i.*»"  Septembre.  Cette  Comète  continua  de 
paroître  julquau  19  Septembre  quelle  étoît  à  o^  44'  du 
Scorpion,  avec  une  latitude  boréale  de  8^  55',  ayant  par- 
couru 72  degrés  dans  lelpace  de  29  jours,  ainfi  quon  la 
Qiarqué  ici. 

Longitude.        Latitude  Boréale. 

Août  3oà4^39'mat.  Q  18^  14' 40"  25^49' 55", 

31     3    38  24  46  22  26   II   32 

31      821  fbîr.  ^938      2  261737 

Sept.     18      8  »p630     3  2671 2 

8     8   20  rfi  12   37  49  18   34      5 

II     7   33  20   27     4  15      9   49 

14  722  25   40    58  121^40 

15  7   32  26    59   24  II    33    51  ^ 
18     7    id  29    58  45  5>   ^6  4J 
119     7  26  ni    o  44     4  3   54  3^ 

Ayant  examiné  fe  cours  de  cette  Comète,  on  trouve  qu  on 
peut  repréfcnier  fon  mouvement  en  dîveries  manières.  La 
première,  en  la  plaçant  entre  le  Soleil  &  la  Terre ,  mais  beau- 
coup plus  près  de  la  Terre  que  du  Soleil ,  &  lui  attribuant 
un  mouvement  direél. 

La  féconde,  en  la  fuppolânt  au  de-Ià  du  Soleil,  mais  lui 
donnant  un  mouvement  beaucoup  plus  grand  que  celui  de 
U Terre,  auquel  cas  elle  fcroit  aufli  dîreéle. 

On,  peut  aufli  repréfenter  fon  mouvement  rétrograde  en 
b  plaçant  entre  la  Terre  &  le  Soleil ,  plus  près  de  cet  Aftre 
que  de  la  Terre  ;  mais  nous  nous  fbmmes  contenté  de  re- 
prélenter  (on  cours  fuivant  la  première  manière,  dans  laquelle 
Ea  quantité  de  ion  mouvement  eft  peu  différente  de  celle  de 
la  Terre  fitr  fbn  Orbe  annuel. 

Le  23  Juillet  de  1  année  1 683 ,  M.  Flamfleed  obferva  à 
Londres  une  Comète  dont  la  tête  étoit  à  peine  plus  grande 

Tt  ii; 
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que  les  Etoiles  de  la  ^..'^^  grandeur,  &  dont  h  queue,  qui 

étoit  très-foible,  avoh  3  ou  4  degrés  de  longueur. 

Il  détermina  le  24  Juillet,  à  o^  50'  après  minuit,  iâ 
iongitude  à  1 3"^  6'  42"  de  l'EcrevifTe,  &(à  latitude  de  2^* 
28'  10''  vers  le  Nord  £iie  fut  obfervée  le  a  5  Juillet  à  1 1^ 
I o'  du  foir  à  1 1^  3  (>'  42^"  du  même  Signe,  avec  une  latH 
tude  Ix>réale  de  29^  34'  50%  de  forte  que  dans  ï^paoo 
dun  jour  10^  20'  fbn  mouvement  a  été  dun  4egié  xj 
minutes  en  longitude  contre  la  fuite  des  Sigjjcs^  &  cfe  6'  30' 
en  latitude.  On  continua  d  obfèrver  cette  Comète  jufqu'aa 
5  Septembre  qu'elle  étoit  à  24^  44'  du  Bélier  avec  une  lati* 
tude  auftraie  de  16^  3  8'  2o\  ayant  parcoura  dans  lefpace 
de  44  jours,  depuis  le  23  Juillet  jufqu au  5  Septembre, 
78  degrés  contre  la  fuite  des  Signes,  avec  un  mouvement 
accéléré  qui,  au  commencement  de  ion  apparition,  nétdt 
que  de  4  5  minutes  par  jour,  &  qui  fur  la  fin  fut  oblervé  de 
plus  de  4  degr6t  comme  on  le  peut  voir  par  les  Obj&rvations 
que  1  on  en  a  ici  rapportées. 

Juillet  24  à  o^  50'»*^©  13^    6' 42"  ^°fr  29*  28' 20"^^ 

25  II    lo^^-       II    39   43  29  34  50 

27  10    15            10      8  40  29  34  o 

Août      3  135              51130  20  50  28 

13  252       H  25    28   46  25  17  28 

19  10   23            î6     555  20  6  10 

27  3     9             o  41    53  9  34  13 

^9       3   44-       ^  ^4  49      5  5      9'' 

Sept.      2       2  45  11712  516    50^^** 

6       44       T  24  44     o         10  38   20 

Quoique  le  mouvement  de  cette  G)mete  ait  p;inj  réiro* 
grade  pendant  tout  le  temps  quon  la  obfervée,  on  repré- 
(ente  fort  bien  (on  cours  fuivant  la  fuite  des  Signes ,  en  fup* 
pofant  qu  elle  étoit  d  abord  entre  le  Soleil  &  la  Terre,  mai 
plus  près  de  la  Terre  que  du  Soleil,  qu  elle  a  tra\€rfé  fOcbc 
annuel  le  25  d'Août  au  y.^^  degré  des  Poifîlns ,  quelfe  a 
eoupé  TEdiptique  Je  ^b  du  même  mois  au  1 3**^  degré  des 
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Poîflbns ,  &  qu  elle  scft  trouvée  à  la  fin  de  (on  apparition 
su  de-là  de  cet  orbe,  ainfi.quon  la  marqué  dans  la  Figure. 

Le  6  Septembre  de  l'année  1686  à  4^  j-  du  matin,  on    ji^ia  Enia, 
apperçut  près  deLcipfik  une  Comète  un  peu  avant  le  com-  '^S6.yagt  j 
mencement  du  jour,  que  M. Kirkius  ob/crva  le  8  à  4.^  du  ^^^^ 
matin  dans  le  Signe  du  Lion-  Elle  étoit  à  peu-près  égale  à 
une  Etoile  de  la  première  grandeur,  d'une  couleur  blanche^ 
avec  nne  queiie  d'environ  3  degrés.  Elle  étoit,  aiUant  qu'on 
pouvoit  le  conjeélurer  à  la  vue  fmiple ,  dans  une  ligne  droite 
qui  paffbit  par  l'extrémité  de  la  queiie  de  la  grande  Ourfe 
&  la  luiiànle  dans  le  dos  du  Lion  appcllée  JV  par  Bayer,  dont 
die  étoit  éloignée  auiant  que  les  Etoiles  y  &  u  qui  font  au 
dcflus  du  cœur  du  Lion  le  font  entre  elles,  ce  qui  donne  la 
longitude  à  9  degrés  de  la  Vierge,  &  là  latitude  de  i  o  degrés 
vers  le  Nord- 

Le  7  Septembre,  elle  paroîflbit  avoir  fait  un  degré  &  demi», 
fijivant  la  (ùite  àts  Signes. 

Le  8  Septembre,  M.  Kirkius  Toblèrva  dans  le  Signe  - 

du  Lion,  &  détermina  (a  fituation  par  rapport  à  diverles 
Etoiles  fixes. 

On  continua  de  la  voîr  julquau  12  Novembre,  &  elle 
ceflâ  enfùite  de  paroître,  à  eau^  de  la  lumière  du  jour. 

Les  Obfervations  de  cette  Comète  ne  font  pas  afles  cîr- 
conftanciées,  ni  en  afles  grand  nombre,  pour  pouvoir  eflàyer 
de  déterminer  ion  cours  qui  a  été  direél  en  apparence. 

Le  8  Décembre  de  Tannée  i  689,  les  PP.  Jéfuites  obfer-    oUnv.  PAj^ 
vérent  à  Pondicheiy  &  à  Malaga,  une  Comète  dont  la  queiie  ^  ^^^^ 
eccupoit  3  5  degrés  d'un  grand  cercle,  nonobfiaiit  la  clarté 
de  la  Lune  qui  la  diminuoit  de  beaucoup,  car  elle  paroiflbit 
quelquefois  de  60  degrés. 

Le  I  o,  on  l'obiêrva  dans  ia  gueulé  du  Lion ,  prefque  à 
k  racine  de  (à  langue,  étant  environ  à  29^  du  Scorpion,, 
avec  une  latitude  auArale  de  i  3  degrés. 

Le  1 4 ,  elle  étoit  près  de  l'Etoile  ^  dans  Tépaule  du  Loup*^ 

Les  I  5,  16,  17,  18  &  19,  elle  continua  à  fuivrc  une 
Ugiao  droite  iùr  ie  dos  du  Loup,  vers  l'Etoile  de  la  1.^^^ 
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grandeur,  qui  eft  au  pied  du  Centaure»  &  on  continua  de 
la  voir  jufqu'au  2  3  Décembre  qu  elle  étoit  prelque  à  là  partie 
boréale  &  occidentale  du  pied  du  Centaure ,  la  plus  grande 
vîtefle  de  fon  mouvement  ayant  été  du  14  au  1 5  Déœmbxe 
où  elle  étoit  d'un  peu  plus  de  3  degrés. 

Cette  Comète  ailoit  du  Nord  au  Sud,  fur  une  ligne  qui 
étoit  dirigée  à  très-peu-près  au  Pôle  méridional  de  TEfcllptiquei 
£lle  ne  put  pas  être  obiêrvée  à  Paris,  parce  ou  au  com- 
mencement  qu'on  la  apperçuë,  elle  fe  trouvoit  fort  près  du 
Soleil,  &  n étoit  élevée  que  de  8  à  9  degrés  fur  Vharitaa; 
dont  elle  s  eft  approchée  de  plus  en  plus  les  jours  fùivants, 
s'étant  trouvée  au  dcdbus  dans  le  temps  qu  on  a  ceflë  de 
la  voir. 

£n  examinant  le  mouvement  de  cette  Comète,  par  rap- 
port à  celui  de  la  Terre,  on  trouve  quon  peut  repréienter 
(on  cours  en  deux  manières.  La  première,  en  la  plaçant  entre 
le  Soleil  &  la  Terre,  &  lui  donnant  un  mouvement  dired 
de  rOccident  vers  TOrient,  à  peu-près  égal  à  celui  de  la 
Terre.  La  féconde,  en  la  plaçant  au  de-là  du  Soleil,  auqud 
cas  elle  a  été  rétrograde. 

Comme  cette  Comète  a  été  afTés  exaélement  du  Nord 
au  Sud,  fans  changer  fènfiblcment  de  longitude,  il  léfulte 
que  fon  mouvement,  dans  les  différentes  Obiervatîons  que 
l'on  en  a  faites ,  a  été  compris  entre  des  parallèles  tirées  de 
la  Terre,  au  29.™*  degré  du  Sagittaire. 

Le  2  Septembre  de  Tannée  1 6p  8,  M.  de  la  Hîre  apper* 
çut  à  Paris,  dans  la  Conftellation  de  Cafliopée,  une  Comète 
près  de  TEtoile  k  qui  eft  dans  la  Chaire,  entre  cette  Etoile 
&  rEtoiJe  ^  Elle  étoit  le  4  dans  l'épaule  de  Céphée,  où 
elle  parut  le  double  plus  grande  que  la  première  fois ,  égale 
à  une  Etoile  de  la  4.™*  grandeur,  avec  une  queiie  fort  petite. 
*  Mon  Père  détermina  ce  jour-là  fa  fituation  parmi  fc$ 
Etoiles  fixes,  &  il  continua  de  l'obiêrver  jufqu'au  28  du 
même  mois. 

Elle  éioît,  fuîvant  les  Obfêrvations  de  M.  de  la  Hire,  le 
2.  Septembre,  au  8.«n«  degré  du  Taureau,  avec  une  latitude 

feptentrioiiale 
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fêptentrionale  ds  5  2^  o',  le  6,  à  8^  du  foîr,  au  i  6."^^ degré 
des  Poiflbns ,  avec  une  latitude  de  7  6  degrés ,  &  le  7  à  la 
même  heure,  à  7  degrés  du  Verlcau,  avec  la  même  latitude 
que  le  jour  précédent,  ayant  parcouru  3p  degrés  en  longi- 
tude contre  Tordre  des  Signes.  ' 

Elle  continua  de  paroître  rétrograde  les  jours  fùîvants  ; 
comme.on  l'a  marqué  ici,  en  diminuant  de  latitude  jufqu au 
a 8  Septembre,  qu'on  lobfèrva  à  27  degrés  du  Scorpion, 
avec  une  latitude  boréale  de  9^  30',  ayant  parcouru  dans 
1  efpace  de  2  6  jours ,  cinq  Signes  &  1 1  degrés  de  TOrient 
vers  l'Occident. 

Septembre 


i    V     8J 

Longit 

.  5  2<*    0'  Latit.  Boréale. 

4    Y   15 

<54     Z 

5            5 

72 

6    X  16 

76 

7^7. 

76 

9    -^  ^3: 

61 

II          II 

4P 

15           3 

29   30 

^4    it\.  2^ 

13    30 

aS         V 

9   30 

Ayant  examiné  le  cours  de  cette  Comète,  on  trouve 
quelle  étoît,  dans  les  premières  Obfèrvatîons,  hors  de  l'Orbe 
de  la  Terre,  dont  elle  s'efl:  approchée  les  jours  fuivants, 
quelle  a  traverfé  cet  Orbe  le  p  Septembre,  en  s'^prochant 
du  Soleil,  &  que  fon cours,  rétrograde  en  apparence,  étoît 
réellement  direél,  fuivant  ia  fuite  des  Signes,  de  la  manière* 
quon  l'a  repréfenté  dans  la  Figure.  On  peut  même,  par  ic 
moyen  des  lignes  tirées  de  la  Terre  à  la  Comète  le  6  &  le 
7  Septembre,  connoîtrefa  diftance  &  fa  fituation,  parrap- 
pDrt  à  ia  Terre  &  au  Soleil,  avec  aflcs  d'exaélitude,  puif- 
qu'elle  a  dû  fè  trouver  entre  l'Orbe  annuel  &  le  concours. 
de  ces  deux  lignes  ,  qui  font  des  limites  extrêmement 
refferrées. 

Mon  Père,  dans  l'hypothefe  de  Tiounobilîté  de  la  Terre; 
Aient.  i^Ji.  -Vu 
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a  comparé  cette  Comète  à  celle  de  1 63  2,  parce  qu'elles  ont 
décrit  toutes  les  deux  la  même  route  parmi  les  Etoiles  fixe^ 
&  nous  trouvons  aufTi,  en  fuppofant  le  mouvement  de  la 
Terre,  que  quoique  ces  deux  Comètes  ayent  paru  dans  une 
iâiibn  de  Tannée  différente,  ce  peut  être  la  même  qui  a  tra- 
verfé  rOrbe  annuel  en  1 6p  8,  vers  le  i  5.™«  degré  des  Poif- 
fons,  &  qui  y  avoît  pafl'é  en  1652,  vers  lé  25.™®  degré 
des  Gémeaux,  comme  je  lai  repréfênté  dans  cette  Figure, 
où  Ion  voit  que  continuant  la  route  de  la  Comète  de  1 6^9^ 
elle  concourt  affés  exactement  avec  celle  de  1652. 

La  plus  grande  difficulté  fêroit  par  rapport  aux  Nœuds; 
la  Comète  de  i  6  5  2  s'étant  trouvée  dans  fon  Nœud  amen- 
dant, au  comnaencement  du  Signe  de  TEcrevifle,  éloigné 
de  trois  Signes  du  Nœud  delcendant  de  la  Comcte  de  1 69  8, 
qui  a  dû  traverfer  TEcliptique  au  commencement  d*Aries; 
de  forte  que  û  ceft  la  même  Comète,  il  faut  attribiicr  â 
ks  Nœuds  un  mouvement  de  trois  Signes  ou  po  degrés 
dans  lefpace  de  46  ans. 
Ment.de  Le  ip  Février  de  Tannée  1699,  M.  Maraldi  apperçut 
VAc.jyoï.  à  Paris  une  Comète  en  forme  dune  Etoile  nébuleulè  d^ 
la  3."^*  grandeur.  Elle  étoît  pre/que  en  ligne  drolMj^tre 
le  Pôle  &  quatre  petites  Etoiles  qui  font  entre  la  chaire  de 
CaiCopée ,  &  la  tête  de  la  grande  Ourle»  La  dîredion  de 
fon  cours  étoît  du  Nord  stts  le  Midi,  avec  un  mouvement 
en  longitude  de  l'Occident  vers  l'Orient ,  fuivam  k  fuite 
de^  Signes. 

On  trouva  le  19  Février,  à  91^  45'  du  foir,  fit  longitude 
i  13  degrés  des  Gemeaux^  &  là  latitude  lèptenn^ionak  de 
41  degrés. 

Elle  étoît  le  20,  à  8^  du  foir,  à  17^  37'  is%  Gémeaux^ 
avec  une  latitude  lèptentrionale  de  3  2^  ro'. 

Le  23,  à  7^»  30',  à  19^  58'  àes  Gemieaux,  avec  une 
latitude  feptentrionale  de  11**  50'. 

Le  24,  à  6^  44',  à  2 1^  n '  de  H  ,  avec  une  lathude 
boréale  de  6^  37'. 

Le  26,  à  7^  50',  à  22^^5'  de  H ,.  avec  une  latitude 
auftrafc  de  0^45/^ 


f'-f*: 
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Le  28,  à  7^  10',  à  23<*  50'  de  H  ,  avec  une  laiiiudc 
auftrale  de  5  ^  25'. 

•Le  I."  Mars,  à  9^  10',  à  24.^  10'  de  H  ,  avec  une 
!atituc!e  auftrale  de  7^  30'. 

Et  le  2  Mars,  à  7^  30',  à  24.^  3  5'  de  H  ,  avec  une 
latitude  auftrale  de  9^  i  ^'. 

Enfin  le  6  Mars,  on  ne  pût  plus  lappercevoîr  à  la  vue 
fimple,  &  on  la  trouva,  avec  une  Lunette,  proche  des  Etoiles 
qui  (ont  dans  Tépaule  orientale  d'Orion. 

Suivant  ces  Obfervaiions,  le  mouvement  de  cette  Comète 
a  été  dans  l'intervalle  de  1 1  jours ,  depuis  le  1 9  Février 
jufquau  2  Mars,  de  i  i^  3  5'  en  longitude,  fuivant  la  fuite 
des  Signes,  &  de  5  o^  1 5  '  en  latitude  du  Nord  vers  le  Midi. 

Celte  Comète  fut  ohJfèrvée  à  Pékin,  le  17  Février,  par 
ie  P.  Fontenay,  Jéfuite,  qui  lapperçut  près  de  TEtoile  du 
genou  droit  de  Ccphée,  appellée  y  par  Bayer,  &  qui  déter- 
mina là  fituation  jufqu  au  2  6  du  même  mois.  Elle  lui  parut 
le  17  Février  de  la  z.^^  grandeur,  le  23  de  la  ^.^^  gran-^ 
deur,  le  25  de  la  4."*S  &  le  26  de  la  6.^^,  fuivant  la 
même  route  que  celle  que  Ion  avoit  déterminée  à  l'Ob/er- 
vatoire  de  Paris. 

Ayant  tiré  des  lignes  du  lieu  de  la  Terre  à  celui  de  la 
Comète,  dans  les  différentes  Ob(êrvations  que  Ion  en  a  faites/ 
i  on  trouve  qu  elle  a  été  réellement  direéle ,  conformément 
à  l'apparence,  &  que  pendant  tout  le  temps  qu  on  la  appcr- 
çûë\  elle  a  été  hors  de  TOrbe  annuel ,  dont  elle  n  etoit  pas 
fort  éloignée  au  commencement  de  fbn  apparition ,  ce  qu'il 
cft  necéflaire  de  fuppofèr  pour  repréfenter  la  quantité  de  fbn 
mouvement  à  Tégard  du  Soleil,  qui  n  a  pas  dû  excéder  celui 
de  la  Terre. 

Le  20  Avril  1702,  M.  Bianchînî  apperçût  à  Rome;     Mémoires  de 
proche  àts  Etoiles  de  la  Flèche,  une  Comète  fans  queiie,  ^^^fj^^^^^ 
femblable  à  une  Etoile  nébuleufe,  mais  plus  claire  que  celle 
de  fEcrevilîè  *  dont  il  détermina  la  longitude  325  degrés 
du  Capricorne,  avec  une  latitude  boréale  de  43^  o'.  Elle 
Aoît  le  2 1  Avril,  à  1 1  ^  j  du  foir,  à  i  o^  2 1  '  du  Capricorne 

Vu  î; 
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avec  une  latitude  boréale  de  40^  3  1  ^   ayant  parcoum 
dans  1  efpace  d  un  jour,  i  5  degrés  ou  environ  en  longitude, 
contre  la  fuite  des  Signes,  &  2  degrés  j  en  latitude  du  Nofd 
vers  le  Sud. 

Elle  fut  obfèrvée  ce  jour*là  à  BerKn,  où  on  la  trouTa  i 
3  heures  après  minuit,  k  2^  degrés  du  Sagittaire. 

Elle  étoît  à  Rome  le  23  à  1 1 '^  7'  du  foir,  à  1^7^  1 6'dv 
Sagittaire,  avec  une  latitude  boréale  de  3  2^  30', 

Elle  fut  obfèrvée  à  Paris,  par  M.  de  la  Hire,  le  24  ven 
ies  deux  E'toiles  de  Tépauie  droite  du  Serpentaire. 

Elle  étoit  à  Rome  le  26,  à  i^  41'  de -H,  avec  une lati>- 
tude  de  23^  10',  &  on  continua  de  Tobièrver  les  jours  fui- 
vants,  après  Icfqueb  on  ceflâ  de  la  voir  à  caufe  de  la  clarté 
de  la  Lune.  Elle  étoit  le  4  Mai,  à  lo*^  i  5/  du  fbir,  à  19^ 
^5  6'  du  m,  avec  une  latitude  boréale  de  1 6^  41  ',  de  iôrtt 
^ elle  avoit  parcouru  dans  1  efpace  de  1 4  jours  6  5^  en  lon- 
gitude, contre  Tordre  des  Signes,  &  26^  20'  en  lautud^ 
du  Nord  vers  fe  Sud.. 

Ayant  examiné  le  mouvement  dte  cette  Comète,  par  rap- 
port à  la  Terre,  on  trouve  que  Ton  peut  repréfenter  fecilement 
(on  cours  direél,  en  la  plaçant  le  20  Avril  1702,  jour  de 
h  première  Obfèrvation,  un  peu  au  de-là  de  l'Orbe  annuel, 
dont  elle  s  efl  éloignée  les  jours  fuivants  jufqu  au  temps  qu  elle 
a  ceffé  de  paroître.. 

Le  18  Mars  de  Tannée  170^,  on  apperçût  à  Paris,  près 
de  la  Couronne  leptentrîonaie,  une  Comète  en  forme  d'une 
Etoile  nébuleufe ,  femblable  à  celle  qui  eft  dans  la  ceîntufc 
d'Andromède;  fà  tengitude  fut  déterminée  ce  jour -là,  à 
minuit,  à  1 1<*  48'  o"  du  Scorpion,  &  fa  latitude  boréde 
de  54<*  8'  40".^ 

Le  24,  à  11^  lo^  fà  longitude  étoît  h  16^  o'  de  la 
Balance,  &  iâ  latitude  boréale  de  40^  9'  25",  ayant  pair 
couru  en  6  jours2  5^  48'  o"  en  longitude  contre  la  fuite  (ks 
Signes,  &  14^  en  latitude  du  Nord  vers  le^ud. 

Le  3  I,  à  8^  40',  fa  longitude  étoit  à  3*^  24'  10*  4« 
la  Balance^  &  fa  latitude  boréale  de  22^  41'^ 
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On  continua  de  voir  cette  Comète  jufquau  i  6  d'Avril, 
avec  la  Lunette,  mais  on  ne  pût  déterminer  exaiîlement  fà  ' 

fituatîon  que  jufquau  i  3  du  même  mois  que  ion  trouva  fi 
longitude,  à  9^^  3  o'  du  foir,  à23<^22'32"dc  la  Vierge,  & 
Ql  latitude  boréale  de  ^^  2  5'  42",  ayant  eu  dans  l'intervalle 
de  26  jours,  depuis  le  i  8  Mars  jufqu au  r  3  Avril,  un  mou- 
vement de  48^  26'  en  longitude  contre  la  fuite  des  Signes, 
&  de  48^  46'  en  latitude  du  Nord  vers  k  Sud^ 
,  En  examinant  le  cours  de  cette  Comète,  on  trouve  qu  elle 
étoit  le  I  8  Mars,  jour  auquel  on  a  commencé  à  lappercevoir, 
au  de-là  de  l'Orbe  annuel,  &  quelle  a  clé  le  28  du  même 
mois,  dans  fon  oppofition  avec  le  Soleil,  qui  cft  le  temps 
auquel  les  Planètes  fupérieurcs  paroifîent  rétrogrades. 

Si  i  on  tire  des  rayons  du  lieu  de  la  Terre  au  lieu  de  cett€ 
Comète,  dans  les  Obfcrvations  du  18  &  du  24  Mars,  on 
voit  que  rinterfcélîon  de  ces  lignes  n  cfl  éloignée  que  d'en- 
viron la  6.^^  partie  de  la  dîflance  de  la  Terre  au  Soleil,  d'où 
îî  fuit  que  le  lieu  de  la  Comète,  rcJuît  à  TEcliptique,  qui 
a  dû  fê  rencontrer  en  dc-çà  de  cette  înterfeélion ,  étoît  alors 
fort  peu  éloigné  de  la  Terre;  Scqu'aînfion  peut  repréfènter 
parfaitement  fon  cours,'  en  la  plaçant  d'abord  affés  près  de 
la  Terre,  dont  elle  scfl  écartée,  de  même  que  du  Soleil,  les 
jours  fuivants,  jufqu 'à  ce  qu'elle  ait  ceflë  entièrement  de 
paroître. 

Le  28  Novembre  de  Fannée  1707,  à  7^  30'  du  foir^  ^  Memîr.  dt 
M.  Maraldî  découvrit  à  l'Ob(èrvatoire,  près  de  plufieurs  petites  i^jjY/^' 
Etoiles  qui  font  entre  la  Conftellatîon  d'Antinous,  &  celle 
du  Capricorne,  une  Comète  que  l'on  appercevoit  à  la  vue 
fimple,  comme  une  Etoile  de  la  2.^^  grandeur,  &  qui,  étant 
vûë  avec  une  Lunctle  de  1 2  pieds,  paroiffoit  aflés  claire  & 
grande,  mais  mal  terminée  &  environnée  dune  nébulofité, 
ians  aucune  apparence  de  queiie- 

'..  On  détermina  ce  jour-là  &  les  fuîvants,  jufquau  2^  Dé* 
cembre,  fa  fituation  ,  ainfi  qu'on  l'a  marquée  ici ,  ou  l'on 
^oit  qu'elle  a  voit  une  direélion  à  peu-près  du  Sud  y  ers  le 
Nord^  avec  un  mouvement  fort  lent^  en  longitude»  qui  a 

V  u  jj; 
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été  d  abord  direél  jufqu  au  i  5  Décembre  ,  &  <juc  i  on  a 
trouvé  enfuite  rétrograde  ju(quau  temps  quon  a  ceffé  de 
lappercevoir. 

Elle  parut  le  5  Décembre,  avec  une  Lunette  de  17  pîeds; 
à  peu -près  grande  comme  ie  difque  de  Jupiter,  vu  par  fa 
même  Lunette»  afTés  claire  vers  le  milieu»  mais  mal  terminée. 

Elle  étoit  le  17  Décembre,  à  la  vûë  funple,  comme  une 
Etoile  de  la  6."^  grandeur,  mais  par  les  Lunettes  on  la  voycA 
afTés  grande  &  claire ,  &  on  continua  de  la  voir  zffés  bko, 
jufqu  au  5  Décembre  nonobflant  la  clarté  de  la  Lune. 
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£n  examinant  le  mouvement  de  cette  Comète,  on  trouve 

qu  on  peut  le  repréfènter  en  deux  manières.  La  première,  en 

ie  fuppofànt  direél ,  &  plaçant  la  Coniete  en  deçà  de  l'Orbe 

annuel,  de  manière  quelle  ait  fuivi  à  peu*près  le  mouvement 

de  la  Terre  en  s'approchant  du  Soleil.  La  féconde,  en  fuppth 

fknt  (on  mouvement  rétrograde ,  &  la  plaçant  de  maniât 

qu  elle  k  foit  trouvée  au  de-ià  du  Soleil  dans  le  temps  de  6 

conjondion. 

MewLdeVAe.      Le  1 8  Oélobrc  de  Tannée  1723  M.  Maiafdi  apperçol 

'&V72^f^*  près  de  trois  petites  Etoiles  qui  font  dans  Tépaule  du  Gipii* 

f  •  s  ^St         corne,  une  Comète  qui  paroiflbit  à  la  vûë  fimple  comme  une 

JEftoile  nébuleufc.  L  ayant  regardée  avec  une  Lunette  de  \i 

pieds ,  on  voyoit  au  milieu  une  lumière  blancheâtre  &  afflfi 

claire,  dont  le  diamètre  étoit  fort  petit ,  mais  elfe  avdt  m- 

tour  une  grande  chevelure  ^  dont  l'éclat  ^  la  <ienfité  alloicnt 
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jufqu'aux  bords  qui  étoîent  mal  terminés. 

Elle  étoit  ce  jour-là  à  7^  2 1'  à  9^  34'  50"  du  Veriêau 
avec  une  latitude  méridionale  de  3  ^  5  4',  &  on  détermina  (à 
iituatîon  les  jours  fuivants  jufqu  au  5  Novembre  qu  elle  fut 
obfcrvée  à  3^  47'  o"  avec  une  latitude  fèptentrionaie  de  2  1^ 
13',  ayant  eu  pendant  Tintcrvalle  de  i  8. jours  un  mouvement 
en  longitude  rétrograde  de  5^  47'  50",  &  en  latitude  de 
25^7'  vers  le  Nord,  ainfi  qu  on  la  marqué  ici. 


G<5lob.  i8à7''2i' 
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Cette  Comète  fut  apperçûë  à  Cayennc  dès  le  i  5  du  mois 
(tf  Oélobre  par  le  P.  Croifat ,  Jéfuite,  qui  la  trouva  à  7^*  du 
feir  lêmblable  à  une  Etoile  de  la  3."^^  grandeur  avec  une 
queiîc  tournée  à  r£{1:  d'environ  7  degrés  de  longueur.  £lle 
étoit  alors  au  milieu  de  la  Condellation  de  la  Griie,  le  id 
un  peu  au  deifus  de  la  tête  de  cette  Conftellation ,  &  le  i  8 
dans  le  Capricorne,  ayant  parcouru  depuis  le  i  5  jufquau  1 8 
environ  4 1  degrés  du  Sud  vers  le  Nord  en  tirant  vers  TOueft. 

Elle  fut  oblervée  le  17  à  Rome  par  M  Bianchini,  qui 
(détermina  fa  longitude  à  1 1^  54'  du  Vcrfeau ,  &  (à  latitude 
méridionale  de  11^  lo^ 

Cette  Comète  a  été  auffi  obiêrvéc  en  Angleterre  par  M* 
Bradiey,  depuis  le  20  Oélobre  ju/qu  au  1 8  Décembre  qu'elle 
étoit  à. 8 "^4'  i5''duVeifeau^a}rantçu(Iepuisieao  Oélohre 
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jufqu'au  9  Novembre,  un  mouvement  rétrograde xic  3^26', 
&  depuis  le  9  Novembre  ju(qu  au  temps  qu  elle  a  ceffé  de 
paroître,  un  mouvement  en  longitude  d  environ  4  degrà 
fuivant  la  fuite  des  Signes. 

Longitude.  Lathude  Boréale. 

Oaob.2oà8^    5'  ^y^zi'if.  5<i    z'    o! 
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En  examinant  le  mouvement  de  cette  Comète,  on  trouve 
qu  on  peut  repréiènter  Ton  cours  en  deux  manières. 

La  première f  avec  un  mouvement  dire(5l,  en  b  plaçant 
d'abord  au  de-ià  de  l'Orbe  annuel  qu  elle  a  dû  tniverlêr  le 
2  5  Oélobre,  en  s'approchant  du  Soleil,  jufquau  1 8  Décenh 
brc  qu'elle  a  ceffé  de  paroître. 

I^a  féconde  manière  de  repréiènter  le  cours  de  cette 
Comète,  efl  de  la  placer  aufli  au  de-là  de  i'Orbe  annuel, 
mais  à  une  plus  grande  difiance,  &  lui  donnant  un  mouve* 
ment  réel  rétrograde^  fuivant  lequel  ^ile  s'eft  éloignée  cb 
même  temps  du  Soleil  &  de  la  Terr^. 

M.  Maraldî  a  comparé  cette  Comète  avec  celle  de  1707, 
&  nous  avons  trouvé  auffi  que  ces  deux  Comètes  avoient 
beaucoup  de  rapport  entrelies,  ayant  fuivi  à  peu-près  la  même 
route,  avec  une  latitude  qui  les  portoit  daSud  vers  le  Noji 

U 
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'  La  Gomete  de  1 707  ne  fut  apperçûë  que  le  2  9  Novembre^ 
ayant  une  latitude  boréale  de  18^  54',  &  elle  a  paflé  par 
l'Ecliptique  le  26  Novembre,  le  Soleil  étant  à  4  degrés  du 
Sagittaire,  &  (on  Nœud  afcendant  à  2  degrés  des  Gémeaux. 
Dans  la  Comète  de  1723,  (on  pafTage  par  rEcIiptique  ar- 
riva entre  le  i  8  &  le  1 9  Oélobre,  le  Soleil  étant  h  26  degrés 
de  la  Balance;  d  où  Ton  tire  (on  Nœud  a(cendant  324  degrés 
du  Bélier.  Ain(i  k  mouvement  de  cette  Comète,  fuppofé 
que  ce  fût  la  même,  a  été  d'environ  3  8  degrés  dans  re(pace 
de  1 6  années.  A  1  égard  de  la  latitude  de  la  Comète  de  1707 
qui  a  été  ob(crvée  de  46**  3  i'  beaucoup  plus  grande  que 
celle  de  1723,  on  peut  ai(cment  l'attribuer  aux  différentes 
dîftances  de  ces  deux  Comètes  à  la  Terre,  qui  ont  dû  aug- 
menter leur  latitude  apparente  dans  la  proportion  inyer(edc 
CCS  diftances.  ,     , 

Cette  Comète  a  été  fuivîe  de  celle  qui  a  paru  depuis  le 
3  I  Juillet  1729  jufqu'au  2  3  Janvier  1730,  que  nous  avons 
démontré  être  direéle,  quoiqu'elle  ait  paru  rétrograde  pen- 
dant les  premiers  mois  qu'on  l'a  apperçûë,  &  dont  ncoas 
avons  donné  le  détail  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Tannée  1730. 

Par  l'examen  que  nous  venons  de  faire  de  toutes  les 
Comètes,  dont  nous  avons  pu  recueillir  les  Ob(èrvations 
depuis  celle  de  1472  ,  nous  avons  trouvé  qu'il  y  en  a  eu 
trente-neuf,  dont  vingt  ont  paru  avoir  un  mouvement  direél, 
^  les  dix-neuf  autres  un  mouvicment  rétrograde. 

Quoique  notre  de(rein  principal  n'ait  été  que  d'examiner 
û  l'on  pouvoit  attribuer  un  mouvement  direél  à  celles  qui 
•ont  paru  rétrogrades,  nous  n'avons  pas  lai(ré  de  rcpré(ènter 
le  cours  de  celles  qui  ont  paru  direéles,  afin  d'être  afîuré 
*que  leur  mouvement  véritable  éloît  conforme  à  l'apparent. 

A  l'égard  des  Comètes  qui  ont  paru  rétrogrades,  nous 
avons  fait  voir  qu'il  s'en  eft  trouvé  plufieurs  qui  étoîent  réel- 
lement dircéles;  que  dans  d'autres,  on  rcpré(èntoit  leur  cours 
-&  leurs  diver(bs  apparences,  comme  d'augmentation  ou  de 
diminution  de  grandeur  &  de  clarté,  avec  plus  de  facilite 
Mem.  ly^i^  •  Xx 
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&  de  vrai-ièmbiancc,  en  les  iuppofânt  direAes,  &  qu'enfin 
3  s'en  eft  trouvé  quelques-unes  que  Ton  pouvoit  rtpréiêntcC 
paiement  bien  »  direoes  ou  rétrogrades» 

Ainft  H  demeure  pour  coudant  que  toutes  les  Comcles 
que  mms  avons  rapportées,  depuis  Tannée  1472  jitIqiA 
préiênt ,  ont  pu  avoir  un  mouvement  réciiement  xlinâ; 
D'où  1  on  peut  conciurre,  avec  bien  de  la  vrai-iêmbiance,  fjoe^ 
conformément  au  Syftéme  des  Tourbillons,  les  Cornet»,  4i 
même  que  les  Planètes  &  leurs  Satellites ,  ont  toutes  «p 
mouvement  réel  de  l'Occident  yers  TOrient  autour  du  ^fejv 
de  leurs  révolutions».  &  que* cette  diredion  de 
eft  une  règle  invariable  de  la  Nature* 

Nous  finirons  ce  Mémoire,  en  faiiànt  remaïquer 
fa  Figure  oà  Ton  a  repré(èmé  le  «ours  de  toutes  ces  Comeieii 
en  en  voit  un  grand  nombre  qui  ont  paru  fuivre  à  peinpièi 
fa  même  route ,  à  L'égprd  du  Soleil ,  &  qu'en  atinbuant 
quelque  mouvement  à  leurs  Nœuds ,  &  i  leur  Aphâir  tm 
Périhélie,  on  pourroit  les  réduire  toutes  à  un  petit  noidbt 
qui  font  reveniîes  après  un  certain  temps-  H  eft  vrai  ^lAI 
ne  k  trouve  pas  toujours  un^intervaile  égal  entre  les  IV-riMes 
des  révolutions  de  celles  qui  paroiffent  être  les  menues,  MBl 
comme  la  plupart  de  ces  Comètes  ne  font  apperçâ&  que 
terftju  elfes  s  approchent  de  l'Orbe  annuel  dans  i'cndroit  ^ 
fc  Terre  le  trouve  for  cet  Orbe,  il  cft  impoflîblc  qu'on  dei 
découvre  toutes  les  6>fs  qu  êtres  fe  tix>uvent  d^mS'  la  mkm 
fituation  avec  le  Soleil ,  à  moins  que  leurs  révoUitknui  at 
ibient  égales  à  celles  de  la  Terre,  ou  ne  la  compfenucnt  im 
certain  nombie  de  fois,  ce  qui  ne  peut  arriver  que  TZteuMt^ 
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RECHERCHE  DU  SEL  D'EPSOM. 

Par  M.  B  o  u  L  D  u  c. 

VErs  la  fin  du  Siècle  dernier,  Nehemîas  Grew,  câéhrc  14  Norcmb. 
Médecin  Angtoîs,  fit  connaître  au  Public  un  Sel  amer,  »7î  '  • 
tiré  dune  Source  d'Eau  minérale^  qui  k  trouve  dans  us 
Viil^e  peu  éloigné  de  Londres,  que  fan  nomcne  Epjbm; 
a  y  joignit  un  détail  de  la  manière  de  le  retirer,  qui  demandoit 
à  en  réparer  un  Sel  muriatique ,  autrement  dit  Sa  commun^» 
avec  les  propriétés,  tant  Phyiiques,  qiae  Idédîcinaies,  qu'il 
avoit  apperçûës  dans  ce  Sel ,  &  que  fc  ne  rapporte  pas  pr^ 
lentement,  étant  fort  conniîes;  ce  qui  eniemhle  forme  uoi 
|)ctit  Traité  Latin,  qui  eut  bien  du  fîiccès,  &  eft  encore 
ibrt  eftimé. 

Les  bons  effets  de  ce  Sel ,  Yantés  par  un  Auteur  de  grande 
réputation,  firent  ibuhaiter  à  tout  le  monde  den  avoir,  ce 
^ui  fê  trouvoit  fort  difficile,  parce  que  la  Source  nen  fburr 
fiifToit  que  peu;  cependant  quelques  années  après,  on  vit 
iê  répandre  dans  tous  les  Pays  de  l'Europe,  oifés  comnmné- 
ment  ce  Sel  anier,  (bus  le  nom  de  celui  SEpfom,  ou  de 
\M*  Grew,  &  la  nouveauté  faiiânt  naître  ienvie  d  en  ufer; 
ie  fit  acheter  bien  cher  :  mais  iniènfiblement  ce  Sel  efl  de- 
venu extrêmement  commun ,  par  l'abondance  qu'on  en  a  eue 
par-tout;  &  par  une  fuite  naturelle,  il  s'eâ  débité,  &  iè 
2iébite  encore  à  un  prix  très -modique. 

Ces  deux  circonflances,  fçavoir,  la  grande  quantité  de  ce 
Sel  qu'on  voyoit  en  tout  Pays ,  &  le  bas  prix  où  il  éloit 
tombé,  n'ont  pas  raancpié  de  faire  bien-tot  pen^  aux  con-> 
iioiffeurs  qui!  étoit  faux,  &  contre£iit  par  àcs  Artifies,  & 
on  jugeoit  avec  afiés  de  fondement,  que  quand  même  toute 
ia  Source  d'£pC>m  (êroit  du  Sel,  (ans  k  moindre  participar 
«ion  d'eau ,  elle  ne  iêroit  pas  fuffi&nle  pour  en  fournir  une 
û  grande  quantité,  i  tant  de  diâérenu  Pays^ 
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Sur  ce  fondement,  les  curieux  cherchèrent  à  découvrir 
fes  moyens  de  i'îmîter,  mais  les  (êntiments  ont  été  extrême- 
ment partagés ,  &  Ton  a  vu  jufqu  a  dix-huit  di^ents  Mé- 
moires (ùr  ce  fîijet,  imprimés  avant  que  feu  mon  Perc  y  eut 
travaillé,  &  il  n'a  pas  été  le  dernier,  puifque  depuis  lui,. 
nous  en  avons  encore  eu  deux  ou  trois,  qui  (ont  auffi 
imprimés;  r» 

Quelques-uns  ont  fbutenu  que  ce  Sel  n^étoit  que  du  Sel 
marin ,  diflbus  &  crîftailiie  de  nouveau  plufieurs  fois;  dautitsi 
qu'il  fë  Êiifoit  avec  l'Huile  de  Vitrioi  &  le  Sel  marin ,  ou  fii 
faumure;  d'autres,  av^c  le  Vitriol  en  fubftance,  ou  uneTem 
ou  Minière  vitriolique,  &  le  Set  commun  ou  ià  (àumure; 
&  plufieurs  enfin  font  tombés  fur  la  faumure  &  l'Alun,  & 
•ont  crû  y  trouver  une  grande  conformité,  parce  que  le  Sd 
d'Epfom,  vrai*  ou  contrefait,  fè  gonfîe  &  fe  bourfouffld  fir 
une  pèle  rougîe,  ou  fur  un  charbon  allumé,  comme  fait  l'Alun. 

Ces  différentes  opinions  n  etoient  pourtant  pas  foûtcnabkf, 
quelques-unes  pàrrapportà  elles-mêmes,  &  d'autres  en  com- 
parant les  deux  condiiions^aUeguées;  Ç(pyo\T;  la. quantité it 
ce  Sei,  &  la  modicité  du  prix. 

Quant  au  Sel  commun  fèul ,  qu'on  le  diffbive  &  rccrîftalf 
îîfe  de  nouveau,  tant  de  fois  qu'on  voudra,  il  ne  donneri 
point  de  Sel  dmcr;  l'effentiel  du  Sel  commun  ne  change 
point,  &  cefl  une  idée  abfolument  faufTc. 

Pour  les  matières  vitrioliques  mêlées  avec  lé  Sel  common, 
ou-  fa  faumure,  on  en  tirera,  à  la  vérité,  un  Sel  amer;  mais 
avec  quelle  peine?  fbit  tju'on  employé  la  diflillation  ou  li 
calcination?  &  combien  ne  faudra-t-ii  pas  de  différents 
vaiflèaux  \  c  efl  ce  qui  ne  pourra  jamais  s'accorder  avec  le 
prix  médiocre. 

A  l'égard  de  TAIun  en^Ioyé  avec  le  Sel  commun ,  on  en 
peut  eflfeéîivemcnt  faire  un  Sel  amer,  mais  la  dépenfc  piffêra 
toujours  de  beaucoup  le  prix  modique  où  il  efl  tombé,  pqrle 
travail  &  l'appareil ,  dont  cette  préparation  aura  befoin*. 

Pour  ce  qui  regarde  l'opération  que  feu  mon  Père  afcîte, 
pour  imiter  le  Sel  d'Epfom,  en.  vcr/ànt  fur  la  diffolution  di 
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i^AIun  ^  la  liqueur  du  Sel  de  Tartre ,  il  en  faifoît  uiv 
^'il  a  déclaré  être  tout-à-fàit  fèmblable  au  Sel  d'Epibtn» 
jnais  il  a  manqué  à  tous  égards  ;  (on  Sel  étant  un  Tartre 
TÎtriolé,  combiné  de  TAcide  vîtrîolîque  contenu  dans  l'Alun^ 
&  du  Sel  aikali  de  Tartre,  il  nauroit  pu  fè  diffoudre  dans 
«n  poids  égal  deau,  comme  doit  faire  le  Sel  d'Ëpfbm/  on 
n'auroit  pu  cn>  faire  quune  petite  quantité  à  la  fois»  &  il 
auroît  toujours  coûté  beaucoup,  (ans  parler  de  la  différence 
de  (a  crifialli&tion.  Mon  Père  reconnut  même  (on  erreur 
quelque  temps  après,  &  (i  Dieu  lui  avoit  con(êrvé  dcs^  jours^ 
comme  il  étoit  de  bonne  foi,  &  qu'il  aimoit  la  vérité,  il  (è 
iferoit  fait  honneur  de  déclarer  hautement  (a  mépri(è.  £11 
matière  de  Phyfique ,  il  eft  facile  de  tomber  dans  Terreur^ 
mais  il  neft  pas  également  facile  de  la  reconnoîlrç,  &  dca 
ibrtir. 

J'épargne  M/^  Slare  &  Mcndes,  qui  dérivent  ce  Sel  amer^ 
d  un  Sel  folTiIc,  que  les  Anglois  même  nient  abfblumcnt. 

Je  pafle  aulîi  (bus  filcnce,.d autres  opinions  qui  n  ont,  pu 
jcmplir  les  deux  conditions';  (çavoir,  là' quantité  de  ce  Scl^ 
que  Ion  doit  faire  à  la  (bis,  &  par  conféquent  fon  peu  de 
valeur  ;  &  je  fuis  pcrfuadé,  que  la. plupart  des  Auteurs  qui 
ont  communiqué  là-defl'us  leurs  idées  en  (ont  revenus,  quaVid 
ils  ont  comparé  les  matières  quil  auroit  fallu  employer,  le 
temps,  les  vaifîcaux,  les  ouvriers,  &  tout  le  refte  de Tattirail, 
^ue  leurs  procédés  demandoient,  awc  le  peu  de  produit. 

Il  me  parok  donc,  que  Ion  a. ignoré  ju(qu'ici,  de  quel 
fiijet,  &  par  quel  Art  on  tire  le  Sel  d'Epfom,  &  il  eft  ^ifé 
de  juger,  que  fuppofé,  que  pour  y  parvenir,  il  eut  été  be(bjn 
d'un  appareil  confidérablc,  on  eût  bien-tôt  dévoilé  le  myftcrc, 
&  de  plus  orr  auroit  lieu  de  s  etoni^r  que  l'Angleterre  &  la 
Hollande  fulTcnt  feules  eh  poilefTion  d  en  fournir..  Il  ïê  palîe 
/buvent  bien  du  temps,  avant  qh  on  pui(re  pénéij«er.les  cho/t'S 
nue  Ion  prend  foin  de  cachcrv ou  <)uç  la  Nature  en  quelque 
d^çon  nous  cache,  mais  un  heureux  hazard,  fuivi  de  quelques 
Inflexions,  les  développe. 

•Il  y  a  dcja  plufieurs  ajuiées,  qu'étaût  à  Ja  Campagne  chés 

Xx  iî), 
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M»  Groâê  mon  ami  ^  oui  avoh  obtenu,  pat  k  moyen  ie 
M.  le  Gouverneur  de  Salins,  quelques  bouteiiies  de  ces  eauac 
'qui  refient  r  après  h  cuite  du  Sei,  dans  ia  chaudière;  noua 
\ei  examinâmes  enfcmbie,  &  nous  trouvâmes  au  ibnd  decc» 
bouteilles,  un  dépôt  de  Sel,  dont  les  crifiaux  n  étoient  point 
cubiques,  mais  longs»  &  diâiîrents  du  Sel  commin^  ceoai 
nous  dirprit  tous  les  deuXi  J'en  emportai  deux  bootciilei 
pour  les  examiner  à  loifir.  Lcau  étoîi  jaune,  d'un  goût  pic- 
quant  comme  du  Sel  ordinaire,  mêlé  pourtant  de  qudqoe 
amertume;  &  ia  portion  de  Sel  «  qui  occupoit  ie  fond  de 
ces  bouteilles,  étoit  très-amere,  il  k  fondoit  aifëment  dans 
i'eau  froide,  i\  boiiillonnoit  &  k  bour(bufIk>it  iur  une  paie 
rougie,  fans  crépiter,  il  confervoit  fba  amertume  après  la 
calcination;  i'Huiie  de  Chaux  verÊe  fîir  là  diÛblution,  y 
formoit  des  criflaux  fermes  &  durs,  &  l'Huile  de  Vitriol 
nexcitoit  quune  légère  eâervelcence  avec  lui  «  fans  pourtant 
le  difToudre  entièrement. 

Toutes  ces  circonflances  comparées  avec  ieSei  d'Ëpfimii 
ayant  une  ^ande  conformité  entre  elles,  fe  foram  dès-ion 
le  defTein  d'examiner  un  jour  plus  attentivement  les  Eaux 
iaiées  du  Royaume,  dans  leurs  différents  états  où  je  fçavob 
qu  elles  iê  trouvent.  Mais  ce  deflèin  n'auroit  pu  s  exécuter, 
vu  la  difïkuhé  d'en  obtenk,  s'il  n'avoit  été  fécondé  par  hL 
Fagon,  qui  (âififlant  avec  empreflèment  toutes  lesoccafiom 
de  fàvorifèr  ce  qui  peut  être  utile  au  Public,  vertu  qui!  a 
héritée  de  feu  M.  fbn  Père,  a  bien  voulu  fè  donner  tous  les 
foins  pour  m'en  procurer  de  tous  les  endroits  ou  Ton  ûbo- 
que  du  Sel  marin. 

J  ai  donc  eu  de  Teau  de  la  Mer,  prifê  ila  rade  de  Dkppci 
&  de  plus ,  de  cette  eau  qui  refle  après  la  cuite  du  Sd,  i 
Ifjgny  &  à  Toucques  en  Normandie,  que  les  ouvriers  appet 
lent  Boitrorts  ou  E'goutes  ;  j  en  ai  eu  auffi  cfe  deux  Salines, 
qui  font  à  Mc^envik  &  à  Salins»  tant  des  naturelles,  k 
comme  elles  fbrtent  des  Sources,  que  de  celles  qui  reflent 
après  la  cuite  du  Sel  dans  les  chaudières.  &  de  plus,  les 
égoutes  quon  a  reciielllies,  cpmà  le  Sd  a  été  pocté  pour 
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j&jicr ;  &  «nfin  j'ai  eu  du  Sd  de  la  Rochdle^  la  iâilbn  étant 
your  lûfi  tncf)  avancée  «  pour  avoir  de  cette  eau  qui  refic 
dans  its  Mams  ^ians  »  après  la  crî^ailifàtion  du  Sel. 
.  Ai'^ard  de  i'eau  de  laJVter,  nous  avons  eu  autre^'s  i 
Suris  un  Curieux  *  qui  en  ayant  £iit  évaporer  un  muid  en- 
tier,  dit  dans  ie  Livre  de  ics Secrets,  qu'il  y  «  trouvé  de$^ 
Ses  de  diâerentes  elpcces  tant  par  leur  con%uration  que 
IHor  leur  goût,  &  à  ia  fin  une  eau  himagukhk  &  non  cry(bl- 
WtiïÂt^  dont  on  ne  peut  plus  retirer  die  criftaux  ;  ce  font  ics 
termes,  par  leijuels  il  enieod,  que^.  quand  mémia  cette  dcr« 
niére  eau  ièroit  épaiflie  au  &u ,  die  rtprendroit  prompt cruent 
de  riiumidité  à  iair,  &.ne  feurnirart  plus  de  cridaux.  Il  eft 
âchcux  que  cet  Auteur  iôit  fctié  en  fi  beau  dbeinin ,  &  qu'il 
n'ait  pas  eflâyc  de  découvrir ,  de  quelle  nature  étoient  ces- 
fifèrents  Sels ,  il  eut  épargné  à  d  autres^  la  peine  de  les* 
dwclier  de  nouveau. 

£u  mon  particulier  \c  iVai  £iit  évaporer  que  cent  livres- 
d*eau  de  la  Mer,  mais  quelque  attentioii  que  j'y  aye  doiiriice^ 
&  quelque  foin  que  j'y  aye  pris,  je  r^'y  ai  pu  reconnoîtrc 
que  deux  ibrtcs  de  Sels  bien  avérés  pour  tel^^  [ç^voJr  le  Ji/ 
marin,  &  le  Sil  amer,  qui  e(l  celui  que  je  eherchois  »  /ans 
parler  ici  de  ce  qui  s  y  trouve  de  plus  |,  &  qui  tt'a  point  de 
sapport  à  mon  deflèin». 

Cette  eau  eft  d'abord  cfairc  &  limpide  cèmme  Icau  de 
jK>cbe,  mais  de  (à  iâiure  ordinaire^  qui  eft  celie  dix  Sel  com^ 
mun  diflbus.  A  mefure  qu'elle  évapore,  elle  fournit  des  crif- 
laux  en  cubes,  qui  infcitîiblement  diminuent  de  volume,  & 
deviennent  finalement  fi  fins,  qu.'on  dîroit  que  ce  n^cft  qu'une 
poufliére  tran^rente ,  oti  quelque  cho/ê  de  diffi:rent  du  pre- 
niecSd  ;  ccpenJam  le  goût  fait  connokre  que  c'en  eft  encore,. 
iiins  qu'on  ait  bcfbin  d'avoîc  recours  à  des  cj'>reuves ,  qui 
prouvcroicnt  davantage  Ion  eflence  ;  &  fi  pour  Jors  on  arrête 
xévaporatîon ,  &  qu'on  expo(ê  le  vaiflèau  à  l'air  fi-oid ,  il  s'y 
ibrme  de  nouveaux  criftaux  afTés  gros,  très-imparÊiitement 
BGûbiques ,  afFedant  en  qudque  Êiçon  k  rondeur,  &  d'uiL 
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goût  partagé  entre  le  fâlc  &  i  amer  ;  c  e(t  du  Sel  marin  miéU 
&  confondu  avec  celui  qui  lui  doit  fuccéder  ;  auffi  petiile-t4i 
foiblement  au  feu  &  iè  bourfbuffle  :  pendant  ce  temps-là  Teau 
e(l  devenue  un  peu  jaune,  &  a  changé  (on  goût  falé  entiè- 
rement en  amer  ;  &  û  dans  cet  indant  on  la  fîirvuide.  Si 
que  de  nouveau  on  l'évaporewi  peu  &  lentement,  ou  q/foa 
la  laKTe  évaporer  natureilemeat  à  lair,  elle  dcpolc  à  traîi 
ou  quatre  Kprifès  (  toujours  furvujdée  à  temps  )  des  criflaiK 
longuets,  de  différentes  grofleurs,  la  plupart  pourtant  zfBSi 
fins,  &  tels  que  Ion  les  voit  dans  ie  Sel  d'£p(ôm  vrai  ou 
faux,  qui  afFeélent  tous  le  quarré  long,  &  font  dun  goût 
bien  amer;  &  enfin  il  refte  une  eau  roufTe,  picquante  &uii 
peu  amere,  qui  eft  cette  eau  inœaffdable,  qui  Ae  fournit  ^iis 
de  cridaux. 

Ce  que  je  viens  de  dire  à^s  différentes  circonflances  de 
Teau  de  la  Mer,  (bit  par  rapport  à  elle-même,  fbit  par  rap- 
port à  ce  que  j'y  ai  reconnu  pendant  &  après  Tévaporation, . 
(è  trouve  de  même  à  tous  égards  dans  les  eaux  faiées  natu- 
relles de  Moycnvik  &  de  5alîns  ;  &  je  n'y  fçaîs  point  (fe 
différence,  fi  ce  n'eil  que  les  deux  dernières  fourniflènt  pkis 
de  ce  Sel  amer,  dont  il  eu  préfentement  queflion. 

Ainfi  on  jugera  aifément,  que  les  eaux  de  ces  deux  en- 
droits ,  qui  ont  été  puifées  dans  les  chaudières  après  la  cuite 
du  Sel ,  font  déjà  comme  concentrées,  par  conféquent  jaunes, 
tjn  peu  ameres,  dépo(ânt  promptement  un  peu  de5el  marin» 
&  enfuite  celui  qui  e(t  amer. 

On  jugera  auâi ,  qu  a  plus  forte  raifbn ,  les  égouttes  de 
ces  endroits  nommés ,  doivent  très-promptement  donner  fe 
Sel  dont  il  s'agit ,  parce  qu'en  s'écoulant  elles  dépofènt  à  k 
faveur  de  l'air  une  portion  de  Sel  marin  qui  fè  condeniè,  & 
il  ne  pafle  prefque  que  l'eau  amere  avec  celle  qui  ne  k 
coagule  plus# 

Quant  aux  Boitrom  ou  Egouttts  d'Ifigny  &  deToucquo^ 
elles  font  différentes  de  celles-là  ;  &  cette  différence  vient  de 
•la  différente  manière  dont  on  y  fait  le  Sel ,  parce  qu'au  lieu 
de  le. faire  par  l'évapoiation  de  i'eau  de  la  Mer,  comme 

ailleurs^ 
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ailleurs ,  on  prend  une  Terre  noire,  qui  fe  trouve  fur  le  bord 
de  la  Mer,  &  que  les  Marées  ont  fouvent  abreuvée  &  (àlée, 
on  la  détrempe  dans  feau  commune ,  que  Ton  évapoi^e  en- 
fuite  dans  de  petites  chaudières  de  plomb ,  qui  font  à  Tou- 
ques au  nombre  de  vingl-quatfe,  pour  en  retirer  le  Sel,  qui 
eft  fale ,  defagréable ,  fort  acre ,  &  mal  lâin  ;  &  ce  qui  s'en 
égoute  en  le  léchant,  eft  une  eau  d'un  brun  foncé,  acre  & 
amere ,  iêntant  la  vafc  &  le  bitume,  qui  fur  le  feu,  moufle, 
{e  gonfle,  &dépo(è  beaucoup  de  Sel  commun,  comme  un 
fable  jaune  :  &  la  nwuflè  ou  écume  enlevée,  le  refte  de  1  e^ru 
donne  par  la  criftaiii/àtion  un  Sel  en  lames  plattes  &  pointues 
aux  extrémités,  afles  brun ,  fort  amer,  bitumineux  &  defa- 
gréable. Cependant  lorfqu  on  diflbut  de  nouveau  ce  Sel  dans 
Teau  de  Rivière^  &  quon  le  laîflc  évaporer  à  l'air,  il  devient 
bianc,  &  prend  la  même  configuration  que  celui  de  leau 
de  la  Mer,  &  ne  garde  qu  une  amertune  fort  fùpportable. 

Pour  leSd  de  la  Rochelle  bien  façonné  &  bien  fèc^  j'^tois 
déjà  prévenu ,  c\ui\  ne  donneroit  point  de  Sel  amer  ;  cepen- 
dant pour  ne  rien  obmettre ,  &  pour  répondre  à  ceux  qui 
ont  prétendu  que  le  Sel  d'Epfom  ,  fuppofé  imité  ,  fè  failoît 
du  Sel  cfommun ,  je  Tai  diflbus  &  criltailife  alternativement 
à  plufieurs  fois  :  mais  1  événement  a  répondu  à  mon  attente; 
je  n'en  ai  rieiy^é  que  du  Sel  commun,  &  à  ch-aque  nouvelle 
difTolution  un  peu  de  terre  :  ce  qui  n'empêche  pourtant  pas 
que  Ton  ne  puifle  efpérer  de  tirer  beaucoup  de  Sel  amer  de 
C€s  eaux,  qui  reftent  dans  les  Marais  fàiants,  après  que  Je 
Sel ,  à  l'aide  de  la  chaleur  de  l'air,  eft  criftallifè,  puifque  l'on 
n employé  là  que  l'eau  de  la  Mer,  qui  en  fournit  par  tout, 
&  qu'elle  y  eft  employée  en  grande  quantité. 

Voilà  donc  du  Sel  amer,  trouvé  dans  nos  eaux  fâlées,  & 
qui  reflcmble  déjà  à  celui ^l'Epfom  vrai  ou  faux,  par  fon 
goût,  &  par  \'à  façon  de  fe  crifialHfer.  Mais  lui  refTembleroit-il 
à  tous  égards!  H  faut  les  comparer  davantage  entre  eux,  & 
les  faire  pafler  par  différentes  épreuves. 

J'ai  eu  neuf  onces  de  Sel  d*£pfom,  qu'on  a  tiré  dedetix 
cents  quarante  pintes  d'eau,  prifè  à  la  fource  même  de  cet^ 
Menu  lyjié  Y  y 
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endroit,  &  qui  a  été  fait  de  la  manière  ufitée  (ûr  les  lieux, 
&  j  ai  eu  douze  onces  de  terre ,  qu  elle  a  dépofée  :  j  ai  pris 
auili  de  ce  Sci  contrefait ,  qui  pade  fous  le  nom  de  celui 
d'£pfbm  ,  &  qui  fè  vend  par-tout  ;  &  enfin  )  ai  pris  ces  Sels 
amers,  que  j*ai  tirés  de  nos  eaux  j&lées;  tous  les  trois  le  font 
difTous  dans  un  poids  égal  d  eau  commune  &  très-facilement, 
tous  les  trois  fè  font  gonflés,  &  ont  boiiitionné  fur  le  charbon 
allumé,  ou  fur  la  pèle  rougie ,  &  après  ils  ont  confèrvé  la 
même  fhteur  amere  ;  fondus  dans  l'eau,  ils  ont  formé,  par 
Faddition  de  THuile  de  Chaux ,  une  criflallilâtion  dure  & 
iblide  :  ces  Sels  ont  fait  effervelcence  avecTHuile  deVitrioii 
&  ce  mélange  difUllé  a  donné  de  rEfprk  de  Sel  ;  &  enfin  ib 
fs  font  alfément  convertis  en  foye  de  Soufre. 

A  l'égard  de  l'efFervefcence,  qui  fe  fait  avec  ces  Sels  & 
i'Huiie  de  Vîtrioi,  iVL  Grew  l'a  bien  remarquée  dans  le  Sel 
amer  de  la  Source  minérale  d'£pibm  ;  il  l'a  attribuée  au  mé^ 
knge  du  fédiment  terreux  &  alkalin,  que  cette  «lu  dépo(ê, 
&  dont ,  à  la  vérité ,  on  ne  fçauroit  dilconvenir ,  quoique 
cette  terre  puifTe  aîfëment  ôtre  détachée  des  Sels  :  mais  il  n  efl 
pas  moins  vraî^  que  l'Huile  de  Vitriol  attaque  en  même  temps 
b  ba(e  du  Sel  muriatique,  que  cet  Auteur  y  a  très- bien  re- 
connu ,  &  qui  ne  fe  fëpare  pas  û  aif^ment  du  Sel  amer  ;  auâi 
unChymifle  na-t-il  befbin  que  de  l'odorat, jppur  en  juger; 
lies  vapeurs  de  TE/prît  de  Sel  font  afîés  fènfimek 

Mais  pour  ce  qui  regarde  la  fûiphurification ,  il  y  a  Iku 
de  s'étonner,  que  M.  Hoffinan  Tait  niée,  &  qu  il  ait  foûtenu^ 
que  le  aux  Sel  d'Epfbm  contient  un  acide  dune  nature  dif- 
férente de  celui  du  Soufre  ou  du  Vitriol,  d'autant  qu'il  dit 
dans  (es  obfêrvations,  &  en  deux  endroits  difi^rcnts,  qu'on 
fe  fait  quelquefois  avec  du  Vitriol  &  du  Sel  commun,  & 
d'autres  fois  avec  les  faumures  d'Alun  &  de  Sef  commun; 
fee  qui  étant  accordé,  iacide  vitriplique  doit  y  régner,  qui 
cft  précif^mcnt  celui  qui  fè  convertit  en  Soufre*  En  effet,  ce 
Soufre  n'a  pas  refufe  de  fe  manifefler,  quand  j'ai  rougi  au 
ieu  nos  Sels  dxtysus  mêlés  iimplement  d'un  peu  de  poucbtde 
^lAarboiu 
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Après  avoir  vu  nos  Sels  dans  les  différentes  cîrconftancei 
•u .épreuves  que  jai  rapportées,  que  peut-on  en  inférer  î  û 
ce  n  eft,  qu'ils  fe  reflèmblent  comme  ^  reffèmbleroîent  deux 
gouttes  d'eau,  &  que  c'eft  précifément  une  même  choie» 
ibit  qu on  les  tire  dune  iburce  minérale,  ou  de  nos  eaux  fa- 
iées.  On  peut  les  regarder  comme  un  don  de  la  Nature,  au- 
quel l'Art  n'a  prefque  nulle  part  ;  &  je  penfe,  que  toute  eau, 
qui  fera  en  état  d'être  employée  pour  la  fabrique  du  Sei 
commun ,  la  fera  audi  pour  fournir  ces  Sels  amers.  Qpant 
à  la  méthode  que  j'ai  expofée  pour  les  recueillir,  û  ce  n'efl 
pas  précifèment  celle  dont  on  fe  fert  dans  les  Pays  étrangers, 
je  crois,  du  moins,  qu'elle  «y  peut  bien  fuppl^r,  ou  être 
iùbflituée  comme  des  plus  fimples  &  faciles  ;  &  par  confé^ 
quent  on  n'aura  point  de  difficulté  de  la  préférer  à  toutes 
ies  autres ,  qui  demandent  un  mélange  de  différentes  ma-? 
tiéres,  &qui  iont  par-là  fort  embarraifantes,  iâns  parler  encore 
du  peu  d'apparence  de  la  réiiffite. 

Lesconnoifieurs  ne  manqueront  pourtant  pas  de  demander, 
quels  ibnt  enfin  ces  Sels  amers^  pris  dans  l'état  que  nous  les 
avons  vu  ju(qu'ici  !  ne  peut-on  pas  les  rapporter  à  une  efpecc 
conniieî  à  quoi  Je  réponds,  ils  ne  font  pas  fimples;  c eft  un 
mélange  du  Sel  deGlauber,  qui  y  domine,  &  d'une  portion 
de  Sel  marin  qui  n'en  a  pas  été  féparée  ;  &  tous  \ks  deux 
participent  de  cette  eau  incoagulable ,  dont  ils  ont  été  retirés^ 
&i  qui  ne  fe  diflîpe  même  pas  aifèment  par  le  i^u ,  ce  qui 
(fait  que  nos  Sels  amers  paroiflènt  toujours  humides* 

Pour  s'affûrer  de  ce  que  j'avance,  on  peut  employa*  un 
moyen  fort  fimple,  c'eft  de  diiToudre  de  nouveau  dans  de 
l'eau  commune,  une  quantité  de  nos  Sels  amers,  &  d'ei^ 
pofèr  cette  diflbliitîon  dans  une  terrine  a  l'air,  pour  qu'cUe 
«'y  évapore  lentement  :  là  le  Sel  de  Clauber,  comme  le  plus 
abondant t  fè  dépofe  le  premier,  en  gros  criftaux,  &.  de  ks 
propriétés  connues ,  fur  lequel  l'Huile  de  Vitriol  n'a  alors 
nulle  aélion  ;  ensuite  paroît  aux  parois  au  deffus ,  le  Sil 
commun,  aifé  à  reconnoître  par  les  criftaux  cubiques,  £l  par 
le  goût  qui  lui  eu  particulier;  &  iinalement  il  refte  une  eau 

.  Yy  j; 
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iaunâire  &  graffètte,  que  Ueau  commune  a  retirée  oa  imbi- 
bée &  enlevée  des  deux  Seb  :  aufli  voit-on  que  quand  ces 
deux  Sels  ont  été  retirés  de  cette  eau  grafl'e,.  ils  fe  fechent 
facilement ,  &  ne  s'humedenf  plus. 

Il  y  auroît  donc  moyen  de  faire  en  France  du  Sel  d'EpfÔH}> 
je  veux  dire ,  un  Sel  amer^  qui  lui  reflèmble  parfaitement.^ 
Mais  en  le  faisant,  pourroit-on  remplir  les  deux  conditions 
que  les  Auteurs  y  demandent  toujours!  pourroit-on  en  faire 
en  quantité,.  &  à  un  prix  très -modique!  Pour  moi,  je  n  en 
doute  point  :  que  ion  confidére  la  quantité  dçs  égoutes  ou 
boitrons  que.  ion  laifTe  perdre  après  la  fabrique  du  SqJ;  que 
Fon  confidére  la  quantité  de  ces  ^aux  ameres  qui  reftent  après 
ia  cuite  du  Sel,  &  que  ion  rejette  comme  chofe  inutile; 
&  que  de  plus  on  fafîê  attention ,  combien  if  refte  d  eau 
amere  dans  les  Marais  fàlans,  après  que  le  Sel  commun^ 
criftailifè  par  la  chaleur  de  i  air,  en  eft  Bctiré,  &  doRi  on  a 
de  la  peine  de  nettoyer  ces  Marais.  Toutes  ces  eaux  ne  coû# 
tent  rien,  &  il  me  paroît,  qu'à  peu  de  frais,  on  en  retîreroit 
fes  Sels  amers  ;  dans  certains  Pays ,  il  ne  faudroit  qu'une 
iégérc  évaporât  ion,  &  des  vaî  fléaux  pour  furvuider  à  propos; 
&  dans  les  Provinces  Méridionales  de  la  France,  il  ne  fau- 
droit que  des  vaifleaux,  &  du  temps  :  comme  le  Sel  Hwîn 
s'y  criftailifè  par  la  feule  chaleur  de  l'air,  les  Sels  amen  fè 
formeroient  de  même. 

Du  refle ,  pour  donner  un  échantillon  de  calcul  fur  la 
quantité  de  ces  Sels  amers,  qu'on  pourroît  retirer  de  nos 
taux  làlées ,  je  ne  prends  pour  exemple,  qu  une  lèule  Saline, 
&  même  unricule  chaudière  de  Moyen vik,  où  pourtant 
une  feule  de  ces  chaudières,  confùme  ordinairement ,  par  an, 
quatre  mille  quatre  cens  muids  d'eau;  un  muids  contient 
deux  cens  quatre -vingt  pintes  d'eau;  &  chaque  pinte,  ou 
mefure  de  deux  livres  renferme,  au  moins,,  demi- gros  de 
Sel  amer.  Ainfi  la  quantité  d'eau,  que  cette  feule  chaudière 
confume  par  an,  feroit  en  état  de  fournir  du  moins  quatre 
mille  huit  cens  livres  de  Sel  amer. 

Mais  comme  il  ne  s'agit  pas  ici  de  donner  là-dcffus  de& 
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avÎ5,  pour  les  moyens  d'en  recueillir  tout  ce  que  nos  eaux 
felées  pourroient  en  fournir;  je  me  borne  à  la  recherche  du 
Sel,  auquel  on  a  donné  le  nom  iïEpfom,  que  javois  enlrc- 
prîfè. 

SUITE 

D'un  Mémoire  qui  a  pour  titre  :  De  rimportance 
de  l'Analogie,  &i  dts  rapports  que  les  Arbres 
doivent  avoir  entr  eux  pour  la  réûflltc  &:  la  durée 
des  Greffes. 

Seconde    Partie. 

Oh  ronpropofe  de  greffer  les  uns  furies  autres  des  Arbres 
qui  tient  pas  entreubc  une  analogie  bien  paifaite pour 
avoir  plutôt  du  fruit ,  &  affranchir  plus  efficacement 
les  efpeces.. 

Par  M.  DU  Hamei. 

/^Ue  la  Greffe  foit  le  plus  fur* moyen  pour  remplir  un  14.  Novcmb. 
\^  Jardin  des  fruits  que  Ion  trouve  le  plus  à  fbn  goût,      '73'* 
cdrun  avantage  que  perfonne  ne  lui  peut  disputer. 

Qu  elle  perfectionne  &  afFranchiffe  *  les  fruits ,  i  expérience 
journalière  ne  nous  péhnet  pas  non  plus  d  en  douter. 

Mais  qu  elle  puiffc  changer  ies  efpeces;  beaucoup  d'Auteurs 
Tont  crû,  quelques-uns  lont  nié,  mais  c'eft  une  opinion  que 
j'ai  combatuë  dans  deux  différents  Mémoires,  par  un  grand 
nombre  d  expériences  &  d  obfervations. 

Jai  encore  continué  mon  travail  fur  la  Greffe,  &  par 
un  autre  ufage  que  jai  fait  àcs  mêmes  expériences,  je  crois' 

*    Le  terme  At  franc  eft  pris  en  différents  (èns  dans  les  Auteurs ,  quelque- 
fois ils  lui  font  fignifier  le  Sauvageon  -  Poirier ,  &  d'autrefois  le  Poiritr  de 
benne  efpece  qu  on  greffe  delfuS;  &  c'dt  dans  ce  fèns  que  je  le  prends  dan$  > 
ce  Mémoire. 
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avoir  prouvé,  avec  plus  de  détail  &  d'exaétitude  qoVyi  tttr^ 
voit  fait  ju(quà  préfent,  que  la  réiiffite  des  Greffes  n'eft 
allurée  &:  fttisfaifante  pour  celui  qui  la  praticpie,  que  quand 
il  (e  trouve  un  ccrt;iia  rapport ,  &  une  conformité  entre  1% 
Greffe  &  le  Sujet. 

Le  Poirier,  par  exemple,  poulie  avec  force  fie  vigueur 
fur  (on  Sauvageon,  &  edprefque,  à  tous  égards,  femblahic 
aux  Arbres  non  greffée. 

Quand  au  contraire  les  oppofkions  Ibnt  grandes ,  il  eft 
huitiiê  dy  mettre  fcs  efpcranccs,  le  Prunier  &  TOrme  ont 
toujours  refufé  de  s  allier,  &  fi  le  Poirier  &  TErable,  ou  le 
Chefne,  le  Prunier  &  1  Amandier,  le  Meurier  &:  TOnie, 
&  beaucoup  d autres  Arbres  greffés  les  uns  fur  les  autres, 
ont  repris  ;  leurs  pouffes  étoient  petites,  leurs  feuilles  étoient 
faunes  ;  d'autant  moins  vigoureuiês  que  la  dilproportion  étoit 
plus  confîdérable,  ces  Greffes  ont  bien-tot  perdu  tous  leurs 
jets,  &  font  enfin  péries  comme  les  autres. 

Il  fèmbieroit  fuivre  de -là  qu'il  faudroit  tendre  à  cette 
analogie  le  plus  qu'il  efl  poffibie,  &  que  nôtre  travail  fur 
ia  Greffe  devroit  k  borner  à  étudier  le  rapport  des  Arbres 
cntreux,  pour  n appliquer  les  uns  fur  les  autres,  que  ceux' 
ou  on  reconnoîtroit  avoir  le  plus  de  convenance;  ia  plupart 
des  Auteurs  nous  y  invitent,  &  cela  fèroit  vrai,  ù  fon  ne 
cherchoit  qu'à  avoir  de  grands  Arbres  vigoureux,  &  de 
longue  durée. 

C'eft  bien,  à  la  vérité,  ce  qu'on 4ik>it  fbuhaiter  pour  les 
Arbres  d'aveniîes ,  c  efl  pourquoi  la  pratique  où  l'on  «fè,  de 
ne  greffer  fOrme  femelle  que  fur  l'Orme  mâle,  nie  parob 
fort  bonne;  peut-être  cependant  feroit-on  encore  mieux, 
pour  fe  di(pen(èr  abibiument  de  greâfer,  ce  qui  aâbibiittou- 
|ours  les  Arbres ,  de  ne  planter  en  aveniies  que  les  Ormes 
femelles  de  pied,  ou  l'Orme  mâle  à  large  feiiille,  iunf/fdSL 
<]uon  pût  en  recouvrer  autant  qu'on  en  auroit  be(bin« 

Pourquoi  en  effet,  comme  me  font  afïuré  plufieursxronnoîf 
<&urs  en  ce  jgence,  i^s  Ofmes  quon  plante  depuis  un  tcnip» 
fie  durent -lis  pas  ix  long-temps,  du  moins  aux  coyâoni 
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d'OrIcans,  que  ceux  que  1  on  plantoit  anciennement  î  je  crois 
que  c  eft  parce  que  tous  k:>  Ormes  femelles  ique  nous  plan- 
tons aujourd'hui  dans  cette  Province  font  greffés,  au  lieu 
qu  autrefois  la  plupart  étoient  femelles  de  pied ,  &  je  connois 
encore  une  aveniie  d'Ormes  femelles ,  dont  prefque  tous  les 
Ormes  nont  point  été  greffés,  &  qui  fè  diflinguc  bien  des 
autres  par  fà  vigueur» 

Qu'on  cherche  donc  pour  les  Arbres  d  avenîîes ,  l'analo- 
gie la  plus  parfaite  entre  la  Greffe  &  le  Sujet,  afin  qu'ils 
faflènt  un  plus  beau  couvert ,  &  qu'ils  durent  plus  long- 
temps ,  c'eft  le  cas  où  cette  précaution  ne  peut  être  qu'avan- 
tageufè  :  mais  pour  les  Arbres  fruitiers,  le  but  principal  de 
leur  culture  étant,  premièrement  d'avoir  du  fruit,  &  en 
iècond  lieu  d'en  avoir  de  beau  &  de  bon  ;  lorfque  les  égardj 
à  cette  parfaite  analogie  ne  rempliffent  aucune  de  ces  vues, 
il  £iut  y  avoir  moins  d'attention. 

Pour  rendre  la  chofê  plus  intelligible,  je  vais  examiner  en 
particulier,  les  avantages  de  la  pratique,  ou  de  robmiflîoil 
de  cette  règle  d'Agriculture..  Je  commence  parle  premier. 

L'on  (çait  que  les  Arbres  qui  pouflènt  avec  beaucoup  de 
force  ne  fleurilTent  prefque  point.  L'on  peut  avoir  auffi  re- 
marqué que  quand  leur  grande  fougue  eft  paille,  ils  com^  ^ 
roencent  à  donner  des  fleurs,  mais  qui  ne  noiient  que  rare-^ 
ment,  &  qu'enfin  ils  ne  font  abondants  en  fleurs  &  en  fruits, 
que  quand  ils  paroifTent  fur  leur  retour,  ou  du  moins  quand 
ils  ont  perdu  beaucoup  de  leur  première  vigtKur. 

Quoique  ces  faits  foient  connus  de  tout  le  monde,  on 
me  permettra  de  les  confirmer,  par  une  expérience  2^és 
finguliére.  Voici  le  fait. 

J'avois  un  Poirier  de  Crafïànne,  greffé  fijr  Sauvageon; 
^i  pouffoit  quantité  de  rejets  dans  un  tapis  de  gazon ,  qui: 
•n  étoit  éloigné  de  t  o  ou  1 2  pieds  ;  comme  ces  rejetJI|^ 
^puifoient  cet  Arbre,  &  que  d'ailleurs  le  gazon  lui  déroboit 
beaucoup  de  fubfhnce,  il  pouffoit  fort  peu  en  bois,  &  la. 
plupart  de  ks  feiiiUes  étoient  jaunes,  mais  tous  les  ans  ii 
dargeoit  bcauroup  à  inùu  U  y  adciix  a»  qiie  fc  fis  anacbo 
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ce  gazon ,  &  couper  toutes  les  racines  qui  traçoient  fur  fa 
fupcrficic  de  la  Terre,  &  qui  produifbient  les  rejets  :  je  pré- 
Voyois  bien  que  cela  devoit  être  très -utile  à  mon  Arbre  V 
auffi  depuis  ce  temps -là  a-t-il  repris  (a  verdeur,  •&  poulTé 
beaucoup  en  bois ,  inais  il  a  ccfTé  de  fè  mettre  à  fruit ,  & 
cette  année  il  n*a  prefque  point  de  boutons  pour  la  fleur. 

Voilà  un  exemple  qui  rcrt<le  preuve  bien  convaincante; 
Gue  la  trop  grande  vigueur  des  Arbres  eft  un  obftade  à  leur 
iruélification ,  &  ctft  par  la  même  raifbn  que  les  Arbres 
greffe  fur  Sauvageon  donnent  plutôt  du  fruit  dans  les  terres 
maigres  que  4Jans  les  graflès.  Or  je  trouve  dans  le  choix  des 
Sujets  de  quoi  diminuer,  tant  quon  voudra,  la  vigueur  des 
Arbres ,  puifque  c  ed  du  plus  ou  du  moins  d  analogie  de  ia 
Greffe  avec  le  Sujet  que  dépend  la  vigueur  des  Arbres  greffa» 

De  (brte  que  fi  l'analogie  eft  trop  grande  entre  le  Poirier 
&  fon  Sauvageon ,  &  qu  ainfi  il  ne  donne  que  du  bois ,  il 
eft  aîfè  de  remédier  à  cet  inconvénient,  par  le  choix  xi'un 
Sujet  qui  ait  moins  de  rapport  avec  cet  Arbre.  Par  exemple; 
le  Coignafficr  ou  TEpine,  ou  le  NefHier,  ou  TAlifier,  ou  le 
Cormier,  ceft  un  choix  que  l'expérience  journalière  juftîfie, 
puifque  les  Poiriers  greffes  fur  Coignafllers,  le  mettent  plutôt 
•  à  fruit  que  ceux  qui  ic  fout  fur  i)auvageon ,  &  je  connois 
un  Poirier  de  Livre  greffé  fur  TCpine  blanche ,  qui  fait  ua 
joli  demi-vent ,  &  charge  beaucoup  à  fruit. 

Mais  les  Greffes  fur  l'Epine  ne  réiiflifîènt  pas  également 
dans  toutes  fortes  de  terres ,  M.  de  la  Quintinie  marque  en 
avoir  fait  plufieurs  ians  (ùccès ,  &  j'ai  tenté  la  même  Greffe 
(ans  beaucoup  de  fàtisfaélion  dans  une  terre  plus  f^he  qu'hu« 
niide  ;  il  en  eft  de  même  du  Coignaflîer,  cet  Arbre  ne  vient 
pas  par-tout.  S'il  eA  planté  dans  une  terre  maigre ,  il  ne 
pourra  jamais  fournir  afies  de  fubftance  au  Poirier  ;  «'il  eft 
fà^ns  une  terre  fâblonneufê  &  légère,  il  poufïèra  une  quantité 
prodigieufè  de  petites  racines  veules  &  meniîes  qui  ne  pour- 
ront pas  fubfifter  long-temps ,  &  de  plus  comme  il  en  pouflè 
beaucoup  fur  la  fuperfîcie  de  la  terre,  elles  feront  fouvent 
jdeflechées  par  l'ardeur  du  Soleil.  EdBh  dans  le»  terres,  fraîches 
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Si  humîJes ,  qui  font  cependant  ceiles  qui  lui  convîenntrnt 
le  mieux,  comme  les  racines  de  cet  Arbre  font  tendres, 
elles  courent  rifque  d  être  rongées  par  les  Turcs  &  les  Cour- 
tillercs  ;  tous  ces  inconvénients  obligent  fouvent  de  greffer 
les  Poiriers  fur  leur  Sauvageon ,  quoiqu'il  doive  en  arriver 
qu'ils  fè  mettront  très-difficilement  à  fruit. 

'  Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  je  propofê  deux  moyens 
tirés  dts  principes  que  j'ai  établis  dans  la  première  Partie  de 
ce  Mémoire,  &  appuyés  fur  plufieurs  pratiquai  qui  font  d'un 
uiàge  familier  dans  nos  Jardins. 

Premièrement,  nous  fbmmes  certains  que  quelqu  analogie 
que  les  Arbres  ayent  entreux,  la  Greffe  les  afïoiblit  toujours, 
puifque  ceux  qui  ont  été  greffés  ne  durent  jamais  autant  que 
ceux  qui  ne  le  font  pas.  S'il  efl  donc  vrai  qu'un  Arbre,  pour 
avoir  été  greffé  une  fois ,  efl  affoibli ,  il  le  fera  fans  doute 
davantage  lorfqu'on  l'aura  greffé  une  féconde,  8c  à  plus  forte 
ràifbn  une  troifiéme  ;  ainfi  l'on  a  par  ces  Greffes  réitérées  un 
moyen  facile  d'affoiblir  ces  Arbres  par  degrés  &  autant  qu'il 
faudra  pour  leur  faire  porter  du  fruit ,  en  forte  que  ù  je  veux 
avoir  des  Colmars  fur  Sauvageon,  fçachant  que  cette  efpecc 
de  Poirier  fè  met  très -difficilement  à  fruit ,  &  efl  fouvent 
une  quinzaine  d'années  à  ne  donner  que  du  bois,  je  grefferai 
(ùr  le  Sauvageon  une  Ambrette  ou  un  Beuré,  fur  l'Ambrette 
une  Craflàiîne  ou  une  S.^  Michel ,  &  enfin  fur  la  Craffannc 
un  Colmar. 

II  efl  bon  de  remarquer  que  je  choîfis  âes  Arbres  de  dif- 
férentes efpeces  dans  l'intention  d'affoiblir  davantage  lefujet, 
&  que  je  propofe  pour  exemple  l'Ambrette^  la  Craflànne, 
ie  Beuré  &  le  Doyenné,  parce  que  ces  efpeces  fè  mettent 
aîfcment  à  fruit.  Cependant  les  expériences  que  j'ai  faîtes 
l'ont  été  la  plupart  fur  des  Bon-chrétiens  d'Hiver^  des  Louifès 
bonnes  &  des  Bezi  de  la  Motte. 

Le  moyen  que  je  viens  de  propofèr  pour  faire  plutôt  pro- 
duire du  fruit  aux  Arbres  greffés  fiir  Sauvageon ,  fè  réduit 
donc  à  profiter  de  ce  changement  de  dircélion ,  ou  (ce  qui 
4efl  la  même  chofe  )  de  ce  nœud  qu'on  fçait  qui  fe  forme  à 
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icndroit  de  i  application  de  la  Greffe ,  &  cela  pour  afFoiblîr 
ies  Arbres,  en  gênant  en  quelque  manière  le  cours  de  la  fève. 

Le  iccond  confide  à  rompre  la  trop  grande  analogie  qui 
eft  entre  le  Poirier  franc  &  Ton  Sauvageon  par  imterpofition 
d  une  autre  efpece  qui  (bit  moins  analogue  à  l'un  &  à  l'autre. 

Ainfi  convaincu  par  les  obfèrvations  que  j'ai  rappoitées 
dans  la  première  Partie  de  ce  Mémoire,  qu'il  y  a  moins  d*aiia* 
logic  entre  le  Poirier  &  le  CoignaiTier  qu'entre  le  Franc  & 
fen  Sauvageon,  (cachant  d'ailleurs  que  la  vigueur  des  Aém$ 
greffés  diminue  à  proportion  du  peu  d'analogie  qui  fe  ren* 
contre  entre  la  Greffe  &  le  Sujet ,  pour  faire  u&ge  de  ces 
prindpes ,  fi  l^on  veut  avoir  promptcmcnt  du  fruit  d'un  Coi- 
snar  greffé  fur  un  Sauvageon ,  il  paroît  naturel  de  gref&r  un 
0>igna(rier  fur  Sauvageon  ,  &  le  Colmar  fur  la  poufiê  du 
Coignaffier. 

Mais  le  Coignaffier  n  efl  pas  le  (èul  Arbre  qu'on  puifle 
employer  pour  rompre  l'analogie  du  Poirier  avec  fou  Sau* 
vageon  ;  car  étant  aîlûré,  comme  je  fai  déjà  ait  obfêrver, 
que  le  Poirier  reprend  bien  fur  l'Epine  blanche,  fur  le  Nef- 
fiier,  fur  le  Cormier  &  i'Alifier,  on  peut,  fuivant  ta  qualité 
de  la  terre  de  fon  Jardin ,  employer  quelques-uns  de  ces 
Arbres  pour  eflàyer  de  rompre  plus  ou  moins  cette  analogie 
trop  parfaite  qui  empêche  que  nous  n'ayons  du  fruit* 

Au  refte ,  je  ne  propo/è  ce  dernier  moyen  que  comme- 
des  confequenccs  probables  tirées  des  principes  que  j  ai  éta- 
blis dans  ma  première  Partie,  car  ies  expériences  particulières 
que  j'en  ai  faites  font  encore  trop  nouvelles  pour  en  adûrer 
entièrement  fa  réu(îrte ,  puifque  les  Arbres  que  j'ai  ainiî  gret 
fés^  nont  point  encore  donné  de  fruit  :  cependant  quoique 
CCS  Greffes  fbient  fort  jeunes,  elles  paroiffent  dilpofîfes  à  en 
donner  dans  peu,  &  tout  ce  que  j'appréhende,  ccfl  de  ks 
avoir  trop  afïoiblies. 

Je  con(eilfe  cependant  à  ceux  qui  voudront  greffer  des 
CoîgnafTxers  fur  des  Sauvageons,  de  ks  écufTonner  plutôt  en 
ceil  dormant  fur  de  jeunes  Sauvageons,  que  de  les  greffer  en 
fente  fur  de,  vieux  Sujets ,  parce  que  plufieurs  que  j'avois 
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greffés  de  cette  manière  iônt  pcris  à  la  féconde  f2vc ,  quoi- 
qu'ils eufîènt  afTés  bien  pouflë  à  la  première,  &  comme 
il  ma  paru  que  c etoient  les  fujeis  qui  étoient  morts  les  pre- 
miers ,  je  crois  que  cet  accident  eft  venu  de  ce  que  les  Greffes 
de  Coignaffier  n  ont  pu  déj>en(cr  toute  la  fève  que  leur  four- 
niflbient  de  gros  fujcts  vigoureux  bien  nourris  &  bien  enra- 
cinés ,  au  lieu  que  ceux  que  j'ai  éculîbnnés  fur  de  jeunes 
Sauvageons  ojU  fort  bien  pris,  &  j'aurai  foin  d'informer 
l'Académie  de  leur  rclUfite. 

Il  eft  bon  de  remarquer  qu'il  y  a  des  efpeces  de  Poiriers 
qui  fè  mettent  bien  plus  aifement  à  fruit  que  d'autres,  & 
ion  comprend  bien  que  pour  avoir  de  leur  fruit,  il  n'cfl  pas 
befoifi  de  rompre  confidcrablement  l'analogie  de  leur  efpece». 

Par  exemple,  un  Auteur  d'Agriculture  qui  commence  à 
être  ancien,  a  remarqué  que  le  Portail  avoit  beaucoup  de 
peine  à  reprendre  fur  les  Coignaffiers,  M.  de  la  Quintinie  a 
obfêrvé  qu'il <fn  étoit  de  même  du  Bon-chrétien  d'Eté  mufqué, 
&  je  crois  pouvoir  ajouter  à  ces  deux  efpeces,  la  Merveille 
d'hyver  ou  le  petit  Oin,  la  Rouffeline,  &  l'Angleterre. 

Mais  le  Jardinier  Solitaire  prétend  que  le  Bon-chrétien 
d'Eté  mufqué  ne  laiffe  pas  de  bien  réildir  fur  Coignafljer» 
£c  il  efl  fur  que  ce  Religieux  n'en  vcndoit  pas  d'autres  ;  mais 
on  ne  peut  di(convenir  que  le  Bon-chrétien  d'Eté  mufqué 
n'ait  beaucoup  de  peine  à  reprendre  fur  le  Coignaffier.  Il  efl 
auifi  certain  qu'au  bout  de  cinq  ans ,  il  ne  fera  pas  un  aufic 
^and  Arbre  qu'un  Bon -chrétien  d'Eté  ordinaire,  au  bout 
de  deux  ou  trois  ans.  Enfin  quelque  bien  qu'il  vienne,  ii 
ne  peut  jamais  faire  qu'un  petit  Arbre  de  peu  de  durée. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  i'Auicijr  que  j'ai  cité 
en  premier  lieu,  confcille  de  grcfîèr  ie  Portail  fur  des  Poiriers 
de  Valcc  qui  ayent  été  auparavant  greffés  fur  du  Coignaffier; 
mais  fi  ion  fait  attention  que  le  défaut  de  ces  Arbres  efl  d'être 
déjà  trop  foibies,  puifqu'ils  ont  tant  de  peine  à  reprendre, 
puilqu'ils  pouffent  li  icntement,  fi  foiblement,  &  qu'ils  fe 
mettent  à  fruit,  avant  même  que  de  (brtir  de  la  pépinière, 
en  doutera ,  je  crois ,  que  ce  foit  k  cs^s  où  les  Greffes  réïtéréet 
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conviennent;  au  contraire,  ce  (èroit  bien  le  meîlieur,  fifon 
pouvoit  fe  difpcnièr  entièrement  de  greffer  ces  fortes  d'Arbres. 
Auffi  avons-nous  vu  aux  Chartreux,  où  les  expériences  ont 
été  faîtes  plufieurs  fois ,  qu'ayant  greffe  des  Merveilles  d*hyver 
iîjr  la  Cadette  qui  avoit  auparavant  été  greffée  fur  CoignaA 
fier,  quoique  la  Cadette  fbit  une  efpece  de  Poirier  qui  poufle 
très-vigoureufement ,  les  Greffes  ont  eu  beaucoup  de  peînc  a 
Teprendre,  &  que  celles  qui  ont  repris  ont  eu  un  plus  mau- 
vais fuccès  que  celles  que  nous  avions  greffé  fur  des  Coigiu^ 
fiers  bien  vigoureux  :  car  quand  on  veut  les  greflfer  fiir 
Coîgnaffiers ,  il  faut  toujours  choifir  pour  cela,  ceux  qui  ont 
le  mieux  pouffé,  &  c  cfl  en  quoi  confrfloit  tout  le  iêcret  du 
Jardinier  Solitaire.  Mais  pourquoi'  chercher  tanf  de  faç^n! 
puifque  le  défaut  de  ces  Arbres  eft  de  poufîcr  trop  foîblc- 
ment,  il  ne  faut  les  greffer  que  le  moins  qu'il  efl  pofftble, 
&  tendre  à  l'analogie  la  plus  parfaite,  ainfi  il  faut  Icsgref&r 
fur  le  Poirier  Sauvageon  ;  auffi  ai -je  de  ces  efpeces  de  Poires 
greffées  fur  Sauvageon,  qui  ne  font  que  des  Arbres  de  médio- 
cre grandeur,  &  qui  donnent  beaucoup  de'fruît- 

Je  ferai  encore  obfèrver  qu  on  n  a  de  peine  à  mettre  tous 
}cs  Arbrçs  à  fruit,  que  quand  on  ne  ks  laiflè  pas  dans 
leur  grandeur  naturelle,  car  les  pleins -vents  ne  manquent 
point. <I'çn  porter  en  abondance,  quand  une  fois  ils  font 
parvenus  au  plus  fort  de  leur  crue,  aînfi  ce  que  je  vîen^de 
.dire  ii  ne  regarde  que  les  buiffons  &  leis  efpalîers.  Il  (croit 
auffi  inutile  d  affoiblir  ks  Arbres  qui  produîfènt  des  fruits 
à  poyau ,  puifqu'ils  fe  mettent  ordinairement  afîes  à  fruit. 

Mais  regardant  comme  deux  principes  certains,  quêtant 
ou  un  Poirier  ou  un  Pommier  poufîcra  avec  beaucoup  de 
force,  il  ne  donnera  guéres  de  fruit',  &  que  le  nœud  de  fa 
Greffe,  &  encore  plus,  le  manque  d'analogie  dimîniientk 
vîgueqr  des  Arbres ,  on  pourra  fur  ce  j^an  tenter  différents 
moyens  de  réduire  ceux  qui  font  trop  vigoureux,  obfèrvant 
•toujours  d'agir  javec  ménagement,  car  la  Nature  ne  fê  prête 
^ordinairement  aux  efforts  de  l'Art  que  jufqu  a  un  certain  jwint, 
9)Xde-lk  duquel  elle  ne  peut  être  forcée.. 
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Taî  fouvent  remarqué  qu'il  y  avoît  dans  le  même  terroir, 
ou  dans  une  même  pépinière ,  des  Arbres  qui  /è  mettoient 
beaucoup  plutôt  à  fruit  que  les  autres,  quoiqu'ils  fuflènt  de 
mômeelpece,  &  pareillement  greffes  fur  Sauvageon.  Javois 
toujours  foupçonné  que  cette  différence  tiroir  Ton  origine  de 
quelques  circonftances  de  l'application  des  Greffes  :  auffi  un 
Religieux  très -expérimente  dans  le  Jardinage,  par  le  (bin 
qu'il  prend,  aux  Chartreux,  de  leur  Jardin,  m'a-t-il  affûrc 
qu'il  avoit  plufieurs  fois  remarqué,  que  les  Greffes  en  fente 
le  mettoient  plutôt  à  fruit,  quand,  par  hazard,  les  écorces 
intérieures  de  la  Greffe  &  du  Sujet  ne  répondoient  pas  bien 
cxa<îlement  Tune  à  l'autre.  Il  eft  ai/e  de  juger  que  ce  défaut 
dans  l'application  de  la  Greffe  qui  forme  un  obftaclc  au  cours 
de  la  Eve,  doit  produire  un  effet  pareil  au  manque  d'analogie. 

Pour  que  les  moyens  que  je  viens  de  propolêr,  /oient  de 
quelque  utilité,  il  faut  qu'en  même  temps  qu'ils  avancent  la 
fécondité  des  Arbres,  ils  n'altcrent  ni  la  bonté,  ni  la  beauté 
de  leur  fruit,  mais  heureufcment  bien  loin  qu'on  puifle  les 
foupçonner  de  produire  de  tels  dommages,  j'e/pére  prouver 
qu'ils  contribuent  à  les  perfeélionner. 

Quelques  Auteurs  même  OJU  propofe  de  greffer  fut  les 
Sauvageons  ou  ks  Coignaffiers,  des  fruits  doux,  fucrés,  & 
de  bonne  qualité,  dans  l'intention  de  greffer  fur  la  pouffe 
de  ceux-ci  d'autres  fruits,  foit  pour  corriger  la  mauvaiic 
qualité  de  quelques-uns,  ou  améliorer  les  autres. 

D'ailleurs  tout  le  monde  convient  que  les  fruits  s'affran- 
chiflènt  de  plus  en  plus  par  la  Greffe,  c'eft- à-dire,  qu'ils 
perdent  beaucoup  de  cette  acreté,  &  de  cette  aigreur  qui 
font  le  caraélére  des  fruits  fiuvagcs. 

Dans  le  Mémoire  où  j'ai  tenté  de  découvrir  la  cau/c  Phyfi- 
que  de  cette  pcrleclîon,  j'ai  crû  devoir  la  chercher  dans  le  déve- 
loppement de  ce  ]iœud,  que  tout  le  monde  connoît,  à  l'en- 
droit de  l'application  de  la  Grc(fc,  &  en  attribuer  la  cau/e 
à  un  changement  de  direélion  dans  les  fibres,  &.  un  entor- 
tillemciU  de  vailicaux  qui  fc  rencontrent  toujours  à  l'endroit 
fie  TappUçation  de  la  Greffe,  ce  qui  fait  une  organifation 
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nouvelle,  que  je  confidére  comme  un  efpece  de  ganglion; 
ou  une  forte  de  glande,  dont  l'adion  étant  jointe  à  1  altéra* 
tion  que  la  fève  doit  fouffrir  en  paffant  d*un  efpece  cT Arbre  i 
un  autre,  &  |)eui-êire  encore  au  mélange  des  (evcs,  me  parok 
bien  capable  de  produire  les  changements  dont  nous  venons 
de  parler.  Maintenant  donc  fi  la  fcvè  reçoit  quelque  aitératioa 
avantageufe  dans  cette  efj^ece  de  noeud,  ncû-îl  pas  naturel 
de  croire  qu'à  mefure  qu  on  multipliera  ce  vifcere  nouveau, 
par  des  Greffes  rcïtcrcts ,  la  (cve  fc  trouvera  toujours  de  plus 
en  plus  attcnuce  &  perfcélionnée,  ce  qui  doit  contribuera 
iamélioration  des  fruits.  Mais  il  nous  fai(bns  attention  que 
ce  noeud  ou  cette  glande,  e(l  d'autant  plus  confidérable  qu'il 
y  a  moins  d'analogie  entre  la  Greffe  &  le  lujei,  on  conavn 
aifemcnt  que  la  (cve  peut  encore  en  ^tre  plus  atténuée  & 
pcrfeélîonnce  par  rinitrpofnion  du  Coignafficr,   ou  d'un 
autre  Arbre,  entre  le  Sauvageon  &  le  Franc  :  je  ne  içai  même 
il  on  ne  pourroit  pas  fe  flatter  de  procurer  ainfi  aux  fruits 
cette  belle  couleur  qui  diflingue  le  Bon  chrétien  &  les  autres 
Poires  qui  font  venues  d* Arbres  greffés  lur  Coignaffiert 
puifque  la  (eve  du  Sauvageon  ne  peut  être  portée  au  Franc 
ïGue  par  l'entremifè  du  Coignaffier. 

Maintenant  pour  préfênter  fous  un  coup  d  œil  tout  ce 
qui  e(l  contenu  dans  ce  Mémoire ,  je  dis  donc  que  planter 
en  avenues  iïcs  Arbres  qui  n'ont  point  été  greffés,  ou,  û 
l'on  eft  obligé  de  greffer  ces  fortes  d'Arbres,  tendre  le  plus 
qu'il  eft  poffible  à  l'analogie  la  plus  parfaite,  c'cft  fc  mettre 
en  état  d'avoir  des  Arbres  fort  vigoureux  &  de  longue  durées 

Affolblir  au  contraire  les  Poiriers  ou  les  Pommiers  grtSb 
iur  Sauvageon  par  des  greffe  réitérées,  ou  par  l'interpcfn 
tion  de  quelque  efpece  moins  analogue  au  Poirier,  ou  (impie* 
ment  en  évitant  l'analogie  trop  parfaite  entre  la  Grefli  &  fe 
fujet,  ce  font  des  pratiques  par  lefqueiieson  peut  réduire  les 
Arbres  trop  vigoureux,  &  les  déterminer  à  porter  plûtâc 
du  fruit. 

Enfin  ne  poorroît-on  pas  fê  propoCr  d'affranchir  irnfi 
plus  promptement  les  fruits»  ou  en  muliipliant  ce  noeud» 
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Se  occafionnant  ce  mélange  de  fe'vc  qui  probablement  peut 
produire  iaffranchilîèmcnt,  ou  du  moins  en  eflayant  de  le 
Kndre  plus  compaéle,  plus  (erre,  &  par  confécjucnt  plus 
efficace» 

Mais  je  le  répète,  la  précipitation  eft  à  craindre,  &  il  ne 
faut  fidre  ulâge  de  ces  moyens  qu'avec  ménagement,  &  au- 
tant qu'on  en  aura  befoîn,  cefl:  pourquoi  jai  dreffc  à  la  fin 
de  ce  Mémoire,  une  Table  des  meilleures  e/pcces  de  Poires 
clans  laquelle  j'ai  rangé  Ibus  une  colomne  les  Poiriers  qui  iè 
mettent  aifèment  à  fruit,  &  fous  une  autre,  ceux  qui  s  y 
mettent  encore  plus  aifancnt ,  &  enfin  ceux  qui  ne  s  y  met- 
tent que  difficilement. 

Au  refte,  je  confeille  encore  de  ne  pas  entreprendre  de 
réduire  entièrement  les  Arbres,  dans  le  temps  de  la  Greffe, 
par  les  moyens  que  je  viens  de  propofèr,  mais  d  attendre  à 
achever  cet  ouvrage  dans  le  temps  de  la  Taille  qui  nous  en 
fournit  aufli  de  bien  eflicaccs  pour  parvenir  à  cette  fin, 
mais  ils  font  trop  étrangers  à  la  matière  de  ce  Mémoire,  & 
avec  cela  d  une  trop  longue  difcuflion ,  pour  n'en  pas  faire 
le  fujet  dune  autre  Difîèrtatîon. 

Il  ert  bon ,  en  finiffant  ce  Mémoire,  de  dîre  un  mot  d'un 
moyen  qu  un  Auteur  propofc  pour  avoir  de  beaux  Ponuniers 
en  plein-vent,  parce  que  fon  fécret  confiftant  à  réitérer  plufieurs 
Greffes  les  unes  fur  les  autres,  &  cela. pour  augmenter  la 
vigueur  de  (es  Arbres ,  on  peut  dire  qu'il  conclut  direéle- 
ment  contre  moi.  Mais  pour  peu  qu'on  foit  au  fait  des  pé* 
piniéres,  on  voit  que  cet  Auteur  n'a  pratiqué  le  fécret  qu'il 
confeille,  que  tout  au  plus  fiir  de  jeunes  Arbres  qu'il  élevoit 
pour  vendre,  &  dont  il  ne  s'embarraffoit  pas  de  la  réiiffite  :  car 
il  veut  qu'on  greffe  des  Pommes  tendres  fur  des  Sauvageons; 

gr  exemple,  les  Pommiers  de  Sureau,  de  Ficliet,  ou  de 
oucin,  &  qu'après  avoir  formé  la  tige  avec  ces  efpeces, 
on  écuffonne  defîùs  les  Pommes  qu'on  voudra  avoir.  Voici 
les  inconvénients  principaux  qui  réfulteront  de  cette  pra- 
tique. On  fçait,  premièrement,  que  la  plupart  des  Pommes 
ne  [c  collent  pas  aulfi  par£àiuraeAt  fur  ces  fortes  de  Pommiers 
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que  fur  ics  Sauvageons,  aînfi  les  Greffes  feront  plus  fît  jettes 
à  s  éclater.  Secondement,  le  tronc  même  efl  toujours  caflant;  ' 
&  n  efl  pas  afies  fort  pour  fupporter  une  grofle  tête  qui  pré-i  ' 
fente  une  grande  furface  au  vent.  Troifiémement,  ces  fbrtcf 
d'Arbres  s'éputfcnt  toujours  à  pouffer  des  bourgeons  dans' 
toute  leur  longueur,  de  forte  que  le  moindre  coup  de  far- 
pette ,  ou  un  coup  de  bâton ,  quelquefois  même  quand  ils  '  I 
font  jeunes,  les  impreffions  de  la  grêle,  ou  les  gerces 
Jes  grands  Vents  font  à  leur  ccorce;  tous  ces  accidents  iîi^; , 
fifènt  pour  leur  faire  pouffer  une  telle  quantité  de  rejets  dans' 
la  longueur  de  leur  lige,  qu  un  Jardinier  fbigneux  fùâSroit*j 
à  peine  pour  remédier  à  cedéfîiut.  Quatrièmement,  on  fyiti 
que  les  Pommiers  greffes  fur  ces  fortes  de  fujets  ne  font  que*! 
de  foîbles  plein-vents,  en  comparailon  de  ceux  qu'on  gtcSki 
fur  Sauvageon  ;  ainfi  il  y  a  tout  lieu  de  douter  de  ce  qu'a*^ 
vance  cet  Auteur,  &  il  efl  probable  que  s'il  en  a  fait  lexpé-j 
rience,  ce  n'a  été  que  fur  de  jeunes  Arbres,  fans  s  embarr 
beaucoup  de  leur  réiiflitc. 

Poiriers  qui  fe  mettent  difficilement  à  fruit 


Bon-chrctien  d'Hiver. 

•Le  RouiTelet  d'Eté. 

JLa  CuifTe-Madame. 

L'Epargne  ou  le  JBcau-prcfent. 

La  Sans-peau. 

La  CafTolettc. 

La  Robine  eu  Royale  d'Eté. 

Le  Bon-chrcticn  d'E'té  gratioli. 

L'Orange  rouge  mufqucc. 


La  Paftorale. 

La  Virgouleufc. 

Le  Colmar. 

Le  Bcfy  de  ChaumonteL 

La  Bergamottc  SuilTe. 

La  Bcrgamotte  d'Automne. 

La  Marquife. 

Le  RouÀciet  de  Reims. 


Poiriers  qui  fe  mettent  plus  aifément  à  fruit. 


Le  Petît-Mufcat. 

L'Auratte. 

La  Magdclainc. 

La  Blanquette. 

L'Archiduc  d'Eté. 

La  Poirc-à-Ia-Reinc  âu  Mufcat- 

Robert. 
^a  ficliilllme  eu  Suprême. 


La  Chaire-îà-Dame. 

La  Bcrgamotte  d'Eté    ou  i 

Milan. 
La  Fondante  de  Breft  ou  ï\^' 

connuë-Chcfncau.  **  ' 

L'Eau-Rofe. 
Le  Salviati. 
L'Orange  tullpoe. 

laToie 
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La  Verte  -  longuç  ou  Moiiillc- 

boûche. 
L'Epine  d'E'tc. 
Le  Beurc  d'Angleterre. 
Le  Beurc-rouge  d'Anjou. 
Le  Beuré  gris. 
La  BeHiffimc  d'Automne  ûu 

Vermillon. 
Le  Mcffire-Jcan  doré. 
Le  Mcflire-Jean  gris. 
Le  Doyenne  ou  Saint-Michel. 
La  Vcrtc-Iongue  panachée. 
La  Dauphine  ou  Franchipane. 
Le  Satin. 
L'Epine  d'Hiver. 
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L'Ambrcttc. 

La  Bergamottc  -  Craflannc  ou 

CrefTanne. 
Le  Sucre  vert. 
Le  Mufcat-Lalman. 
Le  Befy  de  la  Motte. 
La  Jaloufie. 

La  Lanfac  eu  Dauphine; 
La  Royale  d'Hiver. 
Le  Martin-fec  de  Provins. 
Le  Befy  de  ChafTcry. 
La  Bergamotte  de  Pâques , 

d'Hiver. 
La  Bergamotte  de  Hollande. 
Le  Saint-Germain. 


Poiriers  qui  Je  mettent  encore  plus  aifement  à  fruit. 


L'Angleterre.. 

Le  Bon-chrctien  d'E'tc  mufquc. 

La  RoufTcline^ 


La  Merveille  d'Hiver  0U  le  Petit- 

Oin. 
Le  Portail. 


laUf 


173^^ 


Aaa 
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METHODE   ANALYTIdUE 

De  tracer  les  Lignes  rorrefpoiidantes  ou  des  Minutes 
aux  grandes  Méridiennes. 

Par  M.   Pi  TOT- 

içDccemb.  T  JNe  grande  Mcridiennc  tracée  avec  tous  les  (bîns  & 
^73 '•  vJ  toute  i'cxadilude  d'un  habile  Aftronome,  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  Inftruments  aftrononiiques  pour  coiinoure 
non  feulement  le  temps  vrai,  mais  même  toutes  les  variétés 
du  mouvement  du  Soleil.  On  fçaît  les  grands  avantages  que 
TAflronomie  a  retiré  de  la  Méridienne  de  S^  Pétrone  dç 
Boulogne  tracée  par  feu  Tilludre  M.  Caflînî. 

Pour  rendre  lufage  des  Méridiennes  plus  étendu  &  plu5 
commode,  il  efl  bon  de  tracer  aux  côtés  de  la  Ligne  méri- 
dienne plufieurs  lignes  auxquelles  l'image  du  Soleil  étant  pr- 
venuc,  marque  exaélement  les  Minutes  avant  &  après  niiJi; 
ces  lignes  étant  tracées  exaélemcnt ,  donneront  l'heure  en 
temps  vrai  auffi  exaélement  que  la  Ligne  méridienne  numc» 

Il  arrive  afles  fbuvent  qu  on  manque  le  moment  du  partage 
de  l'image  du  Soleil  par  la  Méridienne  ,  (bit  par  quelques 
nuages ,  ou  pour  n'être  pas  arrivé  affés  à  temps  pour  prendre 
le  vrai  Midi. 

Quoique  la  G nomonîque  fourniflè  Acs  règles  pour  tnccr 
ces  lignes  des  Minutes ,  que  nous  appelions  lignes  conefpon- 
liantes ,  nous  olons  cependant  employer  à  leurs  déterniina- 
tions  une  Méthode  nouvelle  &  analytique.  Nous  efpérons 
d'appliquer  la  mêmcMélhode  à  la  réfoluiion  de  pielque  toutes 
les  queftions  de  la  Gnomonique,  ce  petit  exemple  luflit  pour 
faire  voir  lefprit  de  la  Méthode.  Les  voyes  le^  plus  fimpb 
font  les  plus  avantageufcs,  furtout  pour  les  opérations  Jeli- 
cates,  ou  qui  demandent  une  grande  exaélitudc. 
Figure  ï.        Soit  BCOPk  Méridien,  00  rhwilbn,  B&lP  les  Pôles 
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du  Monde,  C  ie  Zénît ,  A  le  lieu  du  Soleil  :  on  aura  le  trian- 
gle fphérique  ABC,  dont  le  côte  BC  fera  le  complément 
de  la  hauteur  du  pôle,  AB  ou  AP  le  complément  de  la  dé- 
clînaifon  du  Soleil ^  AC  le  complément  de  fa  hauteur  fur 
l'horifon,  ABC  langle  horaire,  &  ACB  l'angle  azimutal. 

L  arc  CD  perpendiculaire  fur  le  côiéAB,  divife  le  triangle 
obliquangle  ABC  en  deux  triangles  reélangles. 

Si  Ton  fait  un  angle  reélîlîgne  égal  à  un  angle  /phérîque; 
îl  eft  évident  que  le  fmus ,  la  tangente  &  lafécantc  de  cet 
angle  reéliligne  feront  les  mêmes  que  pour  1  angle  fphérîque. 

Je  fais  Tangle  ACB  égal  à  l'angle  de  fazîmut  du  Soleil,    Fig.  2,  3, 
que  je  divife  en  deux,  BCD,  DCA,  pour  repréfènter  les  *+• 
deux  parties  de  langle  azimutal  divife  par  larcCZ)  perpen-  Fig.  i. 
diculaire  fur  la  bafe  AB. 

Je  nomme  fiJ  le  finus  AMde  langle  azimutal,  fej  le  fmus 
CM  de  fon  complément,  {fj  la  tangente  OE  du  complément 
de  i'jangle  BCD,  &  {aj  ie  fmus  total  La  f^cante  CE  fera 

yaa'-\-ff,  &  les  triangles  fèmblables  COE,  CDL,  don- 
neront CEVaa^f.  CO  (a)  :  :  CO  (a)  .  LD- 


&LCEVaa^ff.OE(J)::CD(a)CL-zÊL=z. 

Vaa-\-ff 

Les  triangles  fèmblables  CMQ,  CLD,  donnent  CL; 
-rÊL=.  LD,    ^J^î_  ,  ou/,  a  ::  CM(e).M(l,^. 

Vaa+ff  Vaa-\-ff  ^ 

Donc  AQ=zzz±Zy'' 

Mais  les  triangles  reélangles  COE,  QAG,  ayant  les  an- 
gles AQG,  OCE,  égaux  à  caufè  des  parallèles  AQ,  CO,  font 
Semblables,  ce  qui  donne, 

CE,  /aTw?.  OE,/::  AQ,^^  .  AG  Y^ÈÊz:. 
\_____  _| Vag-^ff 

Donc  CG=VcA'-ÂG  =:  ^-'-^^-ff-M^^^lf-^^^ 
Reprenons  nôtre  triangle  ](phérîque  de  la  première  Figure, 
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le  fmus  de  1  angle  azîmuial  étant  exprimé  par  l'indétermi- 
née i,  celui  de  fbn  complément  par  e  ou  Vaa — -^J'  ^^ 
fmus  DL  de  l  angle  B  CD  lêra      ""^     ,  CL  celui  de  fon 

complément  — --^      •  La  tangente  du  complément  du  même 

angle  étant  marquée  par  l'indéterminée/)  le  finus  de  Tanglc 
ACD  fera  -^^É^,  fçavoir    ^J'^"'  lorfgue  l'angle  azimu- 

tal  eft  obtus ,  que  nous  prenons  pour  le  premier  cas ,  8c 
^f^~^^   lorfque  ce  même  angle  eft  aigu  ou  dans  le  fécond. 

Vaa-^ff 

cas.  Quoique  le  fécond  cas  ne  iôît  prefque  point  d^ufige  pour 
lobjct  que  je  me  propofè,  je  ne  laide  pas  que  de  le  renfer- 
mer pour  rendre  nôtre  folution  plus  générale.  Enfin  le  (mus^ 
du  complément  du  même  angle  pour  les  deux  cas  fera 

■  ■  ■  '   '  '  ■  » 

Vaa-^ff 

Fîg.  I.  Je  marque  encore  le  finus  du  complément  du  côté  BC, 
qui  eft  le  finus  de  la  hauteur  du  Pôle,  par  Tindéterminée  (ç), 
la  tangente  du  même  arc  ou  de  la  hauteur  du  Pôle  par  (g), 
&  ja  tangente  de  l'angle  CBA,  ou  de  l'angle  horaire  par  (t). 
Cela  pofè,  dans  le  triangle  fphérîque  ABC,  regardant  les 
angles  ABC,  ACB,  8c  le  côté  CB,  comme  connus,  on 
trouvera,  fuivant  la  Théorie  des  triangles  fphériques;  la  tan- 
gente du  complément  du  côté  A  C,  ou  la  tangente  de  la 
tiauteur  du  Soleil,  par  les  deux  analogies  (ûivautes^ 

Première  analogie. 

G)mme  le  finus  total  (a), 
au  finus  du  complément  du  côté  BC  (c); 
ainfi  la  tangente  de  1  angle  A  BC  (t) 
à  la  tangente  du  complément  de  1  angle  BCD  (f)^ 
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Seconde  analogie. 


Comme  le  finus,  complément  de  langlc  BCDz=z    ^ . 

cft  au  finus,  complément  de  Tangle  A  CD,  qui  c/l 

Vor  -4-  <2  rt// —  ^  "^f  f±  1  aei  f —  a  ace 

Aînfi  la  tangente  du  complément  du  côté  BC  (g) 
à  la  tangente  du  complément  du  côté  A  C,   ou  de  la 
hauteur  du  Soleil;   laquelle  tangente  fera 

-ij-ya^^^aa/f — nff-^zzacif — aaee. 

Si  nous  prenons  maintenant  CB  pour  la  hauteur  verticale  Fig,  7. 
(du Gnomon  de  la  Méridienne,  ou  de  louverture  par  où  paflb 
i'image  du  Soleil^  pour  que  les  rayons  viennent  fe  peindre 
à  un  point  A"!  Au  plan  horifbntal  AA,  fur  lequel  on  a  trace 
une  Méridienne.  Pour  exprimer  la  diftance  CM,  ayant 
nommé  la  hauteur  CB  (h),  &  CM (u).  On  dira, 

Comme  la  tangente  de  la  hauteur  du  Soleil,   qui  cft 

-jj-Va'^-k-aaff — iiffdcizaezf — aaee 
eft  au  finus  total  (a). 
Ainfi  la  hauteur  CB  (h), 
à  la  diflance  CM  (u).  Donc  CMzzzuzzz 

^^^^  aahf 

g ya^  -4- a aff —  nffdt:  i  aeif —  aaee 

Soit  la  Méridienne  T^,  tracée  fur  l'horiiôn  ATAV,  il  Fîg.dr 
cft  clair  que  S  CM  marquera  le  plan  du  cercle  vertical,  ou 
de  Tazimut  du  Soleil,  &  que  la  ligne  horaire  correfpondante 
doit  pafler  par  le  point  M  de  la  projeélîon  des  rayons  du 
Soleil  :  fi  de  ce  point  M,  nous  tirons  une  perpendiculaire 
MP  à  la  Méridienne,  &  fi  nous  nommons  CP(x),  PM(y). 
Nous  aurons  les  deux  proportions  fuivantes,  en  prenant  dans 
le  triangle  reélangle  CPM,  Thypothénufê  pour  fe  finus  total; 
Comme  le  finus  total  (a) 

cft  au  finus  de  i angle  C,  ou  de  Tazimut  du  Soleil  (iL 

Aaa  u) 
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^  Ainfi  CM  (u) 

cfl  à  PM  (y).  Donc  -^  ==  /,  ou  bkn 

comme  le  finus  total  /ii^, 
cfl  au  finus  du  complément  de  langîe  azîmutal  (^^/ 
Ainfi  CM  (u)tÇLlCP(x). 
Donc  —  =:  AT,  ou  bien ^-1^ ^zat. 

g  Viâ'i'  daff—llff±:i  aeif—aaee 

Il  faut  maintenant,  dans  les  deux  Equations  précédentes, 
ou  dans  les  valeurs  de  ^  &  de  x>  fùbftituer  pour  fej,  fa 

valeur  V'aa  —  ^j,  pour  ffj  fâ  valeur  ~-,  &  faire  enfuitc 
évanouir  imdétermînée  (ij,  pour  avoir  une  Equation,  la- 
•  quelle  ne  renfermera  plus  le  fmus  de  i'azimut  du  SoleîL 
Comme  les  deux  premiers  membres  de  ces  Equations 
ont  un  même  dénominateur;  ofl  aura,  en  divi/ànt  la  première 
par  la  féconde,  -^  =  -^,  ce  qu'on  auroit  pu  voir  d  ailleurs. 

Fig.  6.    Car  CP(x),  PM  (y)  ::  e  fmus  complément  de  1  angle  azi- 
mutal  eft  à  2  finus  du  même  angle ,  &  mettant  pour  e  iâ 

valeur  Vaa  —  77,  on  aura        ^       =-4"'  &   ^}^., 
=  ^.  D'où  l'on  (îre  2Z  =  ,-f^  &  2=7^^. 

Enfin  fubftituant  dans  lune  ou  dans  lautre  des  deux 
Equations  précédentes,  les  valeurs  de  g,  de  ^^  &  àef,  on 
aura  après  les  réduélions  &  extraélions  de  racines,  TEqua- 

îîon  fuîvante  ahctz=iaagyzizgctx,  ou  tLL^+;^Sll  z=:j, 

pour  les  deux  cas;  fçavoîr,  -^  h— -^^  ^^7'  P^"^  ^  ^ 

Fig.  i.    q^^  1  angle  ACB  cfl:  obtus,  ou  que  le  Soleil  eft  dansk 

partie  méridionale  du  Ciel,  &  -^  —  iii  =^/  pour  le 

cas  que  le  même  angle  efl:  aigu,  ou  que  le  Sofeii  cft  isss 
lajjpartie  feptcntrionale. 
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Cette  Equation  étant  linéaire,  feroit  connoître,  fi  on  jic 
Je  fçavoit  J ailleurs,  que  les  lignes  horaires  corref[iondantc5 
font  des  lignes,  droites. 

Comme  lexpreflion  de  la  diflance  du  Soleil  au  ?oIe  ou 
de  la  déclinaifon  n  entre  point  dans  TEquation  ou  dans  la 
Formule,  elle  efl  générale  pour  toutes  les  déclinaifbns  du 
Soleil  ou  tous  les  temps  de  Tannée  :  &  de  plus  toutes  les 
e^preflJons  étant  indéterminées,  horfmis  le  finus  total,  elle 
convient  généralement  à  toutes  les  hauteurs  du  Pôle,  à  toutes 
ies  heures  du  jour  &  les  hauteurs  des  Gnomons  des  Méri- 
diennes. Ainfi  en  donnant  à  CP (x)  une  valeur  à  volonté, 
îl  fera  très-aile  de  trouver  la  valeur  de  PM,  &  par  eonfe- 
quent  le  point  par  où  pafle  la  ligne  correfpondante  QM\fQwx 
h  minute  ou  l'heure  devant  ou  après  midi. 

Ayant  ainfi  trouvé  deux  valeurs  de  PM  à  une  diftancc 
raîfonnahle  lune  de  l'autre,  on  tirera  une  ligne  droite  d'un 
point  M  à  l'autre,  &  cette  ligne  fera  la  correlpondante  à  la 
Méridienne  pour  l'heure  ou  la  minute  donnée,  le  paflage  du 
centFc  de  l'image  du  Soleil  fur  cette  ligne  donnera  l'heure  en 
temps  vrai  aufli  précilement  que  par  la  Méridienne  même. 

Il  eft  important  de  connoître  exaélement  la  hauteur  (h) 
du  Gnomon.  On  fuppolèra  cette  hauteur  de  1000,  ou  de 
100000  parties  pour  pouvoir,  fj  l'on  veut,  négliger  les  frac- 
tions, après  quoi  ayant  \ix\%CP(s)  d'un  certain  nombre  de 
cc%  parties ,  on  calculera  la  valeur  de  PM(y)  très-aifément, 
iùrtout  fi  l'on  le  lèrt  des  logarithmes,  comme  l'on  voit  par 
l'Exemple  fuivant. 

Exemple. 

Trouver  le  pomt  M  de  la  ligne  correfpondante  d'une  minute 
devant  ou  après  midi,  la  valeur  de  C?  [x)  étant  prife  égale  h 
la  hauteur  h  du  Gnomon,  que  nous  fuppofons  de  i  00000  par- 
ties à  la  hauteur  du  Pôle  de  Paris  de  ^8  degrés  ^  i  minutes. 

Nous  aurons,  en  nous  fervant  des  logarithmes,  ^;=x 
:=:  logarith.  de  looooo  qui  efl  500000» 
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c  zzz  fmus  logarîth,  hauteur  du  Pôle *  9*^7^79* 

g^rzz  tangente,  hauteur  du  Pôle ko.o  5854^ 

t  zzz  tangente  de  1  arc  horaire  d  une  minute  de 

temps  &  1 5  minutes  de  degrés 7,63 9  82. 

Enfin  le  finus  total  (a) i  o.ooooo* 

//=:    5.00000*     xz=.     5.0000Ô.   ^m  10.00000; 

r=  9.87679.     rr=    9-87<Î79-  ^^  .^  ^^ q,^ 
/=  7.63982.     tz=L    7.63982.  5^— 10.05854. 

y/rr=:22.5  i66i.xr/=:22.5  1 66 i*^j^=: 20*00 854. 

Retranchant  la  valeur  de  ag  de  celle  de  hct,  &  celle  de 
ça  qui  efl:  20.00000,  le  premier  refte  fera  24.5  807  pour 

le  logarithme  de  -^,  &  le  fécond,  qui  efl  2  5  1 661 ,  len 
le  logarith.  de  ■^.  Ces  deux  logarithmes  donnent  les  deux 


hct      ,      ctx 


nombres  287  &  3  29,  dont  la  fomme  61 6  =  -^^-+ 

Aînfi  la  hauteur  du  Gnomon  étant  de  1000  pdUces; 
comme  à  la  fameufe  Méridienne  de  S.^  Pétrone  de  Boulogne 
la  Ligne  corre(pondantc  ou  horaire  d  une  minute  paffe  à  6 
pouces  2  lîgn.  —^  du  point  de  la  Méridienne,  dont  la  diftance 
eft  égale  à  la  hauteur  du  Gnomon,  relativement  à  celle  du 
Pôle  de  Boulogne  de  40  degrés  3  o  iftinutes. 

On  voit  clairement  par  nôtre  Exemple ,  la  méthode  Je 
trouver  les  Lignes  correspondantes  de  toutes  les  minutes  & 
même  des  heures  devant  &  après  midi ,  par  nôtre  preioiére 
Formule,  laquelle  fèrvira,  comme  nous  ayons  dit,  depuis  le 
Méridien  jufqu  au  premier  vertical,  tant  dans  la  partie  orien- 
tale que  dans  la  partie  occidentale  du  Ciel.  Mais  pafle  le  pre- 
mier vertical ,  il  faudroit  fe  fèrvlr  de  la  féconde  Formule. 

Si  dans  nos  deux  Formules  Ion  fait  x  =  0  ^  on  aura  — 

zmy  &  la  valeur  de  (y)  qu'on  trouvera  dans  ce  cas,  (baia 
jdiftance  à  laquelle  la  ligne  correfpondante  paûèra  éx  |Mcd 

de 
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-de  la  verticale  du  Gnomon,  en  forte  qu'on  aura  un» point  de 
cette  ligQe  par  un  calcul  encore  plus  ilmple. 

Si  pour  avoir  le  point  où  toutes  les  lignes  correipondantes 

coupent  la  Méridienne,  1  on  fait^zz:  o,  ou  -^  z±:  -~  i=z  o; 

on  aura  ~-  =  =px  /  ceft- à-dire,  que  pour  avoir  le 

o 

point  Q ,  centre  de  réunion  de  toutes  les  lignes  correipon- 
dantes ,  il  faut  prendre  dans  le  premier  cas  CQ^  z=  —  — 

du  côté  des  x  négatife ,  &  dans  le  fécond  cas  CQ^  z=z  -4-  -7- 

du  côté  àts  X  pofitîfs  ;  ce  qui  montre  que  dans  le  premier 
cas,  le  Soleil  étant  du  côté  du  Sud,  i#  lignes  horaires  doi- 
vent aller  du  côté  du  Nord;  &  dans  le  fécond  cas,  le  Soleil 
étant  du  côté  du  Nord,  les  lignes  horaires  doivent  aller  du 
côté  du  Sud.  On  fera  donc  pour  avoir  la  valeur  de  CQ.g 
mû  ::  h.x.  Et  en  effet,  il  eft  aifé  de  voir  par  ks  principes 
de  la  Gnomonique,  que  pour  avoir  le  centre  des  lignes 
horaires,  il  faut  faire  cette  analogie. 

Comme  la  tangente  de  la  hauteur  du  Polc 
ttt.  au  fmus  total. 
Ainfi  la  hauteur  du  flile 
i^ra  à  la  diflance  du  pied  du  flile  au  centre  du  Cadran; 

NôtreFormule-^H-^=:;r,donne^— ^=zt:;c- 
Sî  dans  ces  Equations,  Ion  fait  fcj  &  fgj  égaux  à  zéro; 
cefl-à-dire,  fi  la  hauteur  du  Pôle  eft  ïiuile,  on  aura  ;^=:^^ 

&  db  x=-^  —  "T^  ^^^^  ^'  ^^  ^"*  montre  que  dans  la 
Sphère  droite,  ou,  fous  l'Equateur,  ou  dans  la  Sphère  oblique 
flir  un  plan  parallèle  à  Taxe  du  Monde  CP,  (x)  étant  infinie, 
ies  lignes  horaires  font  parallèles  à  la  Méridienne ,  &  que 
la  dilïance  PM  (y)  de  la  Méridienne  à  la  ligne  horaire  efl 
égale  à  la  quatrième  proportionnelle,  au  finus  total,  à  la 
tangente  de  l'angle  horaire,  &  à  la  hauteur  du  Gnomon. 
Lorlque  Cz=ia,  ou  que  la  hauteur  dit  Pôle  eft  de 5)  o  degr; 
Menu  J7JI.  «  Bb^ 
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fa  tangAte  (g)  fera  infinie^  &  fon  aura  yzaizàz.—-,  & 

X  z=:  dt:  -^^,  ce  qui  montre  que  dans  la  Sphère  parallèle; 

ou  (bus  ies  Pôles  du  Monde,  ou  dans  la  Sphère  oblique 
f  ir  un  plan  paralleie  à  l'Equateur,  la  perpendiculaire  PM (y) 
cH:  ég^le  à  la  quatrième  proportioaneile,  au  finus  total,  i 
la  tangente  de  l'angle  horaire,  &  à  la  diftance  CP{x),  &c. 
Ce  quon  peut  connoître  d'ailleurs  par  les  principes  de  la 
SphÂ^. 

Je  ne  fuis  entré  dans  ces  derniers  détails,  que  pour  faire 
voir  que  les  Formules  algébriques  renferment  tous  les  cas 
poflibles,  &  qu'on  peut  employer  utilement  nôtre  Méthode 
pour  avoir  des  SolilRîons  générales  d  un  grand  nombre  & 
<2ueflîons  Aftronomîques. 
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OBSERVATIONS 

D   E 

QUELQUES    AURORES    BORE'ALES 

Qui  ont  paru  cet  Automne  //^  /.  à  Breuillepont 
en  Normandie,  Diocefe  d'Evreux. 

Par   M.  DE  Mai R AN. 

DEPUIS  le  2  6  Septembre  jufqu'au  2  8  Oélobre  indu-  y  Décembre 
fivement,  TAurore  Boréale  a  paru  i  5  fois  bien  mar-  '7?'* 
quée,  (ans  compter  quelques  a|>paritions  équivoques.  Du  2  6 
Septembre  au  8  Odobre,  ceft-à-dîre,  dans  l'intervalle  de 
13  jours,  elle  s eft  montrée  1 1  fois ,  n'y  ayant  eu  que  le 
i/*^  &  le  6  Oélobre  où  il  n*ait  rien  paru.  Le  plus  long 
intervalle  qui  s'y  trouve  enfuîte  a  été  de  14  jours,  fçavoir, 
depuis  le  8  jufqu'au  23. 

Cinq  à  fix  de  ces  Aurores  BoréaJcs  ont  été  grandes,  ac- 
compagnées de  phénomènes  finguh'ers ,  &  du  nombre  de 
celles  qu'on  apperçoît  en  même  teiTips  en  àts  lieux  très- 
éloîgncs,  &  prefque  dans  toute  l'Europe.  Six  à  (ept  ont  été 
fo\h\cs  8c  tran^ui//ej ,  c'eft-à-dîre,  (ans  mouvement  apparent , 
lins  éclairs ,  &  fans  jets  de  lumière.  Qudiques  autres  onr 
tenu  un  milieu  entre  celles-ci,  &  les  grandes.  Il  s'en  trouve 
qui  ont  paru  avec  Ic^cbir  de  la  Lune,  pfufieurs  avec  des 
nuages,  &  un  temps  couvert,  &  quelques-unes  enfin  avec 
la  pluie  même. 

Depuis  le  I  5  Septembre  que  ;'aî  été  à  la  Campagtie,^ 
dans  la  filuatîon  la  plus  commode  pour  ofafèrver  ce  Phéno- 
mène, je  n'ai  commencé  à  le  voir  panortre  que  le  2^  du 
même  mois  :  je  Tapperçûs  vers  les  8  heures  du  fbîr.  IV 
confifteit  en  une-bande  de  lumière  courbée  enarc,  qui  bor-^ 
doit  un  iègtnenf  obfcur  &  iutnoux,  Fuft  &  fâotre^fortba^^- 

Bbbî; 
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faiiànt  en  tout  une  portion  apparente  d  un  cercle  coupe  par 
rhorilbn,  ou  par  une  corde  de  73  ou  74.  degrés;  comme 
je  le  vérifiai  avec  un  Inftrument  que  j  avoîs  apporté  exprès 
pour  cet  u^ge.  La  hauteur  du  milieu  du  iegment  obicur 
nétoit  guère  que  de  8  degrés,  &  celle  de  l'Arc  lumineux 
de  I  o  à  1 1»  ce  qui  lui  donne  un  linFibe  de  2  ou  3  degrés: 
de  largeur.  Je  n  en  ai  guère  vu  de  mieux  terminé  que  Tétoit 
celui-cL  Le  Phénomène  demeura  à  peu -près  dans  cet  état, 
jufques  vers  les  p  heur,  où  il  conunença  d'augmenter  confi- 
dérablement  de  force  &  d'étendue.  Alors  arrivèrent  les  jets 
de  lumière,  dont  quelques -uns^  étoient  colorés  de  rouge  & 
de  jaune.  Les  plus  élevés  n'alloient  pas  au  de -là  de  40  ou 
45  degrés  au  deiïus  de  Thoriion.^  Mais  à  mefure  que  toute 
la  maflë  du  Phénomène  augmenloit,  fes  parties  en  devenoient 
moins  terminées  ;  il  fè  faifoit  des  brèches  au  bord  du  (ègment 
obfcur,  aux  endroits  d'où  partoient  les  rayons,  &  (on  inté- 
rieur fè  perçoit,  &  s'entrecoupoit  d'une  lumière  blancheatre» 
tirant  fur  le  citrin,  qui  gagna  enfin  toute  ion  étendue;  de 
jfbrte  que  vers  les  9^  j,  il  en  réfultoit  un  arc,'  ou  plutôt 
un  fegment  de  cercle,  éclairé  dans  toutes  Ces  parties,  maii 
toujours  d'une  lumière  plus  forte  auprès  de  l'horiiôn,  que 
près  de  l'Arc*  Dans  cet  état^  cette  Aurole  Boréale  me  parut 
tout-à-fait  fèmblabie  à  celle  qui  arriva  à  pareil  |our  du  même 
mois ,  en  1 72  6 ,  &  dont  on  trouve  la  description  &  la  figura 
dans  les  Mémoires  de  cette  même  année»  L'Arc  lumineux,, 
ou  éclairé,  jufqu'à  laugmentation  dont  ^e  viens  de  parler, 
avoit  été  tout- à -fait  Nord-Oiieft,  ià  jambe  orientale  ijÀ 
étoît  â  la  droite  du  fpeélateur,  fê  trouvant  alTés  précîfcmcnt 
au  defTous  de  l'Etoile  Polaire,  &  fbn  milieu  fous  les  deux 
Etoiles  inférieures  du  quarré  de  la  grande  Ourfè  (jS,  y).  Mais- 
en  augmentant,  il  fe  jettoit  en  partie  vers  TEfl,  de  manière 
qu'à  9*»  :(:,  &  au  moment  où  l'Etoile  du  Bouvier  étoit  prête 
à  fè  cacher  fous  l'horifbn,  l'extrémité  occidentale  de  l'Arc  ifc 
trouvoit  5  à  6  degrés  au  dc-lk  de  cette  Etoile,  tandis  que 
l'extrémité  orientale  tomboit  à  2  ou  3  degrés  à  droite  du  ver^ 
tlcai  de.  l!EtoiJie  de  1§  ,CheYi;e j  ce  quli^fioe  â  cet  Arc  envÎR^ 
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^5  degrés  d amplitude  occidentale,  &  47  d amplitude  orien- 
tale, &  en  tout  1 1 2  degrés.  Je  ne  pus  prendre  fà  hauteur, 
parce  qu'il  n'étoît  plus  affés  bien  terminé  pour  cela. 

Depuis  9**  j,  la  lumière  alla  toujours  en  saftbiblifîant, 
jufques  vers  les  1  o^  ~,  où  on  lappercevoit  à  peine.  Cepen- 
dant je  ne  la  vis  point  entièrement  difparoître,  &  j  appris  le 
lendemain  que  le  Phénomène  avoit  repris  une  grande  partie 
de  ion  éclat  a^x-ès  minuit» 

Toute  la  journée  avoit  été  fort  belle,  le  Ciel  fort  fêreîn^ 
&  le  coucher  du  Soleil  dégage  de  tout  nuage. 

Le  lendemain  qui  ctoit  le  27,  l'Aurore  Boréale  com- 
mença à  paroître  vers  les  10^  du  fbîr.  Elle  fut  en  générale 
moins  étendue,  moins  brillante,  &  de  moindre  durée  que 
la  précédente;  elle  eut  cependant  des  colomnes,  &  des  jets 
de  lumière  vers  les  lo*^^;  d  pofiiion  étoit  encore  à  peu- 
près  pareille,  fe  trouvant  des  |  vers  l'Occident.  Son  jet  de 
lumière  le  plus  élevé  ne  monta  que  peu  au  de -là  de  la  pé- 
nultième de  la  queue  de  TOurfe,  ceû-à-dîre,  à  environ 
ao  degrés  au  defTus  de  Thori/bn.^ 

Le  2  8,  le  29  &.  le  3  o  Septembre  nont  eu  que  de  petites- 
Aurores  Boréales  foibles,  &  tranquilles,  mais  bien  marquées, 
&  dune  afll's  longue  durée,  ayant  toutes  commencé  de 
paroître  à  8^  ou  8^^  -  du  foir,  &  n'ayant  celle  que  vers  le 
minuit.  11  faut  en  excepter  celle  du  2  8,  qui  difparut  à  i  o^  ^, 
mais  peut'Ctrc  feulement,  à  caufè  d'une  efpece  de  broiiillard 
qui  s'éleva,  &  qui  couvrit  tout  le  Ciel.  Le  jour  avoit  élé 
cependant  fort  beau  &  fort  (èrein;  mais  le  29  &  le  30 
furent  (buvent  couverts  de  nuages.  Il  y  eut  aufli  prefque 
toujours  à  ces  Aurores  Boréales  un  nuage  épais  vers  TOccî- 
dent,  qui  en  cachoit  une  partie,  en  prenant  fucceflivement 
différentes  figures.  Leur  pofition  déclinoit  encore,  comme, 
aux  précédentes,  d'environ  le  quart  de  leur  amplitude  ver5 
le  couchant. 

Le  i.^^  Odobre,  il  ny  a  rien  eu.  Le  Nord,  que  j'ai, 
(buvent  regardé,  a  été  toujours  de  la  même  couleur  que  le 
scfle  du  Ciel,  après  k  crépuj[cule%. 
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(cgment  obiçur  fe  trouvoît  confondu  avec  le  premier  &  le  plus 
grand,  &  les  jets  de  lumière  parloient  indifféremment  de 
toutes  fes  parties  ,  quoique  toujours  beaucoup  plus  vers 
rOrient  que  vers  l'Occident. 

Mais  à  minuit  &  demi,  tout  le  Phénomène  reprenant  de 
joouvdles  forces,  &  augmentant  avec  plus  de  rapidité  qu'il 
navoit  fait  ju/qu'alors,  nous  fît  voir  en  moins  de  5  à  6  min. 
cet  incendie  prefque  universel ,  qu'on  remarqua  dans  la  fa- 
meufe  Aurore  Boréale  du  ip  Oélobre  1726.  Les  jets  de 
lumière  font  redoublés,  Jes  vibrations,  les  éclairs,  &  les 
ondulations  arrivent,  TArc,   ou  la  lumière  fèptentrionale 

5  étend  à  plus  de  i  5  o  degrés  fur  Thorifon,  parvient  au- Zénith, 

6  paflè  bien -tôt  au  de -là.  Ses  bords  fe  trouvent,  par  ce 
moyen,  vers  le  Midi,  mais  interrompus,  mal  terminés,  & 
entrelacés  de  grands  flocons  de  matière  blancheatre.  Je  le 
vis  paffer  aînfi  fucceffivement  par  TEtoile  du  Nord,  par  la 
Conftellation  de  Cafliopc^e,  &  jufqu'auprès  des  Etoiles  de 
la  tête  du  Bélier.  II  laiflbit  donc  le  Zénith  derrière  lui ,  & 
il  fe  portoit  à  20  ou  2  5  degrés  \ers  le  Sud.  La  partie  de 
J'bèmifphére,  du  côté  du  Nord,  demeura  toujours  plus  mar- 
quée ,  par  un  mélange  de  fumée  &  de  lumière  de  diveriès 
couleurs.  C'eft  du  Nord  encore  que  paroiffoient  toujours 
partir,  &  les  jets  de  lumière,  &  les  ondulations.  Le  rouge 
dominoit  vers  TOrient,  le  jaune,  &  la  fumée  vers  l'Occî*- 
dent,  &  le  blanc  tirant  (ùr  un  verd-pâle  céladon,  étoît  U 
rouleur  la  plus  généralement  répandue  fur  le  refle  du  CieL 
On  vit  toujours  les  Etoiles  à  travers  la  lumière,  les  couleurs, 
&  la  fumée  apparente.  Une  des  différences  des  plus  marquée» 
que  j  oblêrvai  entre  le  Phénomène  du  19™^  Oélobre  1726, 
&  celui  que  je  décris  préfentement ,  c'eft  que  ce  dernier  pa- 
foîfibit  compofè  de  plus  grandes  pièces  de  matière  iumineu/è 
ou  éclairée. 

Enfin  après  quelques  diminutions,  &  quelques  repri/es 
oui  durèrent  jufcju  à  environ  1  ^  :(: ,  il  alla  toujours  en  s*af- 
toibliflànt,  de  forte  qu'à  2\  ce  nètoit  plus  qu'une  petite 
clarté  du  côté  du  Nord,  fort  baffe^  &  fort  fomblablc  à  ceilc 
quon  y  avoit  apperçûë  d'abord  à  io|^» 
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La  journée  avoît  été  affés  belle,  à  quelque  vent  près  qui 
cefla  vers  les  11^  du  fbir. 

Le  3  Odobre,  i -Aurore  Boréale  paroîffbît  déjà  toute 
formée  dès  6^  ^  8c  quelques  •minutes,  où  j'en  fus  a^^ertû 
Cetoit  un  (entier  lumineux,  bien  circulaire,  pofè  à  peu-près 
fous  l'Etoile  Polaire,  mais  déclinant  un  peu  vers  l'Occident. 
Il  étoit  bas,  mais  fort  étendu,  iylif^i  environ  1 1  o  ou  112 
degrés  d'amplitude,  &  (èulement  51^  à  10  degrés  de  hauteur. 
Le  iêgment  obfcur  étoit  au  deflbus,  &  des  jets  de  lumière 
en  rompoient  de  temps  en  temps  les  bords.  Dans  cette  Au- 
rore Boréale,  qui  ne  cède  guère â  la  précédente,  en  étendue 
■&  en  magnificence,  je  n'ai  point  remarqué  cet  accroîffement 
régulier,  Se  par  degrés,  qui  la  caraAérifoît.  EHe  a  été  aufli 
en  général  plus  paHlble,  plus  (lationaire,  plus  raiTemblée, 
Se  mieux  terminée  dans  toutes  ks  parties.  Il  y  a  eu  cepen- 
dant quelques  moments  de  confufion,  fie  dun  incendie  qui 
paroiflbit  vouloir  fe  répandre  fur  tout  Thémi/phere  vifible  da 
Ciel.  Le  plus  fort  a  été  vers  les  f  o^  3^  £iie  a  eu  auffi  les 
vibrations  de  lumière,  •&  ks  ondulations,  mais  elles  rcflcra- 
i)Ioient  davantage  à  des  éclairs,  par  l'inégalité  des  intervalles 
de  temps  quelles  laiflbîent  entr'elles.  Le  (entier,  ou  l'Arc 
lumineux ,  &  le  (cgment  avoient  fort  changé  de  figure  & 
de  grandeur  vers  les  7^  ~.  A  7**  j,  ils  devinrent  plus  régu- 
liers. L  amplitude  de  toute  cette  mafle  alloit  à  environ  145 
ou  I  50  degrés,  &  paroiflbit  afles  jufte,  dune  5.»«  partie 
plus  occidentale,  qu'orientale.  Un  peu  avant  8^,  11  s'eft  dé- 
taché du  total,  un  Arc  lumineux,  extérieur  au  précédent, 
fie  parallèle  à  la  partie  du  dedans,  qui  par-là  en  formoit  un 
iècond.  La  lumière  de  l'extérieur  étoit  un  peu  jAus  fbibfc, 
&  il  paflbit  entre  l'Etoile  Polaire,  &  les  fept  Etoiles  de  la 
grande  Ourle.  L'Arc  intérieur  demeura  ifèul  quelques  minutes 
après,  &  il  fut  toujours  le  plus  marqué  de  tous  ceux  qui 
parurent  à  différentes  reprifes,  où  il  s'en  forma  qudqiics 
autres,  tant  intérieurement ,  qu'extérieurement  à  celui-d 
Le  bord  de  fon  limbe  paflbit  un  peu  au  de -là  de  la  qucoS 
4e  rOurfe^  &  pouvoit  avoir  zjy  ou  z6  degrés  de  faautcur, 

far 


h  E  s     Sciences.  385 

fur  une  amplitude  de  120  ou  125  degrés.  On  diftingua 
toujours  les  Etoiles  à  travers  la  lumière  de  TArc,  ou  dès 
Arcs,  &  à  travers  la  fumée  apparente  du  fcgment,  &  fur- 
tout  la  féconde  Etoile  (j3)  du  Cocher,  qui  y  étoît  plongée 
du  côté  de  TEfl:,  où  lepailfeur  de  cette  fumée  paroif^it 
très -grande. 

Le  degré  de  clarté  que  c«  Phénomène,  &  celui  du  jour 
précédent,  répandoient  fur  la  Terre,  dans  les  moments  où 
ils  brilloîent  davantage,  alloit  juiqu'à  me  laiflèr  reconnoîtrc 
la  main,  ou  kcaraélere  de  cinq  à  fix  Lettres  que  javois  fur 
moi,  mais  non  pas  jufqu'à  me  permettre  de  les  lire  fzns  peine. 

La  lumière  &  le  fegment  diminuèrent  toujours  de  force 
&  d'étendue,  depuis  i  o^  j,  &  1  on  ne  voyoit  plus  à  minuit 
que  cette  impreflion  de  clarté  que  l'Aurore  Boréale  laifle 
prefque  toujours  vers  le  Nord^  long-temps  après  qu'elle  s  eft 
montrée  avec  fês  phénomènes  ordinaires. 

Le  4.  &  le  5  Oélobre  n'ont  fourni  que  des  Aurores 
Boréales  foibles  &  tranquilles,  &  le  6  en  a  été  tout-à-fait 
exempt. 

Mais  le  7  &  le  8  ont  été  marqués  par  deux  des  plus 
grandes,  &  des  plus  curieufès,  qui  ayent  encore  paru. 

Il  feroit  fans  doute  ennuyeux  pour  la  plupart  des  Leéleurs; 
après  les  defcriptîons  qu'on  vient  de  voir,  quoique  fort 
abrégées  d'après  mes  mémoires,  d'en  retrouver  encore  ici 
d'aufli  détaillées  fur  ce  qui  me  relie  à  rapporter.  Les  Aurores 
Boréales  ibnt  devenues  aujourd'hui  fi  communes,  qu'il  n'y^ 
a  guéres  que  ceux  qui  ont  à  travailler  fur  ce  fujet,  qui  puiA 
lent  ne  fe  pas  laifer  d'en  voir  rechercherai  curieuiement  toutes 
ies  circonîlances.  Je  me  contenterai  donc,  à  l'égard  des  pre- 
miers, de  rapporter  ce  qu'il  y  a  de  plus  fmgulier  ou  de  plus 
cffentiel  fur  les  Aurores  Boréales  (îiivantes,  &  j'avertirai  feu- 
lement les  féconds,  que  j'ai,  à  leur  diipofition,  un  état  de 
tout  ce  que  j'obferve  fur  cette  matiéi-e,  depuis  cinq  à  fix  ans^ 
avec  des  deA:riptions,  &  des  figures,  faites  prefque  toujours 
lùr  le  champ,  &  fiir  ies  lieux  de  l'Obfervation.  Je  fuis 
Qioi-même  dan^  le  cas  »  ^  le  befi>in  âéqufsnt  que  jaurols  de 
Mem.  /7J/*  Ccc 
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quantité  de  particularités  qui  me  manquent  fur  les  Aurores 
Boréales  qui  ont  paru  ailleurs ,  ou  dans  d'autres  temps  »  me 
fuit  croire,  que  ce  que  jen  ai  recueilli  de  plu3  fuperflu  en 
apparence,  &  feulement  pour  mon  ufàge,  pourroit  bien  un 
jour  trouver  fon  utilité* 

Le  coucher  du  Soleil  du  7  Oélobre  fut  accompagné  de 
plufieurs  nuages  qui  le  cachoient ,  &  cependant  je  ne  roc 
ibu viens  pas  d'en  avoir  vu  de  ma  vie  un  plus  beau  par  b 
variété,  la  vivacité ,  &  l'arrangement  des  couleurs  qui  lui 
fuccéderent.  Toute  la  journée  avoit  été  zffés  couverte  ;  de 
plus,  la  Lune,  qui  avoit  /'Tours,  étoît  fur  l'horilbn,  8c  y 
devoit  être,  felon  la  Connoiflànce  des  Temps,  jufqu'à  9^ 
a  5  '.  Malgré  cela ,  l'Aurore  Boréale  parut  avant  7**  y,  &  ne 
diRrontinua  point  de  toute  la  nuit.  Son  ptus  beau  moment  fut 
i  1 1 '^  j,  où  la  matière  fumeu/ê  éclairée  &  les  flocons  blan- 
cheâtres  iê  répandirent  par  tout  le  Ciel  vifible ,  excepté  me 
trentaine  de  degrés  en  ampKtude  &  en  hauteur,  vers  te  midi, 
précifément  comme  à  l'Aurore  Boréale  du  1 9  Oélobre  i  y  16; 
c'étoit  aufn  à  peu-près  les  mêmes  jets  de  lumière,  iesmiwa 
vibrations ,  &  feulement  moins  promptes ,  &  moins  r^iées; 
la  magnificence  des  couleurs  étoit  pour  )e  moins  auili  grande» 
le  couleur  de  feu  furtout  y  dominoit ,  &  tapiilà  ahemative- 
ment  ÏEA  &  l'Oikft.  Les  pièces  du  Phénomène  &  ies  fio- 
tons  lumineux  avoient  plus  d'étendue,  éioient  moins  entre- 
coupés, &  en  général,  il  n'y  avoit  pas  tant  de  mouvement 
Œi'en  iyz6^  Il  fèmbl^  quelquefois  que  la  Couronne afidt  k 
Krmier  au  Zénit,  ma^s  elle  n'y  fut  jamais  achevée,  ni  bien 
marquée.  Il  n  y  eut  qu'un  moment  vers  le  minuit ,  où  fon 
vit  les  trois  quarts  d'une  ellipfè  afTés  régulière,  d'environ  10 
à  1 0.  degrés  d'ouverture  à  fon  grand  diamètre ,.  &  de  8  âp 
for  le  petit,  fon  centre  déclinant  de  10  à  12  degrés  vers  k 
Sud^efî  ;  mais  elle  fut  bientôt,  e^cée  ou  confondue  avec  te 
xefle  des  flocons  de  matière  éclairés.  Depuis  1 2^^^  lalumiéfr 
du  Phénomène,  &  tous  ces  autres  accidems  diminâerentÊnf 
cefTer  entièrement  jufqu'au  crèpufcule  du  matiru 

Une  choie  peut-être  uiSés  remarquahie^  ç'tû  ^'2  jeut 
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toujours  deux  gros  nuages  aux  côtés  de  la  iumîére  feptentrio- 
nale,  qui  me  parurent  quelquefois  tenir  de  la  matière  du 
Phénomène.  Ils  changèrent  beaucoup  de  figure,  &  de  grof- 
jfeur,  mais  peu  de  lieu,  &  de  confiftance.  Ils  y  étoient  à  7 
heures  &  demi ,  c  eft-à-dire ,  dès  que  1  oh  commença  d  apper- 
cevoir  TAurore  Boréale,  &  ils  y  étoient  encore  à  3  heures  du 
matin ,  tout  le  rerte  du  Ciel  étant  alors  clair  &  (èrein.  J  ai  vu 
d'autres  fois  'quelque  chalê  de  pareil ,  mais  jamais  d  une  ma- 
nière û  marquée  &  fi  durable. 

Ni  les  Arcs  lumineux ,  ni  U  (ègment  obicuF  n  ont  jamais 
lété  afTés  bien  terminés ,  qu  affés  confiants ,  pour  en  déter- 
miner l'étendue  &  la  hauteur,  &  les  deux  gros  nuages,  dont 
je  viens  de  parler ,  m  ont  caché  la  plupart  du  temps  les  deux 
extrémités  de  la  lumière  &  de  la  fumée  fur  i'horifbn,  à  l'£ft 
&  à  rOuefL 

imaginés  l'Aurore  Boréale  précédente,  avec  un  Ciel  beau- 
coup plus  couvert  de  nuages,  un  clair  de  Lune  plus  fort  d'un 
jour^  &  un  peu  de  pluie,  qui  tombe  de  temps  à  autre.  Su 
vous  aurés  une  idée  afTés  jufle  de  i' Aurore  Boréale  du  8"*^ 
Oélobre. 

Le  Soleil  n'avoit  paru  que  des  infiants  dans  la  journée ,  il 
^étoit  tombé  quelques  gouttes  de  pluye  à  diverlès  fois  dans 
laprès  midi ,  &  pendant  le  coucher  du  Sofcil ,  &  toujours 
par  un  vent  Sud-efl.  La  pluie  fut  afTés  forte  à  1 1  ^  j  du  foif, 
&  pendant  Tapparition  du  Phénomène,  qut  l'on  ne  laiflbk 
pas  de  dillinguer  encore  par  la  lumière  du  Nord.  Avec  des 
circonflances  fi  contraires ,  il  y  eut  des  moments  favorables, 
&  où  T Aurore  Boréale  parut  dans  toute  fà  (plendcur.  L'Arc 
lumineux  &  le  fegment  obfcur  furent  fbuvent  bien  marqués 
de  8  jufqu'à  i  o  heures ,  &  je  jugeai  te  bord  du  limbe  de  2  y^ 
ou  26  clegrés  de  hauteur  fur  Thorilbn. 

Ce  que  la  Lune  éclairoit  dans  ces  moments,  fur  des  nuages 
|>arfemés  çà  &  là ,  on  le  diflinguoit  fort  bien  de  ce  qui  étoit 
éclairé  par  le  Phénomène.  Mais  il  n'étoit.pas  toujours  auffi 
aifé  de  diflinguer  entre  quelques-uns  de  ces  nuages ,  ,ceux 
qui  étoient  réellement  teb^  &  ceux  qui  nen  avoient  que 

Ceci/ 
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lapparence,  &  qui  faifoîent  partie  du  Phénomène.  Leur  tranA 
parence  par  rapport  aux  Etoiles ,  quand  le  hazard  ies  faifbit 
paflêr  au  delfous ,  étoit  la  ièuie  marque  de  didinéllon  qui  ne 
fût  pas  équivoque. 

De  toutes  les  nuits  qui  ont  (uîvî  celle  du  8™*  Octobre, 
il  n  y  en  a  point  que  je  croie  plus  fûrement  avoir  été  fms 
Aurore  Boréale  que  celle  du  22  ,  c'eft-à-dire,  la  veille  du 
jour  que  l'Aurore  Boréde  reparut.  Car  on  la  vit  le  2  j  à 
7^j,  &  elle  continua  de  fè  montrer  juiques  vers  le  minuit. 
Elle  n'eut  rien  de  grand,  ni  de  fingulier ,  Con  amplitude  fut 
d'environ  100  degrés»  &  (à  hauteur  de  i  8  à  20.  Elle  jetti 
quelques  rayons  vers  les  8^  j.  La  journée  avoit  été  froide, 
fouvent  ob(curcie  par  des  nuages ,  &  avec  beaucoup  de  vent 
Nord-èft- 

Le  24.  fut  encore  plus  couvert,  &  il  y  eut  de  h  pluie  à 
plufieurs  reprifes  dans  la  journée,  &  (ùrtout  à  la  fin  du  cré- 
pufcule  du  K>ir,  qui  eft  le  temps  où  l'Aurore  Boréale  com- 
mence ordinairement  de  paroître.  Je  remarquai  dès  ^^  j 
ou|^  que  quantité  de  nuages  qui  faifbient  un  Ciel  pommelé, 
étoient  écbirés  par  leur  partie  oppofèe  à  la  Terre ,  comme 
fi  la  Lune  avoit  été  derrière  eux.  J'étois  aiTûré  cependant 
<|ue  la  Lune  étoit  couchée  depuis  long-temps,  &  je  ne  hé- 
fitai  point  à  dire  malgré  l'obfcurité  qu'il  y  avoit  vers  le  Nord, 
à  cauiè  du  brouillard  &  de  la  pluie,  que  je  voyois  une  grande 
di(pofition  à  l'Aurore  Boréale,  ou  plutôt  l'Aurore  Boréale 
elle-même ,  à  qui  il  ne  manquoit  que  des  circonilances  plus 
favorables  pour  fe  montrer.  En  e^et,  la  pluie  ayant  cède 
▼ers  ies  1 1^^,  &  le  temps  s'étant  un  peu  éclaircî,  nous 
vîmes  diflinélement  la  Lumière  Septentrionale  par  une  grande 
clarté  Nord-oiieft,  le  Nord  étant  toujours  fort  chargé,  &  par 
quantité  de  flocons  de  matière  blancheâtre  répandus  par  tout 
le  Ciel ,  &  à  travers  lefquels  on  voyoit  paroître  les  Etoiles, 
torique  le  broîîillard'  ou  les  vrais  nuages  ne  s  y  mêloient  pas. 

Le  2  5  la  pluie  ne  commença  que  vers  les  6  heures  du 
foir,  le  temps  ayant  été  affés  bcîau,  &  fort  doux  dans  la 
journée  avec  un  peu  de  yent  5ud-e{L  Vers  les  9  heures 
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j*apperçûs  la  même  apparence,  &  Jans  les  mêmes  cîrconf- 
tances  que  le  jour  précédent.  A  i  o  heures  la  pluie  ayant 
pre/que  culiérement  ceffé ,  &  le  Ciel  s  étant  découvert  en 
quelques  endroits ,  la  Lumiérç  Septentrionale  parut.  A  1  l '^ 
elle  étoît  fort  étendue ,  de  forte  que  û  le  Ciel  eût  été  clair 
&  lèrein ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  Aurore  Boréale  eût 
été  une  des  plus  grandes.  A  i  i^j  elle  étoit  fort  abbaiflee, 
avec  un  gros  nuage  épais  vers  le  Nord-cft,  qui  en  couvroit 
la  plus  grande  partie. 

L'Aurore  Boréafe  du  28  Oélobre,  la  dernière  que  jaî  vu 
à  la  campagne ,  &  dont  je  ferai  mention*  dans  cet  Extrait , 
fut  petite  &  de  peu  de  durée;  elle  mérite  cependant  quelque 
attention.  Elle  commença  un  peu  avant  8  heures ,  &  finit 
vers  les  9^1.  C  etoit  une  foibic  clarté  répandue  fur  Thori/bn, 
direélemcnt  fous  TEtoilc  polaire ,  &  qui  fur  une  amplitude 
de  50  ou  60  degrés  ne  selevoit  que  julqua  la  moitié  de 
fintervallc  compris  entre  Thorifon  8c  les  Etoiles  de  la  grande 
Ourfè.  Nulle  apparence  de  fegment  obicur,  &  de  fum^e, 
excepté  à  fbn  extrémité  occidentale ,  où  il  y  en  avoit  un 
peu.  Mais  il  fortoit  d'un  centre  ou  d'un  foyer  caché  fous 
Vhorifbn,  &  qui  fembloit  ne  s'éloigner  pas  beaucoup  du  Pôle 
de  la  Terre,  des  jets  &  des  rayons  de  lumière  auffi  diflînéls 
que  ceux  des  Aurores  Boréales  les  plus  marquées.  Ils  s'effa- 
cèrent néanlmoîns  de  temps  en  temps* vers  les  8^  j-  &pV 
&  ils  difparurent  enfin ,  comme  il  arrive  toujours,  avant  que 
la  clarté  fèptentrîonale  s*évanoiiît.. 

J'apprends  que  quelques-unes  de  ces  Aurores  Boréales  ont 
paru  en  divers  endroits  de  l'Europe,  mais  je  n'ai  encore  rien 
d  affés  circonflancié  là-deflus  pour  en  faire  part  à  la  Com- 
pagnie.. 


ce  u^ 
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SUR  LE  MOUVEMENT  CURVILIGNE 
DES      CORPS 

DANS  LES  MILIEUX  QUI  SE  MEUVENT. 

Par  M.  BouGUER. 

iaDcccmb.  ATAlgré  le  grand  nombre  de  Recherches  quon  t 
'731.  IVJL  faîtes  fiir  les  Forces  centrales,  &  fur  le  mouvement 
curviligne  des  Corps,  on  na  point  encore,  que  je  içacbe, 
examiné  le  cas  où  les  proje6lions  fe  font  dans  un  milieu  qui 
fe  meut.  On  a  bien  fuppofcque  les  Forces  centrales  neten- 
doient  pas  à  un  (èul  point  ;  on  ne  s'eft  pas  contenté  de  les 
confidérer  dans  te  vuide,  on  les  a  examinées  dans  des  milieux 
de  différentes  denfités,  &  on  a  rendu  les  réfiftances  propor- 
tionnelles aux  vitelfes  du  mobile,  élevas  à  quelque  puiflànce 
que  ce  (bit  ;  mais  on  n'a  mis  aucune  autre  condition.  Cepen* 
dant  fî  ces  fortes  de  recherches  ne  font  pas  (impiement 
curieufès,  fi  elles  font  encore  de  quelque  utilité,  leur  appli- 
cation fera  toujours  renfermée  dans  àcs  limites  extrêmement 
étroites,  tant  qu'on  ne  confidérera  pas  le  milieu  dans  le  cas 
du  mouvement.  Nos  proje<5lions  fè  font  fou  vent  ici  bas, 
<comme  on  le  fçait,  dans  des  fluides  qui  ont  quelque  viteflè; 
&  fi  nous  levons  les  yeux  pour  obferver  le  mouvement  des 
Planètes,  nous  fbmmes  forcés  de  reconnoître  qu'il  fc  fait 
dans  un  fluide  qui  circule  avec  une  extrême  rapidité.  Ce. 
'  donc  là  une  nouvelle  confidération  qu'il  efl  à  propos  d'ajouter 
à  la  Théorie  des  Forces  centrales  :  car  il  eft  clair  qu'elle 
doit  apporter  beaucoup  de  différence  dans  la  direétion  &  la 
vjteffe  des  mobiles ,  puifque  l'aélion  de  la  pefanteur  fè  trouve 
enfuite  compliquée  avec  celle  du  fluide  qui  choque  le  coips, 
&  qui  lui  communique,  peut-être,  eqcore  une  ^condegra* 
vite,  par  l'effort  qu'il  feit  continuellement  pour  s'éloigner 
du  centre  de  fès  révolutions..  Tout  cela  rend  plus  long,  fins 
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rendre  beaucoup  plus  difficile,  le  calcul  analytique  dans  le- 
quel nous  allons  entrer.  Nous  nous  propofons  principalement 
de  déterminer  par  les  circonftanccs  du  mouvement  du  pro- 
jciflile,  les  caufes  extérieures  de  ce  mouvement  :  la  pcdinteur 
du  corps,  avec  la  vîtefîè  &  la  denfité  du  milieu.  En  un  mot 
iorlquon  voit  un  mobile  décrire  une  ligne  courbe,  il  y  a 
un  certain  nombre  déchoies  qu'on  touche,  pour  ainfi  dire, 
&  qu'on  peut  mefurer  d'une  manière  immédiate;  nous  entre- 
prenons de  paffèr  autant  qu'on  le  peut,  de  la  connoifîànce 
de  ces  chofès  qui  concernent  le  mobile ,  à  la  connoiflànce 
de  celles  qui  pour  lordinaire ,  ne  tombent  pas  également 
fous  tes  lêns,  &  qui  appartiennent  au  milieu. 

Conjlrudion  des  Fommles  qui  expriment  la  relation  de 
toutes  les  Forces  qui  a^ijfent  fur  le  Mobile. 

L  Soit  ABD  (Fig.  i.  &  2.)  la  courbe  tracée  par  le 
mobile,  C  le  point  central,  vers  lequel  tend  la  pefânteur 
que  nous  défignerons  par  C,  &  nous  nommerons  y,  les^ 
diftanc^^mme  AC,  BC  \  ce  point,  &  cl  y  leurs  petites 
parties ^OTime  A  E,  qui  font  retranchées  par  les  petits  arcs^ 
BE,  décrits  du  point  C  comme  centre.  Nous  nommerons  s^ 
les  parties  fènfibles  de  la  courbe,  &  ds,  les  parties  infiniment 
petites ,  comme  A  B,  qui  font  parcourues  dans  chaque  inf- 
tant,  par  le  mobile  avec  la  vîtefîè  v.  AH  cû  l'cipace  infi- 
niment petit,  parcouru  en  même  temps  par  le  fluide  dans 
lequel  le  proje^ile  fè  meut;  c'efl-à-dire,  que  les  molécules 
du  fluide  qui  environnoient  le  mobile ,  lorfqu'il  étoit  en  A^ 
parviennent  en  H,  en  même  temps  que  le  mobile  parvient 
en  B.  Nous  nommerons  z  la  vîtefTe  de  ce  fluide,  &.  D  ù 
denfit^;  &  prenant  l'unité  pour  finus  total,  A  marquera  le 
finus  de  l'angle  HAB  que  fait  la  dire<5lion  AH,  avec  celle 
âa  projeélile,  &  ^  le  fmus  de  complément  ;  de  forte  que  fi: 
du  point  H,  on  abbailfe  la  perpendiculaire  HN  fur  la  tan- 
gente AFïh  courbe,  k  fera  le  finus  de  l'angle  AHN. 

D'un  autre  Voté ^  AH  étant  parcounië  par  le  âuiée  tHQ 
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îa  vîteffe  i,  en  même  temps  que  AB  ieft  par  le  mobSle* 

avec  la  vîtefle  v,  nous  pouvons  trouver  cette  petite  ligne 

'A H  par  cette  analogie ,  nji  A  B-zizJsiiii  A Hz=i^; 

&  nous  aurons  HN  &  A  Npzr  ces  deux  autres  ptoportions; 

L'unité  ou  le  fimis  total  eft  à  AHzzz-^^, 

Comme  le  fmus  //  de  Tangle  HA  NcH  à  HNz=^; 

Et  comme  le  fmus  / de  langle  AHN eft  à  AN=z-^^. 
Ainfi  le  petit  elpace  JVb  qui  eft  égal  à  AN — A 6,  oai 
AN-^AB  fera  égal  à-^  —^j,  ou  à  ll£l=2±^^  &  Hb 

HN^Nb)  fera  ég:d  ïV  "^ ^^.     

qui  (è  réduit  à  -:jf  V^^Z*--h->^*Z* — 2Âjvh-v*^  &  à-^ 

Vj* — 2^2*ï;-+-'z/\  en  mettant  lunîté,  le  quarré  du  (înus 
total,  à  la  place  de  la  /bmme  A*H-Â*  àQs  quarrés  des  fmus 
k  8c  Â.  £nfîn  comme  il  k  peut  faire  que  le  fluide  ne  ic 
meuve  pas  en  ligne  droite,  nous  nommerons  r  le  ju^  AI 
de  la  développée  de  la  courbe  qu'il  décrit*  Nous  aoRRêroDS 
aufli  du  centre  C,  les  perpendiculaires  CF  &  Cf  /ùr  les 
tangentes  A  F  Se  Bfzux  deux  extrémités  du  petit  arc  AB, 
parcouru  par  le  proje<5li1e,  "ôc'^nous  défignerons  par /?  ces 
perpendiculaires,  &  par^/7  leur  différentielle  C/])  ou  plutôt 
leur  petite  partie  6*/"  interceptée  entre  les  tangentes  AFSi 
Bf.  Il  eft  clair  d'ailleurs  que  ces  mêmes  tangentes  A  Fia 
j5/ doivent  (è  couper  au  point  O  qui  répond  au  milieu  il 
petit  arc  AB,ï  caufe  de  la  courbure  régulière  qu  a  ce  petk 
arc  dans  un  aufli  petit  efpace.  Aînfi  BO  ou  bO  cQ^égA 
l  jJs,  Se  nous  trouverons  la  petite  Dgne  ^^  qui  marque 
la  quantité  dont  la  courbe  s'éloigne  de  ià  tangente  dans  le 
petit  efpacc  A  B,  en  faifànt  cette  proportion,  FO'^z.FA 

=  V  ÂC^-—  FC^^=z  V/r-^p'  :  FG:=zdp  :  :  03:=:^^ 
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IL  Tout  cela  fuppofe,  je  confiderc  que  puî/cjue  les  dî- 
rerks  puiflances  qui  agiflcnt  fur  le  mobile  lui  font  décrire 
la  courbe  A  BD,  avec  une  vîtefle  variable  v,  il  faut  qu  elles 
produifcnt  en  même  temps  deux  effets  que  nous  devons 
examiner  fcparcmentj  i  un  de  détourner  (ans  ceffe  le  corps 
de  ià  première  diredion  AF,  ^àt  l'en  écarter  de  la  petite 

quantité  bBzzz ^"^^      .  pendant  qu'il  parcourt  chaque 

petit  arc  A B;  f autre  de  Icmpêcher  de  fe  mouvoir  d un 
mouvement  uniforme,  en  faifint  continuellement  augmenter 
ou  diminuer  fa  vîtefle,  de  la  petite  quantité  d^.  J'examine 
d  abord  ce  (ècond  effet ,  &  je  fais  attention  que  la  pefànteur  G, 
n  y  contribue  qu'autant  qu'elle  agit  fdon  la  tangente  A  F 
qui  (èrt  en  A  de  direélîon  au  mobile,  Ainfi  il  faut  décom- 
polèr  cette  pefànteur;  &  il  eft  clair  que  fi  Ton  fait  cette  anar 

logie,  A  C=:y  :  A  F(z=z  V'ÂC^  CF  )  =  Vf—^"^ 
z\G  V      ^'~^    ,  nous  aurons   ^vy— />    ^^^  ^  partie 

que  nous  voulions  connoître,  qui  s'exerce  à  faire  accélérer 
la  vîlefîe  du  projeflile.  Mais  le  projeélîle  doit  avoir  encore 
comme  une  feconde  pefànteur,  caufce  par  la  force  centrifuge 
du  milieu.  La  pefànteur  ou  force  centrale  G  efl,  ou  inhérente 
au  corps ,  ou  produite  par  un  autre  fluide  beaucoup  plus 
fubtily  qui  pénétre  celui  que  nous  prenons  ici  pour  milieu, 
à  peu-près  de  la  même  manière  que  féther  pénétre  Taîr 
groffier  dans  lequel  fè  font  nos  projeélions  ordinaires.  Maïs 
le  milieu ,  en  circulant  avec  la  vîtefle  2#  &  en  décrivant  une 
courbe,  dont  Alzzzr  efl  le  rayon  de  la  développée,  doit 
taire  un  effort  continuel  pçur  s'éloigner  du  point  A  &  îi 
doit  par  conféquent  repoufïèr  le  mobile  vers  ce  même  point, 
(èlon  la  ligne  A  L  Or  la  force  centrifuge  étant  proportion- 
nelle, comme  il  eft  démontré,  au  quarré  de  la  vîtefle,  divife 

par  le  rayon  de  la  circulation ,  nous  aurons  -^  qu'il  faut 
multiplier  par  la  denfité  D  du  milieu^  ou  plutôt  par  //>« 
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pour  avoir  la  force  centrifuge  ^^^  ,  qui  dépend  non-fêo^ 
lement  de  ia  vîtedê  du  fluide  &  du  rayon  de  (à  circulation  » 
mais  aufli  de  /à  denfité*  On  remarquera  que  nous  muhiplions 
par  tD,  parce  qu'il  iê  peut  faire  que  ia  denfité  n'agifle  pa5 
précifèment  de  la  même  manière  dan^  la  force  centrifuge» 
quelie  le  Êiit  dans  les  impulfions  produites  par  le  choc,  & 
t 'indéterminée  e  marquera  la  différence  d  aélion.    Enfin  Iç 

mobile  eft  donc  pouflé  félon  AI 2lwcc  la  force  '  \}  ;  mais' 

cette  force  étant  oblique,  par  rapport  à  la  direélion  du  mobile» 
elle  ne  doit  aufTi  contribiicr  à  Taccélération  du  mouvement,, 
que  par  h  partie  qui  agit  fcjon  la  tangente  A  F.  Du  point  /, 
j'abbaiflè  la  perpendiculaire /A^ fur  cette  tangente,  &  il  eft 

évident  que  û  AI  repréiênte  la  force  abfbluë  -^ — ^,  la 

force  relative  que  nous  cherchons  fera  reprcfcntée  par  AJC. 
Ainfi  nous  pouvons  faire  cette  proportion  ;  l'unité  que  nous 
avons  prilè  pour  fmus  total  efl  à  AI,  ou  à  la  force  abfoluë 

-~^,  comme  i  finus  de  l'angle  /qui  eft  égai  à  fangle  HAB 
que  fait  la  direélion  du  fluide  avec  celle  du  mobile,  eft  à  AIC,, 
ou  à  la  force  nelatîve  ^\^  ,  qui  travaille  à  faiœ  accélérer 
la  vîtefic  ir  du  mobile.  Et  fi  l'on  ajoute  cette  force  avec 

celle  —  *^^~^     que  nous  avons  trouvée  cî*4efrus^  nous 

tarons  ^v^/-^*  ,^  Al£lL  pour  l'ef&rt  acçélémtîf,  pro- 
duit par  les  deux  pefinteurs  jointes  eniêmbfe;  par  cclfc  qui 
eft  comme  inhérente  au  corps,  &  qui  tend  au  point  C,  & 
par  celle  qui  eft  caufée  par  la  force  centrifuge  du  milieu, 
ce  qui  s'excï-cc  fur  AI. 

Mais  le  milieu  n'agît  pas  fur  le  mobile  par  fâ  feule  force 
centrifuge,  il  agît  encore  par  fbn  choc.  Pour  déterminer  la 
quantité  de  Fimpulfion;  jeconfidére  que  comme  le  mouve- 
ment du  milieu ,  8c  cduî  du  mobile  s'accordent  dans  vttk 
(ccrtaio  ^ns^  &  qu'il»  diâférem  dans  un  autre ^  ce  aeft  quç 
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felon  ce  dernier  que  (c  fait  le  choc.  Or  on  fe  convaincra 
aifement  que  ccft  bH  qui  indique  ce  dernier  fens,  &  qui 
repréfente  la  vîtclFe  rc(pe(n:ive,  fi  i  on  décompofe  le  inouvc- 
ment  AB  ou  Ab  d\x  mobile  dan5  ies  deux  moqvemenls 
AH  8l  a  m,  en  achevant  le  parallélogramme  AHbM. 
Car  comme  le  mouvement  AH  fera  commun  au  fluide  & 
au  mobile,  &  qu'il  ny  aura  que  le  mouvement -^  AT  ou  H  h 
qur  fera  particulier  au  projec5lile,  on  pourra  concevoir  le 
mobile  comme  emporté  de  A  en  H  par  le  fluide  pendaht 
qu'il  (e  meut  en  particulier  de  A  en  Af,  &  par  confèquent  if 
ne  frappera  les  molécules  du  fluide  que  par  ce  dernier  mou-* 
vement,  &  qu'avec  la  vîtefle  repréfentée  psiv  AAî  ou  HL 
Nous  avons  déjà  trouvé  ci-devant  lexpreffion  de  ce  petit 
clpace,  &  puisqu'il  efl:  cenfè  parcouru  en  même  temps  que 
AB,  nous  pouvons  faire  cette  analogie; 

ABz=:/is  eH  hh  vîteflë  abfbluë  v 

comme  Hbzzz^Vi — aAjTz-H'v* 

cft  à  la  vîtefle  relpeélive  vi —  a  Aj  1^  -H-  v*  du  mobile 
par  rapport  au  fluide. 

Et  fi  nous  nous  fbuvenons  que  D  défigne  la  dcnfité  du  mi- 
lieu ,  &  que  nous  prenions  m  pour  la  puiflance  à  laquelle 
il  faut  élever  fes  vîtefles ,  pour  avoir  fes  împulfions ,  nous 
_________  « 

aurons  D  x  ^ — 2^2^-+-^*  pour  la  force  avec  laquelle 
il  pouflê  le  mobile  felon  b  H.  Après  cela  il  ne  refte  plus, 
pour  trouver  la  partie  de  cette  împulfion  qui  agît  felon  fa 
tangente y4^,  qu'à  faire  cette  analogie; 

Hb=:^  Vl^—zkiv^v'  eft  à  bN—^^i^=^; 


comme  f'impulfion  abibluë  D  x  2* — xkiv-\-v'     felon  bH 


eft  à  ^2 — V  X  -D  X  2* — T.kiv-^n/', 

ïnfin,  fi  nous  ajoutons  cette  impulfion  relative  avec  f'eflfort 

Dddij 
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f^^~^. — h-  ^'^^'  produit  aufli  félon  la  tangente  par  la 
vertu  centrifuge  du  fluide  &  par  la  pe/ânteurC,  nous  aurons 


«I- 


H^  -^^^  pour  toute  fa  force  accétéralrîce  :  force  qui  pro- 
duit cependant  encore  un  plus  grand  ou  un  moindre  effets 
ou  qui  fait  augmenter  la  vîteilè  v  d  une  plus  grande  ou 
d'une  moindre  quantité  dv,  feion  quelle  efl  appliquée  an 
mobile  plus  ou  moins  long-temps.  C  cft  pourquoi  il  faut  la 

multiplier  par  4^  qui  défigw  finftant  employé  à  parcourir 
le  petit  efpace  AB  (ds)  ;  &  on  aura  -^^^'^^   x  Dds 


m- 


pour  lexpreflîon  du  petft  accroiflèment //*i/.  Ccft  là  fà  va- 
leur, lorlque  le  mobile  defcend,  comme  dans  ia  première 
Figure  ;  mais  on  doit  remarquer  que  fi  le  mobile  mbntoît 
comme  dans  la  (èconde ,  la  force  centrale  G  &  1  effort  que 
feroit  le  fîuîde  par  fa  force  centrifuge,  travailleroient  con* 
jpintemcnt  à  dimîniier  la  vîtefTe  ia.  On  auroit  donc  aloK 

—  ^'^r\'^''  P^"  ï^  Petite  augmentation  dv  At  ia  vîteflc: 
&  réuniffant  les  deux  expreflions  en/èmWe ,  on  aura  pour 


les  deux  cas,     ^^^    x  Dds  x  ^ — xki^  -^-^v"^    * 


yi) 


III.  Mais  cette  première  Equatfon  n'exprîme  encore 
qu'une  des  deux  altérations  auxquelles  le  mouvement  du 
projeélile  efl  fujet;  fçavoir ,  l'altération  quefoufFre  ia  vitcflêr 
p  nous  bxk\  maintenant  examiner  l'autre^  celle  que  iôufiria 
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drreiSîon.  Celle-ci  qui  efl:  repréfêntée  par  la  petite  ligne  LB 

(z=z — ^^ — )  eft  caufée  par  la  force  relative  qui  agit  pcr- 

pendiculalrement  à  la  tangente  de  la  courbe.  Nous  aurons 
d*abord ,  par  1  analogie  fuivante ,  la  force  relative  qui  réfultc 
de  la  pelànteur  abfoluë  G  ;  ACz=zy  cd  à  CFzzzp  comme 

h  pe&nteur  G  eft  à  la  partie  ^  qui  agit  félon  la  perpen- 
diculaire à  la  tangente  A K  Pour  avoir  enfuite  lefFort  que 
fait  la  (èconde  pelanteur  qui  eft  produite  par  la  force  centri- 
fuge 1^  du  fluide,  &qui  pouffe  le  mobile  lèlon  AI,  nous 

ferons  cette  autre  proportion,  y4/  eft  à  Kl,  ou,  ce  qui 
revient  au  même,  le  finus  total  (  l'unité  )  fmus  de  langle 
droit  II,  eft  au  fnius  k  de  langle KA/,  comme  la  force  ab- 
'folu'é  JLlhL  eft  à  la  force  relative  -^^.  Enfin  û  nous 

feifons  cette  proportion ,  Hù=:^  V^^~  ^  "+^ 
eft  à  ///V  =:      ^'^^'      comme  Timpulfion  abfoluc 


D  X  i — xkiy-+-v''      du  fluide  iclon  h  H  eft  Ib^D 

m  —  I 

X  'i — zAjO'-H-x^^  /  nous  aurons  leflbrt  que  fait 

auffi  le  fluide  par  fon  choc  félon  la  perpendiculaire.   Maïs 
comme  cet  effort  ne  travaille  dans  le  nicme  fens  que  les 

deux  autres—^  &     \^    que  lorfque  le  mobile  monte, 

&  que  cet  effort  tend  au  contraire  à  fufpcndre  lefFet  àts  deux 
autres ,  lorfque  le  mobile  defcend ,  on  aura  dans  ce  dernier 


^^^^±2^ kDi^.^-^xkiv-V'v'     '    ,& 


m — 

X 


'dans  l'autre  9î.  _t_  hlR^  ^hDi>^  ^^-^^hiv^-v' 

pour  toute  la  force  qui  tend  à  détourner  le  projedile  de  /k 
dire^ioD ,  peAdant  qu'il  parcourt  le  petit  efpace  AB,  Il  faut 

Ddd  «i 
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maintenant  multiplier  cette  force  £^-+- Ji^qp^Z)^ 


X  i — zkiV'-^v''          par  --^  qui  marque  fa  Jur^  de 
ion  exercice,  pour  avoir  la  vîtefle  -^^^  H ^^^X'^' 


— -  J^i."^^,  X  i — ^hiv -H 'ï/*     *     qu'eUe  communique 

uu  mobile ,  &  avec  laquelle  die  le  fait  s  éloigner  de  la  tan- 
gente Ab:  &  il  efl  fenfible  qu'il  fâuckoit  encore  inuhiplicr 

cette  vîtefle  par  le  petit  temps  -^ ,  pour  avoir  le  peut  e/pacc 

parcouru  b  B,  (i\t  mouvement  étoît  uniforme  ;  puifque  les 
efpaces  parcourus  (ont  dans  ce  cas ,  en  même  raifon  que  les 
produits  des  vîtefles  par  les  temps.  Mais  comme  la  viteâè 
eft  communiquée  par  degrés  ;  qu'au  point  A,  au  commence- 
ment de  l'inflant  -^,  elle  eft  nulle,  &  que  ce  n  eft  qu'en 
paflant  par  une  infinité  de  petites  grandeurs  qui  font  en 
progreflion  arithmétique ,  qu  elle  parvient  en  iff  à  être 


x;pé8 


yv 


^iL^rp-i^i^x  2*— i^Zi^-t-i;*    *    après 

que  le  petit  efpace  i^  eft  entièrement  parcouru ,  il  ne  faut 
la  multiplier  que  par  la  moitié  de  l'inftânt ,  ou ,  ce  qui  re- 
vient au  même ,  il  ne  faut  multiplier  que  /à  moitié,  qui  eft 

(à*  grandeur  moyenne  par  Tinftant  entier,  il  vient   ^^^ i- 


c eft  donc  là  lexpreflion  du  petit  détour  que  doit  foufFrir  le 
mobile  ou  Texpreflion  de  la  petite  ligne  b  B  qui  eft  intcf- 
ceptée  entre  la  courbe  &  la  tangente  à  laquelle  elle  eft  per- 
pendiculaire. Mais  la  nature  de  la  ligne  ABD  nous  foumif* 

iànt  d'un  autre  coté     ^'^^     pour  la  valeur  de  cette  même 


a/y— ^* 


fietîte  ligne  bB,  comme  nous  Tavons  vu  ci-devant ,  il  fort 
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qull  y  ait  une  parfaite  ^aiité  entre  les  deux  exprenions 


2JfV  ^f'O  ^*^        IV  ^  C  • 

&  — ^^"^^   ■  /  fi  nous  voulons  que  les  forces  qui  agîflent  fur 

le  mobile  hîî  puifTent  faire  tracer  exaflement  la  courbe  pro- 
pofée  ABD ;  &  ainfi  nous  aurons  l'équation  ^  -H  ^}^^^ 


m  —  I 


iLËldj!'     ^    n'^ .i^«._l_..-        ^        ^^^^ 


i^  ^^^—zkzv^v^ 


2  V^'— /»* 


IV.  On  voit  clairement  qu'il  ne  nous  efl  pas  poflibfc 
den  trouver  d'autre;  puifque  le  mouvement  du  projeélHc 
ne  reçoit  du  changement  que  dans  fa  vîtefTe  &  dans  fa  di- 
reélion,  &  que  nous  ne  pouvons  avoir  de  difFcrentes  équa- 
tions ^  qu'autant  que  nous  avons  de  diverfcs  conditions  à 
exprimer  &  à  remplir.  II  fiiit  de- là  que  nous  ne  pouvons 
pas  déterminer  toutes  nos  inconnues.  Mais  cependant  (ï  nous 


tironsde^£^-l-ii^^i:p^x2*-2y?2a;H-^'    * 
~  -Jl^l—^  la  valeur      ^'"''^r  .- IiA^jL  :±:  i£ii. 


X  2* — xkiv-^'V^.         de  G ,  &  fi  nous  ia  iiibftitiions 


dans  l'autre  équation     ^^  "^-x  Dds  x  3* — iAj'Z/H-'Z/* 
^_çrfi^_£l_4.  ii^^^^^^ue  nous  avons  trouvée 
à  la  fin  de  l'Art.  IL    li  viendra 

m — 1 


^nDjj,^^^^_^^_^.    •    :ùz'.ll^=,dv. 
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dont  on  déJuka  aprè^  quelques  rédudions,  la  formule 

fvtiv'^ij^  dp 

&  iiitroduiiànt  cette  valeur  dans  celle  de  Gz=z  — -*""  ''^ 


___  £i5>il-f--i^x2'— a/^zoz-t-'z;*     '     ,  il  vient 

rp  p  y*  y* 


Cl 


f' 


/>= 


V.  Ainfi  nous  avons  deux  formules 

pvJv±v'Jp 


& 


qui  expriment  d  une  manière  générale ,  les  quantités  D  ScG, 
&  qui  renferment  pour  toutes  les  lignes  courbes  que  peut  tracer 
le  mobile,  &  pour  toutes  celles  que  peut  auffi  tracer  le  fluide, 
la  relation  qu'il  y  a  entre  le  mouvement  du  projeélîie ,  & 
toutes  les  puîffances  qui  agiffent  fur  ce  mouvement. 

Le  fluide  décrit-il  âcs  cercles  parfaitement  concentriques, 
dont  le  point  C  Ibit  le  centre!  le  rayon  Al(r)  de  la  déve- 
loppée de  AH,  fera  égal  à  l'ordonnée  AC (y)  dt  la  courbe 
tracée  par  le  mobile  :  &  comme  le  petit  arc  A  H  fera  per- 
pendiculaire ï  AC,  le  petit  triangle  reébngic  ANH kn 
fcmblabic  au  grand  CFA;  &  par  confêquent  les  finus  des 
trois  angles  du  premier,  feront  proportionnels  aux  .trois  c6t6 

du 
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du  fécond,  ce  qui  donnera  ces  deux  analogies; 

ACzzzy  eft  à  Tunité,  finus  de  I  angle  droit  N, 
Comme  CFz=zp  eft  au  finus  ^=:  -^  de  l'angle  AHN, 

Et  comme  AFziz  Vy' — /?* 

eft  au  finus  //=  ^^^!^f^  de  1  angle  HAK 
Or  toutes  ces  valeurs  étant  introduites  dans  nos  formules,  les 
changeront  en  Dz=: ^ — ~~~~~7==7'  ^  ^^ 


^p 


yids pvdsx^* 1-  ^fy^^ry^ 


qui  font  plus  fimples  que  les  premières;  mais  dont  on  peut 
cependant  faire  encore  une  infinité  d'applications,  puîfqu  elles 
conviennent  à  tous  les  cas  dans  lefquels  le  fluide  fè  meut 
circulairement  autour  du  point  central  C. 

Suppofé  que  le  fluide,  au  lieu  de  former  un  cercle,  fc 
meuve  exaélement  en  ligne  droite,  le  rayon  AI  (r)  de  la 
développée  de  /i// deviendra  infini,  &  les  termes  qui  font 
dîvîfés  par  ce  rayon  deviendront  par  conf^quent  nuls  :  c  efl 
pourquoi  on  aura  alors 

rfc  pvd'Vzt'v^dp ^ 


A  ids  vy — p^-^kp  ids  — p*vds  X  ^'-i-aA^v  -H  v* 

0=:-^^^^^^^ "^^ .    Suppofé  outre  cefa 

h  ids  Vy — p^-^Api  ds  — /  m  ds 

que  les  direélions  de  la  pefintcur  G  foient  parallèles  entr'ellcs 
&  perpendiculaires  à  celles  du  fluide,  le  triangle  ACF,  quoi-, 
.^'infiniment  grand,  fera  fêmblabic  au  petit  HNA,  &  ou 
Mm,  i/Ji*  Ee^ 
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aura  donc  encore  comme  cy-deffus  ^  ~^  pour  le  finus  h 
de  l'angle  HAN,Sc^  pour  le  finus  k  de  l'angle  AHN 
de  complément;  &  dans  cette  circonftance,  on  aura 


a 


Enfin  fi  le  milieu  ne  fe  meut  point,  qu'il  (bit  dans  un 
|)arfaît  repos  ;  il  n'y  a  qu'à  effacer  tous  les  termes  multipliés 
par  la  vîtcflè  z  devenue  nulle.  On  trouvera  pour  ce  cas  par- 
ticulier D=z  ^"i"^:'/"  .  &  G=z      7^^^±_,  ;  expret 
^  péisvy—p'^ 

fions  qui  (è  rapportent  aifément  à  celles  qu'on  trouve  des 
mêmes  quantités,  dans  l'excellent  morceau  que  M*  Bemoulli 
donna  au  Public  dans  les  Mémoires  de  1711. 

Ufages  ir  applications  des  Formules  précédentes. 

VL  Au  furplus  l'ufàge  de  ces  fi)rmules  (êra  toâjoun, 
comme  on  le  voit,  tout-à-fait  fimple,  lorfquli  s'agira  prin- 
cipalement de  découvrir  la  denfité  du  fluide,   &  la  force 
^centrale*   Mais  cependant  ce  ne  fera  pas  aflës  pour  qu'on 
puifie  réuffir,  de  connoitre  le  mouvement  du  mobile;  il 
JQiudra  encore  que  la  direélion  &  la  vttefic  du  fluide  ibient 
données.  Après  cela  la  nature  de  la  courbe  A  BD  que  trace 
le  mobile,  &  le  rapport  que  fui  vent  fês  vîtefles  v,  &  celles  2 
du  fluide,  fourniront  lexpreflîon ^y,p,  v,  ^,  dy, ds,  dp,  dv, 
.^n  une  feule  variable  avec  fâ  difféfentîelle;  &  fi  on  introduit 
ces  expreffions  dans  nos  formules,  il  eft  évident  que  le  nu- 
mérateur &  le  dénominateur  fè  trouvant  affe<5lés  de  la  même 
différentielle,  fe  réduiront  à  des  quantités  purement  finies, 
;&  qu'on  aura  en  grandeurs  connues,  ks  valeurs  de  2)  & 
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de  G.  II  faut  feulement  remarquer  que  comme  nous  avons 
fùppofc  que  la  vîtefle  v  augmente  toujours,  il  fera  néceflaîre 
fi  elle  va  en  diminuant,  (bit  lorfque  le  mobîie  monte,  /bit 
Icrfciu'itdcfcend,  de  changer  les  fignes  qui  précédent  la  dif- 
férentielle dv.  Quant  à  la  lettre  e  qui  exprime  la  part  qu'a 
la  denfité  du  fluide  dans  (à  force  centrifuge,  nous  pouvons 
auffi  toujours  la  fuppofêr  donnée,  puiiqu  on  peut  la  trouver, 
ou  en  comparant  immédiatement  la  force  centrifuge  du  fluide 
avec  Timpulfion  qu'il  produit  par  fbn  choc,  ou  en  compa- 
rant ces  deux  diverfès  forces  à  la  pefànteur  avec  laquelle  elles 
ont  un  rapport  déterminé  &  connu.  Nous  n'entrons  pas 
dans  cette  difcuffion  qui  demanderoit  un  Mémoire  particu- 
lier. Nous  nous  contentons  d'avertir  que  fi  Ton  croyoit  que 
la  force  centrifuge  du  fluide  ne  fut  pas  capable  de  la  même 
aélion,  lorfque  le  mobile  defcend  avec  une  vîtefTe  fênfible; 
ii  n'y  auroit  qu'à  rendre  la  quantité  e  variable^  &  la  faire 
dépendre  du  mouvement  du  projeélile. 

VIF.  Ce  n'eft  pas  là  la  feule  utilité  de  nos  formules  :  car 
comme  nous  pouvons  traiter  quelles  quantités  nous  voulons 
de  connues  ou  d'inconnues,  nous  pouvons  non -feulement 
découvrir  la  force  centrale  &  la  denfité  du  fluide,  lorfque 
nous  connoiflbns  fà  vîtefle;  mais  réfoudre  aufTi  les  problèmes 
înverfès;  déterminer,  par  exemple,  la  vîteflèdu  fluide,  lorf^ 
que  nous  connoifTons,  ou  fà  denfité,  ou  la  force  centrale. 
II  eft  vrai  que  l'équation  qu'il  faudra  rélbudre,  pourra  être 
d'un  degré  plus  ou  moins  élevé,  félon  les  diverfès  hypothefês 
qu'on  cmbrafltra  touchant  le  choc  des  fluides  :  Mais  fi  on 
fuppofè,  comme  on  le  fait  ordinairement,  que  les  împulfions 
font  comme  les  quarrés  à^  vîtefTes  relatives,  l'équation  ne 
fera  tout  au  plus  que  du  quatrième  degré.  On  n'a  pour  s'en 
convaincre,  qu'a  jetter  les  yeux  fur  celles  de  nos  formules 
qui  conviennent  aux  tourbillons  circulaires  :  fbit  qu'on  fê 

(crvc  de  la  première  Z)=  v^  '^^'^   p  ^^^ 


Eee  1/ 


404  Mémoires  de  l'Académie  Royale 

ou  de  la  féconde 


pour  trouver  la  vîteflè  2  du  fluide,  on  voit,  avec  la  moindre 
attention  que  m  étant  égale  à  2,  il  ne  faut  pour  délivrer  l'é- 
quation de  fignes  radicaux,  qu élever  le  tout  au  quarré;  ce 
qui  ne  peut  donner  que  quatre  degrés  à  la  plus  haute  dimcn- 
fion  de  i  qu'on  regarde  alors  comme  inconnue;  &  dans 
certain  cas  i  équation  fe  réduira  au  fécond  degré,  &  même 
quelquefois  au  premier. 

VI IL  Si  ion  détruit  la  pefànteur  ou  force  centrale  G, 
qui  efl  comme  inhérente  au  mobile,  ou  quon  fuppo(è  qu'il 
ny  ait  de  gravité  ou  de  tendance  vêts  le  point  central,  que 
celle  qui  eft  caufee  par  i  tflfort  centrifuge  du  fluide ,  il  cft 
clair  que  la  formule 


PZV  dp        yvUp  /- ^«  ^       .f-C'oàp      epi^'od'û 


Gz=: 


yids — p*uds  X  ^*— — ^ ^ a; -|- 1;* 


fera  également  d'ufàge,  puifquon  ne  fera  autre  cbofè  que 
l'appUquer  à  la  circonflance  particulière  dans  laquelle  O  dt 
nulle.  Alors  cette  formule  fe  réduira  à  Téquation 


«— I 


i^^jpiv  V  -p  eri-irJp  ^  jjjj^  laquelle  il  n'y  aura  encoit; 

comme  on  le  voit ,  qu'à  chercher  z  pour  avoir  la  vîteflè  du 
fluide  ;  &  il  n'eft  pas  moins  évident  qu  aufli-lôt  que  cette 
vîteflè  fera  découverte ,  il  ne  reftera  plus  qu'à  l'introduire 
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dans  i'autre  formule  Z>  = v^'^'^^v^Jp 


pour  avoir  les  denfilés  D.  Aînfi  dans  ccite  cîrconftance  très- 
îîmitde ,  maïs  qui  fera  peut-être  regardée  par  pluficurs  per- 
Tonnes  comme  le  cas  qui  mérite  le  plus  d  attention  ;  dans 
*ette  circonftance ,  dis-je ,  où  le  milieu  (è  meut  circulaire- 
ment,  &  où  il  eft  i  unique  caufè  de  la  pcfânteur,  le  problème 
devient  déterminé:  il  fuffit  d  obfcrver  avec  foin  le  mouvement 
du  mobile  pour  pouvoir  découvrir  tout  ce  qui  concerne  le 
fluide.  S'il  s'agidôît  donc  d'Aftronomie  phyfique,  &  quil 
fut  certain  que  les  Planètes  reçufîènt  toute  leur  pe/ànteur  de 
la  matière  clhcrce  qui  circule  autour  du  Soleil,  &  que  cette 
matière  formât  un  tourbillon  exademcnt  circulaire,  rien  ne 
lêroit  plus  facile  que  de  découvrir  ks  vîlefles  &  Ces  denfités  ; 
îl  n  y  auroit  pour  cela  qu  a  appliquer  fimplement  nos  formules 
à  ce  que  nous  connoiflbns  déjà  des  mouvements  céleftes, 
.  IX.  Afin  de  répandre,  s'il  eft  poffible,  une  plus  grande 
lumière  fur  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  nous  donnerons 
un  exemple  de  chaque  àçs  ufàges  dont  nous  venons  de  parfen 
Nous  fuppo(crons  d'abord  que  le  projeélile  décrit  une  loga- 
riihmique  fpirale  avec  dts  vîtcflès  qui  font  en  mêmej-ai/on 
que  les  puiflânces  y'  de  fês  diftances  y  au  point  central  ou 
au  pôle  de  la  fpirale ,  &  que  le  mouvement  fè  fait  dans  un 
milieu  qui  circule  avec  des  vîtefl'es  qui  font  exprimées  par  v^; 
&  nous  chercherons  les  denfités  de  ce  milieu  avec  la  pelan* 
tcur  G  que  doit  avoir  le  mobile,  indépendamment  de  celle 
qu'il  reçoit  de  la  force  centrifuge  du  fluide.  Prenant  a  pour 
*/inus  total ,  &  b  pour  fmus  de  l'angle  conftant  BAE  que  fait 
la  logarithmique  avec  fes  appliquées,  on  aura  -^  pour  la 
valeur  dcCF=p  ;  -^  pour  celle  de  FG=zdp;  &--^^ 

pour  celle  àtABzzzds ;  &  fi  Ion  introduit  ces  valeurs  dans 
îîos  deux  formules  P  zzi  "^  ^j.,  & 

JL  e  e  ii| 
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lui 


yids — pvds  X  ^*  —  ^iv-i-v* 

en  mettant  auffi  /  à  la  place  de  -u ,    Scy^  k  ccifc  Je  j. 


nous  aurons 


p.  qzir^t  |4*  — ^»  xid     ^ 


qui  exprime  en  grandeurs  entièrement  conhîies  les  denfitô 
que  doit  avoir  le  milieu ,  & 


•I— t 


^'— jid'-4-«5'xy^— tf</-'^*'xtfy^— 2^y-^-4-^iy»        ^,^,^$,^  •   Z^- 


Cz=: 


pour  la  force  centrale  ou  pefânteur  néceffaire  au  mobile,  la 
peianteur  qui  eft  comme  inhérente  ;  de  forte  qu'il  ne  refte 
plus  qu'à  mettre  va  la  place  àos  expol^nts  m^néiq  dans  ces 
cxpreffions  générales,  les  nombres  qui  leur  conviennent  dans 
chaque  hypothcfè  particulière.  Suppofé ,  par  exemple ,  que 
les  viteifes  du  mobile  &  du  fluide  fbient  proportionnelles 
aux  difbnces  au  point  central ,  &  que  les  impuifions  que  £u*t 
le  fluide  par  fbn  choc  fbient  en  même  raifbn  que  Ç^  vhefTes 
relatives  ;  il  faudra  mettre  i  unité  à  la  place  des  trois  expo- 
iànts.  Alors  on  aura 


a  -^aù 


ce  qui  montre  que  pour  que  le  mobile  décrive  une  logarith- 
mique fpirale ,  dans  les  conditions  marquées ,  il  faut  que  la 
denfité  du  fluide  fbit  par  tout  la  même ,  &  que  ia  pefânteur 
ou  force  centrale  G  fbit  proportionnelle  aux  diflances  y  au 
centre  C.  Mais  on  doit  remarquer  que  ce  n  efl  qu'en  mon- 
tant que  le  mobile  peut  ainii  tracer  la  logarithmique,  car 
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rexprcffion  D  z=z  "^^a_Jj^^'    nous  annonce ,  forfqu'îl 

defcendy  une  denfité  négative  qui  ne  peut  pas  avoir  lieu  dans 
la  nature. 

X.  Nous  fùppofcrons  pour  fécond  exemple  que  le  fluide 
fe  meut  en  ligne  droite,  &  nous  chercherons  quelle  vîtefle  & 
quelle  denfité  il  faut  qu'il  ait,  pour  que  le  mobile  avec  une 
pefânteur  donnée,  puiflè  tracer  en  tombant  une  ligne  droite 
oblique,  &  avoir  en  chaque  endroit  de  fa  chute  des  vîtefles 
qui  foîent  en  même  raifon  que  les  efpaces  parcourus  s,  élevés 
a  une  puiflance  quelconque /;.  Ceft,  fj  l'on  veut,  un  corps 
pefànt  ou  un  grave  qui  décrit  en  tombant  dans  l'air  groflier 
ia  ligne  droite  oblique  AF  (Ftg.  j),  pendant  que  le  vent 
qui  le  pouflè  de  côté,  fe  meut  par  une  infinité  de  lignes 
droites  parallèles  entr'clles  &  perpendiculaires  aux  direélîons 
de  la  pefânteur;  &  il  s'agit  de  déterminer  \cs  vîteffes  &  les 
denfités  qu'il  faudroit  qu'eût  l'air  dans  cette  rencontre.  Puif^ 
que  le  fluide  fè  meut  en  ligne  droite  &  que  les  dîreélions  de 
la  pefânteur  font  fuppofees  parallèles  entr  elles  &  perpendi- 
culaires à  celles  du  fluide,  nous  n'avons  qu'à  nous  fervir  des 
formules  D  z=i  P'vdv^^v^Jp ^  ^ 


^j^    ^^  — ^        ±  UD  dv  vy—  V 

/7  —  yy^—f      ry'— p'  qui  appartiennent 

à  ce  cas,  &  nous  les  réduirons  h 

D=: ^^^^^ ,  &à 


g  =:  ~}^/Z-(^f-^  en  effaçant  tous  les  termes  qut 

contiennent  dp,  parce  que  la  petite  ligne  CFzziJp,  qui  eft 
interceptée  dans  la  Fig.  i.  entre  les  tangentes  AF  8i  Bf, 
difparoit^entîéiremeDt;  aufli^tôt  que  la  courbe  ABD  décrite 


4o8    Mémoires  de  lAcademie  Royale 
par  le  mobile,  devient  droite  comme  dans  la  Figure  3.  Si 
nous  prenons  enfuite  a  &c  b  pour  exprimer  le  rapport  du 
finus  total  au  fmus  de  i  angle  que  fait  la  dire(5Ûon  du  mobile 
avec  la  ligne  verticale ,  ou  pour  exprimer  le  rapport  de 

'AC=zy  à  CFz=zp,  ce  qui  nous  donnera/?  =  -^ ,  & 
V^* — /?*;=r-*^  V^* — b\  &  que  nous  întroduîfions  ces 

valeurs  dans  la  féconde  formule  Gzzi  ^yjfs—pnjl^   '  ^ 
mettant  aufli  /  à  la  place  de  v,  &  ns^l'ds  à  celle  de  dn)^ 

on  trouvera  G z=i^'^ ^i^^^y — ;  équation  dans  laquelle 
2  n  eft  que  linéaire,  &  dont  on  tire  2=- 


Ghi" 


qui  fait  connoître  les  différentes  vîteflês  que  doit  avoir 
le  fluide.  Il  n'y  a  auffi  qu  a  faire  les  mêmes  fubftitutions, 
^  à  introduire  la  valeur  de  2  dans  lautre  formule 

D=i ^-^^ ,  ou  plutôt  dans  cefle- 

y  lis — ^'ï/i/jx^*— -^  ^Tz-i-'v* 

ci  Z)= ^'^^^  qui  eft  moins  gêné-: 

raie,  mais  qui  a  lieu,  lorfque  les  impulfions  des  fluides  font 
comme  \ts  quarrés  de  leurs  vîteflês  relatives,  &  on  aura 

j»"  /,'_  t'  Vn^—  b'  X  G\+  a'—  b'  X  n'  j^ri!—  ^  '  ^^"'"'  x  7^^' 

pour  lexpreflion  des  denfités^   • 

Veut-on  maintenant  que  les  vîleflcs  fvursy  du  mobife 
/oient  comme  les  racines  quarrées  fs^J  des  elpaces  parcourus» 
ou  que  le  mobile  defcende  avec  les  mêmes  rapports  de  vîteflcs 
que  s'il  tomboit  dans  le  vuide,  le  long  d'un  plan  incliné! 
on  aura  «=:f ,  &  on  trouvera  2= ^^^  &' 


J 
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^_  ..g--.gv4iZ?H-^.'-^^-   .  de  forte 


sY    a'—b^^ K  G'—i 


»_^  i^  * 


«*— ^ 


^K-2 ^-^±xtf«_i^ 

3ue  fi  la  pefanteur  ctoît  confiante,  il  faudroît  que  les  vîtefles 
u  fluide  fufTent  comme  les  racines  quarrées  l/s  des  efpaces 
parcourus,  &  que  les  denfités  fufTent  en  raifon  inverfè  de 
ces  mêmes  efpaces.  Veut- on  que  le  mobile,  au  lieu  d'accé- 
lérer fbn  mouvement,  defcende  toujours  dune  vîtefTe  égale, 
malgré  i  aélîon  continuelle  de  (à  pefànieur,  &  Timpulfion  du 
fluide?  fà  vîtefTe  *u=/  étant  confiante,  on  aura  n=:o, 

&  les  exprefCons  générales  i=z —        ■  ^   & 


a 

le  réduiront  h  iziz-^,  8l  ii  Di=z  -^z^.    Ainfi  nous 

voyons  que  pour  qu'un  grave  trace,  en  tombant,  une  ligne 
droite  oblique  dun  mouvement  uniforme,  il  faut  que  le 

^uide  qui  fc  poufTede  coté,  ait  par- tout  la  même  vîtefTe  -^; 

qu'il  ait  en  même  temps  fès  dcnfilés  proportionnelles  aux 
pefànteurs  du  mobile  ;  de  forte  que  fi  la  pe^nteur  efl  conf^ 
tante,  ii  faut  que  la  denfltc  du  Huide  le  Toit  aufli. 

Mais  il  fera  peut-être  bon  de  montrer  ici  comment  cela 
fc  peut  foire,  que  le  mobile  après  avoir  été  jette  obliquement 
de  haut  en  bas,  continue  à  fe  mouvoir  en  ligne  droite  & 
d'un  mouvement  uniforme,  lorfqu'il  cfl  poufîé  de  côté  par 
un  vent  d'une  certaine  force  :  Car  û  le  calcul  algébrique  cfl 
extrêmement  propre  à  nous  faire  découvrir  une  infinité  de 
choies,  nous  éprouvons  fouvent,  &  cVfl  ce  qui  arrive  dans 
cette  rencontre,  qu'il  n'en  fournit  pas  toujours  i  explication 
ou  k pourçuoy.  On  na  heureufêmcnt  befoin  ici  que  dune 
légère  attention  pour  fuppléer  à  ce  défaut.  Si  Ton  compare  la 
yitefie  du  mobile  avec  celle  du  vent^  on  verr^  qu'elles  font; 
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dans  le  rapport  de  runîté  à  la  fra<îlion  —,  ou  de  ^  à  i;  de 
(brie  que  pendant  que  le  mobile  parcourt  i  efpace  AB^ 
avance  dans  la  détermination  horifontaie  de  la  quantité  EB, 
le  fluide  avance  horifontaiement  d'une  quantité  précifèmcnt 
égale  A  H.  Mais  après  cela  il  n  eft  plus  fùrprenant  que  le  gra- 
ve fe  meuve  d  un  mouvement  uniforme  :  car  le  progrès  ho- 
ijfbntal  du  vent  &  du  mobile  étant  le  même,  ib  ne  le  meu- 
vent l'un  par  rapport  à  l'autre  que  félon  BH,  &,  que  de  la 
quantité  coudante  repréfentée  par  cette  ligne,  conformément 
à  ce  que  nous  avons  vu  vers  le  commencemem  de  ce  Mé- 
moire ;  &  de-là  il  fuit  que  le  vent  ne  poufle  le  mobile  que 
de  bas  en  haut,  en  fêns  direélement  contraire  à  la  pefànteur» 
C  eft  pourquoy  il  n'eft  plus  befbin  que  d'une  (èule  chofe;  il 
fuffit  que  la  denfité  de  l'air  foit  telle  que  Tittipulfion  félon  BH^ 
ibit  éxaélement  égale  à  la  pelanteur  du  mobile  ;  ces  deux  for- 
ces lùfpendront  enfuite  mutuellement  l'effet  i  une  de  fautre, 
&  le  mobile  continiicra  par  confèquent  à  le  mouvoir,  comme 
s1\  n  a  voit  point  de  pelanteur,  &  qu'il  ne  fut  expolë  en  mê- 
me temps  à  aucune  aélion  deja  part  du  milieu. 

XI.  Enfin  nous  fiippofèrons  pour  tToifiéme  &  demiei 
exemple,  qu'un  mobile  qui  n'a  aucune  force  centrale  inhé- 
rente, &  qui  n'a  de  pelanteur  que  celle  que  lui  communique 
la  force  centrifuge  du  fluide,  tr^ce  d'un  mouvement  uniforme 
un  cercle  PAQA  (Eg.  ^.)  pendant  que  le  milieu  forme  un 
tourbillon  exadcment  circulaire,  dont  le  centre  C  eft  diffé- 
rent de  cdui  R  de  l'orbite  PAQA,  dç  la  quantité  C/?; 
H  s'agît  de  trouver  les  vîteffcs  j  &  les  dîverles  denfités  D 
que  doit  avoir  le  tourbillon  à  toutes  les  diftances  du  point  C. 
Afin  de  réfoudre  ce  problème  avec  plus  de  facilité,  nous  fup- 
poferons  que  les  impulfions  du  fluide  font  précifément  comme 
les  vîteliès  :  Cette  fuppofition  nous  donnera  wzizr,  & 

réquation  générale  JLi^  —Z2il^  ±2  v^v  l//^' 

m  —  t 
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doit  nous  fournir  la  valeur  de  i,  comme  nous  l'avons  vu 
dans  l'Art.  VIII.  &  à  laquelle  fe  réduit  la  formule 


forfque  la  force  centrale  G  eft  nulle ,    fe  convertira   en 

dans  laquelle  Tînconnuë  n'a  que  deux  dîmenfions.  Si  main- 
tenant nous  nommons  a  la  vîtefle  confiante  du  mobile,  & 
que  nous  prenions  cette  même  lettre  pour  marquer  le  rayon 
de  lexcentrîque  PAQ^a,  &  h  pour  marquer  1  excentricité 
RCp  nous  aurons  par  la  propriété  du  cercle;  ds  (A  B) 

,  z=/  Pi^^J--- —       # 

&  Jpzzz  -^^^  ;  &  û  nous  întroduîfbns  ces  valeurs  dans 
réquatîon     ^^J!!^ ^^^^^^^zfc  g 'U^'u //_/>* 

^.^ev7'vdv  —  eiWdp  ^  ^Qyj^^  aurons  ^'— ^'-^  /><  2/2'o^/(v— ^/i^/» 

m  —  '  qui  le  requit   à  2 

== X  2  =: 


tV  xa^b^  —  a^  —  b^-^xa' 


•^1  ù*   X  ^*  — y 


;    équation  du 


Second  degré,  qui  étant  réfeluë,  nous  donne   2  = 

Fff  îj 
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Aînfi  nous  connoiflbns  maintenant  les  dîver/ês  vîteflès  que 
doit  avoir  le  fluide  à  toutes  les  différentes  diftances  y  du 
centre  C.  II  fuflit  auffi  d'introduire  cette  valeur  de  2  dans 
la  formule  Z>= ri£i^£££ ^  ^  ^ 

___^_— ^  -  yn  -^I 

faire  les  autres  fubftitutions  pour,  avoir  lexpreflion  des  den- 
filés  D  en  grandeurs  connues.  Si  pour  abréger,  on  fùppofe 
c'z=za'  —  d'  Sifz=za'^ù\  H  viendra 

±:e<^^Z2ef*y±:ej^ 


y. 


pendant  que  la  valeur  de  j,  que  nous  avons  déjà  trouvée, 
iê  réduira  à 


z= .  = 

Il  ne  refle  donc  jJus  maintenant  qu  a  attribuer  à  y  quelle 
grandeur  on  voudra  pour  pouvoir  découvrir  la  vîteflè  &  la 
denfité  que  doit  avoir  le  fluide  à  chaque  diftance  du  centre  d 
Lorsqu'on  donne  cependant  à  y  Tune  ou  1  autre  de  ces  cfcux 
valeurs ^-f- A  ou  a — h,  qui  lui  appartiennent  aux  deux 
extrémités  P  &  Q  de  la  ligne  des  apfides,  la  formule 


± 


V 


=Pf*^q=/±^  y  r*-4-2r"y^-^±8/i*//— c*-f-i/*y— / 


a  /  /-  à  H-2/*y  — ^ 

ne  fait  rien  connoître,  parce  que  le  numérateur  &  le  dé- 
nominateur du  fécond  membre  fè  réduifent  alors  à  zéro. 
Mais  le  calcul  différentiel  nous  fournit  un  moyen  fitcilc  & 
connu  de  forcer  cette  formule  de  nous  déceler  la  vérité 
dont  elle  nous  fait  une  efpece  de  fccret ,  00 ,  fi  nous  le 
youlons:,  nous  n  avons  qu'à  recourir  à  FéqHatîon  du  fccond 
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degré,  z  H ~  x  2 

H-  2  ay^  1  M  rr 

=: -   dont  lexpreUion 

de  2  eft  tîrcc.  Dans  cette  équation  le  dénominateur  du  (êcond 
&  du  troifiéme  terme  devient  nul,  lorfqu  on  fait  ^zzid-+-^ 
ou  z=La  —  h;  &  fi  1  on  multiplie  donc  toute  Téquation  par. 
ce  dénominateur,  le  premier  terme  sevanoiiîra,  &  on  aura 

dtia  yz:çih'' yikzf  x  i=zzt:2a'^y^,  qui  fè  change  par 

Tintroduélion  de  a  zàzb  à  la  place  de  y,  en  riz  2  ^^  zti  2  6\ 
X  irrzzàzia^dt:  za'' b,  dont  on  déduit  2^=^- 

Ainfi  on  voit  qu'aux  deux  extrémités  de  la  ligne  Acs  ap- 
fides,  la  vîteflè  du  fluide  doit  être  égale  à  celle  du  mobile, 
&  nous  pouvons  ajouter  fur  la  foi  de  lequation  générale 


piv^dp 

__y^i^  _  szlj^Jp^  q^^  1^  j^ême  chofe  doit  arriver 

dans  toutes  les  autres  lignes  courbes  &  dans  toutes  les  hy- 
pothcfes  poflîbles  fur  le  choc  des  fluides ,  non  lêulemcnf 
îorfquc  le  mobile  fe  meut  d'un  mouvement  uniforme,  mafs 
aufli  lorfque  (on  mouvement  eft  variable,  pourvu  que  le 
Maximum  &  le  Minimum  de  fes  vîtelfes  fe  trouvent  toujours 
aux  extrémités  P  &  Q  de  la  ligne  des  apfides.  Pour  (è  con- 
vaincre de  cette  vérité,  on  na  qu'à  confidérer  que  Q  &  P 
étant  les  points  de  fa  plus  grande  &  de  la  moindre  vîteflè,  la 
différentielle  i^i)  doit  y  être  nulle,  conformément  à  la  théorie 
des  queftions  dcMaximis.  Cela  fuppofé,  nôtre  équation  gé- 
nérale fè  réduira  à 


m  —  I  

ou.  a/>2 — yvxz — -j^j'u-H'u.       ==H-      •»      i 

Fffiii 
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&  fi  Ton  fait  attention  que  comme  la  ligne  des  apfiJes  eft 
perpendiculaire  à  la  courbe,  les  lignes  CA  (y)  &  CF(p)  qui 
font  très-différentes  dans  toutes  les  autres  parties  de  1  orbite, 
fè  confondent  en  P  &  en  Q ,  &  deviennent  égales ,  nous 

aurons  l/y^ — p"  =0,  &  nôtre  équation  fe  réduira  à 

m  —  I 

._  i  II  — .— - 

yi — y^  X   Z  — ^Z'y-H-'^*  z=io,^\yiz=,y^; 

ce  qui  donne  ^="0,  &  ce  qui  nous  apprend»  comme  nous 
lavons  dit ,  que  la  vîtefle  du  fluide  doit  être  égale  à  celle 
du  mobile  en  Q  &  en  /^  aufTi-tôt  que  ces  deux  points  fer- 
vent de  termes  à  la  plus  grande  &  à  la  moindre  vélocité  du 
mobile.  Le  fluide  d'ailleurs  ne  peut  point  avoir  dans  ce  cas 
d^autre  vîtefle ,  puifque  3  n  a  que  cette  unique  valeur  ;  &  il 
fuit  de  là  qu'auffi-tôt  que  ^  &  'U  ne  feront  pas  parfaitement 
égales  dans  les  deux  points  dont  il  s'agit ,  qu  aufli-tôt ,  par 
exemple,  que  les  vîtcfîês  «u  du  mobile  feront  en  raifôn  r^- 
proque  des  diftances  PC  &  QC  au  point  central  C,  pendant 
que  les  vîtefTes  1  du  fluide  feront  dans  quelqu  autre  rapport, 
comme ,  par  exemple ,  en  raifbn  réciproque  des  racines  quar-, 
yées  des  mêmes  diflances ,  ce  fera  une  marque  certaine  que 
h  Maximum  Si  kAfrmmum  de  la  vîtefle  du  mobile,  au  lieu 
de  fè  trouver  précifement  en  Q  &  en  P  dans  les  points  qur 
rcpréfêntent  le  périhélie  &  Taphélic ,  fè  trouvent  dans  deux 
points  un  peu  différents. 

Mais  ce  qui  efl  encore  très-digne  d  attention,  ceft  que  fi 
nous  examinons  les  autres  parties  de  la  courbe  PA  Qa,  & 
que  fi  nous  cherchons  les  vîteffes  &  les  denfités  qui  font 
néceffaires  au  fluide  pour  faire  décrire  au  mobile  cette  courbe, 
nous  trouverons  qu'elles  ne  font  pas  les  mêmes  pour  la  moitié 
PAQ,  que  pour  la  moitié  Qa  P.  Nous  avons,  parexempie, 
en  particulier  pour  le  cercle  de  la  Figure  4.»^« 

±1/ : —  : 

Z— Z r^ 

fxpreâion  dans  laquelle  les  fignes  fùpérkurs  font  toûjbuE* 


>DEs     Sciences.  41J 

pour  îa  delcenle  du  mobile,  &  les  autres  pour  la  monlée; 
&:  lendroit  où  il  y  a  quatre  fignes,  marque  que  dans  Tune 
&  dans  i  autre  rencontre,  on  peut  mettre  également  -+-  ou 
r— ;  parce  que  dans  chaque  cas  2  a  deux  valeurs.  Ceft-à- 
dîre  donc  que  lorfque  le  mobile  parcourt  le  demi-cercle  PA  Q, 


—  c  y  — y^  H- y 

on  a — - — - 

s*/— C+-1-2  /"y— ^4. 

pour  la  première  valeur  de  i  qui  eft  pofitive,   & 

■ Tzizmzziiiiiizr""""—"—"""""""  >  pour 

2  e  V —  c^  -*-  2/V' — >^ 

la  féconde  qui  eft  négative.  D  où  il  fuît  qu'il  n'importe  en 
quel  fens  le  tourbillon  circule  autour  du  centre  C,  ou  de  A 
vers  H,  ou  de  H  vers  A,  pour  que  le  mobile  trace  le  demî- 
ccrcle  PAQ  d'un  mouvement  uniforme.  Quant  à  l'autre 
moitié  QciP,    les  deux  valeurs  de  2  font 

r±      1  M. 

, qui 

2  eV—c^-i-zf-y^  — y^ 

font  toutes  deux  pofitives;  de  forte  que  le  fluide  peut  avoir 
encore  deux  différentes  vîtefTes,  fans  pouvoir  circuler  en 
deux  divers  fèns.  Mais  qu'on  l'obftrve  maintenant  avec  foin, 
ies  vîteffes,  pour  une  moitié,  ne  font  pas  les  mêmes  que 
pour  l'autre,  &  on  trouve  également  de  la  différence  dans 
les  denfités.  Il  eft  donc  certain  que  l'excentrique  PAQa 
'ne  peut  point  être  décrit  en  entier  d'un  mouvement  uniforme 
dans  le  même  tourbillon  circulaire;  &  ce  qui  eft  très-remar- 
quable, c'eft  que  toutes  les  lignes  courbes  qui  font  coupées 
en  deux  également  pai*  leur  axe  PQ,  font  précif^meiit  dans 
Je  même  cas,  puifque  leurs  deux  moitiés  exigent  toujours 
diverfès  denfités  dans  le  âuide»  Non-feulement  ces  courjbe^r 


_|_y    y     c^-^2 

f»yH-   y*— 9. 

.'.VZ 

+  rV-^y 

-f+-4- 

./V- 

-y* 

../- 

-c*^2f'y- 

—^ 

— ^  ''^  f+-t-if 

V+^  — 8" 

'eV- 

^fV-H/- 

t*-l-.a 

ry- 

-y* 
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ne  peuvent  pas  ôtre  tracées  en  entier  d'un  mouvement  uni- 
forme; mais  même  leurs  parties  correfpondantes  de  part  & 
d'autre  de  la  ligne  des  aplicles,  ne  peuvent  pas  être  parcourues 
avec  des  vitefles  égales.  En  effet  »  fi  les  quantités  qui  entrent 
dans  nos  expreflions  de  la  vîteflè  &  de  la  denfîté  du  fluide 
font  exaélement  les  mêmes  pour  un  côté  que  pour  1  autre» 
la  diverfilé  des  fignes  dont  ces  quantités  font  âffe<5tées,  félon 
que  le  mobile  trace  lune  ou  l'autre  moitié  de  la  courbe^ 
doit  feule  produire  toujours  une  grande  dijBPérence,  &  k 
porter  même  quelquesfois  affés  loin ,  pour  rendre  négatives 
les  grandeurs  qui  devroient  être  pofitives.  Il  efl  clair  auffi 
que  pour  qu'il  y  eû(  une  parfaite  conformité  dans  le  mou- 
vement du  mobile  de  part  &  d'autre  de  la  ligne  PQ,  li 
faudroit  que  l'aélion  fût  précifëment  la  même  d'un  côié  que 
de  l'autre,  afin  de  produire  les  mêmes  changements,  quoî- 

aue  dans  un  ordre  renvcrie.  Mais  dans  la  moitié  PAQ,  fe 
uide  s  oppofê  par  fbn  impulfion  à  la  pefanteur  qu'il  produk 
par  fa  force  centrifuge;  au  lieu  que  dans  l'autre  moitié  ces 
deux  puifîânces  agifTent  de  concert.  Elles  ne  forment  donc 
pas  la  même  force  totale  ;  &  de-là  il  fuit  que  la  viteflè  du 
mobile  ne  doit  pas  diminuer  d'un  côté  par  les  mêmes  degréi 
quelle  a  augmenté  de  l'autre,  &  que  ia  courbure  ne  doit 
pas  non  plus  être  la  même« 


TROISIEME 
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TROISIEME     MEMOIRE 

SUR       L'  A  I  M  A   N  T. 

Par   M.   DU  Fay. 

ON  ne  fçauroît  «amîner  avec  trop  d'attention  les  faits  21  Dcccnib. 
que  Ion  rapporte  fur  ia  foi  des  Auteurs  qui  méritent  i/ji. 
ie  plus  de  confiance  par  lexaiflitude  qu'ils  (èmbient  avoir  ap- 
portée dans  les  expériences  qu'ils  ont  faîtes.  Dans  ie  fécond 
Mémoire  fur  TAimant  que  je  donnai  l'année  dernière  à 
FAcadémie,  je  ne  héfitai  pas  à  dire  après  Defcartes,  Gilbert, 
fie  plufieurs  autres  bons  Auteurs ,  que  le  pôle  de  J'Aimant 
qui  fe  dirige  vers  le  Nord  levé  plus  de  Fer  que  1  autre,  &  j'en 
apportai  pour  preuve  l'expérience  ïi  commune  qui  fè  fait  en 
plongeant  une  Pierre  d'Aimant  dans  la  limaille;  cependant 
je  ne  m'en  tins  pas  à  la  raifbn  que  donne  Defcartes,  &  j'at- 
tribuai cette  fuperiorité  à  ce  que  (  dans  le  fyflenae  d'un  fèul 
courant  que  je  tâche  d'établir  dans  ce  Mémoire  )  la  matière 
ibrtant  de  la  Pierre  par  ce  pôle  étoit  plus  réiinîe,  &  par  con- 
féquent  agiffoit  avec  plus  de  force  qu'autour  de  l'autre  pôle, 
dans  lequel  elle  entroit  indifféremment  par  tous  les  points 
voifms,  en  forte  que  la  matière  étant  plus  difperfee,  fbn  adion 
(è  trouvoît  necefîàjrement  plus  foible.  Ce  raîfbnnement  efl 
plaufibie,  &:  il  cft  clair  qu'à  vertu  égale  le  polc  de  fûrtie  doit 
ainiantcr  plus  vivcuicnt  que  l'autre  un  niorceau  d'Acier,  & 
lui  communiquer  plus  de  vertu,  parce  que  ce  torrent  de  ma- 
tière réiinîe  en  fortant,  a  plus  de  force  pour  renverfèr  les 
poils,  ou  branches  des  pores  du  Fer,  qu'elle  n'en  a  au  pôle 
d'entrée,  comme  je  l'ai  fait  voir  plus  au  long  dans  ce  Mé- 
moire. 

Cétoît  donc  là  tout  ce  que  je  devoîs  naturellement  con- 
clurre  de  mon  explication  :  mais  trouvant  que  les  meilleurs 
Auteurs  afîïiroient  que  ce  mcme  pôle  qu'ils  appellent /4^y?ra/, 
Mem.  iy^i*  Ggg 
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&  que  }Cï\ommc  pôle  de /ortie,  ou  qui  fe  dirige  au  Nord» 
levoit  plus  de  Fer  que  lautro;  voyant  d'ailleurs  que  ce  fait 
nétoit  contefté  par  perfonne,  &  regardant  comme  dé^ve 
l'expérience  faite  avec  la  limaille,  je  n  ai  pas  balancé  à  regar- 
der cette  réunion  de  la  matière  au  pôle  de  ibrtie  comme  k 
raifon  de  ce  qu'il  levoit  plus  de  Fer,  croyant  la  plus  grande 
vertu  communicative,  necelTairemefit  liée  avec  la  plus  grande 
vertu  attraélive. 

Le  raifennemem  auroit  pu  me  délâbufer,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite,  mais  ça  ét^  le  piMr^a'Std^Javois avan- 
cé dans  mon  Mémoire  de  1730.  que  la  proximité  du  pde 
lK>réal  de  la  Terre  n'étoit  point  (  comme  le  dit  Defcartes)  ce 
^i  augmente  la  force  du  pôle  auftral  des  Pierres,  &  javw 
Â't  que  je  doutois  fort  que  ce  même  pôle  ne  confervât  9t6h 
périorité  de  l'autre  côté  de  l'Equateur;  l'envie  que  j  ai  eue  de 
và-ifier  cette  conjeélure  m'a  fait  chercher  les  moyens  de  bm 
cette  expérience  avec  ^uflefle,  &  de  mefùrer  avec  toute 
f  exaélitude  pofiiblc  la  force  de  chacun  dts  pôles  d'un  Ai* 
jnant,  ou  d'un  Acier  aimamé. 

Cela  ma»parut  d'abord  la  choie  du  monde  ta  plus  facile; 
mais  lorfque  |'ai  voulu  en  venir  à  un  certain  dc^  de  péd- 
fion ,  j'ai  trouvé  de  (i  grandes  difficultés  dans  l'exécution ,  que 
jfavoHe  que  j'ai  été  plufieurs  iois  tenté  de  1  abandonner. 

J  ai  d'abord  conflruit  une  petite  balance  telle  qu'on  la  voit 
Tiffot  u  dans  la  Fig.  i  •>=«  à  l'extrémité  de  l'un^  de$  bras  étoit  un  baffin 
pour  recevoir  les  poids,  &  à  l'autre  une  boule  de  Fer  de  8. 
Ègnes  de  diamètre,  je  ne  m  etois  pas  fèrvi  d'aboKl  d'une  bouk 
de  Fer,  mais  d'un  petit  cylindre  qui  me  fit  &m  un  grand 
nombre  d'expériences  inutiles ,  car  le  bout  inférieur  de  ce  Cy- 
lindre s'aimantoit  en  touchant  la  lame  d'Acier,  &  celacaufoit 
des  variétés  infinies;  enfin  la  boule  fu/pendile  remédia  paiÉu* 
tement  à  cet  inconvénient,  &  je  me  fuis  afluré  par  des  ex- 
périences înconteflables ,  qu'elle  n'acquiert  aucune  vertu  ma- 
gnétique. Le  long  de  la  tige  qui  fbûtenoit  le  flcau  de  lab- 
knce  couloit  une  pince  que  ^  fixois  par  le  moyen  rfime 
:iris  à  la  hauteur  que  je  voulois,  &  j'afTiijettiiTois  dans  çettt 
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pince  une  lame  d'Acier  que  j'aimantoîs  de  différentes  manié-      * 
lies.  Il  n  entroit  dans  la  conftruélion  de  cette  balance  aucun 
morceau  de  Fer,  de  crainte  que  cela  n'apportât  du  dérange^ 
ment  dans  les  expériences. 

La  forme  qu'il  m'a  fallu  donner  à  ces  lames  d'Acîer  n  etoît 
pas  aufli  indifférente  qu'elle  paroît  devoir  l'être,  ;'ai  effayé 
de  plufieurs,  &  la  feule  qui  m'ait  paru  n'avoir  pas  d'inconvé* 
nîentsconfidcrables,  eft  celle  qu'on  voit  Figure  2.  les  deux  Figure  2; 
bouts  étant  parfaitement  bien  arrondis  fur  tous  les  fèns,  auffi- 
bien  queia  partie  inférieure  de  la  boule,  afin  que  le  contaél 
fiit  plus  exaél,  &piûs  uniforme. 

Dans  chaque  expérience  Je  piaçoîs  la  pîncc  en  forte  que  fe 
fléau  de  la  balance  fût  bien  horifontal  lorfque  la  boule  ap« 
puyoit  fîir  l'extrémité  de  la  lame,  &  la  boule  étoit  à  la  difbn-  . 
ce  du  centre  du  âeau  telle,  qu  elle  répondoit  precifément  fur 
le  bout  de  la  lame  pofee  bien  perpendicuiairement*  Toutes 
ces  attentions  paroitront  peut-être  fuperfluës  i  ceux  qui  ne 
fi>nt  pas  accoutumés  à  la  pratique  dçs  expériences  de  Fhyfi«« 
que,  mais  j'ofè  dire  qu'elles  font  fi  néceflaires  dans  le  cas  pré- 
ient,  que  ma  patience  a  été  mife  aux  plus  rudes  épreuves  pour 
ne  les  avoir  pas  toutes  imaginées  d'abord. 

Lorfque  j'ai  voulu  me  fervir  de  la  même  machine  pour 
mefurer  la  force  des  pôles  de  différents  Aimants,  on  conçoit 
aifëment  qu'il  ma  fallu  recourir  à  différents  expédients,  fùi«* 
yant  la  forme,  ou  le  volume.de  ces  Aimants;  mais  quelques 
précautions  que  j'aye  prifès,  j'ai  trouvé  des  variétés  infinies 
lorfque  je  voulois  nl'âffûrer  des  expériences  en  les  répétant 
plufjeurs  fois;  la  boule  d'Acier  glifToit  furies  armures  de  l'Ai- 
mant, &  félon  le  plus  ou  moins  de  force  du  point  de  l'armu- 
re qu'elle  touchoit,  elle  s'y  attachoit  plus  ou  moins  forte-» 
ment,  enfin  je  n'ai  rien  pu  déterminer  exaélement  par  cette 
voye  fur  la  force  des  pôles  des  Aimants,  fi  ce  nefl  de  quel- 
ques-uns dont  un  pôle  étoit  tellement  fupérîeur  à  l'autre,  que 
malgré  ces  variétés  la  différence  en  étoit  fenfible,  mais  il  s'efl' 
trouvé  très-peu  d'Aimants  dans  ce  cas,  &  cette  machine  qui 
parolliblt  promettre  tant  de  juflcfTc,  ne  ma  pu  fervir  qu avee 

.Gggî) 


420  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
les  lames  d'Acier  aimantées  »  encore  falloit-il  pour  au'M 
y  eût  de  Tuniformité  dans  les  expériences,  quelles  fulfent 
telles  qu'on  les  voit  Fig.  z.  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit.  J'eus 
donc  recours  à  une  autre  voye,  &  je  crûs  que  je  connoîtrois 
plus  précifèment  la  force  de  chaque  pôle  d'un  Aimant  parla 
diftance  de  laquelle  il  feroit  impreffion  fur  une  Aiguille  ai- 
mantée :  voici  les  mefures  que  je  pris  pour  faire  ces  expéricn.-* 
ces  avec  la  plus  grande  exaélitude» 

Je  fis  faire  plufieurs  Aiguilles  de  différentes  formes ^  (es 
unes  de  fix  pouces,  &  les  autres  de  quatre  pouces  de  long;  j^ 
difpoiài  fur  une  grande  table  très  fblide,  très  unie,&  dans  le 
voifmage  de  laquelle  il  n'y  avoit  aucun  morceau  de  fer,  deux 
demi-cercles;  l'un  de  quatre  f)ouces  de  diamètre  étoit  dîvil? 
.  en  degrés,  &  l'autre  de  fix  pouces  l'étoit  en  demi-degrés;  cha^ 
cun  de  ces  demi-cercles  avoit  à  fon  centre  un  pivot  très  délié: 
Je  les  plaçai  enforte  qu'une  Aiguille  aknantée  s'arrêtât  fur  le 
diamètre;  il  efl  ai(e  de  voir  que  pour  cela  je  n'avois  qu'à  tour- 
ner le  demi-cercle,  en  forte  que  fon  diamètre  fe  trouvât  dans 
ia  ligne  de  déclinaifbn;  mais  je  ne  (us  pas  peu  furpris  de  voir 
qu'elles  ne  s'arrctoîent  pas  toutes  exactement  dans  la  même 
dîreélion,  c'efl-à-dire,  qu'elles  n'avoient  pas  toutes  ia  même 
déclinaifbn  ;  c'étoît  leurs  différentes  formes  qui  faifbient  cette 
différence,  enfin  fans  donner  ici  le  détail dtcelks  qui  m'ont 
£tit  faire  des  expériences  équivoques,  je  dirai  feulement  que 
celles  qui  m'ont  le  mieux  réliffi,  dont  la  déclinaifbn  a  toû- 
^urs  été  ia  même,  &  auxquelles  je  me  fuis  par  conféquent 
arrêté,  avoicnt  les  deux  bouts  droits,  tout  unis  &  fèmbloblcs; 
l'ai  aimanté  à  l'ordinaire  deux  Aiguilles  de  cette  forte,  fuiir 
de  fix  pouces  &  l'autre  de  quatre,  f^  les  ai  placées  fur  les  pi- 
vots des  demi-cercles,  &  j'ai  pofè  par  deffus  une  glace  ap- 
portée par  un  cercle  de  bois  afin  de  garantir  les  Aiguilles  <b 
l'agitation  de  l'air. 

J'avois  pris  encore  une  précaution  afin  de  connokre  dans 
k  dernière  jufleffe  la  diflance  à  laquelle  j'approcherois  te 
Aimants;  javoîs  tiré  fur  la  table  une  ligne  qui  pafToit  parle 
CQùre  du  dçmircerdei  &  qui  cpupolt  i^angiesdioits  kligoe. 
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de  déclînalfbn,  cette  ligne  étoit  divifce  en  piecU,  en  pouces 
&  même  en  lignes  dans  les  endroits  où  je  pouvoîs  en  avoir 
befbin  :  H  y  avoit  une  pareille  ligne  tracée  à  chacune  des  deux 
efpeces  de  Bouflbies  que  je  viens  de  décrire,  fie  cefl;  fiir  ces 
lignes  que  je  pofois  les  Pierres  d'Aimant ,  ou  les  lames  aimant 
tées,  foit  en  les  approchant,  foit  en  les  éloignant  àes  Aiguilles. 
On  verra  dans  la  Table  fui  vante  le  détail  des  expériences 
que  j'ai  faites  fur  ce  principe,  Se  avec  différents  Aimants  ;  & 
on  fe  fou  viendra  que  je  nomme  toujours  po/e  d'entrée  celui 
qui  fe  dirige  au  Sud  ;  ^  pôle  Je  [ortie  celui  qui  fè  dirige  au 
Nord. 

TABLE      DES     DISTANCES 

auxquelles  différents  Aimants  ont  attiré 
les  Aiguilles. 

Expériences  fêtes  avec  une  petite  Pierre  déforme  ajfés  irrégidiére", 
mais  de  bonne  qualité ,  &  qui  levé  environ  deux  libres. 


Sur  l* Aiguille  de  fix  pouces 
de  long. 

A    10   pouces   de  didance   fon 
pôle  d'entrce  attiroit  TAiguilie 


de 


Cchii  de  fortic  l*attiroit  de  2 


4*30. 


30. 


A  8  pouc.  le  pôle  d  entrée 

de .•..   i^io. 

L'autre  de  ... .   5    20. 

A  6  pottc.  le  pôle  d'entrce 

it i/*  30'. 

L'autre  de .  • .    12  40. 

A  5:  pouc.  le  pôle  d'entrée 

de 80^  30'. 

L'autre  de  •  • .   22  40. 

A  4  pouc.  le  pôle  d'entrée 

de 88^    o'. 

L'atturedc».  %6  >o.  | 


Sur  l'Aiguille  de  quatre  pouces  • 

A  I  o  pouces  de  dîftance  fon 
pofe  d'entrée  attiroit  l'Aigùilfc 
de 2*»    o'. 

Celui  de  fortrc  Pattîroit  de  p   20. 

A  8  pouc.  le  pôle  d'entrée 

de $^  lo\ 

L'autre  de..  •    14      o. 


A  6  pouc.  le  pôle  d'entrée 

de 

L'autre  de..  •   26  30V 


14^40. 


A  5  pouc.  le  pôle  d'entrée 

de 26*'  1  o'. 

L'autre  de...   54   30^ 

A  4.  pouc.  iepole  d'entrée 

de.. 6%^  5cK. 

L'autre  de...   85   && 
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Expériences  Jattes  avec  un  Aimant  veiné  de  rouge  f  de  firme 
regutiere ,  mais  fiible. 


Sur  r  Aiguille  de  Jix  pouces. 

A  I  z  pouces  le  poie  d*cntrée 
ïztixïo'M  de 2^    o^ 


L'autre  de 


1  o. 


A  8  pouc.  le  pôle  d'entrée 

de\ : /.  o\ 

L'autre  de ... .  4    1  o. 

A  6  pouc.  le  polc  d'entrée 

de 14*"  10'. 

L'autre  de  •  • .      950. 

A  5  pouc.  le  polc  d  entrée 

de '. . .    28**  I  o^ 

L'autre  de...    16     o. 

A  4  pouces  &  demi  le  pôle 

d'entrée  de 84**  20'. 

L'autre  de . .  •   21    30. 


Sur  r  Aiguille  de  quatre pmctifi 

A  1 2  pouces  le  pôle  d^entrée 

Jattiroitde 1'    o'« 

L'autre  de  •  •  • .   2  40* 

A  8  pouc.  le  pôle  d'entfée 

de 4'  4o^« 

L'autre  de  •  • .   12  1  o. 

A  6  pouc.  le  pôle  d'entrée 

de *  3'  4o» 

L'autre  de  •«.    18   lo* 

A  5  pouc.  le  pôle  d'entrée 

Ge  ••......•••..^     \o    20« 

L'autre  de...   34  30* 

A  4  pouces  6c  demi  le  pôle 

d'entrée  de 5  ''  5®' 

L'autre  de .  • .  76  30. 


Expenences  faites  avec  un  bon  Aimant  art^deJ. 


Sur  t  Aiguille  de  Jix  pouces. 

A  4  pieds  de  diflance  le  pôle 
d'entrée lattiroit de. . .   o''  3 o '. 
L'autre  de  ....  o   30. 

A  i  pî^  le  pole  d'entrée 

de 2^    o. 

L'antre  de  ....    i    30. 

A  2  pieds  le  pôle  d'entrée 

de 7^  20'. 

L'autre  de  •  •  •  •  4  20. 

A  1 8  pouc.  le  pôle  d'entrée 

de 14^    o'. 

L'autre  de...   39  40. 

A  1 1  pouc.  le  pôle  d'entrée 

de 48*"  30' 

L'autre  de...  39  40. 

A  8  pouc.  le  pple  d'entrée 

*-•• ;•    •  75'3<>V 

I^autrç  de...  67  40^ 


Sur  l'Aiguille  de  quatre poucei* 

A  2  pieds  le  pôle  d'entrée 

l'attiroit  de 3'  io'« 

L'autre  de ...  •  9  40. 

A  I  8  pouc.  le  pole  d'entrée 

de 10'  40^ 

L'autxe  de...    i tf  ao. 

A  8  pouc.  le  pole  d'entrée 

de <o^  10'. 

L'autre  de. ..  71  ao. 

A  4  pouc.  le  pole  d'entrée 

de 83^40'. 

L'autre  de...  89  ao« 
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Expériences  faites  avec  une  Pierre  ^ui  îeveyyliv.  &  demie. 

Sur  r Aiguille  de  (juatre  pouces. 

A  5  pieds  le  polc  d  entrée 

lattiroit  de i "^  3 o'. 


Sur  r  Aiguille  defix  pouces. 

A  5  pieds  le  pôle  d'entrée 

f aitiroit  de 

L'autre  de  • 


4^30, 


9**  I  o'. 


»  z  4.0 
A  4.  pieds  le  pôle  d'entrée 

L*autre  de  ... .   6    10 

A  3  pieds  le  pôle  d'entrée 

de 20*^  10 

L'autre  de . . .    17   50 

A  2  pieds  le  poie  d'entrée 

de 

L'autre  de...  4.5    40. 

A  un  pied  le  pôle  d'entrée 

de 83**  I  ©'. 

L'autre  de...   82      o. 


y\^  \o\ 


L'autre  de  ... .   y   30, 

A  4  pieds  le  polc  d  entrée 

de 6^    oV 

L'autre  de...   12  40. 

A  3  pieds  le  pôle  d'entrée 

de 15'*  zo\ 

L'autre  de. . .    23    20r 

A  2  pieds  le  pôle  d'entrée 
de 

L'autre  de. . .    54   30. 

A  un  pied  le  pôle  d'entrée 

de yy^  zo\ 

L'autre  de...   86   40. 


W  ^o\ 


Chacune  de  ces  expériences  a  été  répétée  cinq  fois ,  & 
iorfqu'il  seft  trouvé  quelque  différence,  j*ai  pris  le  terme 
moyen  de  celles  cjui  approchoîent  le  plus  les  unes  àts  autres. 

J'avoue  que  je  croyoîs  cette  méthode  fûre  pour  connoîtrc 
lequel  des  deux  pôles  d'un  Aimant  avoit  plus  de  vertu  que 
l'autre»  &  que  je  n'îmaginois  pas  que  le  différent' degré  de 
vertu  des  deux  bouts  de  FAiguille  fut  capable  d  y  apporter  un 
dérangement  (cnfibte ,  mais  il  efl  arrivé  tout  le  contraire ,  & 
ces  expériences  prouvent  înconleftablement  que  la  fupériorité 
de  l'un  des  pôles  de  chaque  Aimant  n'a  fait  aucun  effet  fèn- 
fible,  &  que  ça  été  uniquement  celle  de  l'un  des  bouts  de 
i'Aiguille  fur  l'autre  qui  l'a  fait  approcher  de  fAîmant  plus 
près  que  l'autre.  L% preuve  en  eft  que  dans  toutes  les  expé- 
riences ,  &  avec  toutes  les  Pierres  d'Aimant  dont  je  me  Âiis 
fcrvi,  le  pôle  d'entrée  a  paru  avoir  plus  de  force  que  l'autre 
quand  l'expérience  s'eft  faite  avec  la  grande  Aiguille  ;  &  que 
lorfque  j'ai  fait  les  mêmes  expériences  avec  l'Aiguille  de  quatre 
pouces ,  c'a  toujours  été  le  pôle  de  (ortie  qui  a  paru  le  pius 
iouX ,  quoique  dans  l'un  Sl  dans  L'autce  cas  >  je  me  fois  fervi  des 
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mêmes  Aimants;  ainfi  ii  demeure  pour  conftant  que  la  grande 
Aiguille  avoit  plus  de  vertu  dans  le  bout  qui  iê  dirigeoit  au 
Nord ,  &  que  la  petite  au  contraire  en  avoit  plus  dans  lautre  : 
j  avoîs  cependant  touché  ces  Aiguilles  le  plus  également  qull 
rn'étoit  poffible  ;  &  depuis  f  ai  encore  Eut  de  mon  mieux  pour 
aimanter  d'autres  Aiguilles,  ou  les  mêmes  »  en  forte  que  la 
vertu  des  deux  bouts  fut  égale  ;  mais  tant  de  caufês  différentes 
concourrent  à  cette  inégalité,  qu'il  ma  para  impoflible  d'y 
remédier.  J  ai  donc  renoncé  à  connoître  par  cette  voye  quel 
pôle  d un  Aimant  a  plus  de  force  que  lautre  ;  mais  avant 
que  d'en  venir  aux  autres  moyens  dont  je  me  fuis  ièrvii  il 
eu  bon  de  faire  une  remarque  (ùr  la  Table  précédente. 

On  fera  étonné  fans  doute  de  voir  qu  avec  l'Aiguille  de  fbc 
pouces,  la  différence  du  chemin  quelle  €àît  efl  médiocre,  à 
mefûre  qu'on  en  approche  les  pôles  de  la  Pierre  ;  &  que  dès 
quelle  s'efl  éloignée  d'environ  26,  ou  27  degrés  de  la  1^ 
de  dire<5lion ,  elle  fait  un  faut  confidcrable  venant  tout  d'un 
coup  vers  70 ,  ou  ^  5  degrés  ,  après  quoi  die  revient  à  ne 
faire  que  très-peu  de  chemin  ;  cette  obfervation  ma  donné 
beaucoup  de  peine,  mais  l'ayant  examinée  avec  toute  lapié- 
eifion  poffible ,  &  ayant  remarqué  que  la  même  chofe  n'ar- 
rivoit  pas  fi  fubitement  avec  l'Aiguille  de  4  pouces  ;  j'ai  re- 
connu qdë  c'étoit  une  caufè  purement  méchanique  qui  opé- 
roît  cette  efpéce  d'irrégularité.  La  Pierre  ne  fait  feire  à  l'Ai- 
guilie  qu'un  petit  nombre  de  degrés  à  chaque  fois  qu  on  1'^ 
proche,  jufqu'à  ce  qu'étant  parvenue  à  une  certaine  încîî- 
naifbn,  le  bout  de  l'Aiguille  fe  trouve  plus  enfoncé  dans  le 
tourbillon  de  la  Pierre,  que  le  milieu  du  bras  fiir  lequel  ce 
tourbillon  avoit  agi  jufqu'alors,  la  même  force  le  trouve 
donc  appliquée  à  un  bras  de  levier  beaucoup  plus  long,  die 
agit  par  conféquent  avec  plus  d'avantage,  &  le  bout  de  l'Ai- 
guille s'avançant  toujours  vers  le  centre  du  tourbillon  où  ion 
a<?lion  efl:  la  plus  forte,  l'Aiguille  efl:  attirée  jufqu'à  ce  aiic 
ia  réfiftance  cauf2e  par  fà  direélion  naturelle  devienne  iniur* 
montable.  Lorfqu'elle  efl  parveniie-là,c'efl-à-dire,  vck/Q 
ou  73  degrés, on  a  beau  approcher  la  Pierre,  i'Aîguilfc  ne 

peut 
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peut  plus  fuîre  que  irès-peu  de  chemin  vers  le  centre  du  lourr 
billon ,  par  conîcqucnt  elle  recommence  à  marcher  lentement 
comme  elle  avoit  lait  d  abord.  Cette  inégalité  eft  bien  moins 
fènfible  lorfqu  on  fè  fcrt  de  la  petite  Aiguille ,  parce  que  le 
bras  de  levier  eft  moins .  long ,  &  avec  une  Aiguille  d'un 
pouce ,  ou  un  pouce  &  demi  de  long ,  on  ne  s  en  apperçoit 
point  du  tout ,  ce  qui  eft  fi  naturel  que  cela  n  a  pas  befbin 
d'une  plus  longue  explication. 

Voulant  abfolument  connoître  par  une  expérience  décifive 
ia  force  des  deux  pôles  d  un  Aimant ,  je  fis  faire  une  Aiguille 
de  cuivre  longue  de  6  pouces  &  toute  unie  ;  elle  avoit  à  lune 
de  (es  extrémités  une  boule  d  acier  de  2  lignes  de  diamètre, 
&  à  l'autre  une  boule  de  cuivre  de  pareille  pefànteur.  Cette 
Aiguille,  comme  on  le  juge  bien,  n'afFeéloit  aucune diredion; 
je  voulus  m'aflûrer  fi  elle  étoît  entièrement  incapable  d'ac- 
quérir aucune  vertu  magnétique,  &  pour  cela  je  la  fulpendis 
par  la  boule  d'acier  à  chacune  des  deux  armures  d'une  très* 
bonne  pierre ,  elle  demeura  plufieurs  heures  fiicceflivement  à 
l'une,  &  à  l'autre,  &  l'ayant  mifè  à  chaque  fois  fur  fon  pivot 
fur  lequel  elle  étoit  très-libre ,  elle  me  parut  demeurer  indiffi- 
remment  dans  tous  les  points  de  Thorifon  où  elle  s'arrêtoît , 
après  avoir  été  mi(ê  en  mouvement. 

J'étoîs  donc  fur  d'avoir  une  Aiguille  fur  laquelle  il  n  y 
avoit  que  la  différente  force  des  pôles  de  l'Aimant  qui  pou- 
voît  opérer  différemment ,  puîfqu  elle  étoit  dénuée  de  toute 
vertu ,  &  qu'elle  n  etoit  pas  fufceptible  d'en  acquérir  par  l'ap- 
proche de  l'Aimant  ;  mais  j'y  trouvois  encore  un  inconvé- 
nient ,  c'eft  que  j'avoîs  beaucoup  de  peine  à  l'arrêter  dans  la 
direélion  où  je  vouiois ,  à  caufe  de  fbn  extrême  mobilité , 
Sl  que  la  moindre  agitation  de  l'air  len  faifbit  écarter. 

j'imaginai ,  pour  y  remédier ,  d'y  ajufter  un  reflbrt  fpîral 
de  montre  qui  la  contenoit  avec  une  force  modérée  dans  la 
direftion  que  je  vouloîs.  Pour  rendre  cette  dîreéllon  encore 
plus  précifè ,  j'avois  attaché  au  pied  du  pivot  une  efpéce  de 
petite  équerre  de  cuivre  contre  laquelle  s'arrêtoit  l'Aiguille, 
îorfque  je  n'en  approchois  point  d'Aimaçt;  &  lorfque  je  l'en 
Mem.  i^jr*  Hhh 
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approchois ,  la  boule  d  acier  étant  attirée ,  l'Aiguille  bandoit 
le  reffort  fpiral  à  proportion  de  fà  proximité  »  ou  de  fa  force  ; 
&  dès  que  je  retirois  la  Pierre  »  le  reflbrt  fpiral  ramenoit  T Ai- 
guille,  &  la  petite  équerre  la  retenoit  dans£idire<5lion  ordinaire. 

Pour  ajufler  ce  redbrt  fpiral  à  l'Aiguille ,  j'avois  fixé  fbn 
bout  intérieur  au  pivot  »  de  la  même  manière  qu'il  l'efl  au 
balancier  des  montres  ordinaires ,  &  j'avois  contourné  fcm 
bout  extérieur  en  forme  d'un  petit  anneau  d  environ  demi- 
ligne  de  diamètre.  L'Aiguille  portoit  à  une  diflance  conve- 
nable de  la  chappe  une  petite  cheville  de  cuivre  oui  ic  plaçoit 
librement  dans  cet  anneau  ,  &  alors  le  refibrt  fpiral  menoit 
Visait  3.  TAiguille.  On  peut  voir  la  machine  ajuflée  dans  la  Fig.  3  A 
Lorfque  je  voulois  me  fèrvir  de  la  même  Aiguille  fans  reflort 
ipiral,  je  j'enlevois  fimplement»  &  lamettois  fur  un  autre 
pivot  y  ou  je  la  iaiffois  fur  le  même ,  mais  fans  engager  la 
petite  cheville  dans  l'anneau  du  rtffort  fpiraL 

J'ai  été  obligé  de  donner  la  defcription  de  cette  mccha- 
nique  quoique  fort  finiple ,  parce  que  je  n'y  fuis  parvenu 
qu'après  bien  des  tentatives  dont  je  fupprime  ici  le  détail,  & 
que  d'ailleurs  elle  efl  néceflàire  pour  bien  entendre  les  expé<* 
riences  que  je  rapporterai  dans  la  fuite. 

Je  fus  obligé  encore  pour  plus  de  précifion  d  ajouter  au- 
delà  de  chacune  des  petites  boules  une  pointe  de  cire ,  afin 
que  ces  pointes  marquaient  exaélement  les  degrés  &  les  por- 
*  lions  de  degrés;  ayant  donc  difpofé  l'Aiguille,  le  refibrt  fpi- 
ral y  le  pivot ,  &  la*cheville  de  cuivre  contre  laquelle  le  reflort 
s'appuyoity  en  forte  quelle  étoit  fixée  fur  la  première  divi- 
fion  du  demi-cercle,  je  tirai  fur  la  table  une  ligne  qui  toniboit 
à  angle  droit  fur  l'extrémité  de  l'Aiguille,  &  qui  r^pondoitao 
centre  de  labouk  d'acier;  je  divifài  cette  ligne  en  pouces,  en 
lignes ,  &  en  parties  de  lignes ,  Sl  ces  diviflons  me  marquoîent 
au  jufte  la  difknce  à  laquelle  j'approchois  de  la  boule  d'acier 
les  pôles  des  différents  Aimants* 

Les  premières  expériences  que  j  ai  faîtes,  Kont  été  aveca 
gros  Aimant  dont  j'ai  parlé  plus  d'une  fois ,  &  qu'il  eft  bonde 
fiécrijBe;  ilpefej^lîvies,  défarmé/â  6)rin€eflréguliâre> 
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les  pôles  font  très-bien  diTpofés ,  &  il  eft  armé  avec  deux 
£3rtes  coquilles  creulecs ,  &  bien  exaélcment  appliquées  fur 
les  pôles  ;  je  lui  aï  vu  lever  jufqu'à  jj  livres  &  demie ,  & 
je  ne  m'apperçoîs  pas  qu'il  ait  rien  perdu  de  (à  force.  On  a 
pu  voir  dans  la  Table  précédente  qu'à  5  pieds  de  diftancc 
iow  pôle  d'entrée  attire  la  grande  Aiguille  d  environ  4  degrés 
&  demi.  Mais  fon  aélion  eft  bien  moindre  dans  l'expérience 
préiènte,  car  la  petite  boule  d'acier  donne  bien  peu  de  prifè  à 
îa  matière  magnétique ,  8c  la  réfiftance  du  reflbrt  fpiral  ne 
iaifle  pas  de  faire  un  objet  aflez  confidérable,  ainfi  fon  aélion  ne 
faifoit  d'effet  fenfible  fur  l'Aiguille  qu'à  3  pouces  de  diftance. 
A  3  pouces  le  polc  d'entrée  lattiroit  de. .  ••  o  ^  20'. 

L'autre ,  a  la  même  diftance  de  o  ^     5  '. 
A  2  pouces  6  lignes  le  pôle  d'entrée 2  ^  50'. 

L'autre x^  20'. 

jAl  2  pouces  le  pôle  d'entrée 14^  50'. 

L'autre ., 12^  20'. 

A  un  pouce  onze  lignes  &  un  quart  le  pôle  d'entrée  l'attî- 
roit  jufqu'à  ce  que  la  pointe  de  cire  de  la  boule  touchât 
1  armure,  au  lieu  qu'à  la  même  diftance  le  pôle  de  fortîe  ne 
lattiroit  que  de  1 7  degrés,  &  qu'il  fàlloit  l'approcher  jufqu'à 
un  pouce  i  o  lignes  \  pour  qu'il  attirât  l'Aiguille  julqu'au 
même  point  :  j'ai  fait  cinq  fois  les  mêmes  expériences  »  &  en 
diâférents  temps ,  fans  avoir  trouvé  que  quelques  minutes  de 
variation  ;  ainfi  il  demeure  pour  conftant  que  dans  cet  Aimant 
le  polc  qui  fe  dirige  au  Sud,  c'eft-à-dire,  le  pôle  d'entrée ,  ou 
le  pôle  boréale ,  a  plus  de  vertu  attraélive  que  l'autre. 

Lorfque  j  avois  tenté  de  reconnoître  avec  la  balance  lequel 
des  deux  pôles  de  ce  même  Aimant  avoit  le  plus  de  force  ^ 
il  m'avoit  paru  de  même  que  ce  même  pôle  levoit  plus  pelant 
que  l'autre  ;  mais  il  y  avoit  eu  tant  de  variétés  dans  les  expé-» 
riences ,  que  je  ne  pouvois  pas  regarder  comnfie  une  chofê 
entièrement  afîurée,  que  dans  tout  Aimant  le  pôle  qui  atti- 
roit  la  boule  de  plus  loin,  foûtint  auffi  le  plus  grand  poids; 
il  fèmble  néantmoins  que  l'un  foit  une  conlequence  de  l'autre 
fi  néccffaire,  qu'à  peine  croit-on  devoir  s  en  afîurer  pat 

Hhhi; 
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lexpérience,  cependant  je  voulus  i  cffayer  avec  les  lames  ci  acier 
dont  j  ai  parlé  ;  j'étoîs  en  état  de  m  aflîirer  par  la  balance  du 
poids  que  pouvoit  (bûtenir  chacun  de  leurs  pôles  bien  plus 
exaélement  quavec  les  pierres  d'Aimant,  &  en  approchant 
enfuîte  leurs  pôles  fucceffivement  de  TAiguîHeà  boule  d  acier, 
je  voyois  facilement  lequel  1  attiroit  de  plus  loin. 

Je  pris  donc  une  lame  de  la  figure  2 ,  je  laimantai  en  la 
polànt  fimplement  fur  les  armures  de  la  grofle  pierre ,  &  la 
détachant  le  plus  parallèlement  qu'il  me  fut  poffible»  le  boat 
A  qui  étoit  fon  pôle  d entrée,  ou  qui  fe  dirigeoit  au  Sud, 
attiroit  la  boule  de  plus  loin  que  l'autre,  ^  levoit  9  gros  j, 
au  lieu  que  l'autre  ne  levoit  que  5  gros  1 2  grains. 

J'ai  retouché  k  lame  du  même  fens,  A  levoit  une  once 

5  gros ,  &  B  une  once  un  gros  &  demi. 

J'ai  lailTé  la  lame  fur  les  armures  de  la  Pierre  pendant  huit 
heures ,  en  (brte  que  A  fut  toujours  le  pôle  d'entrée ,  il  levoit 
une  once  6  gros  6 grains,  &  B  une  once  un  gros  3 4 grains; 
on  voit  que  le  bout  A  levoit  toujours  un  poids  plus  confidé* 
rable  que  l'autre. 

J'ai  retouché  la  lame  en  fens  contraire ,  en  forte  que  le 
bout  B  étoit  le  pôle  d'entrée ,  il  ne  leva  que  6  gros  6  2  grains, 

6  A  une  once  3  gros  54  grains;  ainu  le  bout  A  quoique 
d'une  vertu  contraire  à  celle  qu'il  avoit  dans  les  trois  expé- 
riences précédentes ,  levoit  encore  plus  pelant  que  l'autre , 
je  refis  cette  expérience  trois  fois  comme  j'avois  fait  l'autre, 
&  le  bout  A  conlèrva  toujours  la  même  fupérîorité,  &  à  peu 
près  dans  la  même  proportion.. 

Je  rechangeai  les  pôles  de  la  lame  en  la  touchant  en  ièns 
contraire,  A  redevînt  celui  d'entrée ,  il  leva  une  once  5  gros 
12.  grains,  8c  B  j  gros  60  grains ,  l'expérience  fut  reMe 
encore  trois  fois ,  &  toujours  avec  le  même  fuccès ,  c'eft-à- 
dire ,  que  le  bout  A  leva  toujours  plus  pefant  que  f autres 
Je  changeai  à  cinq  reprifès  différentes  les  pôles  de  la  lame^ 
&  il  n'y  eut  que  quelque  variété  dans  la  force  des  pôles ,  mats 
la  proportion  fut  toujours  à  peu -près  la  même,  &  ie  bout 
A  acquit  toujours  plus  de  vertu ,  fbit  qu'il  Ce  dirigeât  sa 
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Nord ,  ou  au  Sud  ;  d'où  il  ré  fuite  que  ce  ne  fut ,  nî  la  proxi- 
mité du  pôle  borcai  de  la  Terre ,  ni  1  cnircc  ou  la  fortîe  de 
la  matière  magnétique  qui  furent  caufe  de  la  fupérîorité  de 
vertu  dun  des  bouts  de  la  lame;  cette  différence  ne  peut 
donc  venir  que  de  la  difpofition  des  parties  internes  de  la 
lame,  dont  un  bout  s  eft  trouvé  plus  de  di/poiition  que  l'autre 
à  accjuérir  la  vertu  magnétique. 

Comme  le  but  que  javois  dans  cette  expérience,  étoit  de 
comparer  la  force  qu'avoient  les  pôles  de  la  lame  pour  foûtenir 
un  poids ,  à  celles  qu'ils  avoient  pour  attirer  de  loin  la  boule 
dacier  de  TAiguilie  dont  j'ai  parlé ,  chaque  fois  qi:e  j'avois 
changé  les  pôles  de  la^lame,  ou  que  je  lavois  retouchée  en 
*même  fens,  j'allois  préfcntcr  fucceffivement  fes  deux  polcs  à 
la  boule  d  acier ,  &  je  ne  fus  pas  peu  furpris  lorfquc  je  re- 
connue, à  n'en  pouvoir  douter,  que  le  bout  A  qui  a  voit 
toujours  levé  le  poids  le  plus  confidérable ,  n'altiroit  pas 
toûjoiu's  la  boule  de  plus  loin  ;  cela  changea  au  contraire 
toutes  les  fois  que  je  changeai  les  pôles  de  la  lame,  &  ce  fut 
toujours  conftamnicnt  le  pôle  de  fortie ,  c'eft-à-dire ,  celui  qui 
{c  dirige  au  Nord  ,  qui  attira  la  boule  de  plus  loin. 

Si  la  même  chofè  fut  arrivée  en  me  fêrvant  d  autres  lames 
d'acier ,  on  auroit  pu  en  tirer  quelques  conjectures  relatives 
à  la  direélion  du  courrant  de  la  matière  magnétique,  mais 
une  féconde  lame  que  j'eflàyai ,  &  dont  ia  forme  étoit  fêm- 
blable  à  celle  de  la  première ,  fe  trouva  foûicnîr,  à  très-peu  de 
chofe  près,  le  même  poids  par  chacun  de  fês  bouts,  quel<JUe 
dircèlion  que  je  leur  euflê  donnée,  &  quelque  changement 
que  j'y  eulfe  fait  à  diverfès  reprifts  ;  &  lorfque  je  présentai  fuc- 
cefljvement  les  deux  bouts  de  cette  lame  à  la  boule  d  acier  d« 
l'Aiguille  à  reflbrt  fpiral ,  il  fe  trouva  que  celui  des  deux  bouts 
qui  fe  dirigeoit  au  Sud ,  où  le  pôle  d'entrée,  1  attîroit  toujours 
déplus  loin  que  l'autre,  ce  qui  efl  précifément  le  contraire  de 
ce  qui  étoit  arrivé  avec  la  première  lame.  Lci  mêmes  expé- 
riences faites  avec  d'autres  lames ,  mont  fourra  de  pareilles 
variétés ,  en  forte  qu'il  demeure  pour  confiant  eue  la  faculté 
de  foûteoir  un  plus  grand  poids,  n  a  aucune  liai/on  avec  celle 

Hhh  ii/ 
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d'attirer  le  fer  de  plus  loin ,  &  que  lune  &  l'autre  ne  dépen- 
dent  nullement  de  la  diredîon  de  l'acier  aimanté ,  mais  feule- 
ment du  plus  ou  moins  de  diipofitîon  à  acquérir  1  une  de  ces 
deux  vertus  magnétiques ,  qui  fe  trouve  dans  Tarrangemcnt 
intérieur  de  fes  parties» 

Il  cil  facile  de  concevoir  que  le  pôle  d'une  larae  ou  d'un 
Aimant  qui  (bûtient  le  moins  de  fer,  peut  cependant  l'attirer 
de  plus  loin  :  car  c  eft  la  réiinîon  ou  la  di/perfion  du  torrent 
de  la  matière  à  l'entrée  ou  à  la  fbrtie  de  l'Aimant,  qui  dé- 
termine la  diftance  à  laquelle  il  fait  imprcflion  fur  le  fer; 
mais  c'cft  la  plus  grande  ou  la  moindre  quantité  de  matière 
qui  le  pénétre,  qui  caufe  (a  force  pour  ioûtenir  le  poids  du 
fer,  &  Ton  voit  ailcment  que  ces  deux  caufes  peuvent  très-* 
Ibuvent  être  féparées  Tune  de  l'autre. 

On  ne  peut  donc  point  dire  que  la  proximité  du  pôle  boréaf 

de  la  Terre  augmente  dans  les  Pays  Septentrionaux,  la  force  du 

pôle  auftral  de  l'Aimant,  puilquc  nous  voyons,  par  tous  les 

faits  que  je  viens  de  rapporter,  que  ce  pôle  aiillral  que  /'appelle 

j)oIe  de  fortie,  fe  trouve  fbuvent  plus  folblc  que  l'autre. 

Je  dois  cependant  avolicr  ici  que  Icxpérîcnce  quej'avois 
apportée  dans  mon  fccond  Mémoire,  comme  une  preuve 
contre  l'explication  de  Dcfeartes  n'étoit  pas  afles  concluante: 
car  je  m'étois  contenté  de  plonger  un  Aimant  dans  la  limaille, 
&  j'avois  vu  que  l'approche  d'un  autre  Aimant  ne  lui  en 
avoit  point  fait  porter  davantage ,  &  ne  lui  en  avoit  point 
fait  lâcher  de  celle  qui  y  étoit  attachée  ;  mais  j'ai  refait  depuis 
cette  expérience  avec  bien  plus  d'exaélitude  à  l'aide  de  ma 
petite  balance,  &  j'ai  reconnu  qu'en  approchant  du  pôle  d'une 
lame  aimantée  chargée  de  tout  ce  qu'elle  peut  |>orter  le  pôle 
de  même  nom  d'une  autre  lame,  elle  laifle  tomber  fon  {K>ids, 
au  lieu  que  (à  vertu  augmente,  &  qu'on  la  peut  charger  da- 
vantage fi  l'on  en  approche  le  pôle  de  différent  nom;  aînfilc 
raîfonncmcnt  de  Defeartes  feroît  jufte,  fi  le  fait  dont  il  veut 
rendre  raifbn  par-là  fe  trou  voit  vrai,  &  qu'il  fût  pofTible  que 
la  vertu  du  pôle  boréal  de  la  Terre  pût  feire  un  effet  afl& 
iênfible;  mais  nous  avons  vu  par  les  expériences  rapportées 
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dans  ce  Mémoire ,  que  le  pôle  auftral  des  lames  aînianlées  na 
aucun  avantage  (ur  l'auuc  Je  me  fuis  principalement  arrcié 
aux  lames  aimantées ,  parce  que  l'acier  paroît  formé  de  parties 
plus  homogènes  que  TAimant ,  &  que  la  facilité  que  Ton  a  de 
changer  ks  pôles ,  fait  qu'il  ell  aiféde  saflûrer  fi  la  fupérîorité 
de  l'un  des  deux  vient  de  fà  direction ,  ou  de  la  diîpofilion 
particulière  des  parties  du  fer ,  comme  nous  l'avons  reconnu 
à  n'en  pouvoir  douter. 

Je  n'ai  pas  négligé  cependant  de  comparer  enfèmble  la 
force  des  pôles  de  plufieurs  Aimants,  &  j'ai  trouvé  que  dans 
le  plus  grand  nombre  la  différence  étoit  fi  petite,  qu'on  avoit 
peine  à  s'en  afîûrcr  avec  la  balance ,  qui ,  comme  je  l'ai  déjà 
remarqué ,  ne  peut  pas  être  regardée  comme  un  moyen  bien 
exaél  pour  connoître  la  force  des  pôles  d'un  Aimant.  Lor/que 
ies  pôles  le  font  trouvés  d'une  force  fènfiblement  ijiégale,  j'ai 
ie  plus  fbuvent  trouvé  le  pôle  d'entrée,  c'efl-à-dire ,  le  pôle 
boréal  fupérieur  à  l'autre ,  ce  qui  eft  contraire  à  l'opinion 
commune  ;  cependant  je  ne  prétends  point  encore  décider  ii 
fon  doit  le  regarder  comme  plus  fort  que  l'autre ,  lor/que 
toutes  chofes  font  égales  d'ailleurs ,  &  qu'il  ne  fè  trouve  point 
dans  r Aimant  des  tcrreftréités ,  ou  des  parties  foibles  qui  eau* 
fent'des  irrégularités.  Se  je  me  borne  à  conclurre  feulement 
que  le  pôle  audral  des  Aimants  ou  des  fers  aimantés  n  a  aucun 
avantage  fur  l'autre. 

11  n'y  a  perfonne  qui  n'ait  remarqué  de  grandes  inégalités 
cfans  la  force  d'un  même  Aimant ,  ces  variétés  m'ont  donné 
beaijcoup  de  peine  dans  la  fuite  de  mes  exprriences;  il  me 
iemble  qu'on  ignore  encore  la  caufe  de  cette  irrégularité; 
plufieurs  Phyficiens  ont  foupçonné  qu  elle  pouvoît  avoir 
quelque  iiaifbn  avec  la  température  ou  les  qualités  de  l'air, 
l'ai  pris  le  parti  qui  me  paroît  le  plus  fur  pour  m'en  aflurer 
exactement ,  &  lorlqu'une  fuite  d'Oblervations  m'aura  nn*5 
en  eftat  de  pouvoir  avancer  quelque  chofe  de  pofitif ,  fcn 
rendrai  compte  à  l'Académie  ;  voici  le  moyen  dont  je  me 
1ers ,  &  que  je  donne  maintenant ,  afin  que  fi  quelqu'un  vpu^ 
loit  prendre  la  peine  de  faire  les  mêmes  Obftrvations ,  on  les 
pût  comparer  avec  les  miennes.  Je  place  le  plus  à  l'abri  de 
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l'air  &  du  mouvement  qu'il  eft  poffibie ,  l'Aîguîfle  à  rcflôrt 
Ipirai  dont  j  ay  parte ,  &  je  difpofe  une  bonne  pierre  d'Aimant» 
en  forte  que  la  boule  d  acier  réponde  à  peu  près  au  nuiieu  de^i 
deux  armures ,  &  à  telle  diftance  que ,  furmontant  à  un  certain 
point  la  force  du  reflbrt ,  elle  amené  l'Aiguille  vers  elle  de 
douze  ou  quinze  degrés  ;  je  fixe  la  Pierre  en  cet  état ,  &  j'ob- 
ièrve  de  temps  en  temps  à  quel  degré  répond  la  pointe  de  l'Aï- 
guille ,  ce  qui  me  dénote  très-exaélement  s'il  arrive  quelque 
changement  dans  la  vertu  de  l'Aimant. 

Pour  une  plus  grande  prccifion ,  je  fais  le  bout  de  l'Aiguille 
qui  porte  la  boule  de  moitié  plus  court  que  l'autre  »  &  l'extré- 
mité oppofee  fe  termine  en  pointe ,  de  forte  qu'elle  marque 
très-exaélement  les  parties  de  degré ,  &  qu'elle  fait  un  chemiii 
double  de  celui  que  fait  la  boule,  ce  qui  rend  le  moindre 
changement  fort  fênfiblc. 

On  m'objeélera  que  la  température  de  l'air  peut  apporter 
autant  de  changement  à  l'élafticilé  de  mon  reflbrt  qu'à  fa 
force  de  l'Aimant ,  &  qu'aînfi  il  me  fera  împoffible  de  con- 
noître  la  cauiè  du  mouvement  de  mon  Aiguille;  mais  je  re- 
médie à  cet  inconvénient  en  ajuftant  au  pivot  de  mon  Ai- 
guille deux  refTorts  l'un  au  defî'us  de  l'autre,  dont  les  (pires 
vont  à  contre-fêns ,  en  forte  que  fi  l'humidité  de  Fair  tend  à 
relâcher  l'un  des  rcflbrts ,  elle  relâchera  de  même  fbn  anta* 
gonifte,  &:  l'Aiguille  fera  toujours  un  effort  uniforme  pour 
réfifter  à  l'aélion  de  l'Aimant ,  ainfi  le  changement  qui  arri- 
vera ,,ne  pourra  être  attribué  qu'à  l'inégalité  de  la  force  de 
l'Aimant  :  le  S/  du  Tertre  fit  voir  à  l'Académie,  il  y  a  quel- 
ques années  ,  une  Montre,  au  balancier  de  laquelle  il  avoit 
ajufté  deux  rcflbrts  dans  la  même  vûë,  &  Ton  jugea  que 
cette  invention  avoit  fbn  utilité.  Je  crois  que  rappiication 
que  j'en  fais  ici  levé  la  feule  difficulté  que  l'on  me  pouvoit 
faire,  &  cette  machine  ayant  toutes  les  commodités  8ch 
fimplicité  qu'on  peut  efpérer,  je  rendrai  compte  à  la  Conk- 
pagnie  des  Obfervations  que  je  ferai  par.  ce  moyen ,  fi  je 
trouve  qu'elles  méritent  quelque  attention. 

SUR 
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SUR     LA     FORME 

LA  PLUS  AVANTAGEUSE  QU'ON  PUISSE  DONNER 

AUX  TABLES  ASTRONOMIQUES. 

Par     M.    G  R  A  N  D  J  E  A  N. 

LEs  Tables  Aftronomîques  font  des  fuîtes  de  nombres 
qui  expriment  le  rapport  du  mouvement  des  Aftres 
avec  les  parties  du  temps,  &  qui  fervent  à  trouver  le  lieu 
de  ces  mêmes  Aftres  dans  le  Ciel,  pour  un  temps  donné. 

Deux  chofès  peuvent  concourir  à  la  perfeélîon  des  Tables, 
les  éléments  &  la  forme,  ceft-à-dire,  les  nombres  mêmes, 
&  la  manière  de  les  arranger.  * 

Je  n'entreprendrai  point  dans  ce  Mémoire,  de  détailler  fa 
manière  de  trouver  les  éléments  àcs  Tables ,  ce  fèroît  un 
Traité  complet  d'Aftronomîe;  je  me  contenterai  de  faire 
ftr  leur  forme  ou  leur  arrangement ,  quelques  réflexions  que 
je  crois  y  pouvoir  répandre  un  nouveau  jour,  &  en  faciliter 
confidérablemcnt  la  conftruélîon  &  lufàge. 

H  y  a  trois  formes  de  Tables  en  ufàge  dans  TAfironomie, 
Içavoir  la  Vulgaire,  TAlphonfine,  &  celle  que  M.  de  Louvillc 
donna  en  1720  dans  les  Mémoires  de  l'Académie. 

La  Vulgaire  a  été  mi/ê  en  ufàge  par  Ptolomée ,  &  fuîvîc 
après  lui  par  prefque  tous  les  Aflronomes,  on  y  compte  fc 
mouvement  des  Planètes  &  de  leurs  apfides  pour  des  années, 
des  mois,  Acs  jours,  des  heures,  minutes  &  fécondes,  en 
fuppolànt  ce  mouvement  é^^yM  uniforme.  On  donne  en- 
fuite  une  Table  qui ,  pour  chaque  degré  de  diflance  de  la 
Planète  à  fon  aphélie,  indique  ce  qu'il  faut  ôter  ou  ajouter 
à  ce  mouvement  égal  ou  moyen  que  1  on  a  fuppofé ,  pour 
avoir  le  vrai,  &  cette  Table  s  appelle  Table  d'équation  ou 
àc  proflhapherefe.  Les  Tables  de  M.  dé  b  Hire  font  conflruitcs 
fuivant  cette  forme. 

Mem.  J7Jii  lîi 
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La  forme  Alphonfine  a  été  mife  en  ufàge  par  Aiphoniê  X 
Roi  de  CaftîIIe,  on  y  fuppofê  les  jours  di vîlés  cn-^  parties; 
&  le  temps  partagé*  non  en  années ,  mais  en  foixantaines 
de  jours,  dont  60  font  une  foîxantaîne  féconde,  &c.  Il  n  eft 
pas  difficile  de  s  appercevoîr  que  le  temps  étant  partagé  dans 
ia  même  progreffion  que  les  degrés  du  cercle,  une  Table 
calculée  pour  des  jours  lervira,  en  avançant  d  un  chiffi-c,  pour 
des  ^  de  jour,  &  en  reculant  pareillement  d'un  chiffre, 
pour  des  fbixantaines  de  jours ,  &  c'ed  en  cela  que  conflfle 
îe  principal  mérite  de  ces  Tables  qui  deviennent  par-là  d*un 
fort  médiocre  volume.  Je  ne  parle  point  des  Tables  d'é- 
quation dans  cette  forme,  elles  y  font  i&ite^comme  les  autres, 
excepté  qu'au  lieu  de  comptét  par  Signes,  on  y  compte  par 
fbixantaines  de  degrés  ou  deux  Signes.  Les  Tables  d'Àl- 
phonfe  même,  &  celles  de  Lanfberge  peuvent  en  fournir 
jm  exrtnple* 

JML  le  Chevalier  de  Lou ville  donna  en  1720,  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie,  des  Tables  du  Soleil,  rangées 
fuivant  une  forme  nouvelle,  &  tout- à- fait  ingénieufê,  au 
lieu  de  prendre  pour  terme  de  la  numération  de  fès  mouve* 
ments,  le  premier  point  ai  Arles,  il  \ts  compte  depuis  i'ajAé- 
iie,  &  par -là  il  a,  fans  autre  calcul,  l'anomalie  moyenne; 
cle  plus  ayant  remarqué  plufieurs  inconvénients  dans  la  manière 
de  conftruire  les  Tables  d'équation,  il  conftruit  les  fiennes 
d'une  façon  (inguliére  qui  rend  toutes  les  parties  proportion*- 
lielles  additives.  Enfin  à  l'anomalie  vraye,  il  joint  la  longitude 
de  l'aphélie,  ce  qui  lui  donne  ia  longitude  vraye  du  Soleil. 

Toutes  ces  Tables,  comme  on  voit,  conviennent  entre 
elles,  en  ce  qu'elles  donnent  d'abord  un  mouvement  moyen 
proportionnel  au  temps,  â|M|^iteen  appliquant  l'équatioiv 
îe  mouvement  vrai  de  ia  ranete.  Voyons  préfèntement  ce 
qui  peut  avoir  obligé  les  Adronomes  à  ce  double  calcul. 

Puifque  les  Tables  n'expriment  autre  choie  que  ie  rapport 
des  parties  du  temps  aux  mouvements  de  la  Planète,  il  iêmfafe 
que  la  manière  la  plus  fimple  de  les  conftruire,  feroit  de 
^  viiêr  le  temps  périodique  en  parties  égales  ^  &  de  voir  ^idies 
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parties  Ju  mouvement  de  ia  Planète  y  répondroîent ,  ce  qui 
déterminé  une  icule  fois ,  formeroit  une  Table  perpétuelle 
du  mouvement  de  la  Planète,  unis  avoir  befbin  de  mouve« 
inent  moyen ,  ni  d'autres  éléments  ;  &  il  y  a  apparence  qu  on 
auroit  fuivî  cette  méthode,  fi  Taphciie  des  Planètes  quî^ 
comme  on  içait,  efl  le  terme  de  leur  inégalité,  eût  été  im- 
mobile à  regard  du  premier  point  d'Aries,  duquel  on  a 
coutume  de  compter  les  mouvements  dans  TAûronomie. 

Mais  ce  terme  de  leur  inégalité  étant  mobile  a  cet  égard; 
îl  faut,  pour  affigner  quelle  partie  du  mouvement  de  h 
Planète  convient  à  chaque  partie  de  temps,  connoître  à 
quelle  didance  elle  efl:  de  fbn  aphélie ,  &  pour  connoître 
cette  diflance,  il  faut  oter  le  lieu  dé  i  aphélie  de  celui  de  la 
Planète.  Mais  le  lieu  de  la  Planète  efl  précifement  ce  que 
ion  cherche,  &  la  ièule  choie  connue  qui  y  ait  rapport,  efï 
ia  partie  du  temps  périodique  écoulée  depuis  le  retour  au 
point  de  Tépoque  jufqu'au  temps  propofè,  il  faudroit  donc 
ôter  le  lieu  de  laphélie^He  ce  temps,  pour  avoir  1  anomalie 
de  la  Planète,  &  c*efl'là  juflement  le  noeud  de  la  difficulté. 

Les  Tables  nexprimant  autre  choie  que  le  rapport  des 
parties  du  temps  au  mouvement  de  la  Planète,  tous  leurs 
nombres  doivent  être  regardés  comme  les  numérateurs  de 
véritables  fraélions ,  dont  le  dénominateur  efl  pour  le  temps, 
le  temps  périodique  même*,  comme  pour  le  Soleil  365  -^^  *  V-  leiMm^ 
&  pour  les  mouvements,  le  nombre  às.^  degrés  du  Qcxdt  ^^^^^^ 
ou  360. 

Tant  qu'il  ne  s  agira  que  de  comparer  ces  finitions  les 
tines  aux  autres,  on  le  pourra  faire  aiiement,  mais  fi,  comme 
dans  le  cas  préfènt ,  on  veut  ôter  des  mouvements  d  un 
temps  donné,  on  en  ientira  la  diflicuhé,  &  on  verra  qu'il  Eut 
réduire  les  fraélions  au  même  dénominateur. 

Pour  cela,  on  a  imaginé  de  prendre  une  quantité  expri- 
mée en  degrés  qui  fut  au  cercle  entier,  comme  le  temps 
propole  efl  au  temps  périodique,  &  cette  quantité  graduelle 
cft  ce  que  Ion  appelle  mouvement  moyen. 

Par  cette  méthode  on  efl  parvenu  à  exprimer  la  fraélioH 

I  i  î  î  j 
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propofée^  de  manière  qu'elle  eut  pour  dénominateur  ie  mène  ' 
nombre  que  cefle  qui  exprime  le  mouvement  de  i  aphélie,  & 
par  confèquent  rien  nembarralfant  plus,  on  a  conftruit  les 
tTables  aftronomiques,  telles  que  nous  les  voyons  aujourd'hui, 
&  le  calcul  confifte , 

I .''  A  trouver  le  moyen  mouvement  de  la  Planète ,  c'eft-i- 
dire ,  le  numérateur  d  une  fra<5lion  dont  le  dénominateur  kk 
3  60  égale  à  celle  qui  exprime  le  rapport  de  la  partie  du 
temps  écoulé  jufqu'au  moment  propofê  avec  le  temps  pério- 
dique de  la  Planète. 

a.""  A  ôter  de  cette  fraélion  celle  qui  exprime  le  rapport 
du  mouvement  de  l'aphélie  avec  le  cercle  entier ,  ce  qui  donne 
la  diflance  moyenne  de  la  Planète  à  ce  point  que  Ton  nomme 
(on  anomalie  moyenne. 

3."*  A  trouver  la  différence  entre  le  mouvement  vrai  de 
ia  Planète  à  ce  degré  d'anomalie ,  &  le  mouvement  moyen 
ou  égal  que  l'on  a  fuppofé ,  &  cette  différence  fê  nomme 
E'qiiation.  * 

4.''  Enfin  à  ajouter  ou  fbuûraire  cette  équation ,  (êlon  que 
le  mouvement  vrai  eft  plus  lent ,  où  plus  prompt  que  ie 
moyen. 

Mais  n'y  a-t-îl  point  d'autre  manière  de  conflruire  ces 
Tables  ,  &  la  néceffité  de  réduire  le  temps  en  j^  eft-cUe 
bien  établie  !  Ceft  ce  qu'il  eft  queflion  d'examiner,  &  pour 
cela  reprenons  les  choies  d'un  peu  plus  haut. 

Nous  avons  vu  que  ce  qui  avoît  obligé  de  fc  fêrvîr  da 
mouvement  moyen  ,  étoît  qu'il  falloît  fbuftraire  le  lieu  de 
l'aphélie  da  temps  propofê ,  &  réduire  par  confëquent  les 
bradions  qui  expriment  les  rapports  de  ^^%  deiuc  quantité 
avec  leur  tout  au  même  dénominateur.  Mais  fi  l'on  e^^mine 
la  chofe  de  plus  près ,  on  verra  qu'il  étoit  égal  ou  de  prendre 
une  quantité  exprimée  en  degrés,  proportionelie  au  temps^ 
de  laquelle  on  ôtât  le  mouvement  de  l'aphélie,  ou  deprcndie 
une  quantité  exprimée  en  parties  de  temps ,  proportionelb 
au  mouvement  de  l'aphélie  que  l'on  ôtât  du  temps  propofif , 
&  il  ne  peut  y  avoir  dans  la  conftruéllon  des  Tables  que  ces 
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deux  feuls  partis  à  prendre  :  examinons  leqifei  eft  le  meiiieur.r 

Le  premier  que  l'on  a  fuivî  jufqu'ici ,  oblige  de  convertir 
en  degrés  le  temps  écoulé  depuis  lepoque.  Le  fccond  a» 
contraire  oblige  de  convertir  en  temps  le  mouvement  de 
i aphélie;  mais  cette  converfîon  eft  bien  facile ,  car  le  mouve- 
ment de  l'aphélie  étant  proportionnel  au  temps ,  le  temps 
donné  efl  lui-même  la  tradion  cherchée ,  au  lieu  que  dans 
h  première  méthode  il  faut  un  calcul  affés  longr  &  une  Table 
exprès  pour  en  venir  à  bout.  Voyons  donc  préfentement  fi 
en  fe  fervant  de  celte  méthode ,  le  refte  des  Tables  en  de- 
viendra plus  fimple ,  &  le  calcul  plus  facile  ;  &  voici  la  feule 
forme  qui  me  paroiffe  imaginable  dans  cette  méthode,  & 
qui  eft  auffi  fimple  &  auffi  facile  qu'on  le  puifle  fbuhaîter. 

On  commence  par  dreflèr  une  TaL/e  des  mouvemetits  diurtm 
vrais  de  la  Planète  ^  à  compter  depuis  fon  pafTage  par  fbn 
aphélie ,  &  cette  Table  eft  compofée  de  trois  colomnes.  La 
première  contient  les  jours  écoulés  depuis  Taphélic.  La  fé- 
conde ,  les  mouvements  vrais  de  la  Planète  qui  y  répondent.  Tabula  Bi 
La  troifiéme  enfin,  les  différences  entre  ces  nombres  qui 
expriment  les  mouvements  diurnes  de  la  Planète  ;  on  ajou- 
tera à  la  Table  du  Soleil  dans  une  quatrième  colomnc,  l'équa- 
tion da  temps  pour  y  avoir  égard  dans  le  calcul  des  autres 
Pfanetes.  Je  dis  dans  le  calcul  des  autres  Planètes ,  parce  qu^en 
confh-uifànt  les  Tables  du  Soleil ,  on  peut  &:  on  doit  avoir 
^gard  à  l'équation  du  temps ,  ce  qui  exemptera  les  Calcula^ 
teurs  d'en  tenir  compte. 

On  fait  enfuite  une  Table  du  paffage  de  la  Planète  par  fon 
échelle ,  &  de  la  longitude  de  ce  même  aphélie,  &  cette  Tablé  Tabula  A- 
eft  compofée  de  deux  colomnes.  La  première  marque  les 
années,  jours,  heures,  minutes  &  fécondes,  aulquelles  la 
Planète  paffe  par  fbn  aphélie;  &  la  féconde,  la  longitude  de 
ce  même  aphélie ,  lors  du  paftage  de  la  Planète. 

II  eft  inutile  de  dire  qu'on  peut  aifément  rendre  cette 
Table  perpétuelle  fçachant  le  mouvement  de  laphéUe ,  & 

combien  la  Planète  eft  à  faire  ce  même  mouvement. 

1«  •  ••• 
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Pour  éviter  le  calcul  des  parties  proportionnelles ,  on  peut 
Tabula  C.  dreffer  des  Tables  proportionnelles  du  mouvement  des 
Planètes  à  peu -près  de  la  même  manière  que  M.  Manfredi 
a  fait  dans  fès  Ephémérides.  On  trouvera  à  la  fin  de  ce 
Mémoire  des  exemples  de  toutes  les  Tables  que  je  propofe: 
examinons -en  présentement  le  calcul. 

On  ôte  du  temps  propofé  le  paflàge  de  la  Planète  par  ùm 
aphélie  qui  le  précède  immédiatement.  Le  refte  après  cette 
fbuftradion ,  e(l  le  temps  écoulé  depuis  ie  paflage  de  la  Plar 
nete  par  Ton  aphélie* 

Avec  le  nombre  des  Jours  écoulés  depuis  ce  paiiâge»  on 
trouve  dans  la  première  Table  le  mouvement  vrai  que  la  Pla- 
nète a  fait  depuis  ce  temps;  &  parce  qu'avec  les  jours  ont 
ordinairement  des  heures,  min.  &  fec.  on  prendra  la  partie 
proportionnelle  du  mouvement  diurne  qui  leur  convient,  que 
ion  ajoutera  au  mouvement  trouvé  pour  les  jours ,  &  Ion 
aura  le  mouvement  vrai  de  la  Planète  depuis  (on  pailagepar 
(on  aphélie,  auquel  ajoutant  le  lieu  de  l'aphélie  marqué  par, 
la  Table»  on  aura  fon  véritable  lieu# 

Exemple. 

On  propofe  de  trouver  le  Deu  du  Soleil  le  la  Juillet 
1732  à  Midi. 

11/       10®  29' 2!''  17?^»    '94^   o*  o'    o*i 

2^  +  46       Paff.  par  l'apogée.     182  21   13    ^4^ 

5«  Q        Tcmpsdepuisiap.     11     2    +6      6 

Long.d'apog.   3*     8   39   37 


3    19    15   33      Lieu  vrai  du  Soleil. 

Pour  faire  voir  préfentement  combien  ce  calcul  cft  ^us 
court  que  celui  de  la  méthode  ordinaire ,  nous  allons  dorinct 
ie  même  exemple  par  les  Tables  de  AL  de  la  Hire* 
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Solis  Apog,  SoUs. 

Epoch.  ijoo           9»   io«  52'   27"  3*       8*     7'    30''. 

20                          9     10  20    30 

II         II     29    20    4.1  II     ij 

Junius            5     28     24        8  30 

Dies  II                    105032  2 

Loc.  med,  SoL            3      '9      3^      S8  3»        »•    39'    4.9"      Les  nombres 

Apog.fiétr               3        g     39     +9  ^j,/.;;ra     lO^   19'    36    ^^  "^V^^^ 

-^^>3«o'*  5/      9"  3-nî^9    ' ^'«.f 

/ta     116"               I     56    2.06445  '9     36    ^^'^' 

t     5ï 

5.59974.  ■■ 

3.55630  ^                              ^     ^7  . 
Loc.med.     y    19*»   36'    58'' 


Ad  llV  I     51      204344c 

Zof .  v^r.       3      19     15     3  u 

II  eft  aifè  de  voir  combien  le  nouveau  calcul  que  ;e  propofê 
a  d  avantage  fur  celui  qui  eil  en  ufàge  ;  mais  la  facilité  avec 
laquelle  on  peut  sqïi  fervir  pour  trouver  un  lieu  déterminé 
d  une  Planète,  n'approche  pas  encore  de  celle  qu'il  procure 
dans  la  conflruélion  des  Ephemèrides.  Un  fèul  lieu  de  la 
Planète  étant  donné  comme  celui  que  nous  avons  propofè, 
îl  n  y  a  qu'à  y  ajouter  la  différence  entre        3*  19»  1 5'  32'î 

le  mouvement  trouvé  pour  1 1  jours  &        57    ^^ 

le  fuivant,  pour  avoir  le  mouvement  vrai        3    20    12  46 
de  la  Planète  pour  le  jour  fuivant ,  &  ainfi  de  fuite;  au  lieu  que 
dans  la  méthode  ordinaire  il  n  y  a  d  autre  parti  à  prendre  que 
de  calculer  immédiatement  le  lieu  du  Soleil,  pour  tous  \^ 
jours  aufquels  on  veut  Tavoxn 

Cet  avantage  même  peut  être  compté  pour  plus  encore 
cu'ii  ne  paroît,  en  ce  qu'il  donneront  aux  Pilotes  le  moyen  de 
(e  fournir  eux-mêmes  d'Ephemérîdes  tous  les  ans,  fans  être 
obligés  de  fè  fervir  àts  anciennes,  qui  ne  peuvent  que  les 
jetter  en  erreur;  on  pourroit  même  à  la  place  de  la  table  A, 
leur  donner  le  lieu  du  Soleil  au  i  /'  de  Janvier  pour  un  nom- 
bre d'années  confidérable,  ce  qui  faciliteroit  encore  le  calcuL 

Outre  cet  avantage  que  la  marine  pourroit  retirer  de  fa 
forme  propofée,  l'Aftronomie  en  recevroit  auffi  de  très-cou- 
fidérables« 
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I  /  La  méthode  ordinaire  de  conftruîre  les  tables  employc! 
cinq  éléments,  les  deux  époques,  le  mouvement  moyen,  fe 
mouvement  de  Taphélie,  &  les  équations,  au  Ueu  que  la 
forme  propofèe  nen  employé  que  trois;  fçavoir,  le  lieu  de 
i aphélie.  Ion  mouvement  ab  Ariete,  &  le  mouvement  vrai 
anomaliftîque* 

x.""  Le  mouvement  anomaliftique  iè  trouve  immédiate* 
ment  par  obfèrvation ,  &  fins  employer  aucune  hypothéfe; 
de  plus,  comme  il  ne  s'ajoute  point  à  lui-même,  il  ne  peut 
jamais  errer  de  plus  que  robfèrvatîon  qui  la  donné,  ccft- 
à-dire  d'environ  5",  fins  que  cette  erreur  coure  rifque  de 
s'augmenter;  bien  différent  en  cela  du  mouvement  moyen 
ilans  lequel  une  féconde  d'erreur,  produiroit  une  minute  au 
bout  de  fbixante  ans, 

3.''  L'erreur  fera  toujours  dans  ces  fortes  de  Tables  infini- 
ment plus  aifëe  à  découvrir  que  dans  les  autres,  parce  que  le 
mouvement  anomaiiflique  n'étant  point  fujet  à  erreur,  elle 
ne  pourra  s'y  giifTer  que  dans  le  Lieu,  ou  le  mouvement  de 
i'aphélie,  &  par  conféquent  l'Aûronome  n'ayant  que  ce  fed 
objet  à  envifiger,  fera  en  état  d'y  faire  plus  d attention,  & 
d'en  venir  à  bout  plus  aifement  que  dans  la  forme  ordinaire» 
ou  il  eft  fbuvent  très-difHciie  de  déterminer  duquel  des  cinq 
éléments  vient  Terreur  des  Tables. 

4.°  Le  calcul  de  cette  efpece  de  Table,  eft,  comme  on  a 
vu,  incomparablement  plus  court  &  plus  Sicile  que  celui  des 
Tables  ordinaires* 

Enfin,  pour  dire  plus  encore  à  Tavantage  de  la  métho& 
que  je  propofe,  mes  recherches  mont  conduit  à  peu  près  à 
la  même  idée  qu'avoit  eu  autrefois  le  fameux  Kepler,  &  qu'il 
avoît  même  commencé  d'exécuter  pour  le  Soleil  dans  fo 
Tables  Rudolphines. 

On  voit  aifëment  que  cette  méthode  peut  s  appliquer  à  h 
première  inégalité  des  Planètes  fêcondaires  ;  mais  comme  b 
plupart  fubiffent  àts  inégalités  différentes  de  leur  premiàe, 
Jl  flmdroit  pour  tirer  de  celte  méthode  tout  le  parti  que  1  on  en 
peut  tirer,  ranger  les  Tables  d'une  manière  un  peu  diâerente 

de 
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de  celle  que  nous  venons  de  propofer,  &  dont  l'examen  nous 
mencroît  trop  loin  pour  ofcr  1  entreprendre  dans  ce  Mémoire, 
qui  peut-être  n'a  déjà  que  trop  long- temps  occupé  le  Lcdeun* 

Tabula    A. 

Trûnfitiis  O  per  apogaum  &  Longitudinis  apogai. 


Anni. 

Tranfit.  ©  per  Apog. 

Long.  Apog. 

D.        H.    M.      S. 

S.    G.  M.      S. 

1730 

182     15        6     22 

3    8    38    39 

V 

182     21      13     54 

3    l   39    37 

3^ 

183      3    28    z6 

3    »   40    3  5 

33 

182        9     43        4 

3    8   41    33 

3+ 

182     15      57     36 

3    8   42    31 

Tabula 

Veri  Motus  anomalifiici  Solis  in 


B. 

fingulis  anni  diehus. 


Dus 

ab  Apog, 


I 

2 

3 
4 

5 


7 
8 

9 
10 

1 1 
12 

13 
14. 

'S 


Motus. 


j. 


M. 


O  05712 

o  15425 

o  25138 

o  3    48    51 

o  4   46      4 


o 
o 
o 
o 
o 

o 
o 
o 
o 
o 


5 

6 

7 
8 


10 
1 1 
12 

M 

14 


43 
40 

37 
34 

'i.  2 

29 
26 

23 
2  r 

18 


i6 

28 
41 

54 

7 
2  I 

35 
50 

5 

21 


Differ. 


y1/.    S. 


57 
57 

57 
57 
57 

57 
57 
57 
57 
57 

57 
57 
57 
57 
57 


»3 
'3 
13 
13 

»3 
M 
'3 

13 

»3 
14 

14 

15 
16 


^quatio 
Ttmporfs. 


M. 


I7J/, 


3 
3 

3 
3 
3 

3 
4 

4 
4 
4 

4 
4 
5 
5 
5 


ï3 

25 
3<5 
47 

57 
8 

27 

45 

54 

2 

.1 
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T  A  B  u  L  A     C. 
Pnportiotiah  Motus  diumiSoRs, 


Motus 
diurni. 

I 

2. 

V 

4. 

5- 

s.   T.    Q.   1 

r.  Q. 

T.    Q. 

T.    Q. 

&c 

M.\ 

S.     T. 

s.     T. 

S.    r. 

s,    T. 

M.    S.    H.\ 

M,    S. 

M.    S. 

M.  s. 

M.    S. 

57  o 

Z     22 

4  45 

7     7 

9   30 

57  6 

2  22 

4  4'5 

7     7 

9   3» 

57  12 

2  23 

4  46 

7     8 

9   3* 

&& 

57  »« 

2  23 

4  4^ 

7  9 

9  33 

57  «4 

2  23 

4  47 

7  10 

9  34 

57  30 

2  23 

4  47 

7  «I 

9   3  5 

57  3<5 

2  24 

4  48 

7  »* 

9  3<^ 

57  4» 

2  24 

4  48 

7  »a 

9  37 

&C. 

57  48 

2  24 

4  49 

7  13 

9  3« 

57  54 

2  24! 4  49 

17  14 

9  39 

&C  ' 

\ 

&C 

1  &u 

1  &C. 

&c 
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DESCRIPTION    AN  ATOMIQUE 
D\U  N    ANIMAL 

CONNU   SOUS   LE   NOM  DE    MUSC. 

Par  M.  DE  LA  Peyronnie. 

L'A  N I M  A  t  dont  je  vais  parier  a  été  donné  fous  le  nom  5  Decemb. 
de  Mufc:  Il  a  un  organe  particulier  qui  fournit  une     ^73  >• 
liqueur  épaiflè  &  grade  très-odorante,  qui  a  la  cohfiftance 
d'une  pommade  ordinaire,  &  qui  répand  un  parfum  très-fort^ 
connu  fous  le  nom  de  Mujc;  parfum  différent  de  celui  de  la 
Civette, 

Lanatomîe  de  cet  organe  fera  le  principal  objet  de  ce 
Mémoire,  n'ayant  rien  trouvé  d'extraordinaire  dans  les  autres 
parties  de  i  animal. 

Il  fut  donné  au  Roi,  il  y  a  près  de  fix  ans,  par  M*  le 
Comte  de  Maurepas*  Toutes  les  recherches  que  j'ai  faites 
pour  fçavoir  pofitivement  d'où  il  étoit  venu ,  ne  m'ont  fourni 
que  des  fbupçons  qu'il  pouvoit  venir  du  Sénégal:  11  $en 
uouve  à  la  colle  d'Or,  au  Royaume  de  Juda,  &  dans  upo 
grande  étendue  de  cette  partie  de  l'Afrique»  Un  Officier  de 
Marine  m'a  afluré  en  avoir  trouvé  un  à  la  cofle  d'Angole, 
par  le  9.^  degré  Sud  de  la  ligne";  il  vouloit  l'apporter  en 
France,  mais  l'animal  jeune  &  délicat  mourut  au  bout  de  iix 
fêmaines. 

Le  Mufc  dont  il  s'agît,  fut  envoyé  par  ordre  du  Roi  ih    •  '  • 

Ménagerie,  où  il  a  été  nourri  avec  de  la  viande  crue,  qu'il 
mangeoit  avec  voracité.  Il  y  a  environ  trente  ans  qu'on  en 
préfcnta  un  au  feu  Roi,  qui  fut  porté  de  même  que  celui-ci  .-,  , 
à  la  Ménagerie,  il  y  a  vécu  plufieurs  années;  il  fut  donné 
fous  le  même  nom,  il  avoit  la  même  figure  extérieure,  répan^ 
doit  la  même  odeur,  mais  on  négligea  d'en  fiure  louverture. 
On  ignore  la  conf^mation  de  lorganç  de  fon  parfum,  on 
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na  pas  même  fçû  s'ii  étoit  mâle  ou  femelle  ;  c'eft  une  perte 
pour  l'Académie,  Je  fouhaiterois  que  mes  recherches  lur  le 
fccond  puflcnt  la  réparer.  Malgré  toute  l'attoitioiT  qu'on  a 
depuis  long -temps  de  rafTembler  à  la  Ménagerie  différents 
animaux  étrangers,  ce  font  les  deux  iêuis  de  cette  cfpece  qui 
y  ayent  paru,  &  les  feuls  dans  ie  nombre  des  animaux  muf* 
qués  qu'on  y  a  vu,  qui  ayent  donné  un  auiD  grand  parfum. 

Je  ne  ferai  point  ici  /iTiidoirer  du  rparfyip  du  Mule  ;  je  ne 
parlerai  point  des  mauvais  effets  qu'il  produit,  ni  de  i utilité 
dont  il  eft,  tant  dans  la  compofition  des  renvedes,  que  dans 
les  autres  ulâges  qu  on  en  peut  faire.  On  Içair  qu'il  n'a  pas 
également  réuffi  dans  tous  les  fiécles,  ni  chéî  toutes  les  Na-t 
tions;  il  y  a  eu  ^es  Peuples  qui  1  ont  mis  au  rang  de  ce  qu'iU 
ont  eu  de  plus  précieux,  il  y  a  eu  des-  temps  où  ii  a  fourni 
la  matière  du  luxe  ie  plus  recherché;  dans  d'autres  temps  on 
l'a  méprifë,  &  ii  y  a  des  Contrées  où  Ion  apjielie  encore 
puants,  les  animaux  qui  répandent  cette  odeur«   Nous  pou- 
vons dire  qu  on  eft  encore  aujourd'hui  partagé  entre  le  goût 
&  lav^ion  qu'on  a  pour  ce  parfum;  &  ce  qui  efl  bien  fcr- 
prenant,  ceft  que  malgré  la  violence,  qui  iêmbleroit  devoir 
décider ,  c'eft  fouvent  la  mode  qui  en  décide. 
'Je  ne  chercherai  point '^à  concilier  la  diverfité  des  opinions 
flir  l'origine  du  nom  de  Mufo  qu'on  a  donné  à  ce  parfum  & 
à  l'animal  qui  le  fournit,  ni  à  fixer  d'entre  les  animaux  muP 
qués,  celui  à  qui  on  doit  donner  par  préférence  le  nom  de 
Mule,  en  latin  Mofchus  om  ziïmÂ  Alcfchiferum.  On  içait 
qUe  les  Arabes  nous  ont  donné  fous  ce  nom^»  une  efpeœ  de 
Gazelle  ou  de  Chèvre  fàuvage,  décrite  par  plufîeurs  Auteurs, 
•/^ntf-Wb/-  g^  particulièrement  par  Lucas  Schrockius  de  l'Académie  des 
AcadmictNa-  curicux  de  la  Nature  en  Allemagne ,  dans  un  long  traité 
iuracMriûfcntm.  qy'jf  g  doniîé  (ùr  cette  matière*. 

»  Vqyés  les  L'animal  que  nous  décrivons  n  a  aucun  rapport  avec  cd 
^^j/dJlsc.'  Chèvres  &  cei  Gazelles,  ni  avec  les  Rats;  mufqués  de  Canada 
éouiée  172 S'  dont  nous  avons  une  très-exaéfc  defcription^^  ^  Il  approck 
f^'  ^y^  davantage  d'une  efpece  dç  Foiilne  qu'on  appelle  Genette.  On 
(hyt^  "'   ^"  ^^'*  ""^  ^^"^  ^^  Obfçrvations  de  Belon  ^  dont  b  f^  a 
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quelque  reflemblance  avec  nôtre  aiiimaL  II  y  a  auffi  dans  . 
l'hiftoire  naturelle  de  la  nouvelle  Eipagne,  par  François  Hcr-^ 
mandes  '*',  h  figure  d  une  Civette  Amériquainev  qui  paroTt  y  ♦  Page  //  s, 
avoir  encore  plus  de  rapport  ;  cependant  elles  différent ,  com^ 
me  on  peut  le  voir»  en  conférant  les  deux  figures  avec  celi^ 
que  i  on  trouvera  ici.  On  trouvera  aufli  de  Id  difîi^i^nce  entre 
la  figure  extérieure  du  Mu(c»  &  celle  des  deux  CiVettes  de  JV|^ 
Perrault,  dans  fes Mémoirespourfervir  à  l^hiûoîye des Anl^ 
maux.  Le  corps  du  Muic  eÂplus  délié  &  plus  lévretéj  /à 
queue  efl  plutôt  blanche  que  grifè,  coupée  par  huit  anneauifi 
noirs,  polës  en  manière  cie  cercles  ^pàralieles:,  larges  chacun 
d'environ  trois  lignes^,  ce  que  n  a  point  k  queue  de  la  Civette. 
Il  eft  couvert  dtm  poîi  ^bux  &  àdemi^ras,  par  tout  d'égale 
longueur;  Ion  voit  tout  au  contraire  dans  la  Civette  de  Mi 
Perrault,  tout  le  long  du  dos  jufqu'à  la  naiflàncede  la  queue, 
le  poil  plus  long  &  plus  hériii^  qu  à  tous  les  autres  endrok5< 
Le  Mufc  étoit  tigré  de  noir  &  de  gris,  la  Cîvettçétoit  tîgr^ 
de  coirleurs  diffîrentes;  tes  taches  de  celle-ci  formoScnt  des 
Mandes  circulaires  autour  du  corps,  les  taches  du  Mufc  en 
formoient  de  parallèles  félon  fâ  longueur,  depuis  les  épaules 
jufquau  bas  du  corps  ;  il  avoit  un  pied  huit' pouces  de  long 
depuis  le  bout  du  mufèau  jufqu'à  la  naiflànce  .de  la  queue*, 
qui  étoit  longue  d'environ  quinze  pouces.  '        •       : ,  •  '  _ 

Le  mufeau  étoit  pointu,  garni  de  moufbches,  il  étoit 
couvert  d'une  peau  grifê,  fês  oreilles  étoient  plus  plattes  que 
celles  d'un  Chat;  il  avoit  aurdeffous  des  oreilfes  un  double 
collier  noir  &  deux  bandes  noires  ^e  chaque  côté  qui  naiA 
ibient  du  fécond  collier,  *&  finiffôient  aàx  épaules;  il  avoit  les 
pattes  noires,  celles  de  devant  n'avoient  que  quatre  doigts, 
armés  chacun  d'un  ongle  court,  moins :fort  &  moins  pointu 
que  ceux  des  Chats,  le  5  >  doigt  étoit  fbw  ongle,  &  neportoit 
pas  à  tbrre;  le  dedans  des'dMÔt  pattes  étoit  plus  maigre,  & 
âuffi  doux  que  dans  les  Chats;  les  patiesVde  derrière  avbient  . 
«înq  ongles  portant  tous  a  terre ,  conformés  à  peu.^près.  de 
même;  les  papilles  de  la  langue  étoient  tournées  comme  celles 
du  Chat>  fans  être  ni^i  duics,  ni  fi  tores;; 
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qui  puoient  auffi  beaucoup;  l'une  &  Tautre  de  ces  odeurs 
n  avoj'ent  rien  qui  reffemblât  au  parfum  du  Mufc. 

En  écartant  les  deux  lèvres  B,  b,  de  la  fente  B,  B,  qui 
étoîent  fort  fbuples,  &  qui  prêtoîent  aîfement,  on  découvroit 
une  cavité  dans  laquelle  fe  trouva  une  pâte  vifqueufe  d'une' 
couleur  ambrée,  qui  en  enduifbît  toute  la  fùrface;  ceft  li 
liqueur,  Thuile,  ou  plutôt  la  pommade  odorante,  le  parfum 
ou  le  vrai  Mufc,  qui,  comme  nous  1  avons  dit,  avoît  la  con^- 
fiflance  d'une  pommade  ordinaire.  Nous  lappdferons dans  la 
fcîte  de  ce  Mémoire,  pommat/e  odorante  6\x  parfum.  A  lou-- 
verture  de  la  cavité,  fodeur  de  ce  parfiim  (e  trouva  fî  forte, 
que  je  ne  pus  l'obferver  iâns  en  être  incommodé  ;  cette  ca- 
vité eft  tapiffée  d'une  membrane  tendincufe,  qui  à  du  reflbrt, 
qui  eft  fort  pliffée,  &  par  confèquent  capable  de  beaucoup^ 
d'cxtenfion.  Dans  (â  fituation  naturelle  &  ordinaire,  on  peut 
fè  la  repréfenter  comme  un  Porte-feuîlfc  fermé,  &  dont  les 
deux  côtés  feroient  un  peu  pli(!&« 

En  tirant  les  deux  lèvres  h,  h,  également  chacune  de  fbn 
coté ,  ainfr  qu'on  ouvriroit  entièrement  un  carton  plié  en 
forme  de  Porte-feîiîlfe  fur  une  table,  on  découvre  l'intâ-ieur 
de  la  cavité,  formant  un  plan  horizontal  &  circufaire  F, 
(Fig.  2)  La  \\^eG,G,G,  qui  va  de  la  commîfîùre  infê- 
rieure  des  lèvres  du  vagin  au  fondement,  &  qui  coupe  fc  plan 
en  deux  parties  égales ,  repréfènte  la  charnière  du  Porte- 
feiiiile!  Cette  ligne  marque  Tendroît  de  la  féparatîon  its 
deux  ^andes  qui  s'ouvrent  chacune  de  fbn  côté  dans  le  fâc 
par  un  grand  nombre  d  ouvertures  dont  nous  parlerons  plus 
bas.  Cette  ligne  trace  un  diamètre  qui  partage  en  deux  demi-* 
cercles  la  membrane  qui  forme  le  lac;  (î  Ton  tire  fa  lèvre  du 
côté  droit  horizontalement ,  &  qu  on  renverfe  fa  lèvre  gau- 
che au-defTous  du  plan  horifontaf,  le  demi-cercîe  droit  P, 
(Fig.  jf)  de  la  poche  paroh  en  entier  &  avec  un  peu  dé 
faillie,  ^paré  du  gauche  par  le  diamètre  G,  G,  G,  tandis  que 
fc  demi-cercle  gauche  ne  paroît  qu'en  partie,  le  refle  étant 
caché  par  la  glande  fous  laquelle  la  lèvre  gauche  a  été  ren- 
verfëe. 
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Si  on  renvcrfe  les  lèvres  fupérieures  de  la  poche,  (Ftg.  j) 
&  qu  on  les  enfonce  beaucoup  ibus  les  glancks,  on  voit  toute 
la  furface  inférieure  de  la  poche  avec  une  bordure  liâe  :i,:i,2, 
qui  eft  entre  la  peau  intérieure  du  (âc  &  le  poil  extérieur; 
cet  efpace  lifTe  ne  paroît  qu'au  bas  de  cette  Figure  5.  Il  exifle 
pourtant  dans  toute  la  circonférence  de  la  poche.  Il  ne  paroît 
pas  dans  la  Figure  2  »  ni  dans  la  Figure  3 ,  qui  eft  la  répétition 
de  la  même  Figure  2 ,  détachée  du  fujet,  parce  que  les  kvres 
ne  font  pas  renverfëes  au-deflbus  de  la  furface  horifentale,  ni 
dans  la  Figure  4,  parce  que  le  demi -cercle  droit  neft  pas 
aifés  renverlë,  &  le  demi-cercle  gauche  Téunt  trop,  la  bor- 
dure lifTe  &  celle  du  poil,  font  cachées  (bus  les  deux  glandes. 
J'ai  crû  donner  une  idée  plus  claire  du  (âc,  en  fâilànt  voir  iâ 
furface  &  (à  circonférence  dans  toutes  ces  différentes  poiitions. 

La  (ùrface  du  iàc  efl  perc^  cpmme  un  crible,  ainû  qu'on 
le  voit  dans  les  quatre  dernières  Figures  qu  on  vient  d'exa- 
miner ;  c'eft  par  ce  crible  que  le  parfum  psdë  des  deux  glan- 
des C,  C,  (Fig.  J  )  dans  la  poche  commune  qui  e(l  unique, 
&  que  nous  avons  prefque  toujours  appellée  Sac.  J'ai  compté 
jufqu'à  Ibixante  trous  ou  environ  fur  chaque  moitié  du  crible: 
une  partie  de  ces  trous  qui  font  preique  au  centre  de  chaque 
moitié  de  ce  crible,  (ont  plus  grands  que  ceux  de  la  circonféreih 
ce  qui  tiennent  à  la  bordure  lide  J2,  ^,  J2^  &  à  là  ligne  G,G,G, 
qui  forme  le  diamètre  du  crible.  C'efl  par  ces  grands  trous  que 
les  follicules  qui  compo(ènt  le  centre  de  la  glande,  vuident 
leur  pommade  dans  le  (âc;  il  y  a  dans  cette  partie  du  (âc  un 
enfoncement  d'environ  cinq  lignes  de  long,  fur  deux  de  larges 
8c  une  demi-ligne  de  profondeur,  c'efl  par  le  rede  des  trous 
qui  (bnt  plus  petits  que  les  précédents,  que  les  petits  follicules 
qui  compo(ènt  la  circonférence  de  chaque  glande,  vuideot 
leur  parfum  dans  le  (âc,  il  y  a  un  enfoncement  à  la  fur^ 
de  chaque  glande  ;  û  on  oblervoit  de  près  ces  enfoncements, 
on  les  prendroit  pour  de  vrais  trous* 

Chacun  de  ces  trous  avoit  une  bordure  noire  au(fi  déliée 
qu  un  trait  de  plume  fort  un  ;  le  milieu  des  trous  paroiifoct 
noir ,  lorfqu'il  n'y  avoit  point  de   ponunade  dans  (on 
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ouverture,  loriqu'il  y  en  avoît,  on  voyoît  la  couleur  ambrée  du 
parfum,  comme  un  point  jaune  au  milieu  de  la  bordure  noire 
du  trou»  La  partie  de  la  membrane  de  la  poche  qui  étolt 
entre  les  bordures  noires  de  chaque  trou,  étoît  blanche  & 
extenfible  comme  un  réfeau  ;  elle  avoit  auffi  un  reflbrt  qui 
rapprochoit  fi  fort  les  trous  lun  de  l'autre,  que  û  Ion  prcfibît 
les  glandes  fans  étendre  ia  membrane  qui  (bûtenoît  les  trous; 
le  parfum  fbrtoit  paTr  un  gros  jet ,  formé  par  la  réiinîon  d'un 
grand  nombre  de  jets,  qui  étoîcnt  tellement  confondus, 
qu'on  auroît  crû  que  ce  n  étoît  qu'un  fèul  jet  (brtant  d  un 
feul  trou  ;  tels  font  les  jets  d'eau  qui  fortent  par  un  tuyau  qui 
a  dans  fon  extrémité  plufieurs  trous  fcpar6  par  de  très-petits 
intervalles. 

La  première  fois  que  j'apperçus  ce  gros  jet  en  preffant  les 
deux  glandes,  je  crûs  que  chacune  n'avoit  qu'un  trou  dans 
Ion  milieu  à  l'endroit  des  enfoncements  que  j'ai  obfervés,  & 
je  crûs  ces  deux  trous  tels  qu'ils  font  repréfêntés  dans  le  (àc 
de  la  Civette  de  M.  Perrault,  /,  /.Je  jugeai  ces  trous  fi  grands 
par  le  diamètre  du  jet,  que  je  crûs  pouvoir  facilement  y  in- 
troduire un  gros  ftilet  d'argent,  mais  l'ayant  efTaié  inutile- 
TTient ,  j  étendis  la  peau ,  je  1^  ratifîài  pour  enlever  la  pom- 
made exprimée  qui  la  couvroit,  &  je  vis  les  trous  tels  qu'ils 
font  reprcfentcs  dans  les  Figures  2,  3,  4  &  5.  Je  ne  pus  y 
introduire  que  des  foyes  de  cochon  ;  j'eus  beau  vouloir  poufler 
de  l'air  dans  ces  trous,  au  moyen  d'un  tuyau  délié,  l'air  ne  les 
pénétra  point.  Je  laltribuai  à  la  plénitude  des  veficules ,  &  à 
la  qualité  du  parfum  qui  les  bouchoit  &  en  colloit  les  paroîf. 
II  y  avoit  fur  la  forface  de  cette  membrane  à  peu-près  autant 
de  poils  noirs  qu'il  y  avoit  de  trous ,  &  de  la  même  nuance 
de  leurs  bordures;  ils  étoient  longs  d'environ  une  ligne  & 
demie,  gros  &  forts  dans  leur  bafo,  plus  pointus  dans  leurs 
extrémités  que  des  poils- ordinaires,  plus  aifés  à  arracher,  & 
étant  arrachés,  on  voyoît  un  trait  grifutrc  dans  leur  racine^ 
qui  paroiffoit  fortir  d'un  Oignon,  tels  qu'ils  font  repréfêntés 
dans  la  Figure  7.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  d'une  autre  e/pece 
de  poil  qu'on  voyoit  dans  la  cavité;  ils  étoient  blonds,  del* 
Alem.  17 ji.  Lii 
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couleur  du  parfum,  plus  longs  que  les  noirs,  quoiqu'il  y  en 
eût  de  difFérente  grandeur,  plus  ciiindriques,  Wîs  à  peu-près 
comme  ils  font  repréfèntés  dans  la  Figure  p.*  Je  crus  aufli 
en  voir,  qui  déliés  comme  les  précédents,  étoicnt  Êiits  en 
manière  de  fufeau,  plus  gros  dans  leur  milieu  que  dans  ieun 
extrémités,  tels  qu'on  les  voit  dans  la  Figure  8*  On  liroit 
tous  les  poils  blonds  avec  <ks  pincettes ,  fans  la  moindre 
réfiftance,  on  en  trou  voit  qui  paroifîbient  être  uns  racines» 
&c  couchés  dans  les  intervalles  blancs  de  la  membraine,  il  j 
en  avoit  d'autres  qui  paroilToient  en  fortrr.  M«  Morand  a  vu 
dans  la  Civette  fonir  àcs  mêmes  trous  &  en  même  temps  le 
parfum  &  les  poils ,  mais  je  n  ai  pu  voir  la  mên^  cho(e  dans  le 
Mufc  ;  le  parfum  eft  toujours  forti  fèul  en  manière  de  pom- 
made moulée,  (bus  la  forme  des  vermicdli^  ainfi  qu'il  eft 
repréfenté  dans  la  Figure  6.^ 

Je  n'ai  pas  vu  reparoître  des  poib  noirs  dans  les  endroits 
du  fac  d'où  je  les  avois  arrachés,  il  n'en  a  pas  été  de  même 
des  poils  blonds,  après  avoir  ôté  tout  ce  que  ^'en  ai  vu  dans 
un  coin  du  (àc,  jcn  ai  trouvé  deux  jours  après  un  aâes  grand 
nombre  fur  le  même  coin  du  iâc ,  d'où  j'avois  cru  les  avoir 
ôtés.  Ces  nouveaux  poils  me  parurent  enfoncés  &  foriir 
d'entre  les  efpaces  des  bordures  noires,  &  non  des  trous  du 
parfum ,  comme  il  a  été  dit. 

Je  n'ai  pas  a-û  que  tous  ces  nouveaux  poils  eui&m  été 
arrachés  de  la  peau  de  l'animal,  &  qu'ils  eudênt  gliiie  dam 
ie  (ac ,  parce  que  j'en  ai  trouvé  pluiicurs  enfoncés  ailes  avant 
dans  le  corps  réticulaire  qui  eft  entre  les  trous  du  parfum, 
&  qu'ils  n'avoient  pas  l'organi&tion  des  poib,  ce  qui  me  fait 
Soupçonner  qu'une  partie  de  la  matière  du  parfom  contcmië 
dans  les  veficules,  k  giifle  dans  des  routes  qui  font  vrai-iêm* 
blahleitient  pratiquées  dans  l'efpace  réticulaire  fort  poroix, 
qui  k  trouve  entre  les  trous  du  parfom,  &  que  nous  avons 
dît  être  très  extcnfible,  que  cette  matière  phis  prop're  à  (è  dur- 
cir que  le  refte  du  parfum,  &  à  prendre  la  confiftance  de  poî/, 
y  acquiert  cette  confiftance  &  s'y  moulle  foivant  la  fonnc 
du  tuyau  ;  Oi;;ce  tuyau  fufceptibk  de  différentes  contraâicms. 
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peut  mouller  &  fournir  des  filets  ièmblables  à  Jes  poils 
divcrièmcnt  moullés^  &  en  fournir  autant  que  les  tuyauv 
pourront  en  contenir:  Ces  poils,  ou  plutôt  ces  filets,  n*ont 
pas,  comme  a  il  été  dit,  la  vraye  organilâtîon  des  poils  or- 
dinaires; cefl  une  liqueur  détachée  &  mouilée  en  filets. 
Les  nouveaux  qui  ont  paru  deux  jours  après  que  j  eus  ôté 
tous  ceux  qui  étoient  dans  un*  coin  du  fac  ont  apparemment 
été  exprimés  de  leurs  conduits  à  force  de  manier  lorgane . 
qu'on  ne  fçauroit  trop  retourner  de  tous  les  côtés  &  en  tous 
fens,  pour  le  bien  oblerver.  Tout  ce  qui  vient  d'être  décrit  t 
été  obfcrvé  iàns  aucune  didèélion. 

Si  l'on  ouvre  la  peau  du  ventre,  du  côté  gauche,  depuis 
le  haut  de  la  région  ombilicale  jufqu'à  l'anus ,  &  qu'on  la 
renverfc  fur  le  côté  droit,  on  découvre  une  de  ces  glandes  Q 
que  nous  avons  dit  reflembler  à  des  tedicules,  c'eft  la  glande 
du  côté  gauche  qui  eft  renverse  fur  le  côté  droit,  (bus  laquelle 
ia  glande  droite  efl  cachée.  Outre  la  peau  qui  lui  fèrt  d  enr 
veloppe  ou  de  bourfê,  elle  eft  couverte  de  /on  mufcie  qui 
cft  bien  différent  de  celui  des  Civettes  de  M.  Perrault*  id 
il  e(l  unique  dans  fbn  origine  &  dans  fôn  corps,  il  ed  double 
dans  fès  extrémités,  dont  Tune  enveloppe  la  glande  droite» 
&  l'autre  la  gauche,  comme  on  va  le  feîre  voir. 

Il  eft  formé  par  un  grand  nombre  de  filets  tendineux 
AAAAA,  (Planche  111.  Fig.  i.)  qui  (brtent  comme  au- 
tant de  rayons  de  l'efpace  de  la  partie  inférieure  &  antérieure 
des  mufcles  de  Tabdomen  qui  eft  compri/b  depuis  la  crête  de 
i'os  des  iles  du  côté  droit,  jufqu'à  la  crête  de  l'os  des  iles  du 
côté  gauche.  Ces  filets  tendineux  qui  paroiflent  naître  & 
s'échapper  en  partie  de  la  propre  fubftance  dts  grands  obliques, 
&  en  partie  de  la  membrane  qui  leur  eft  intimement  collée, 
prennent  du  corps,  rougiffent  à  mefure  qu'ils  s'éloignent  de 
leur  naiffance,  &  s'étant  réiinîs  vers  la  partie  fupérieure  de 
i'unîon  des  ofpubîs,  fur  lefquels  ils  font  Amplement  couchés, 
6ns  y  être  en  nulle  façon  attachés,  forment  un  mufcle  B, 
afTés  confidérable.  On  voit  à  la  partie  inférieure  des  os  pubis, 
2e  point  /^  de  la  divifion  en  deux  portions  égaies.  L'une  de 
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ces  portions  £  defcend  fur  la  glande  du  côté  gauche,  & 
Tcnveloppe  exa<?lement  dans  toute  fa  circonférence,  &  lautie 
va  envelopper  de  même  la  glande  droite. 

L'extrémité  des  filets  charnus  qui  excédent  toute  ia  cir- 
conférence des  glandes ,  après  les  avoir  exaélement  embraflée5> 
va  (è  terminer  à  ia  peau  qui  forme  les  deux  ievres  du  (âc 
du  parfum.  Ce  mufcle  foûtient  les  glandes,  les  exprime  & 
rclTerre  le  vagin.  On  ne  voit  dans  cette  pofition  qu'une  portion 
du  mufcle,  j*ai  crû  que  pour  en  donner  une  idée  claire,  il 
falloit  le  repréfenter  dans  (à  partie  antérieure  &  podérieure. 

On  voit  la  face  antérieure  du  muicle  dans  ia  même  Planche 
m.  Fig.  2,  on  y  voit  l'entrée  delà  vulve  F,  les  deux  lèvres 
UH  de  ia  fente  du  fac  du  parfum ,  couverles  d'un  peu  de 
peau,  l'anus  /,  la  naîflànce  du  mufcle  AAAAA,  (on  corps 
arrondi  B,  les  deux  portions  £E  de  (on  corp,  l'une  i 
droite ,  &  l'autre  à  gauche ,  enveloppant  chacune  de  fbn 
côté  (à  glande  :  la  peau  qui  efl  entre  la  vulve  &  la  fente  du 
parfum  étant  ôtée,  on  voit  deux  détachements  de  fibres  char- 
nues G  G,  celui  qui  part  du  mufcle  qui  couvre  la  glande 
<lroit€,  va  confondre  fcs  fibres  avec  celles  du  mufcle  gauche; 
&  les  détachements  des  fibres  (c  croifant  fous  la  vulve  F, 
doivent  la  ferrer,  fur-tout  dans  la  conlraélion  du  mufcle. 

On  voit  la  face  poftérieure  du  mufcle  dans  la  mcme  Plan- 
che, Fig.  ^.  Elle  repréfcnte  la  nziffîxnce  du  nmfcle  AAAAA, 
(on  corps  B,  (à  divifion  D  en  deux  portions  Fp  qui embnf- 
iènt  chacune  de  fon  côté  fa  glande,  &  les  détachements  G,  G 
des  fibres  de  chaque  mufcle,  qui  embraffènt  le  vagin  /v  collé 
au  clitoris  Jf,  coupé  tranfverfàlcment. 

Nous  n'avons  parlé  que  du  mufcle  &  des  glandes  du  par- 
fum, on  aura  une  idée  plus  cWtre  de  la  vraye  pofition  de 
cet  organe .  en  examinant  les  parties  extérieures  du  (exe  de 
l'animal,  npréfcntées  dans  la  Planche  IlL  Fig,  i.^^K 

On  y  voit  la  route  /F du  vagin,  paflant  entre  les  deux 
glandes,  &c  ponéluée  jufqu'à  fon  orifice  extérieur,  dans  fc^ 
qud  on  a  mis  un  flilet  G;  le  corps  duVlitorls  H  paroît  ao 
deâlis  du  vagin,  on  voit  auf&fon  corps  caverneux  ^uchcA 
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qui  prend  îcî  fon  origine  comme  à  lordinaîre,  &  s'unît  avec 
le  droit,  qui  dans  celte  pofitîon  eft  caché  (bus  le  gauche,  & 
étant  réunis,  ils  vont  former  le  corps  du  clitoris  h  qui  eft 
beaucoup  plus  gros  qu  on  n'auroit  dû  l'attendre  dans  un  aufTi 
petit  animal.  Le  clitoris  eft  foûtenu  &  rapproché  de  la  partie 
inférieure  de  la  commiflure  des  os  pubis,  par  un  fort  liga- 
ment N,  le  mufcle  éreéleur  L,  naît  à  l'ordinaire  de  Témincnce 
de  ntchium.  On  voit  aufli  au  dedbus  du  clitoris  ion  mufcle 
accélérateur  gauche  M,  qur  prenant  fon  origine  de  la  partie 
latérale  gauche  du  fphinéler  de  1  anus  O  va  iè  terminer  vers 
le  milieu  du  clitoris  H;  lanus  C?  a  ion  fphinéler  QQ,  com- 
.pofé  de  fibres  circulaires,  dont  le  trouiîcau  eft  très -fort, 
on  voit  aufli  la  dircdîon  des  figures  longitudinales  A'. 

Pour  reconnoîire  la  ftruélure  de  la  glande,  il  a  fallu  dé- 
tacher le  mufcle  qui  l'enveloppe,  je  l'ai  trouvé  lié  avec  elle 
par  dés  filets  tendineux  qui  formoient  une  membrane  ferme, 
quoique  très -mince,  dont  tout  le  corps  de  la  glande  ma 
paru  être  couvert.  Pour  l'en  ieparer,  il  a  fallu  rompre  plu- 
îieurs  filets  tendineux  qui  plongeoient  dans  les  intervalles 
des  follicules,  dont  j'ai  vu  que  la  glande  étoît  compoiee* 
Les  follicules  étoient  étroitement  liés  par  ces  filets,  &  par 
des  branches  d'artères  &  des  veines  très-fines,  dont  le  tronc 
qui  étoit  auffi  plus  délié  que  je  ne  i'aurois  crû,  paroiiîbît 
venir  des  branches  honteufès  internes  qui  naiffent  des  hypo- 
gaftriques.  Le  refte  des  fibres  charnues  qui  excédoîent  la 
circonférence  de  la  glande,  alloit  iê  perdre  par  des  filets 
tendineux  dans  le  tifTu  de  la  peau,  &  particulièrement  à  la 
circonférence  des  lèvres  du  fàc  du  parfum,  comme  il  a  été 
dit,  cette  portion  de  mufcle  peut  fervir  à  écarter  les  lèvres 
du  fàc,  à  l'ouvrir  &  à  faciliter  par  conféquent,  dans  le  beibin, 
ia  fortie  du  parfum.  Quelques  filets  doivent  auffi,  par  leur 
direélion  oblique  &  diverfèmcnt  entrecroifc^ ,  fuivant  ia  lon- 
gueur des  deux  lèvres  de  la  fente ,  les  rapprocher,  &  leur 
lêrvir  de  fphinéler. 

La  portion  du  mufcle  qui  couvroît  la  glande  gauche  E, 
(Platiche  ///•  Fig.  m^)  ayant  été  cnlîércment  détachée  du 
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corps  de  la  glande,  &  renverfée  fur  le  côté  droit,  le  côrpi 
de  la  glande  gauche  5'eft  montré,  par  (à  partie  poftériciure,  de 
la  couleur  de  Ta  pommade  qui  s'y  filtre  (Planche  IV.  Fig.  i). 

Si  on  examine  la  furface  de  la  glande  Af,  on  ne  voit  que 
le  fond  des  différentes  pochés,  lacs  ou  fbllicuies  aaaa,  doift 
elle  eft  compofôr.  A  côté  du  globe  de  fa  glande,  &  fur  les 
bordures,  on  voit  plufieurs  vélîcules  NNNN  de  la  même 
couleur,  &  de  la  même  nature  que  celles  dont  le  corps  de 
la  glande  efl  compofë,  mais  plus  petites  &  plus  piattes.  Leur 
iffuë,  dans  la  circonférence  des  membranes  qui  forment  It 
poche  du  parfum,  eil  plus  petite  que  TiiTuë  des  vrais  folln 
cules  dans  le  lac*  Elles  vuîdent,  comme  nous  iavcms  dit; 
leur  pommade  par  les  petits  trous  que  nous  avons  obiêrvés^ 
tant  fur  le  diamètre  de  la  furface  du  lac,  quaux  environs  de 
fa  bordure  lifle,  &  fur  toute  la  circontérence  de  chaque 
glande.  Les  follicules  fè  f^parent  aifèment  les  uns  des  autres; 
pourvu  qu  0151  ait  rompu  les  filets  qui  les  lient.  Cette  (buc- 
ture  finguliére  eft  clairement  repréfcntée  dans  la  IManchc  IV. 
Fîg.  2,  où  la  glande  détachée  du  corps  de  fanimal  eft  vue 
de  côté;  on  y  voit  aufll  la  membrane  propre  B  renvcrife, 
qui  couvroit  divers  follicules  f^^^^^  que  Ton  voit  en  entier, 
attachés  par  leur  côté  à  la  membrane  qui  forme  le  (àc  du 
parfum.  C eft  par  l'ouverture  de  ce  côté  quelles  vuident 
leur  pommade  dans  le  lac. 

Pour  donner  une  idée  plus  claire  du  foHicuIe,  fen  ai  dé- 
taché un  du  corps  de  la  glande,  (Planche  IV.  Fig.  j.)  le 
fond  du  follicule  D,  eft  beaucoup  plus  large  que  fon  cou  E, 
par  où  le  parfum  fe  vuîde;  on  voit  raboutiflèmcnt  de  ce 
trou  du  follicule  (Planche  IV.  Fig.  jf..)  auffi  bien  que  £1 
membrane  propre  B,  (Fig.  ji.)  ouverte,  &  qui  laillëvoff 
les  ouvertures  GGGGGG,  des  foWkuksffffff  qui  abou- 
tîflent  dans  le  fâc  du  parfum.  Ce  font  les  mêmes  trous  que 
nous  avons  dît  eftre  au  nombre  d'environ  60 ,  fîir  chaque 
demi-diametre  du  fac  (Fig.  :i,j,^ér  y,  Planche  IL). 
\  Lorfque  les  follicules  font  pleins  de  pommade,  les  glaïufcs 
font  grofles  &  durcis,  elles  ont  diminué  auffi  bien  que  te 
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follicules,  à  meilire  que  j'en  ai  exprimé  ia  pommade. 

Si  on  ouvre  le  fond  d  un  follicule,  avant  que  d  en  avoir 
détaché  aucun  autre  de  la  glande ,  &  qu  on  y  pouflë  de  Tair 
au  moyen  d'un  tuyau,  il  fe  gonfle;  iair  fort  par  ia  même 
ouverture  que  le  parfum;  piufieurs  autres  follicules  de  fbn 
voifmage  fê  gonflent  en  même  temps,  &  de  proche  en  pro- 
che, pre(que  tous  les  follicules  (ont  remplis  d  air,  mais  prin- 
cipalement les  grands  follicules  du  milieu,  ce  qui  prouve  que 
les  follicules,  s'ouvrent  les  uns  dans  les  autres;  la  glande 
devient  par  cette  opération  prefque  auffi  grofîè  &  auffi  ferme 
qu'elle  Tétoit  avant  qu'on  en  eût  vuidé  la  pommade. 

Si  après  avoir  féparé  un  follicule  de  ceux  de  /on  voifinage, 
on  y  poufle  de  l'air  avec  un  tuyau,  l'air  le  gonfle  &  fort  par 
piufieurs  ouvertures  latérales,  par  lefquclles  il  communiquoit 
j^ns  doute  avec  les  follicules  voifins. 

Si  on  ouvre  un  follicule  félon  fa  longueur,  on  découvre 
?vec  la  loupe  de  très-petites  ouvertures,  qui  pourroient  bien 
être  la  communication  d'un  follicule  à  l'autre.  La  vîteiïe  avec 
fcquelle  l'air  pouiïe  par  le  fond  d'un  follicule,  paflè  dans  les 
follicules  voiiîns,  fait  juger  qu'ils  doivent  communiquer  par 
piufieurs  ouvertures  ;  précaution  utile  pour  favorifèr  le  cours 
&  levacuatîon  d'une  liqueur,  qui  par  fà  confidence,  auroit 
pu  être  retenue  trop  long -temps  dans  fon  réfervoir,  fi  elle 
n'a  voit  eu  que  la  reflburce  d'une  feule  fbrtie. 

Ce  même  follicule  ouvert  félon  fa  longueur,  (Planche  IV.     La  Figms 
Fig.  ;  &  6,)  montre  dans  fa  cavité  fept  ou  huit  cellules  Tui7'^J"[t 
îrrégulieres  de  différentes  grandeurs,  feparées  par  des  membra-  nh  &  u  Figuré 
Des  fortes  &  tendincufcs;  chacune  de  ces  cellules  en  contient  ^^^^  X^*'* 
piufieurs  autres  petites ,  au  fond  defquclles  on  découvre  à^s  Lou^t. 
grains  glanduleux  rougeâtres,  qui  rcfTemblent  en  petit  au 
papilles  fiits  reins,  &  qui  s'ouvrent  dans  leurs  petites  cellules, 
ainfi  que  les  papilles  des  reins  dans  leurs  entonnoirs  :  Qii% 
grains  glanduleux  font  de  différente  grandeur;  c'efl  apparem- 
mcnt  à  travers  leur  fub/lan^j^e  que  la  pommade  ou  le  parfum 
efl  filtré.   La  première  cellule  à  laquelle  le  mamelon  efl 
adapté^  lui  fèri  d'entonnoir;  de -là  il  pafie  de  cellule  en 
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cellule ,  des  petites  dans  les  grandes,  jufqu'à  ce  que  le  follicule 
Ibit  rempli;  alors  la  contraélîon  du  mufcle  qui  enveloppe  la 
glande,  &  d'autres  cau(ês  que  je  ne  parcours  point,  expri- 
ment dans  le  fac  le  parfum  qui  étoit  renfermé  dans  les  folli-; 
cules,  &  dans  le  beîbin  font  (brtir  le  parfunj  du  fec. 

Celte  oirganifation  finguliére  qui  découvre  de  nouveaux 
moyens  pour  retenir  &  conduire  les  recrements  (clori  leur 
nature  &  leur  deftinatîon ,  ne  nous  apprend  rien  de  ce  qur 
fè  pafle  dans  le  principe  des  fëcretions  qui  (ê  font  dans 
rfaomme  &  dans  les  animaux.  II  y  a  lieu  de  croire  que  les 
artères  portent  dans  les  papilles  du  (àc,  qui  font  les  vrayes 
glandes,  ou  fcs  vrais  couloirs,  un  feng  qui  y  dépofc  la  matière 
du  parfum  qui  fait  partie  de  (à  malTe,  le  réfidu  rentre  parle 
moyen  des  veines  &  apparemment  des  vaîfleaux  de  limphe, 
que  je  n'ai  point  vu  ici,  dans  le  commerce  de  la  circulation» 
Mais  comment  le  parfum  s'eft-il  féparé  de  la  maflë  du  fang! 
Quelle  a  été  cette  manipulation?  C'eft-Ià  ce  principe  des 
fécretions,  ce  point  d'Anatomîe  que  les  plus  grands  Anato- 
mîftes  n  ont  encore  pu  mettre  en  évidence.  Ils  ne  retireront 
de  cette  nouveîfe  organifàtion  aucune  nouvelle  lumière  pour 
développer  cet  ancien  miftére.  Tout  fê  réduit  ici  à  la  fèulc 
différence  de  la  conformation  extérieure  de  la  glande ,  de  la 
forme  de  fon  récipient,  &  du  refte  de  la  conduite  du  recré- 
ment  d  avec  les  glandes  ordinaires.  Différences  dignes  d'être 
oblèrvées,  d'être  comparées  avec  ce  qu'on  trouve  dans  l'hom- 
me &  dans  les  animaux,  pour  connoître  les  divers  moyens 
employés  pour  les  mêmes  opérations.  Nous  devons  nous  en 
tenir  là,  jufqu'à  ce  que  ces  variétés  mieux  connues,  nous 
faflènt'voir  les  autres  avantages  qu'on  en  peut  retirer. 

Le  rein  du  Dauphin  dépouillé  de  fa  membrane  extérieure 
le  divifè  aîfcmcnt  en  un  très -grand  nombre  de  lobules  ou 
follicules,  qui  imitent  une  grappe  de  raifm  dont  les  grains 
font  allongés.  C'eft  de  tous  les  organes  glanduleux  que  je 
connois  dans  les  animaux,  celui  que  j'ai  trouvé  qui  appro- 
choît  le  plus  de  lorgane  du  Mufc.  Les  grains  glanduleux: 
(Jdi  font  dans  Tintéricur  des  follicules  font  petits,  mais  leur 
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ftruélure  reffemble  rffles.à  celle  des  mamelons  ou  des  papilles 
des  reins,  &  font  embraflifs  par  leuri  vcficulcs;  ainfi  qu'ils 
le  font  dans  les  reins  par  leurs  entonnoirs  ;  ks  grains  glan- 
duleux &  les  premières  véficules  du  Mufc  font  de  vrais  ma- 
melons &  de  vrais  entonnoirs;  la  pommade  &  lurine  dans 
ces  deux  organes  font  ramafles  à  peu -près  de  même,  mais 
le  refte  de  leur  conduite  ne  fè  fefTcmble  plus. 

La  pommade  dans  les  follicules  &  dans  le  fàc  s  eft  trouvée 
d'une  force  extraordinaire  deux  jours  après  la  mort  de  nôtre 
Mufo.  Obfervatîon  contraire  à  ce  qu'en  ont  publié  pluficurs 
Auteurs,  fur  la  foi  des  Marchands  &  des  voyageurs  qui  afTû- 
rent  que  la  pommade  eft  fort  puante  lorfqu  on  la  retire  de 
l'animal,  &  qu'en  vieilliflant  dans  (es  bourfès,  elle  prend  peu 
à  peu  le  parfum  &  la  qualité  de  Mufo,  toujours  plus  fort  à 
mefore  qu'il  eft  gardé  plus  long-temps. 

Cette  erreur  doit  être  imputée  à  la  façon  dont  on  détache 
les  bourfès.  Les  Chaffeurs  &  les  Marchands  qui  ne  font  pas 
Anatomiftes,  ouvrent  en  faifànt  cette  opération,  le  gros 
boyau  &  les  deux  poches  qu'il  a  à  fos  côtés ,  qui  donnent 
une  liqueur  d'une  odeur  extrêmement  puante;  ils  ouvrent 
&  enlèvent  le  bo^au  &  ces  deux  poches ,  ils  les  renverftnt 
pour  enfermer  le  parfum,  ils  les  lient  &  les  ferrent,  comme 
une  bourfe  de  payfàn,  pour  l'empêcher  de  s'échapper;  fon 
odeur,  quoique  forte,  ne  perce  point  à  travers  la  poche  qui 
eft  fort  épaîflè,  &  enduite  extérieurement  des  matières  fé- 
cales &  de  la  liqueur  puante  que  j'ai  obfervce;  la  mauvai/ê 
odeur  qui  eft  au  dehors  fe  difFipe  avec  le  temps,  au  lieu  que 
le  Mufc  bien  enfermé  ne  perd  ricn,i&  fe  fait  fentir  fortement 
à  la  première  ouverture  du  fâc. 

11  eft  conftant  que  le  parfum  durant  la  vie  du  Mufo,  & 
d'abord  après  fà  mort,  eft  d'une  violence  extrême. 

Plufieurs  perfonncs  ont  crû  que  toutes  les  parties  de  l'a- 
nimal fourniffoicnt  une  odeur  de  la  même  nature.  J'ai  lieu 
de  croire  qu'il  réfidc  uniquement  dans  la  pommade  &  dans 
l'organe  qui  la  filtre  &  la  contient^,  fi  les  autres  parties  en 
ont  quelque  imprcftion,  elle  leur  eft  étrangère,  c'eft  la 
Mm.  17 jr.  M  mm 
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pommade  qui  la  icur  a  donnée.  Voîd  les  expériences  quï 
m  authorîfent  à  k  croire. 

J'ai  coupé  une  portion  du  poumon,  du  foye,  de  la  rattc; 
des  mufcles  peéloraux ,  de  ceux  des  épaules  &  du  dos.  J'aî 
imbibé  une  petite  éponge  fine  de  tout  le  fang  &  de  toute 
rhumidîté  que  j'ai  trouvé  dans  la  poitrine  &  dans  ie  bas- 
ventre  ;  j'ai  renfermé  toutes  ces  parties  dans  diffcrentes  ar- 
moires d'une  autre  chambre  que  celle  où  je  travailloîs,  je  les^ 
ai  vifitées  tous  les  jours  jufqu  ace  qu  elles  aycnt  été  pourries  ou 
deflechécs  ;  elles  n  ont  jamais  donné  d'autre  odeur  que  celle 
du  fang,  ou  d'une  chair  ordinaire  pourrie  ou  defféchée^ 
làns  aucune  odeur  de  Mufc  ;  je  les  ai  fait  (cntîr  à  diverfo 
perfonnes  qui  ne  fçavoient  ce  que  c'étoît,  &  qui  n'y  ont  pas 
trouvé  la  moindre  odeur  de  Mufc. 

La  qualité  des  aliments  peut  augmenter  la  produéKon  de 
la  pommade,  elle  peut  même  fortifier  ou  afFoibiir  1  odeur  du 
parfum.  Il  y  a  pourtant  apparence  que  les  dîvcrfes  prépara- 
tions qu'ils  reçoivent  dans  le  corps  de  i  animai,  ou  plutôt  la 
ftruélure  finguliére  du  couloir  à  travers  lequel  la  iecretion  fc 
fait,  y  contribue  davantage;  celui-ci  ne  vivoit  que  de  viande 
crue,  &  te  parfum  qu'il  fourniflbit  avec  abondance,  àoit 
cxceffivement  fort. 

Je  connois  un  homme  de  condition  qui  ne  voudroît  pas 
être  nommé,  dont  le  dcfïbus  de  l'aifTelle  gauche  fournit» 
iùr-tout  durant  les  chaleurs  de  l'Eté,  une  odeur  de  Mufc 
furprenante,  qui  ftroit  miîme  très-incommode  dans  la  fôciéti^ 
s'il  ne  prenoît  des  précautions  pour  l'afîbiblir.  L'aiûellc  droite 
eft  prcfque  fans  odeur. 

Il  s  eft  trouvé  dans  chacune  des  grandes  véficules  dont  les 
glandes  étoient  compefëes,  le  poids  d'environ  trois  grains 
de  pommade,  &  dans  les  médiocres  ou  les  petites,  environ 
la  moitié  ou  le  tiers  de  moins  que  dans  les  grandes,  ce  qui 
fait  en  tout  environ  une  demi -once  de  vrayc  pommadr. 
fens  mélange  d'aucune  autre  fubflance  ;  c'cfl  à  peu-près  h 
quantité  de  vrai  Mufc  que  l'organe  de  nôtre  animai  pouvoit 
(Contenir. 
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EXPLICATION  DES  FICURESs 
Planche    I. 

Où  Ton  voit  la  Figure  extérieure  du  Mule. 
PlancheII. 

Les  Figures  de  cette  Planche  font  voir  les  parties  exté- 
rieures de  i organe  qui  fournit  le  parfum,  &  celles  des  en- 
yirohs. 
.,    La  Figure  i ,  montre  i  animal  dont  on  a  écarté  \^  cuifles. 

A*  L'ouverture  de  la  vulve* 

41.  Le  clitoris. 

B  B.  Fente  ou  ouverture  du  fàc  qui  contient  le  parfuj^* 

h  b.  Les  deux  lèvres  de  ladite  fente. 

ce.  Les  deux  glandes  qui  fourniiïent  le  muic  ou  le  parfum 
couvertes  de  leurs  enveloppes  extérieures. 

Z).  L'ouverture  du  fondement. 

EK  Ouvertures  de  deux  poches  fituéej  à  droit  &  à 
gauche  de  1  anus.    . 

La  Figure  %,  fait  voir  l'animal  dans  la  même  iîtuation  que 
dans  la  figure  précédente ,  mais  les  deux  lèvres  ^^,  de  la 
fente  B  B,  font  tirées  horifontaleraent  dans  cette  figure;  par 
cette  opération  la  furface  du  fàc  qui  contient  le  parfum  efl 
découverte,  tandis  que  le  fondement,  aufli- bien  que  les 
parties  extérieures  de  la  génération  foiit  cachées.  Oji  a  crû, 
pour  donner  une  idée  plus  claire  de  cet  organe,  nepouvoîr^ 
éviter  les  répétitions  qu  on  verra. 

FF.  Surface  du  fac  telle  qu  on  la  voit  lor/que  les  deux 
lèvres  h  h,  de  la  fente  font  tirées  également  chacune  de  fon 
côté,  formant  un  plan  horKbntal  &  circiifiîre  divile  en  deux 
ilemi-cercles. 

G  G  G.  Diamètre  du  plan  circulaire  qui  £iit  voir  le  fond 
du  fec,  &  qui  efl  tracé  par  la  jonélion  àit%  deux  membranes 
qui  formoient  le  ^;  ceft  à  travers  ces  deux  membranes, 
;percées  de  plufieur^  trous,,  &  coll^  chacune  fur  une  portion 

Mmm  i; 


460   Mémoires  de  l'Académie  Royale 

de  la  (ùrface  de  chaque  glande  que  le  parfum  dîftîUe  des  gîaI^ 
des  dans  le  lac;  chaque  membrane  forme  un  demî-cerde. 

La  Figure  j,  efl  la  même  que  la  précédente,  &  dans  la 
même  fauatîon,  mais  détachée  du  fujct. 

La  Figure  ^,  repréfente  la  même  partie  que  ïa  Figure 
précédente,  &  détachée  de  même  du  fujet,  mais  dans  une 
fituation  différente. 

F.  Demi-cercle  droit. 

G  G  G.  Diamètre  qui  fépare  le  droit  qui  efl  entier,  d'avec 
le  gauche  qui  eft  renverfé  en  partie  (bus  la  glande. 

La  Figure  j/ repréfente  la  même  partie,  niais  dans  une 
pofnion  différente  des  deux  précédentes. 

/  F.  Surface  du  fâc  repréfente  dans  ies  Figures  précé- 
dentes. 

G  G  G.  Diamètre  de  la  furfcce  du  fac. 

222.  Bordure  lice'  qui  ne  paroît  que  dans  fa  partie  infé- 
rieure de  la  furfacè  du  fâc,  quoiqu'elle  règne  dans  toute  & 
circonférence ,  &  qui  efl  fituée  entre  la  peau  intérieure  du 
flic  &  le  poil  extérieur;  cefl  à  raifon  de  la  pofition  an  /âc 
qu'on  ne  la  voit  que  dans  la  partie  inférieure. 

La  Figure  6 ,  fait  voir  la  manière  dont  la  pommade,  forf- 
quon  prcfle  le  (àc,  fort  des  trous  de  ce  même  fâc  repré/èntés 
dans  les  Figures  précédentes. 

La  Figure  y,  montre  les  poils  noirs  fitués  à  coté  de  cha- 
que trou  du  (âc. 

La  Figure  8,  montre  les  poils  blonds  en  manière  de 
fîifcaux. 

La  Figure  p,  fait  voir  àçs  poils  blonds  comme  les  précé- 
dents, mais  cilindriquts. 

P»LANCHE      II    L 

La  Figure  i,Ç.  La  glande  gauche  du  parfum  rcnver(?e  fiir 
le  côté  droit,  couverte  de  fon  mufclc,  &:  cachant  la  glande 
droite  du  parfum. 

AAAAA.  Naiffance  du  mu(cle  qui  efl  tendîneux,  &  qui 
jpart  ù^^  mufcles  du  Las-ventre  au-defToùs  de  iombiUc,  ifc 


DES     Sciences.  4^1 

iefpace  qui  eft  entre  la  crête  de  Vos  des  iles  du  côté  gauche, 
&  la  crête  de  1  os  des  iles  du  côté  droit. 

B.  Réunion  dts  filets  tendineux  de  ce  mu/cle  à  la  hauteur 
de  la  partie  fupérieure  des  os  pubis  où  il  forme  un  corps 
confidcrable. 

D.  Divifion  de  ces  mu/cles  en  deux  portions. 

£.  Portion  gauche  qui  enveloppe  la  glande  gauche. 

C  Détachement  des  fibres  du  mufcle  gauche  qui  vont 
fous  le  vagin. 

FF.    Route  du  vagin  ^ponéluée  juiqua  fon  ouverture 
extérieure,  indiquée  par  le  ftilet  G  qu'on  y  a  introduit,  &  qui 
eft  caché  fous  la  peau  renverfée. 
♦     //.  Corps  du  clitoris. 

/.  Corps  caverneux  gauche  du  clitoris. 

L.   Mulcle  éreéleur  du  clitoris. 

Af.   Mufcle  accélérateur  du  clitoris. 

N.   Ligament  du  clitoris. 

O.  L'anus. 

PP.  Les  ouvertures  des  deux  poches  qui  font  couchées 
extérieurement  iur  les  deux  côtés  du  reélum. 

QQ.  Trouflèau  des  fibres  charnues  circulaires,  formant 
le  fphindcr  de  f  anus. 

k.  Direélion  des  fibres  longitudinales  qui  coupent  les 
circulaires  à  angles  droits. 

La  Figure  2.  rcpréfèntele  mufcle  dans  fa  face  antérieure^ 

AAAAA.  Nailîànce  du  mufcle. 

B.  Corps  du  mufcle. 

D.  Divifion  du  mufcle. 

E  E.   Les  deux  portions  du  mufcle  dîvtf?,  dont  l'une 
.^mbrafle  la  glande  droite,  &  l'autre  cmbraflè  la  glande  gauche. 

F.  Ouverture  extérieure  &  antérieure  dii  vagin. 

CG.  Détarhement  des  fibres  charnues  qui  fè  croifènt  fous 
le  vagin  dans  fa  face  antérieure,  celles  du  côté  droit  vont  fe 
perdre  dans  le  côté  gauche,  &  celles  du  côté  gauche  vont 
iè  perdre  dans  le  côté  droit. 

H  H.  Les  deux  lèvres  de  la  fente  du  lac  du  parfum  cou- 
vertes d'un  peu  de  peau  &  de  poil. 
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/.  L'ouverture  cki  £3ndemenn 

La  Figure  j,  reprélènte  le  mufcle  de  la  Figure  précédente» 
yû  dans  fa  face  poftérîeure, 

AAAAA.  Naiflance  du  muicle. 

B.  Corps  du  mufcle. 

Z>.  Divifion  du  mufclew 

EE.  Les  deux  portions  du  mufcle  qui  couvrent  fa  £ice 
poftérieure  des  glandes. 

F.  Ouverture  du  vagin  qui  a  ^é  coupé  tnuiiVerfâkœent 
à  ia  partie  poflérieure  des  glandes. 

G  G.  Détachement  des  fibres  de  la  partie  poftérieure  du 
mufcle  cmbraffant  poflérîcMrenient  le  vagin,  aînfi  qu'il  cfl 
cmbraflc  en  devant  par  le  détachement  des  fibres  antérieures 

X.  Le  corps  du  clitoris  coupé  en  travers ,  &  vu  par 
derrière. 

PlancheIV. 

Figure  I.  Les  parties  de  l'animal  dans  celte  Figure  font 
ïenverf&s  fur  le  côté  droit,  ainfi  que  dans  la  Planche  IlL 
Figure  première. 
;     AAAAA.  Naiflance  ou  tête  du  mufcle. 

B.  Corps  du  mufcle. 

2).  Divifion  du  mufcle. 

E.  Mufcle  qui  couvroit  la  glande  gauche  ;  qui  en  a  été 
^létaché  &  jette  fur  le  côté  droit. 

FF.  Le  vagin. 

G.  Le  corps  du  clitoris. 
H.  Ligament  du  clitoris. 

y.  Corps  caverneux  gauche  couvert  du  mufcle  éredeur 
gauche  du  clitoris. 

L.  Fibres  circulaires  de  l'anus  formant  le  fphînéler. 

jM^  Glande  gauche  dépouillée  de  Ê>n  mufcle,  vue  par  lî 
partie  poflérieure  &  couverte  de  (a  membrane  propre. 

aaaa.  Fond  d'une  partie  des  facs  dont  la  glande  é 
conipofée. 

NNNN.  Pkfieurs  petites  véficules  de  ia  codeur  &clc 
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la  nature  Je  ceite^  dont  ie  corps  de  ia  glande  ed  conipoie , 
mais  plus  plattes  6c  plus  petites ,  &  fituées  dans  la  circonfé- 
rence de  la  glande. 

Figure  2.  A.  Corps  de  la  glande  gauche  détachée  du 
fujct. 

B.   Membrane  propre  de  la  glande  rcnverfée. 

eeeeee.  Divers  follicules  dont  je  corps  de  la  gLindc  eft 
compofé. 

La  Figure  j,  repréiênte  Fun  àcs  follicules  dont  la  glande 
cft  compolce,  détaché  de  la  glande. 

D.   Fond  du  follicule. 
.    E.  Ouverture  du  follicule. 

Figure  ^,  ffffff  Diva^  follicules* 

GGGGGG.  Les  ouvertures  des  follicules  dans  le  lac  du 
parfum. 

La  Figure  j,  repréiênte  un  follicule  ouvert,  dans  lequel 
on  découvre  plufieurs  cellules  irréguliéres  de  différente 
grandeur. 

Figure  6.  Le  même  follicule  ouvert,  &  vu  groffi  par 
une  loupe* 
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PROBLEME     ASTRONOMIQUE. 

Par  M.  DE  Maupertuis. 

MMayer,  placé  dans  un  des  Pays  du  Monde  les 
.  plus  propres  à  obièrver  l'Aurore  Boréale ,  a  donné 
Xur  celte  matière,  une  belle  Didèrtalion  quon  trouve  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  Impériale  de  Ruflie  pour  l'année 
1726,  il  établit  fur  des  raifbns  tirées  de  l'Optique,  que  les 
Aurores  Boréales  font  formées  d'une  matière  lumineufe, 
ilifpofée  autour  de  la  Terre,  (èlon  quelque  cercle  parallèle  i 
l'Equateur.  Cela  poft,  M.  Mayer  donne  une  règle,  iâns 
figure  ni  démonftration ,  pour  connoître  par  une  feule  ob- 
fervation  la  diftance  de  l'Aurore  Boréale  ;  &  fe  réfene  â 
donner  la  démonftration  dans  un  autre  temps. 

Comme  dans  k$  Mémoires  de  1727,  qui  font  les  der- 
niers qui  foient  parvenus  en  France ,  l'on  ne  trouve  point 
encore  la  démonftratîon  de  la  règle ,  rutiiité  dont  elle  peut 
être  ma  fait  la  chercher,  &  me  fait  la  donner  ici. 

PROBLEME. 

Trouver  par  une  feule  olfenfation,  la  diftance  de  l' Aurore 
Boréale,  en  fuppofatJt  qu-élle  eft  produite  par  une  matière  lutta- 
ncufe  qui  forme  un  eerçle  parallèle  à  l'Equateur.  • 

Solut.  Soit  CPip  k  globe  de  la  Terre,  P  le  Pôle,  EDed, 
le  cercle  de  matière  lumincufe,  C,  le.  lieu  de  rOblervateur, 
.  CDKd  le  plan  de  Thorifon ,  VD  la  droite  tirée  du  centre 
de  la  Terre  au  point  de  Thorifon  où  fe  perd  1  arc  ED. 

Soit  VCz=a;  BD=c;  lefmus  de  CICE,  élévation  (fc 
rEc|uateur  fur  rhorifbn,  =:^/  le  finus  dcKCE,  élévation 
du  fommct  de  Tare  lumineux,  =m/  le  fmus  de  ïznglc  CDK 
complément  de  la  moitié  de  l'angle  compris  entre  les  deui 
arcs  de  l'Aurore  dans  Thorifon,  z=zg;  le  finus  de  K£G, 

fomaie 
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M^^n^d^  i'Jr£td^  i7^i*FL  :2^.  pa^,  ^6^ 
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Fui.  2  . 


^'^L'J 


/j^.^. 


-.V.t«Li   *»-    .   »t    i*WAl 


DES     Sciences.  4^^ 

Ibmme'cfes  angles  de  Télevation  de  l'Equateur,  &  de  l'élévation 
du  fommet  de  iarc,  =^«  Tout  cela  pour  le  rayon  r. 

Soit  C  Ezizi, 
1  on  a  CD  == 
'/(lac'+'cc),  CK 

=  -^  '/(laC'^cc) 
CF—  ^^.CK 

T 

•  CE,     ou     -*- 

•  ^,  ou  lac -t- et 


S8 


EtVE' 
CE'  P 


2  CV.  CF;  ou 
a  ^-f-  2  a  c  -h-  ce 
z=za  a  --^-11 


•  w^C 


,  OU  lae^^eezzi  "U'^^'^^t, 


Donc 


f 
f(rrké  —  ggqq) 


doù  Ton  tîrc  j,  oU 


C  eft  la  règle  de  M.  Mayer,  à  une  faute  Jimpreffion  près 
qui  fe  trouve  dans  fes  dénominations,  il  dit  ^r=://i.  ^/fy^J/# 
/W/,  au  lieu  de  dire  ^zzzeofin.  élevât.  Pcii. 

Il  faut  faire  attention  auifi,  que  s'il  entend  par  JhniJia 
mmpHtudo  erunm,  la  moitié  de  la  largeur  de  TAurore ,  ou 
I  angle  compris  entre  le  rayon  CK,  interfcélion  du  plan  du 
Méridien  du  lieu  &  de  Thorifon,  &  le  rayon  CD,  (ce  qui 
paroît  plus  naturel  que  de  prendre  JtmUia  amplittido  erurum 
pour  la  diftance  du  point  D  à  l'Eft)  il  faut  lire  cofmiis^yxe 
fnus  dans  iêi  dénominations. 


)^ 


Mm»  ty^t* 
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F' 
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SUR    UNE    NOUVELLE    ESPECE 

DE 

VEGETATION  METALLIQUE. 

Par    M.  DE    LA  CONDAMINÈ. 

'Eu  M.  Hombcrg  donna  en  17 lo  une  Théorie  géné- 
rale des  Végétations  Chimiques,  quil  diflribua  en  trois 
Mem.derAe.Qh([ts  i  J'ai  mts  dûiis  la  première,  dît  ic  fçavant  Chimifle» 
$7*0^4-^^*  toutes  celks  qui  œnfiftent  dans  un  métal  pur  &^  tnajfif,  fans  k 
mélange  d  aucune  autre  chofe.  J'ai  mis  dans  la  féconde  cla^e^ 
toutes  celles  dont  la  compofition  confia  en  un  métal  diff<ms,  k 
dijfolvant  reflant  mêlé  avec  le  métal,  &  fiûfant  partie  de  rar- 
Irijjeau  qui  en  efi  produit;  la  troifiéme  clafe  efl  de  celles  qtà  ni 
contiennent  rien  de  met  allia  ne,  mais  fimplement  des  matiéjxs 
falines,  terrefires  &  Imleujes, 
Mem.JiVAc.      IVl.  Petit  de  Namur,  en  1 72  2,  fit  de  nouvdies  recherdhes 
^jj'/f'^^'  fiir  cette  matière,  &  examina  en  particulier,  dans  deux  diffé- 
rents Mémoires,  un  grand  nombre  de  Végétations  £i{ines,ott 
il  n'entre  rien  de  métallique,  &  qui  appartiennent  à  la  troifiéme 
claÛe  de  M.  Homberg. 

La  nouvelle  e(pece  de  Végétation  qu  on  fe  propoiè  d'oa- 
ininer  dans  ce  Mémoire,  paroît  tenir  à  la  féconde  ciaiiè,  étant 
produite  par  des  métaux  diflbus  ;  mais  comme  cette  ibrte  de 
Végétation  a  un  caraélére  particulier  qui  la  diftingue,  noo- 
feulement  des  autres  de  la  kconde  clafTe,  mais  auâi  de  toutes 
les  Végétations  connues,  dont  elle  diffère  par  ce  qui  leur 
efl  commun  à  toutes,  peut-être  feroit-ii  plus  à  propos 
d'en  faire  une  clafle  a  part.  £n  effet,  quelque  différents  que 
(oient  les  trois  ordres  diftingués  par  M.  Homberg,  les  Vé- 
gétations qui  les  compofcnt  conviennent  toutes  en  un  point, 
qui  e(l,  qu'elles  ont  toutes  quelque  épaiflèur  &  quelque 
fe>lidité;  les  arbriffeaux  qui  les  compofênt  font  ifbiés  pour 
l'ordinaire,  ou  du  pjioins  ont  I>eaucoup  de  relief  «  &  leuo 
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brandies  (bnt  étendues  en  tous  iêns,  fuivani  les  trois  di^ 
menfions;  tels  font  i'arbre  de  Diane  de  M.  Homberg^  Si 
l'arbre  de  Mars  de  M.  Lémery  :  au  lieu  que  il  nouvelle 
efpece  dont  il  eft  ici  queftion,  eft,  pour  ainfî  dire,  k 
projeélion  des  premières;  cette  forte  de  Végétation  s  étendant 
à  plat  fur  une  fûrface,  fans  aucun  relief  ni  aucune  épaiflêulr 
fenfibie.  Si  on  en  ùk  une  quatrième  ciafib,  on  pourroit  la 
diftinguer  fous  le  nom  de  Végétations  planes^ 

J'employe  le  terme  de  Végétation  dans  le  même  fêns  que 
tous  les  Chimifles,  qui  fe  font  accordés  à  donner  ce  nom  i 
différentes  produélions  de  l'Art ,  feulement  à  caufê  de  leur 
reffemblance  extérieure  avec  les  Arbres  &  les  Plantes  ;  quoi- 
qu'il n'y  ait  aucun  rapport  entre  la  façon  dont  les  premières 
fè  forment,  &  celle  dont  les  Plantes  végètent^ 

On  pourroit  m'objeéler  que  les  anciennes  Végétations 
Chimiques  méritent  mieux  ce  nom,  en  ce  qu'elles  s'élèvent 
perpendiculairement  à  l'horifon,  comme  les  Végétatix  ordi*» 
naires  ;  mais  comme  les  Plantes  rampantes  font  égaiemetit 
comprifes  fous  le  nom  de  Végétaux ,  &  que  nos  Végétations 
planes  prennent  leur  accroifTement  en  s'étendant  horifbhtaie^ 
ment  comme  elles  ;  dans  la  néceifité  de  leur  donner  un  nom^ 
j'ai  crû  qu'il  étok  plus  à  propos  de  me  fervir  d'un  terme  déjà 
reçu  en  ce  fcns  que  d'en  chercher  un  nouveau»  lyailleuit 
on  verra  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire,  que  cette  efpece  de 
Végétation  n'efl  pas  toujours  horilbntale,  &  qu'elle  peut 
même  devenir  tout -à -fait  perpendiculaire  à  l'horifen. 

Si  l'on  verfê  fur  une  Agathe  polie  ou  fur  un  mcM-ceau  de 
glace  ou  de  verre  plat,  quelques  gouttes  de  diffolution  d'Ar^ 
gent,  qu'on  les  étende  fur  la  furfàce  du  verre,  &  qu'après 
l'avoir  pofè  horifbntalement,  on  place  au  milieu  de  la  liqueur 
épanchée  un  petit  morceau  de  Fer,  par  exemple,  uti  clou 
pofé  fur  fa  tête;  à  l'înflant  il  fè  fera  une  petite  fermentation 
très-fênfible  autour  du  clou,  d'où  partiront  en  tous  fens; 
comme  les  rayons  d'un  cercle,  de  petits  filets  argentés  très^ 
déliés  qui  croîtront  à  vue  d'oeil,  &  quelque  temps  après  oit 
verra  plufieurs  figures  d- arbrifieaux  avec  cfes  branchies  trèn 

Nnn  i| 
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diftinéls,  dont  les  tiges  partant  toutes  de  la  tête  du  don; 
comme  d'un  centre  commun  »  s'étendront  de  tous  côtés  fur  h 
iurface  du  verre»,  à  plufieurs  pouces  de  diflance^  en  iè  fubdi- 
vi(ànt  en  plus  petits  rameaux  dans  tout  fefpace  occupé  pai 
il  didbiution»  Ces  rameaux  atiront  la  couleur  &  le  brillant  de 
1* Argent  dans  toute  leur  étendue  »  û  ce  neft  aux  environs 
du  centre,  où  la  couleur  (èra  reugeâtœ  &  ternie  par  un 
amas  de  rouille  qui  k  fera  autotur  de  k  tête  du  clou.  Cène 
louille  occupera  plus  ou  moins  d efpace^,  felon  que  Ion  aura 
mis  plus  ou  moins  dediflblutioR,  &  qu'on  laiflèra  /ajourner  le 
clou  plus  ou  moins  long-temps.  La  couleur  de  rouille  &  corn- 
xnuniqueroit  même  de  proche  en  proche  à  toutes  les  bran- 
ches, û  on  laiâbit  le  clou  plufieurs  jours,  &  qu'il  y  eût  afTés 
de  diOblution  pour  ne  pas  iè  fècher  en  peu  de  temps» 

Les  figures  de  branchages  font  d'ordinaire  auffî  par&ites 
que  fi  elles  avoient  été  deilmées  avec  (bin;  avec  cette  diâ^ 
rence,  que  les  ramifications  les  plus  déliées  échappent  à  k 
meilleure  vue,  &  que  û  on  les  examine  avec  une  loupe, m 
en  découvrira  un  grand  nombre  de  p^  petites  au  de-lè  de 
celles  que  l'on  pouvoit  à  peine  diâinguer  à  la  vûë  fimple; 

J'ai  réitéré  l'expérience  plufieuss  fois,  non-feulement  avec 
le  clou  de  Fer,  mais  avec  d'autres  matières.  Par  différents  efTai^ 
je  me  fuis  aiïuré  quelle  réuffifToit  toujours  quand  la  mauére 
pofëe  fur  la  goutte  étendue  étoît  telle,  que  le  diflblvant  de 
l'Argent  y  pût  mordre  avec  plus  de  facilité  que  fur  l'Argent 
même;  &  comme  le  même  procédé  fè  peut  obfêrveK  à  f  égard 
des  différents  métaux  &  minéraux,  j'ai  penfe  que  je  pouvois 
en  attendre  à  peu-près  le  même  fuccès  dans  de  pareilles  cir- 
confiances.  Cette  réflexion  m'a  déterminé  à  tenter  la  même 
expérience  fur  les  diflblutions  d'Ox,  de  Cuivre  >  d'Etaîn.dc 
Plomb,  de  Fer^  &c.  avec  les  matières  ks  plus  convenables. 
J  ai  commencé  par  rendre  compte  de  l'effet  de  la  diflblutioa 
d'Argent  employée  avec  fe  Fer ,  non-fêulement  paixre  que  ça 
été  ma  première  expérience,  &  celle  qui  a  donné  lieu  aux 
«itres,  mais  auf&  parce  que  la  Végétation  produite  par  k  diffo- 
ItttiQQ  d'Argent  &  le  Fer,,  m'a  paru  l'une  des  plus  étendua 
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&  des  plus  diftindes  que  j  aye  rencontré  dans  mes  différentes 
tentatives;  comme  aufTi  Tune  de  celles  qui  réufCflent  le  plus 
fûrement,  le  plus  vite^  &  qui  demandent  le  moins  d  appareil. 

Voici  par  ordre»  en  conmiençant  par  l'Or,  le  réfultat  de 
mes  divers  efl'ais^ 

Les  Figures  gravées  d'après  les  Végétations  même,  ne 
donneront  qu'une  idée  imparfaite  de  la  netteté  &  de  la  dé- 
licateiïè  des  ramification^  qui  fe  fomient  naturellement ,  Se 
que  l'Art  ne  peut  imiter.  Dans  les  Figures,  les  titres  de 
Végétations  d'Or  &  Végétations  d'Argent,  annoncent  le  métal 
dont  la  diffolution  a  formé  les  rameaux  dts  Végétations  ranr 
gées  /bus  chacun  de  ces  titres.  Le  caraélére  marqué  dans  le 
centre  de  chaque  Végétation  en  particulier,  défigne  le  mévA 
ou  le  minerai  qui  y  a  été  employé  en  maflè,  &  ^  on  a  pofè 
iùr  la  goutte  de  didblution.  Par  exemple,  le  caraélére  b^» 
dans  le  centre  de  la  5.™*  Figure,  (bus  le  titre  de  Végétations 
d'Argent,  fignifie  que  c  eft  le  Fer  qui  a  été  employé  dans  Tex* 
périence  avec  la  diflblution  d'Argent.  Cette  5-"™*  Figure  eft 
celle  de  la  Végétation  produite  par  lexpérience  qu'on  vient 
de  rap|X)rter,  de  la  didblution  d'Argent  &  du  clou  de  Fer». 

On  s'ed  fèrvi  dans  les  Figiu'es,  dts  caraéléres.  ordinaires 
que  les  Chiraiftes  eraployent  pour  exprimer  les  métaux. 
Or  4fff  Argent  Ct  Cuivre  Ç,  Etain  Tfi^  Plomb  *&,  Fer  rf»? 
on  y  a  défigné  le  Léton  ou  Cuivre  jaune  par  ceux-ci  Ç  J^ 
le  Régule  d'Antimoine  ordinaire  p^r  RA,  le  Régule  d'Anti- 
moine martial  pr  Rçf*,  le  Bifmuth  par  £,  &  le  Zinck  par  Z^ 

Végétations  cTOn 

La  diflblution  d'Or  étendue  (ùr  une  glace  végétera  comme 
celle  d'Argent,  fi  Ton  met  au  milieu  de  cette  diflblution  un 
petit  morceau  de  Cuivre,  de  Léton,  d'Etain,  de  Plomb, 
de  Zinck  ou  de  Bifmuth;  avec  cette  différence^  que  les  Vé- 
gétations d'Or  en  général  ^  feront  beaucoup  moins  étendues 
que  celles  d'Argent,  quoiqu'on  ait  mis  une  égale  quantité  de 
diflblution  ;  les  Végétationit  d'Or  ne  s'étendent  d'ordinal^ 
£uéres  plus  loin  ^e  trois  à  ^tret  lignes  à  la  rcinde^ 

Nnn  îî; 
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Il  iê  fcMrme  aufii  queiquefois  une  Végétation  autour  cf« 
R^ule  d'Antimoine  martiai  ^  &  autour  du  R^le  ordinaire^ 
polés  fur  une  goutte  de  diiTolution  d'Or;  mais  ces  Végétations 
ibnt,  de  toutes,  les  moins  étendues  &  ies  moins  diftinéles. 

Celles  qui  k  forment  autour  du  Cuivre ,  &  autour  du 
Léton  commencent  plus  vite,  &  s'étendent  d'ordinaire  plus 
k>in  que  toutes  ies  autres,  mais  ii  rcfte à  l'entour  une  humi- 
dité aboncknte,  qui  ternit  quelquefois  k  Végétation,  &  rend 
les  rameaux,  déjà  ibrmés,  adhérents  aux  bords  du  petit  morceau 
de  Cuivre;  en  Ibrte  que,  quand  on  veut  i'ôter,  pour  empêcher 
le  Vcrd^-gris  qui  le  forme  de  s'étendre,  on  ne  peut  quel- 
quefois enlever  le  Cuivre  làns -emporter  une  partk  de  la  Vé- 
gétation d'On  On  remédie  à  cet  inconvénient  en  laifliint  une 
ouverture  4li  milieu  du  petit  mordeau  de  Cuivre  ou  de  Létoi^ 
&  en  y  plaçant  un  peu  de  coton  humedé,  qm  s'imbibe  de  la 
iiqueur  qui  s'y  amafle;  par  ce  moyen  h  V^étation  refie 
^be,  &  n'efl:  nullement  ternie. 

L'Etain,  le  Plomb,  le  Zinck  &  le  Bifmuth  fe  coffent  à  h 
fuxhce  du  verre,  &  dépolènt,  (ùr-tout  ies  deux  derniers,  une 
elpece  de  cendre  ians  aucune  humidité» 

Le  Fer  avec  la  diiTolution  d'Or,  commence  aulTi  une  eA 
pece  de  Végétation,  du  moins  on  voit  quelques  particules 
d'Or  (è  raflembier  autour  du  clou,  mais  eet  aiièmblage  eft 
confus ,  &  ne  forme  qu'un  amas  irrégulier  <pii  n'a  prelque 
aucune  apparence  de  ramification. 

La  diiiolution  d'Or  ne  fait  autour  de  TArgent  de  coupelle 
qu'un  amas  de  poufTiére  noire  en  forme  de  réièau.  Elle  ne 
m'a  pas  réuffi  non  plus  avec  le  Mercure* 

Végétations  d^ Argent. 

Là  dîflôlutîon  d'Argent  végète  non-ieiriement  avec  fe  Fer, 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  mais  avec  le  Cuivre,  le 
Léton,  l'Etain,  le  Pbmb,  les  Régufes  d'Antimoine,  ie  Zinck 
&  le  Bifmuth. 

De  toutes  ces  V^tadons,  ceifes  qm  fe  font  par  le  moyen 
de  fEtain  &  des  Régules  d'Aatinloine,  fiir^out  dn  R^uk 
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martial,  font  les  moins  étendues,  Si  les  moins  fournies.  Les 
autres  font  toutes  fort  belles,  fur-tout  celles  qui  fè  forment 
autour  du  Zinck,  &  autour  du  Bifmuth.  Elles  ne  codent  en 
rien  à  celle  que  le  Fer  produit,  dont  nous  avons  parlé  d'abord. 

La  diflblutîon  d'Argent  ne  végète  point  avec  l'Or.  Avec 
le  Mercure,  j'ai  remarqué  une  fois  un  ou  deux  petits  rameaux 
iâns  avoir  pu  depuis  y  parvenir.  La  mobilité  du  Mercure  & 
h  rondeur  de  fès  gouttes  rendent  cette  expérience  délicate, 
&  mettent  peut-être  obftacle  à  une  parfaite  Végétation. 

La  diffolution  d'Argent  n  a  eu  aucun  effet  non  plus  avec 
l'Antimoine.  Je  ne  prétends  pas  que  les  expériences  qui  ne 
m'ont  pas  réiifTi  ne  puiflènt  fê  faire,  quoique  je  les  aye  tentées 
plus  d'une  fois.  On  Içait  qu'en  fait  d'expériences,  la  plus 
légère  circonftance,  &  même  du  nombre  dé  celles  qui  pa- 
roiifent  indifi^rentes,  peut  quelquefois  décider  de  leur  fuccès 
en  bien  ou  en  mai. 

En  général,  les  Végétations  d'Argent  font  prefque  toutes' 
beiies,  &  diflinéles.  Elles  font  beaucoup  plus  étendues  que  les 
Végétations  d'Or,  &  la  plupart  fè  forment  plus  promptement. 

Végétations  de  Cuivre j  de  Léton,  de  Plomb,  à'c. 

La  diflbiuiion  de  Cuivre  employée  comme  celles  d'Or  & 
d'Argent,  m'a  donné  auffi  quelques  V^étations,  mais  en  plus 
petit  nombre. 

J'ai  continué  les  mêmes  effais  fur  les  autres  diflblutions  de 
métaux  &  de  matières  métalliques,  plufieurs  m'ont  réuilu 
Chaque  efpece  de  Végétation  iêmble  avoir  un  caraélére  par- 
ticulier, &  des  différences  remarquables,  fbit  dans  la  confi- 
guration de  fb  rameaux,  fbit  dans  le  temps  qu'elle  met  à  fè 
former,  ou  dans  d'autres  circonflonces  qui  accompagnent  fà 
formation.  Peut-être  ne  fêroit-il  pas  impoflible  d'en  tirer 
quelques  conjedures  fur  la  diyerfité  des  parties  primordiales 
des  métaux;  mais  ce  détail  nous  meneroit  trop  loin,  & 
pourra  faire  le  fujet  d'un  fécond  Mémoire. 

On  n'a  connu  jufqu'à  pré(ênt,  du  moins  ;e  rkk  viH  nulle* 
part  qu'il  ibît  £uk  jnentioa  4'aiitres  V^tatioos  jnétailiquei 
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que  de  celles  d'Argent,  de  Mercure  amalgamé  &  de  Fer;  en 
effet  ce  font  les  (èuies  auxquelles  on  puiilè  réuffir  par  les  pro* 
cédés  ordinaires. 
Mm.derAe.  ,    M.  Lémery  dit  pofitîvement ,  qv^iy^ris  un  granJ  nomlre 
i;^i0,p.j2S.  ^'expériences  réitérées  fur  k  Cuivre,  il  n'a  pu  réiiffir  à  en  faire 
Mem.Jcl'Ac.  de  Végétations.  Dans  un  des  Mémoires  de  M.  Petit,  on  lit 
^^ill.'^^'  ^^  paroles  ;  Les  Sjfolutions  d^Argeta,  de  Cuivre,  d'E'tain, 
de  Bifmutk,  de  Zinck,  de  Aiercure,  &c.  n'ont  formé  qu'une 
croûte  fur  le  bord  de  la  tajfe;  &  cette  croûte,  ainfi  quil 
lobferve  dans  le  même  Mémoire,  navoit  aucune  apparence 
de  ramification.  Cependant,  en  s'y  prenant  de  la  manière  que 
nous  avons  expofëe,  on  parviencira  à  faire  avec  la  plupart  é^% 
métaux  différentes  Végétations  très-belles  &  très-diflindes. 

Quant  a  farrangement  en  forme  de  branches  &  cfe  rameaux 
qu'affeélent,  dans  tous  les  cas  précédents,  les  parties  des  métaux 
diffous,  cette  figure  efl  devenue  familière  aux  Chimiftes  i 
qui  eUe  fê  préfente  fbuvent  &  en  différentes  renccmtres.  Mais 
quoique  la  plupart  des  Végétations  Chimiques  paroiflènt  ibus 
.  la  forme  de  ramification ,  il  s  en  faut  bien  que  la  caulê  qui 
les  produit  fbit  toujours  la  même  ;  fbuvent  celles  de  la  même 
claÛè  ont  à^s  caufes  tout-à-fait  différentes.  On  peut  voir  €• 
qu'en  ont  dît  M."  Homberg,  Lémery  &  Petit,  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  déjà  cités. 

Dans  la  première  claffe  où  il  n  entre  que  de  purs  métaux, 
Untât  c  eâ  la  compreffion  de  1  air  qui  agit  iîir  la  fùrface  d  un 
métal  en  fufion,  &  qui  fait  6)rtir,  par  di(Kàents  endroits  de 
la  croûte  qui  s  y  forme,  Acs  efpeces  de  jets  du  métal  encore 
liquide  fous  cette  croûte,  lefquels  k  durcifiènt  à  Tair,  &  ont 
la  figure  de  branches  de  Corail  :  tantôt  dans  un  mélange  de 
métaux  tenu  en  digeflioa,  c'eft  le  Mercure  ou  quelquefois 
lair  même,  ^i  en  fê  dégageant  des  pores  du  métal  fondu, 
fbûleve  &  entraîne  à  fa  fuite  quelques  parties  du  métal  dans 
lefquelles  il  étoitembarrafTé,  ce  qui  fait  que  les  filets  ou  bran- 
^hes  de  métal  qui  s'élèvent  de  la  maffe,  font  quelquefois  fur^ 
montées  d«bulles  d  air.  Une  caufe  à  peu-près  femblable  don* 
Aoit  auifi  nsMÛance  à  la  Végétation  finguliàte  de  hIL  Homberg; 

«à 
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où  il  n  entroit  rien  de  métallique,  qui  pendant  tout  un  Eté 
renuifToit  toutes  les  après-midi  dans  k  chaleur  du  joui^  & 
difparoiiïbit  tous  les  fbîrs. 

Les  Végétations  de  métaux  dîfTous  qui  compofent  k 
féconde  claflè,  ont  pour  caufe  principale  le  dépôt  des  parties 
métalliques,  qui  ceiïant  de  flotter  dans  le  difTolvant,  fe  raflem- 
blent  au  fond  de  la  liqueur;  &  quelquefois,  comme  dans  Tarbre 
de  Mars  de  M.  Lémery,  qui  s  eleve  au  deflus  de  la  liqueur,  de 
nouvelles  caufes  plus  circondanciées  fè  joignent  à  la  précédente. 

Enfin  dans  les  Végétations  de  la  troifiéme  clalFe  où  il  n'entre 
rien  de  métallique ,  c  eft  (ur-tout  dans  les  figures  élémentaires 
&  primordiales  des  Sels,  ainfi  que  le  remarque  JVL  Petit,  qu'il 
faut  chercher  la  caufe  des  différentes  figures  qu'afFeélent  les 
divcrfes  efpeces  de  Végétations  fàlines;  quelquefois  auffi  dans 
la  nature  des  didblvants,  dans  la  forme  des  vafes  que  Ion 
employé,  &  dans  laflèmblage  de  divcrfes  cîrcondanccs  qui 
toutes  opèrent  des  variétés  dans  les  mêmes  expériences. 

De  toutes  ces  explications  on  peut  conclurre  que  les  caufes 
des  divcrfes  Végétations  font  (buvent  encore  plus  différentes 
que  leurs  effets.  • 

Je  viens  à  nôtre  nouvelle  efpece,  &  je  vais  eflayer  de 
rendre  raifbn  de  toutes  les  circonflances  qui  laccompagnent. 

Il  eft  bon  de  fe  rappcller  ici  l'explication  ordinaire  de  la 
précipitation  des  métaux,  communément  reçue  par  les  Chi- 
miftes.  Un  métal  tenu  en  diflblution  ne  manque  pas  de  fe 
précipiter ,  dès  que  1  on  plonge  dans  ibn  diffolvant  un  autre 
corps ,  fur  ^equel  ce  mcme  diflblvant  a  plus  de  prife  que  fur 
le  métal  diffous.  Dans  ce  cas ,  il  paroît  qu'on  peut  fuppofer 
avec  vrai-femblance,  que  les  corpufcules  acides  de  la  liqueur 
qui  rencontrent  le  nouveau  corps  expofe  à  leur  aélion,  trou- 
vant une  grande  facilité  à  s'infmuer  dans  fes  pores  &  à  divifer 
fes  parties,  le  pénétrent  de  toutes  parts,  &  qu'en  s  engageant 
de  plus  en  plus  dans  fes  pores,  ils  ne  peuvent  manquer 
d'abandonner  les  parties  du  métal  aufquelles  ils  étoient  d'abord 
unis;  on  conçoit  auiîi  qu'alors  les  parties  métalliques  n'étant 
plus  ibûtenuës  par  les  acides  de  la  liqueur  s'aflaiiferont  par 
Mem*  17 jr^  Ooo 
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leur  propre  poids ,  &  fè  dépoièront  au  fond  du  vale. 

Ceft  ainfi  que  l'Argent  diiïbus  dans  rEfprit  de  Nitrc 
tombe  fenfibiement  en  Poudre  ou  en  Qiaux  au  fond  dU 
vaiflèau^  à  niefure  que  rËfprit  de  Nitre  agit  fur  le  Cuivre 
qu'on  y  a  plongé;  c  eft  aînfi  que  fe  Cuivre  qui  vient  de  pren- 
dre la  place  de  l'Argent,  iè  précipite  i  £>n  tour,  par  le  moyen 
du  Fer,  qui  lui-même  pourra  être  précipité  par  la  Pierre 
calaminaire  encore  plus  aifèe  à  difToudre  que  le  Fer.^ 

Dans  tous  ces  cas,  le  métal  précipité  tombe  par  ion  pro- 
pre poids  en  petites  parties  au  fond  de  la  liqueur,  &  s'y 
amoncelé  :  la  profondeur  du  vaiâeau,  &  l'amas  de  liqueur 
qui  furnage,  ne  permettent  pas  ordinairement  aux  parties 
métalliques  de  prendre  un  autre  arrangement  en  iê  précipitant. 

11  nen  eft  pas  de  même,  loriqu'ii  n'y  a  qu'une  goutte  de 
diÛblution,  &  qu'au  lieu  d'un  vaiâèau  creux,  cette  goutte 
ell  étendue  horlfontaiement  fur  une  furface  platte  &  unie. 

II  eft  clair  qu'alors,  û  quelque  cau/e  que  ce  foit,  oblige 
le  métal  à  fê  précipiter,  les  parties  métalliques  répandues  à 
peu-près  également  dans  la  petite  couche  de  liqueur,  ne  s'a« 
mafteront  point  en  un  monceau  ;  U  faudroit  pour  cela  qu'elles 
s'élevafTent  ks  unes  fut  les  autres ,  &  il  nV  a  aucune  raifon 
qui  k$  y  contraigne.  Si  donc,  étant  di/periëes  dans  tout 
Tefpace  occupé  par  la  di{rolution  qui  n'a  prefque  aucune 
ëpaifteur  fènfîble,  elles  viennent  à  être  abandonnées  parleur 
dlftbivant ,  il  eft  évident  qu'elles  doivent  fè  précipiter  chacune 
à  part,  chacune  à  plomb  au  deftbus  de  l'endroit  où  eUe  flottoit 
quand  k.diÛblvant  l'a  quittée*  ^ 

Tout  ce  qui  peut  arriver  de  plus  aux  particules  dt  métal, 
eeft  d'être  emportées  par  le  courant  de  la  liqueur»  fijppolë 
quelle-même  ^t  entraînée  vers  quelque  endrcM  du  pian,  ou 
par  ià  pente,  ou  par  quelqu'autre  caulê  que  ce  pnifle  être. 

£n  ce  cas,  il  eft  tout  naturel  que  les  parties  métalliques 
que  le  courant  entraîne,  &  que  le  difiblvant  cefTe  de  fbûtenirr 
s  amaftèm  en  plus  grand  nombre  vers  le  terme  où  le  torrent  les 
conduit;  &  que  celles  qui  n'y  font  point  encore  arrivées i, 
fuandrévaporation  de  la  liqueur  les  empêche  4e  crakr  pi» 
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loîiT,  Jemeurcnt  fèmées  fur  la  route  qu  elles  cmt  fuîvîe.  Nous 
n'avons  rien  fuppofè  qui  ne  doive  arriver  néccffairement. 
Faifbns  l'application  de  cette  niéchanique  à  nôtre  expérience; 

Quand  on  a  mis  un  petit  morceau  de  Fer,  une  tête  de 
cloii,  par  exemple,  au  milieu  dune  goutte  de  diiïblution 
d'Argent  étendue  ifùr  une  glace^  fe  forme-t-il  des  courants 
xlans  la  liqueur,  qui  tendent  au  clou  comme  à  leur  centre! 
Suppofe  que  ces  courants  fe  forment,  pourquoi  les  parties 
du  métal  précipité  qui  doivent  marquer  la  trace  de  ces  cou- 
rants, ibnt-elles  difpofees  en  forme  de  rameaux!  ii  faut  éciaircir 
l'un  &  l'autre  de  ces  deux  points. 

Les  parties  de  la  liqueur,  par  quelque  cau(ê  que  ce  puifle 
être,  qui  ne  fait  point  ici  mon  objet,  ont  une  adhéfion  mu- 
tuelle les  unes  aux  autres.  Le  fait  ^ft  certain,  vérifié  par  quantité 
d'expériences,  &  n'eft  contefté  de  perfbnne.  II  fuît  de  cette 
adhéfion  mutuelle  que  fi  quelques  parties  de  la  liqueur  ibnt 
puiffamment  poufiees  ou  attirées  vers  quelque  endroit,  elles 
entraîneront  néceflâirement  à  leur  fuite  les  parties  voifines  qui 
les  touclient,  &  ceUes-ci  les  fuivantcs,  avec  plus  ou  moins 
de  vivacité ,  félon  que  l'adion  fera  plus  ou  moins  forte  ; 
comme  on  ne  peut  tirer  le  bout  d'june  chaîne  que  Timpre^ 
fion  ne  paflè  fùcceifîvement  du  premier  chaînon  à  tous  ceux 
qui  la  compofènt ,  qui  fuivront  tous  avec  la  même  vîtcffe 
qui  aura  été  imprimée  au  premier. 

Ceci  poCé  :  auffi-tôt  qu'on  a  placé  le  clou  de  manière  quK 
touche  la  difTolution  d'argent  étendue  fur  la  glace,  les  parties 
acides  de  la  liqueur  qui  touchent  le  Fer,  &  qui  pénétrent  dans 
fès  pores  avec  une  grande  facilité,  en  y  entrant,  quitteront 
les  particules  d'Argent  qu  elles  tenoient  dîvilees  &  fûfpenduës; 
celles-ci  fè  trouveront  donc  raflemblées  en  grande  quantité 
autour  du  clou,  où  les  acides  ablbrbés  les  ont  abandonnées* 
Les  parties  du  difTolvant  les  plus  voifines  de  eelles  qui  ont 
touché  le  Fer  les  premières,  leur  fuccédcront,  &  les  rempla- 
ceront à  mefure  que  les  premières  s  engageront  plus  avant 
dans  ies  pores  du  Fer;  celles  qui  fuivent  prendront  la  place 
des  fécondes  I  Se  attireront  les  fûivantes;  &  aînfî  de  i  une  % 

O  0  o  i; 
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détaillées  pour  y  remarquer  les  petits  ruîflèaux,  fontaines 
&  torrents,  dont  le  concours  forme  les  grandes  Rivières; 
celles-ci  paroîlront  comme  le  tronc  d'un  arbre  dont  les  pre- 
miers figureront  les  branches  &  les  rameaux.  Les  parties  du 
métal  demeurées  après  i'évaporation  de  la  liqueur  doivent 
donc  former  autour  du  clou  des  figures  d  arbrilTeaux  :  ces 
figures  n'étant  autre  cholê,  que  Ja  trace  des  divers  courants 
qui  y  ont  afflué  de  toutes  parts;  laquelle  trace  efl  parièmée 
des  particules  du  métal  précipité» 

Le  cours  de  ces  divers  ruiffeaux,  tant  à.ts  premiers  formés 
que  de  ceux  qui  les  groffiffent  en  s'y  joignant,  ne  fuivra  pas 
toujours  la  ligne  droite  :  les  divers  petits  obftaclcs  caules  par 
i'inégalité  du  plan,  ou  par  les  parties  métalliques  chariées  paF 
le  dllfolvant ,  fùffifènt  pour  les  en  détourner. 

Les  rameaux  fubalternes  \^s  plus  éloignés  du  centre  doivent 
ordinairement  être  les  plus  déliés;  parce  que  les  courants  y 
font  plus  nombreux,  &  moins  forts  que  vers  le  centre  où  ils 
ont  été  groflis  par  leur  réiinion  mutuelle.  Tout  près  du  centre, 
il  ny  a  point  de  rameaux;  parce  que  la  fermentation  étant 
auprès  du  clou  dans  fà  plus  grande  force,  les  courants  n'y 
tombent  point  les  uns  dans  les  autres,  mais  tendent  direéle- 
ment  au  centre  où  ils  viennent  s'abforber.  De-là  vient  encore 
que  les  tiges  des  arbriffeaux  proche  du  centre,  font  fi  ièrrées 
les  unes  contre  les  autres. 

Les  parties  de  la  liqueur  les  plus  voifines  àiits  bords  &  les 
plus  éloignées  du  centre,  ainfi  que  toutes  celles  qui  auront 
échappé  à  la  rapidité  àt^  courants,  fe  çriftallileront  à  l'ordi- 
naire, n'ayant  point  eu  de  part  à  la  précipitation  qui  s'eft 
faite  dans  le  refte  de  la  liqueur;  &,  par-tout  où  il  y  aura  des 
cridaux ,  on  ne  verra  aucune  trace  de  rameaux  ni  de  particules 
de  métaL 

J'ai  remarqué  quelquefois ,  dans  la  Végétation  d'Argent 
par  le  Fer ,  que  les  rameaux  les  plus  éloignés  du  centre 
étoient  interrompus  par  àts  filets  argentés,  difpofés  en 
Jigncs  droites,  lèlon  différentes  dircdions.  Ces  filets  avoient 
k  forme  d'aiguilles  fongues^  ccoifées  ou  tr^verfées  par  d'autres 
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petites  aiguUks;  mais  j'ai  toujours  ob(èrvé  que  cela  narrlvoit 
que  quand  il  y  avoit  fort  peu  de  didblution,  qu  elle  étoit  fort 
étendue,  &  par  conÊquent  quelle  setoit  (echée  très -vite, 
ou  iorfque  quelque  cauie  étrangère,  comme  la  chaleur,  avoit 
hâté  révapocation  de  la  liqueur.  li  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  dans  œs  cas,  tandis  que  les  parties  métalliques  les  plus 
proches  du  centre,  entraînées  par  \ts  courants  qui  (è  font 
formés,  ont  pris  ia  forme  de  ramification,  les  bords  de 
la  liqueur  ont  commencé  à  ie  fècher,  &  par  confequent 
à  fe  criflaliiiêr.  La  forme  ordinaire  de  longues  aiguilles 
que  ion  fçait  que  prenneitf:  ces  criflaux  en  iê  formant,  aun 
gêné  les  courants»  &  interrompu  leurs  fbuofités;  &  les  parti- 
cules d'Argent  qui  feront  venues  s  appuyer  ie  long  des  cota 
de  ces  aiguilles,  auront  pris  le  même  arrangement.  Suivismt 
oette  explication ,  on  conçoit  que  la  forme  ordinaire  Je 
rameaux  a  dû  cefTer  où  les  petits  courants  ont  commencé 
à  ne  plus  couler  librement,  ce  qui  a  dû  arriver  précifement 
à  la  diflance  du  centre  où  les  çcifbuix  ont  commencé  à 
fe  former. 

Si  on  étend  la  goutte  cfe  dîflblution  ibr  le  câté  inférieur 
de  la  glace»  &  qu'en  cet  état  on  faflè  porter  ia  glace  fur  une  ou 
plufieurs  pointes  de  fer  qui  touchent  la  goutte,  lefièt  lênle 
même  que  fi  la  diÛbkition  étoit  étendue  fur  la  fùrfàce  (iipé- 
rieure,  &  1  on  verra,  à  travers  la  glace,  les  arbrideaux  fê former 
autour  de  tous  les  endroits  où  les  pointes  de  fer  toucheront  la 
diifolution.  L  explication  précédente  convient  également  à  ce 
eas.  Mais,  dirart-*on  peut-être,  dans  cette  nouvelle  fituation 
de  la  glace,  la  précipitation  fe  fait-elle  de  I)as  en  haut^  £t 
les  particules  métalliques  abandonnées  par  le  diflblvant,  au  lieu 
de  monter  pour  sattadier  à  la  glace,  ne  doivent-elles  pas 
tomber  par  leur  propre  poids,  n'étant  plus  retenues  par  b 
furfâce  de  ia  glace,  comme  dans  la  première  manière  de  faire 
rexpérience!  Voici  la  réponfe  à  cette  objeétion*  Premiérementi 
h  précipitation  fe  £dt  à  Tordinaire,  ceft-à-<lire,  dans  la 
portion  inférieure  de  la  goutte  ;  mais  les  parties  du  méul 
diâbus  ont  été  fi  divilëes,  &  fi  attâuiées  pur  le  difibivaBt, 
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&  ont  par  confèquent  tant  de  fuiface  à  railbn  de  ieur  maflè^ 
qu'il  ne  leur  refte  pas  afles  de  poids  pour  fùrmonter  Tadhéfion 
qui  les  unit  aux  parties  du  liquide.  £lies  ne  quitteront  donc 
point  la  goutte,  comme  la  goutte  de  fon  coté,  retenue  par 
une  adhéfion  (èmblable,  ne  (è  détachera  pohit  âe  h  glace. 
J  ai  déjà  dit  que  je  n  entrois  point  ici  dans  l'o^amen  de  la 
caufc  phyfique  des  adhéfions.  £n  fécond  lieu,  à  mefure  que 
les  courants,  dont  on  a  parié,  en  sabibrbant  dans  les  pores 
du  Fer,  fè  déroberont  aux  particules  métalliques  précipitées 
qu'ils  entraînoîent,  ces  particules  doivent  s  approcher  de  plus 
en  plus  de  ia  furface  inférieure  de  k  glace,  juiqu  a  ce  que  la 
fiqueur,  en  k  (echant  entièrement,  les  y  rende  légèrement 
adhérentes,  dans  un  arrangement  à  peu -près  fèmblable  à  ' 
celui  qu  elles  auroîent  pris  mr  la  furfâce  fupérieure. 

Le  Microfcope  ne  fait  rien  découvrir  qui  ne  fàvori/ê  & 
ne  confirme  les  conjectures  précédentes,  on  apperçoit  feule-* 
ment  par  fbn  moyen  que  les  rameaux  fe  forment  avec  une 
prodigicufe  vîieiïe,  &  fe  dlvîfènt  en  un  bien  plus  grand 
nombre  de  branches  que  celles  que  les  yeux  peuvent  diftîn- 
guer,  ce  qui  eft  i  effet  de  l'augmentation  de  volume  que  le 
Microfcope  donne  aux  objets.  Pour  bien  faire  cette  obfêr- 
Yalion ,  il  faut  avec  le  bout  d'une  plume  prendre  une  très- 
petite  partie  de  goutte  de  <iifrolution  d'Argent,  l'étendre  à 
plat  fur  une  glace  fans  laiffer  à  la  goutte  la  convexité  qu  elle 
prendroit,  fi  elle  étoit  plus  ramaffée,  &  pofer  la  glace  hori- 
ibntalement  ;  enfuite  ay^int  dirigé  fur  cet  objet  un  Microfcope 
qui  ouvre  un  affés  grand  champ  pour  appercevoir  une  éten- 
due (uffifante  de  la  goutte,  on  laiiïêra  tomber  (ùr  l'endroit 
de  la  goutte,  apperçû  avec  le  Microfcope,  un  petit  grain  de 
limaille  de  Fer,  le  plus  peth  &  le  plu^rond  fera  le  plus  con- 
venable; &  l'on  verra  à  l'inflant  de  fa  chute  fur  la  liqueur 
une  petite  ébuilition  autour  de  ce  grain  ,  d'où  naîtront, 
dans  le  moment  même,  une  infinité  de  petites  tiges  fort 
ferrées  les  unes  contre  les  autres  qui  s'étendront  de  proche 
en  proche  en  tous  fêns,  en  fè  divifant  &  fe  ramifiant  de  plus^ 
en  plus»  à  mdur^  qu'elles  s'âoigaerom  du  centre. 
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Il  ne  ma  pas  été  polfible  de  diftînguer  rien  de  plus  précis 
à  la  naiflance  de  la  lige  de  ces  arbriflèaux;  on  les  voit  feu- 
lement» comme  nous  venons  de lobfèrver,  naître  de  la  petite 
fermentation  qui  k  fait  d'abord  dans  le  voifmage  du  clou  & 
qui  s'étend  à  la  ronde ,  ce  qui  s'accorde  avec  l'explication 
que  nous  avons  donnée. 

Jai  employé  dans  cette  explication  le  terme  de  courant, 
comme  celui  qui  m'a  paru  le  plus  propre  à  exprimer  le  mou- 
vement d'un  liquide  qui  tend  à  un  terme,  quelle  que  puîflc 
être  la  caufe  de  fà  direélion.  Il  y  a  cette  dîftcrence  entre  les 
courants  pris  dans  le  fens  ordinaire,  &  ce  que  nous  avons 
appelle  ici  de  ce  nom;  que  les  premiers  fuivent  uniquement 
les  loix  de  la  peiânteur,  &  n'ont  d'autre  caufe  que  le  poids 
du  liquide  &  la  pente  du  terrain,  au  lieu  que  ceux-ci  font 
abfolument  indépendants  de  ces  loix,  puifque  for  une  forface 
plane,  leur  cours  eft  dirigé  de  toutes  parts^  vers  le  même 
point.  Bien  plus,  quoique  la  forface  de  la  glace  (bit  inclinée, 
le  poids  de  la  liqueur  n'empêchera  pas  qu'il  ne  fe  forme  des 
rameaux  en  tous  fèns,  &  parconfèquent  des  courants,  même 
contre  la  pente;  l'adhédon  mutuelle  des  parties  de  la  liqueur 
qui  fe  tiennent  &  k  tirent  les  unes  les  autres  comme  des 
chaînons ,  étant  plus  efficace,  dans  ce  cas,  que  la  peiânteur 
même,  qui  ne  peut  donner  qu'une  foule  tencknce  aux  parties 
de  la  liqueur. 

Il  eft  vrai  que  lorfque  la  glace  eft  inclinée,  la  peiânteur 
produit  quelque  changement  dans  la  ramification,  en  ce  que 
le  plus  grand  nombre  des  rameaux  le  forme  au-deffus  du 
clou,  &  qu'il  y  en  a  beaucoup  moins  au-deflbps.  Cette  diffé- 
rence vient  de  ce  que  la  pente  favorîfe  les  courants  qui  def- 
çendent ,  au  lieu  que  ceux  qui  remontent  vers  le  clou  ont  à 
vaincre  la  pefânteur,  &  cette  difficulté  eft  d'autant  plus 
grande,  que  la  pente  eft  plus  rapide;  d'où  il  arrive  que  les 
ramifications  inférieures  au  clou  font  d'autant  moins  nom- 
breufes  que  la  glace  eft  plus  inclinée,  ce  qui  n'empêche  pas 
néantmoins  qu'il  n  y  en  ait  encore  quelques-unes  de  bas  en 
haut,  mêitiQ  dans  le  cas  eu  la  glace  forolt  perpendiculaire  à 

i'horifon# 


DES     Sciences*  481 

rhorîfbn.  Mais  ceia  n  arrive  bien  furement  &  bien  diftinéle- 
ment  dans  cette  fituation  de  la  glace,  que  lorique  le  difibtvant 
du  métal  a  beaucoup  de  prifè  fur  la  nouvelle  matière  qu'on 
expo/ê  à  fon  a6lion :  aufli  il  m'a  paru  que  Icxpérience  ne 
réuffifloit  jamais  mieux  qu'avec  la  diflblution  d'Argent  &  avec 
ic  Fer  pour  précipitant.  Il  faut  encore  obfèrver  d'étendre  beau- 
coup la  diflbiution  afin  que  la  goutte  ait  le  moins  dépaiflèur 
qu'il  eft  poffible,  autrement  il  eft  clair  que  (on  poids  l'en- 
traînera bien- tôt,  fi  la  glace  eft  pofèe  verticalement,  comme 
nous  le  fuppolbns.  La  manière  la  plus  fimple  &  la  plus  aiiëe 
que  j'aye  trouvé  de  faire  cette  expérience,  eft  d'étendre  une 
très- petite  goutte  de  diflbiution  d'Argent  avec  la  pointe  d'une 
plume  fur  un  carreau  de  vitre,  en  le  laiflànt  à  (à  place  &  dans 
ià  fituation  ordinaire,  qui  eft  verticale;  quand  la  goutte  fera 
fuiffilamment  étendue ,  avant  que  de  lui  donner  le  temps  de 
le  fécher,  on  mettra  au  milieu,  avec  le  bout  d'une  plume,  uii 
grain  de  limaille  afles  petit,  pour  que  l'humidité  de  la  liqueur 
le  puifle  retenir  lufpendu  à  la  vitre.  Ici  il  n'eft  pas  befoin  de 
Microfcope ,  &  l'effet  eft  fènfible  à  la  vue  fimple;  auffi-tôt 
que  le  grain  fera  attaché  fur  la  vitre  au  piiiieu  de  la  goutte, 
on  verra  les  rameaux  d'Argent  fè  former  à  l'entour  à  l'ordi- 
naire ,  mais  il  y  en  aura  beaucoup  moins  au-defTous  du  grain 
quau-dclfus,  par  la  raifon  alléguée. 

£n  parlant  de  la  précipitation  ordinaire  des  métaux,  nous 
avons  obfêrvé  que  fur  une  furface  horilbntale,  les  parties 
d'Argent  précipitées  ne  pouvoient  s'entafîèr  comme  au  fond 
d'un  vafc ,  qu'en  montant  les  unes  fur  les  autres.  On  pour- 
roit  objeéler  ici  que  quand  la  glace  eft  verticale,  cette  raifon 
ne  fubfifte  plus.  Se  que  par  confcquent  la  précipitation  doit 
fe  faire  fans  ordre,  du  moins  dans  la  partie  inférieure  de  la 
goutte,  ce  qui  n'arrive  pourtant  pas,  puifqu'il  s'y  fait  des 
rameaux  en  tous  fèns.  Mais  nous  avons  prévenu  l'objeélioD, 
en  remarquant  qu'il  ne  falloit  mettre  que  très-peu  de  diflbiu- 
tion &  retendre  beaucoup  fur  la  vitre.  Alors  l'adhérence  de 
la  liqueur  au  verre  réfifte  affés  à  l'aélion  de  la  pefànteur  pour 
ia  rendre  inférieure  à  la  caufè  que  nous  avons  indiquée,  ce 
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qui  fait  que  les  courants  fè  dirigent  en  tous  fèns  vers  le  Fer» 
même  de  I>as  en  haut.  Tout  l'effet  de  la  pefànteur  fê  réduira 
dors,  comme  nous  lavons  déjà  remarqué,  à  rendre  le  nom- 
bre des  rameaux  fupérieurs  au  grain  de  limaille,  plus  grand 
que  celui  des  rameaux  inférieurs. 

Quant  à  la  force  de  cette  adhéfîon  de  la  liqueur  au  verre; 

ce  ned  pas  gratuitement  que  nous  la  fuppolbns ,  puifqu'il 

Mm.  'dePAc.  paroît  par  les  expériences  de  M.  Petit,  que  1  adhéfion  de  l'eau  au 

'7-*^ '/'•/^'-  yçYte  efl:  plus  grande  que  celle  des  parties  de  l'eau  entre  elles. 

Dans  toutes  les  expériences  précédentes,  les  effets  feront 
plus  ou  moins  fênfibles,  fùivant  la  nature  &  la  proportion 
mutuelle,  tant  des  métaux  que  des  diffolvants  employés. 

Toutes  ces  Végétations  fc  peuvent  également  faire  fur  des 
verres  &  des  glaces  de  toutes  couleurs.  Après  avoir  choifî 
ies  Végétations  dont  les  accidents  font  les  plus  heureux,  û  on 
couvre  la  glace  colorée,  fîir  laquelle  eft  la  Végétation,  d'une 
glace  tranlparente;  en  les  mettant  au  feu  avec  quelques  pré* 
cauticNis  que  la  pratique  apprendra  bien-tôt,  les  deux  glaces 
3'uniront  immédiatement,  fans  que  laVégétation  en  foit  altérée. 
On  peut  faire  taillejr  enfuite  &  polir  ces  criflaux  qui  refîèra- 
Lieront  à  des  pierres  de  couleurs  dans  lefquelles  la  Végétation 
fcroit  incorporée,  &  qui  paroîtront  d'une  feule  pièce,  fi  la 
glace  tranlparente  eft  ufée  fuffifàmment  &  taiHée  en  bifêau  ou 
en  goutte  de  fuif.  Il  y  a  auffi  différents  moyens  de  faire  des 
doublets  de  pierres  dures ,  fur  lefquelles  on  auroit  fait  de 
iemblables  Végétations.  Les  Végétations  d'Or  réfiftent  beau- 
coup mieux  au  feu  que  celles  d'Argent.  Les  couleurs  brunes 
comme  le  bleu-foncé  &  le  vert,  font  les -plus  avantageufdi 
pour  fervîr  de  fond  aux  Végétations  d'Or.  Au  lîeu  d'ar-i 
brifTeaux  d'Or,  on  en  peut  raire  de  couleur  verte,  par  le 
moyen  des  Végétations  de  Cuivre ,  qui  prennent  cette 
couleur  au  bout  de  quelques  jours. 
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SUR     LES     COURBES 

Que  l'on  forme  en  coupant  une  Ju) face  courbe  quelconmc, 
par  un  plan  donné  de  poftion. 

Par     M.     C  L  A  I  R  A  u  T. 

JE  me  propoiê  dans  ce  Mémoire  d'examiner  les  Courbes  12  Decemb. 
que  Ton  a  en  coupant  ia  furfàce  dun  corps  courbe  quel-  1731* 
conque,  de  tous  les  (èns  imaginables  par  des  plans;  pour  cela 
je  traite  les  furfaces  comme  je  lai  déjà  fait  dans  les  recher- 
ches fur  les  Courbes  à  double  courbure,  en  les  confidérant 
par  leurs  équations  à  trois  variables ,  &  enfùîte  par  le  moyen 
de  quelques  formules  afiés  (impies,  je  trouve  its  équations 
des  Courbes  formées  par  les  feélions,  auffi-bien  que  diffé- 
rentes propriétés  qui  conviennent  à  ces  fortes  de  Courbes 
en  général. 

PROBLEME    GENERAL. 

Une  furface  courbe  quelconque  étant  donnée  avec  fes  trois    Fïgurc  i. 
axes  A?,  AQ,  AR,  &fon  équation,  il  faut  trouver  la  luiture 
de  la  Courbe  KN,  formée  par  la  feébon  de  cette  furface ^  par, 
un  plan  VLN,  donné  de  pofttion. 

I.  Soit  BV  h  fèélion  du  plan  de  la  baie  A PM  par  fe 
plan  coupant  VLN,  B  la  rencontre  de  cette  ligne  avec 
Taxe  AP,  N MXi  point  quelconque  de  la  Courbe  cherchée 
KN,  qui  appartient  en  même-temps  à  la  furface  courbe. 

On  abbaiflera  de  ce  point  N  \ts  perpendiculaires  NLl 
fur  la  ligne  BV  Se  NM,  (i)  fur  le  plan  de  la  baie;  on 
mènera  LM,  &  PM  (y)  perpendiaiiaîre  à  AP(x)  ;  MV, 
&  LD  parallèles  à  l'axe  AP.  BT,  CL  parallèles  à  l'axe  AQti 
&  on  nommera  B  L,  LN  qui  font  les  coordonnées  de  la 
Courbe  cherchée  ÀW,  u  8l  s.  Cela  fait»  il  cft  clair  que  l'in-c 
clinaifon  de  la  ligne  BVÎm  BT,  ou  i\u.Ï9xtiAP,  &.celfe 
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de  la  ligne  LN  fur  L-^avec  la  pofition  du  point  B,  dé-* 
termineront  la  pofition  du  pian  L  VN  quelle  qu  elle  fok. 
Ainfi  l'ouverture  des  angles  VBT,  NLM,  &  la  diftance 
A  B  doivent  être  données. 

J'exprime  le  rapport  de  BT  à  VT,  c'eft-à-dîre  l'ouver- 
ture de  l'angle  VBT  par  le  rapport  àt  mz  n,  louverture 
de  l'angle  NLM  par  le  rapport  de  /?  à  ^^  &  je  nomme  la 
diftance  AB,  g.  L'on  aura  ainfi  pour  le  rapport  de  AÎN  à 

LN  celui  de  ^  à  V/^/'-Hf  ^#  ce  qui  donnera  LN  (s) 

:  MN  (i)  :  :  Vpp  .^^qq.\q.  D'où  l'on  tire  l'équation  A 

L'on  aura  auffi  LN  (s)  \  LM  ::  1^*-+-^*  '•  p,  qui 
donne  LMz=z    JJ-—  »  ^  ^  ^aufe  du  rapport  -^  de  BT 

à  VT,  BL  (u)  :  BE  :;  Vmm-^nn  i  m.  Se  BL  (a) 
:  LE  ::  K/ww-|-««  :  ».  D'où  l'on  zB£z=z- 


Vi 


tkm-^Mt 


L  £•=.        "       ;  &  par  conféquent  LC=i  ET=; 
V  SLCM^LDzzzAP-i^AB-^LE 


nn 


Ymm-^nn 

L'angle  VLN  étant  droit ,   l'angle  VLM  l'eft  auffi, 
d'où  l'on  voit  que  les  triangles  VCL,  CL  M  font  fembla- 

bles,  ainfi  l'on  aura  VCiVL:  :  CL  :  LM,  ou  ti  :  j/iiFT^ 

qui  donne  cette   équation 

CM    B  .  y  :,  ,,': 

^^^^^^ i_  mu 
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On  tire  encore  des  triangles  femblabics  VCL,  CL  M, 

cette  proportion  CM:  LM:  :  CL  :  VL::  m  :  ymm- 


•nn 
qui  donne  CMz=l    ^^;_^^  ^  ou  en  termes  algébriques 

^H-;f-H        "'        =--■         "'f*  d'où  i'on 

tireg.^=  ^^"       — "'^        — ^. 

Aînlî  ayant  l'équation  de  la  (urface  courbe  en  x,  y,  i,  il 
faudra  y  fubftituer  à  la  place  de  x-,^,  g'  '^"''^  valeurs  quon 
a  trouvées  dans  les  équations  ^,  Zf,  C,  &  il  en  viendra  une 
équation  qui  ne  renfermera  que  les  coordonnées  //  &  s,  qui 
fera  par  confèquent  celle  de  la  Courbe  cherchée  KN. 

1 1.  Si  Ion  remarque  dans  les  valeurs  de  g,  de  ;^,  &  de  x, 
que  les  variable^  1/  &  j  ne  montent  chacune  qu'au  premier 
degré ,  on  verra  qu'en  les  iùbflituant  dans  l'équation  de  la 
furface  courbe,  elles  ne  pourront  pas  faire  monter  l'équation 
de  la  Courbe  de  feélion,  à  un  degré  plus  haut  que  celui  de 
l'équation  de  la  fùrfàce  courbe;  ainfi  c'eft  une  propriété  gé* 
nérale  àçs  furfaces  courbes,  que  les  Courbes  formées  par 
leurs  feélions  ne  font  jamais  d'un  plus  haut  degré  qu  elles. 

1 1 L  On  tire  de-là  auffî  une  propriété  des  furfaces  courbes 
que  j'ai  déjà  remarquée  dans  le  Livre  àc$  Recherches  fur  les 
Courbes  à  double  courbure,  qui  efl,  que  celles  dont  les  équa- 
tions n'ont  point  de  paramètres,  c'efl-à-dire,  de  confiantes  qui 
doivent  exprimer  néceflâirement  une  ligne,  font  toutes  à  des 
furfaces  coniques ,  dont  le  pôle  efl  lorigine  des  x,  y,  i^  oûc 
les  équations  A,  B,  C,  n'ayant  aucun  paramètre  que  g,  fi  on 
les  veut  faire  devenir  les  formules  des  feélions  de  la  furface 
par  des  plans  qui  paflènt  par  le  point  A,  elles  n  en  auront 
plus,  &  par  confëquent  en  les  fûbflituant  dans  l'équation  de 
la  furface  courbe,  on  aura  des  équations  à  deux  variables 
qui  n'auront  point  de  paramètre,  &  qui  feront  par  confë- 
quent  à  dts  lignes  droites  pafTant  par  le  point  A,  ce  qui 
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montre  alors  que  la  furface  courbe  n'eft  compofèe  que  de 
lignes  droites  qui  partent  d'un /èul  point,  ceft-à-dire,  quelle 
eft  une  furface  conique* 

Autr^  maniera  d'avoir  les  iquarions  des  Courbes  de 
feâion  des  fwrfaces  courbes  par  des  plans  donnés  de 
pojuion,  enfuppofant  aue  les  coordonnées  de  la  furface 
courbe  font  enfemble  des  ang/es  quelconques. 

Fiigurft  1.  IV»  Soient  les  trois  axes  de  la  fur^ice  courbe  AQ,  AR, 
"^AP,  Se  AP,  PM,  MN  les  coordonnées  qui  leur  font  tou- 
jours parallèles,  fuppofânt  que  les  points  B,  R,  Q,  foîent 
ceux  où  le  plan  donné  de  pofition  rencontre  les  trois  axes; 
ces  points  doivent  être  donnés,  c'eft-à-dire  les  lignes  AR, 
AQ,  AB:  On  nommera  ces  lignes  a,  b,  c,  &  on  trouvera 

par  conféquent  pour  Téquatîon  du  plan  ^  -i-  y    |   g=tf« 

Ainfi  en  fubftituant  cette  équation  dans  celle  de  la  furÊKie, 
•en  aura,  iêk>n  celle  des  trois  variables  qu'on  aura  fait  éva- 
nouir, l'équation  de  la  Courbe  de  projeâion  de  la  Courbe  de 
ièaion  fur  un  des  trois  plans  ARQ,  ARB,  ABQ,  & 
comme  ces  Courbes  de  projection  font  de  la  même  e/pcce 
que  la  Courbe  de  (èétion,  on  aura  par-là  une  équation  qui 
exprimera  lefoece  de  la  Courbe  demandée.  On  regarde  id 
comme  Courbés  de  la  même  efpece,  deux  Courbes  qui  ne 
différent  que  parce  que  leurs  coordonnées  ne  font  pas  k 
même  angle,  ou  bien  parce  que  les  abdiflès  ou  les  coordon- 
nées de  lune  font  toujours  une  certaine  partie  conAantc 
de  celles  de  i autre,  ainfi  qu'il  en  e(l  d'une  Èflipfo  à  Tégard 
d  une  autre  EJiipiè  dont  les  axes  n  ont  pas  Je  même  rapport 
cntr  eux. 

Si  loa  veut  avoir  F  équation  propre  de  la  Courbe  de  lecr 
tion,  on  remarquera  que  le  rapport  de  i'abickie  i?iE  de  cette 
Courbe  de  fcftion  à  i  ablcîflc  APde  la  Courbe  de  projeélion 
furlepIanQ^i?,e{lfemêiiieqiK:celuide/?^àiif,  d'où  en 
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nommant  RB,  d,  on  aura  RE,  que  je  nomme  i/r=:—  qui 

donne  x  =  ■^.   De  même  comme  le  rapport  de  EN  à 
PM  eft  celui  de  EFz  PF  ou  de  /?Q  à  AQ,  en  nommant 
/?Q/  ^,  &  la  coordonnée  EN,  s,  on  aura  j=:  -^  ou^=:— . 
Enfuîte  ayant  l'équation  de  la  Courbe  de  projeélîon  fur  le 
pian  QAB,  on  mettra  à  la  place  de  ;ir  &  ;^  les  valeurs  ^  & 

yzzz-^  que  i  on  vient  de  trouver,  &*ion  aura  Téquatîon  de 

ia  Courbe  formée  par  la  fèélion  de  la  furfece  courbe. 

V.  Il  fuit  de-Ià  que  deux  furfaces  courbes  qui  ne  différe- 
ront que  parce  que  leurs  coordonnées  feront  enlêmble  de* 
angles  différents,  auront  toujours  des  Courbes  de  fèdion 
qui  feront  de  ia  même  efpece. 

V L  Si  Ion  fait  attention  à  ce  qu on  a  dît  dans  rArtîcfe 
IIL  que  les  équations  à  trois  variables  fans  paramètre  expri* 
moient  toutes  des  furfaces  coniques  ;  on  verra  qu'une  de  ces 
fortes  d'équations  fera  celle  d'un  Cône  donné,  fi  en  fïippofànt 
dans  cette  équation  x,y,  ou  2  confiante  ^  on  a  l'équation  de 
la  Courbe  qui  fêrt  de  bafe  à  ce  Cône,  par  exempte,  l'équation 
y  y  H-  XX  =  ^yp  appartient  au  Cône  dont  la  bafe  efl  le 
cercle  y  y  H-  xxzzzaa  &ih  diflance  du  pôle  au  centre  L 

VIL  II  fuit  de-là  que  deux  Cônes  qui  ont  une  même 
CourI>e  pour  bafê,  mais  dont  la  pofition  du  Pôle  à  l'égard 
de  la  baie  fera  différente^  pourront  toujours,  pourvu  que  la 
difbnce  du  Pôle  à'  l'origine  des  coordonnées  de  k  Courbe  de 
baie  foit  la  même,  être  exprimés  par  la  même  équation,  mais 
dont  les  coordonnées  feront  enfèmble  des  angles  différents. 

VII L  On  voit  par-ià  que  deux  furies  coniques  qui 
auront  la  même  Courbe  pour  bafê,  à  quelque  endroit  que 
Ibit  placé  le  Pôle,  pourront  toujours  donner  les  mêmes  ef^ 
peces  de  Courbes  de  feélions  :  car,  les  équations  de  ces  deux 
fur^ces  ne  pouvant  différer  que  par  la  confiante  qui  exprinie 
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ia  diflance  du  Poie  à  1  origine  des  coordonnées  de  la  Courbe 
de  bafc;  cette  confiante  étant,  par  exempie^  dans  lune  de 
ces  deux  fur&ces,  &  m  dans  1  autre,  fi  ion  veut  trouver  un 
certain  fens  de  couper  la  première  qui  donne  la  même  eipece 
de  Courbe  que  celle  qu  on  a  en  coupant  la  féconde  par  un 

plan  exprimé  par  l'équation  -|-x  H — ^y  -f-  z=a,  on 
n  aura  qu'à  la  couper  par  un  plan ,  dont  réquation  fixt 

IX.  Les  Courbes  que  Ion  a  par  lombre  d'une  Courbe 
donnée  fur  un  plan  éclairé  par  un  point  fixe ,  n'étant  autre 
choie  que  les  Courbes  formées  par  ia  fèélion  d'un  Cône  dont 
le  pôle  efl  le  point  lumineux,  &  la  baie  ia  Courbe  éclairée; 
on  pourra  avoir,  par  ce  que  l'on  yient  de  dire,  aiiement  une 
équation  générale  de  toutes  les  furfaces .  que  forment  tous 
les  rayons  de  lumière  qui  partent  du  point  lumineux,  &  qui 
pafTent  par  tous  les  points  de  la  Courbe  de  bafè,  &  par 
conl^quent  en  même  temps  de  toutes  les  Courbes  de  fcéHon 
de  ces  furfaces,  c'eft-à-dire,  des  Courbes  formées  par  les 
ombres  de  la  Courbe  qui  fert  de  baie. 

X.  Conune  toutes  les  Courbes  qui  donnent  les  diffé- 
rentes fèéllons  d'un  Cône  lui  peuvent  fèrvîr  également  de 
Courbe  de  bafê,  ce  fera  la  même  chofe ,  lorfque  l'on  vou- 
dra fçavoir  fi  une  certaine  Courbe  peut  être  formée  par 
l'ombre  d'une  autre,  ou  de  fùbflituer  dans  réquation  des 
furfaces  coniques  de  cette  Courbe ,  l'équation  générale  du 
plan  -J-  ^  -H  ^y  -+-  g  =  ^,  &  d'y  cheixrher  laCouAe 

qu'on  veut  qui  jette  l'ombre,  ou  bien  de  commencer  par 
faire  l'éqqation  du  Cône  dont  ia  bafê  eft  la  Courbe  qui  jette 
l'ombre,  &  y  ayant  fubfUtué  l'équation  générale  du  plan, 
d'y  chercher  enfuite  la  Courbe  que  l'on  veut  qui  fè  trouve 
par  l'ombre.' 

XL  Lorfque  l'on  fè  propofe  de  trouver  une  certaine 

Courbe 
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Courbe  A,  par  ie  moyen  de  Tombre  cfune  autre  Courbe  /^, 
û  on  peut  trouver  cette  même  Courbe  A ,  par  le  moy^ 
d  une  autre  Courbe  B,  &  que  i  on  puîflê  trouver  cette  fe-; 
conde  B,  par  le  moyen  d  une  troîfiéme  C,  &  C  par  D,  en 
forte  qu  a  la  fin  i  on  parvienne  à  trouver  la  courbe  P;  il  eft 
clair,  par  ce  qui  précède,  qu'il  eut  été  poffiMe  de  trouver 
immédiatement  la  première  Courbe  A,  par  l'ombre  de  jb 
Courbe  P,  comme  on  fe  i'étoit  propofë. 

X I I.  Pour  avoir  toutes  les  différentes  e^eces  àcs  Cour- 
bes qui  peuvent  être  fomiées  par  la  ièélion  dune  fùrface 
xx>urbe  donnée,  on  n  aura  qu  a  fubiftituer  dans  l'équation  dç 
cette  furface  courbe,  l'équation  générale  dun  plan  comme 

.chercher  en  fuite  combien  de  différentes  Courbes  peuvent 
être  exprimées  par  cette  même  équation.  Si  la  fùrface  courbp 
fè  trouvoît  être  du  troifiéme  degré ,  on  pourroit  trouver 
toutes  ces  Courbes,  en  ie  fèrvant  des  façons  de  connoître  les 
différentes  figures  des  Courbes  du  3.™^  degré  qu'a  données 
M.  Newton  :  Voici  à  peu -près  comme  on  pourroit  faire 
alors. 

XIII.  Ayant  l'équation  générale  des  Courbes  de  ieétions 
<Ie  la  furface  courbe ,  fi  cette  équation  a  les  deux  termes 
y^  &  ^^  on  la  transformera  en  une  autre  quîti'ait  que4'un 
de  ces  deux  termes,  ce  qui  (ê  peut  faire  ailéitienti  en  met« 
tant  dans  cette  équation  à  la  place  de  x,  x-^py^  ce  qui  ne 
changç  .point  refpece  de  cette  Courbe  &  en  égalant  à  zéro 
ie  terme  où  il  y  aura  y^,  ce  qui  fe  pourra  toujours  faire  avec 
le  fècours'de  findéterminée/?  qui  fera  au  3 .«  degré;  on  mettÂ 
en^folte  la  nouvelle  éouatiôn  de  la  Courbe  de  fêélion ,  parlai 
tranfpofitions  d'axe,  tous  la  forme  de  l'une,  ou  d'atnantqpo^h 
Jt  ^uria  des  quàl;re  équations  g^érâles  dé  M.'INewton  qui 
tonl  X y y^ é yz=z a x^  ^  b XX ^+-  c  X  '^  d yz=iy  a'àh 
-+r k^^^T^S^-^^i  xyz=zax\^xx-+^cx-\r' d, yzzzax^ 
r+-  ^  Af  ;r  -+-  ^À?  H-  ^^.  (  ii^^oît  d'abord  ({ue^  çe.^urrôrt 

Ment.  i73i.  Q^î 
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iè  trou^'ir  <]ue  (oui  ia  fbnae  ée  iune  dé  ces  quatre  écfOfi^ 
tiens;  iriais  pour  peu  <ju'ôn  y  réfledûflc,  on  vcira  que  les 
^ifFérentes  valeurs  des  indélermi<iécs  m,  n^  ^  de  réc^tîon 
-du  pian  peuvent  la  faire  convenir  à  piufieurs),  &  Ion  vem 
^enftiitt?^  par  kaM>yen  des  indéterAïkiées  m,  n»^  deféquation 
.<Iit  pbn,  qtiti  entre At  dans  k^  coi^lkients  ci ,  It^  r»  ti,  t,  â 
•ComUen^  diSfeptes  Cburbes  defénumérationdes  Courbes. 
du  ^.^^  degré  de  M^  Newton»  on  peuc  &ire  convenir  ks 
.équations  que  l'on  aura  eues. 

Pour  faire  mr^iim  affphci^ion  ditwtx€>qm:^^ 
^r  le  moyen  des  formtfks  \de  i'Jin.  Â  iteimr  tjéqiMtim  ga^rtJe 
xie$feâions  coniques,  &  enfuitè.  en  ne  me  fervent  fue  de  fMf/* 
^ueS'Unes  des  remarques  précédentes,  je  dmontrerai,  l'Art.  V% 
de  rénumération  des  lignes  du  V^*  ordre  de  M.  Newton. 
'  .  Xi V.  Soient  les  deux  Cônes  oppofès  à  la  pointe,  & 
iégaux  Z,  2,  dont  Taxe  eft  AP,  tes  cercles  de  circonvola* 
tîon  %  &  fort  le  plan  coupant  WNi^hléé  pn  forte,  t  .*"  Que 
îa  figne  BV,  fciflion  de  ce  pW  avec  la  l>aî(ê,  foh  parallèle 
trux  ordonnées  JPi4/perperidicuîaîres  â  A  P.  2.*  Que  le  point 
"S  foît  for  la  partie  de  l'axe  qui  ippmtientiau  Cône  n^iîf  j, 
&  3."  Qiie  1  angle  Nl^M  s  étende  à  l'infini  du  côté  des 
A  r,  (x)  pofîtives  :  fangle  ItA  P  iqrfforrtte  te  Coné  ^ant 
tdottné,  on  demande  f  équation  générale  de  ttfdtes  \cs  iêélions 
4)0niques. 

•  En  fuppofam  que  le  i^âppow  AtAP^  AfTc^i  détmnhie 
l^ngle  KAP  fort-exprinié-paêriceJaî  de/â  />  on  sHn^,  en 
'nohimwft  loûjoars  AP,  ^);PM,  {y)i'MN,  (i),  A  P,  (x), 

f.PKly/yy^'ll)  î  :  /^  ^  "D'où  l'oji  tire  ^^|^  -*-  4^ 
i^ix^^x  qui  eft  i'équatîoA  *des  deux  /nrliiç<s  uniques  «epp^ 

liées  ^  ?Z.i   J.  ;;  ;     ^  J^   Tr-i;  ■         :;    '   /r:;/.:.      :•;;.  'i- 

V  Ënfuite HW  feïêrvira  des^équations^généraleis  A^B,  €, 
^  i'Art.  I;  qui  {deviendront  dans  les  {bppofkionsprécédentfis 
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4izszo.  On  n  a  point  mis  la  pofitîon  du  plan  coupant  d  une 
feçon  plus  générale  quç celle  qu'on  vient  de  dire,  parce  qu'U 
cft  clair  que  toute  autre  pofitlon  de  ce  plan  le  rapportera  à 
celle-là,  en  changeant  le  plan  de  la  baie. 
:.  Subilituant  les  équations  précédentes  dans  Téquation  du 
cône,  on  la  changera  en  celle-ci  ^ 


qui  eft  1  équation  de  toutes  les  fêdions  coniques,  ièlon  les 
différentes  valeurs  de/?,  étq,Acf,  &  de  î. 

Il  eft  évident  que  cette  équatioti  appartiendra  aux  hyper- 
boles oppoices,  lorfque -^^^  fera  plus  petit  qwc  pp.  Maïs 
fi  ^^  eft  plus  grand  que  pp,  la  feélion  fera  une  Ellipfe 
décrite  dans  le  cône  négatif  g,  &  s'il  arrive  que  -^^^/  & 

pp  fbient  égaux,  la  feélion  conique  fera  une  parabole  décrite 
dans  le  cône  pofitif  2» 

XV.  M.  Newton  dît,  dans  l'Article V.  de  lenuraératiom 
des  lignes  du  troifiéme  ordre,  qu  ainfi  que  le  cercle  étant  prér 
fente  à  un  point  lumineux,  donne  par  (on  ombre  fur  un  plan 
toutes  les  feélions  coniques,  c'eft-à-dire,  toutes  les  Courbes 
du  fécond  degré ,  de  même  les  cinq  paraboles  divergentes 
donnent  par  leur  ombre  touteS  les  Courbes  du  troifiéme 
degré. 

Pour  le  démontrer,  ou  ce  qui  revient  au  même,  pour 
prouver  que  tous  les  Cônes  qui  ont  des  Courbes  du  troîr» 
fiéme  degré  pour  bafe,  peuvent  toujours  donner  des  pann 
boles  divergentes,  en  les  coupant  d'un  certain  fens  par  des 
plans;  on  remarquera  qu'un  Cône  fait  fur  une  ligne  qui  a 
des  points  d'inflexions  a  des  côtés  d'inflexions,  c'eft-à-dîre,- 
des  côtés  qui  féparent  des  parties  convexes  d'avec  des  parties 
concaves,  &  que  la  feélion  faite  par  un  pl^n  aura  autant  de 
points  d'inflexions  que  ce  plan  coupera  de  côtés  d'inflexion; 
de  façon  que  pour  qqe  cette  feélion  perde  une  ou  plufîeurs 
inflexions^  il  fout  que  le  plan  qui  la  donne  fbit  parallèle  à  uq 

Qqqî; 
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ou  plufieurs  côtés  d'inflexions  :  cToù  on  tirera  que  dans  tous 
les  Cônes  du  troifiéme  degré,  il  ne  peut  y  avoir  plus  de  trois 
cotes  d'inflexions,  &  que  quelque  Cône  du  troifiéme  degré 
que  1  on  ait,  on  pourra  toujours  trouver  un  certain  fens  de 
ie  couper,  qui  donnera  une  de  ces  lignes  du  troifiéme  ordre 
qui  ont  deux  inflexions,  ou  qui  n'en  ont  point. 

Ainfi  voilà  dé/a  toutes  les  Courbes  du  troifiéme  degré 
trouvées  par  lombre  de  celles  qui  n ont  que  deux  inflexions, 
ou  qui  n  en  ont  point;  il  ne  refte  donc  plus  (Art.  XL)  pour 
prouver  le  Théorème  de  M.  Newton,  qu'à  trouver  ces  Cour- 
bes à  deux  ou  iàns  inflexions  par  1  oniJbre  des  paraboles  di*. 
vcrgentes. 

Or,  toutes  ces  Courbes  à  deux  ou  Êns  inflexions,  font 
celles  qui  font  exprimées  par  l'équation  xyy  zzzax^  H-  hxx 
-+-  e  x-\-d,  excepté  les  feules  paraboles  divergentes;  ainfi 
faifant  de  cette  équation  xyy  zzzax^  H-  bxx-\-  ex  H- 4 
féquation  xyy  riz  ax^  -+-  bxxi^^  ^^Z2 -H  ^1^  qui  ex- 
primera (Art.  VL)  tous  les  Cônes  qui  ont  ct%  Courbes  pour 
bafè,  &  remarquant  enfui  te  que  fi  Ton  y  fait  x  confiante,  on 
a  Téquation  des  paraboles  divergentes,  on  verra  que  toutes 
ks  Courbes  repréièntées  par  l'équation  xyy  -zzzax^  -+-  bxx 
•H—  ex  -+-  d,  fè  trouvent  par  lombre  ûts  cinq  paraboles 
divergentes,  &  que  par  confëquent  toutes  les  Courbes  du 
troifiéme  degré  fè  trouvent  par  l'ombre  de  ces  cinq  Courbes» 
comme  l'avoit  dît  M.  Newton. 

On. peut  donner  au  Théorème  de  M.  Newton  cet  autre 
énoncé.  De  même  que  quelque  Courbe  du  fécond  degré  que 
l'on  prenne  pour  bafe,  le  Cône  que  l'on  en  forme  efl  tou- 
jours de  la  même  efpece;  de  même  quelque  Courbe  du  troi- 
fiéme degré  que  Ton  prenne  pour  baie,  on  ne  peut  former 
que  l'une  àts  cinq  efpeces  de  Cônes ,  qui  ont  pour  bafès  les 
cinq  paraboles  divergentes  ;  en  forte  qu'il  n'y  a  dans  le  troi- 
fiéme degré  que  cinq  efpeces  de  Cônes. 

Si  l'on  examine  les  Figures  de  ces  cinq  Cônes  faits  fur  les 
paraboles  divergentes  repréfèntées  par  les  Figures  4,  5f  <5i  7 
&  8.  (la  5  &  ja  6  ne  différent  l'une  de  l'autre  que  pur  un 
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point  conjugué  )  on  verra,  i  /  que  les  parties  de  Cônes  con-. 
vexes  faites  fur  les  branches  infinies  BC,  bc,  (è  joindront 
réciproquement  avec  leurs  parties  oppofëes  à  la  pointe  qui 
feront  concaves,  par  un  côté  d'inflexion  parallèle  au  plaa 
A,  B,  C,  de  la  parabole  divergente,  i.""  Qu'un  plan  parallèle 
au  pian  A,  B,  C,  qui  pafferoit  par  ce  côté  d'inflexion ,  fèroît 
tangent  de  la  furface  conique.  3  •''  Que  chacun  dc^  trois  pre- 
miers Cônes  qui  ont  outre  ce  côté  d'inflexion ,  les  deux  que 
donnent  les  points  d'inflexion  B,  &  b,  étant  coupé  par  un 
plan  pai-ailele  au  plan  tangent  de  la  fur&ce  conique,  à  l'un 
ou  l'autre  de  ces  deux  côtés  d'inflexion,  donnera  pour  feélîon 
une  parabole  divergente  de  la  même  efpece  que  celle  de  la 
ba(ê  A,  B,  C,  ce  qui  fe  voit  en  confidérant  la  figure  de  ces 
trois  Cônes  qui  font  compofes  de  fix  parties  fèmblables,  & 
(êmblablement  polies  à  l'égard  de  leurs  trois  côtés  d'inflexions» 
Donc  généralement  dans  les  cinq  Cônes  du  troifiéme  degré, 
les  paraboles  divergentes  font  toujours  dans  des  plans  parallèles 
aux  plans  qui  touchent  la  furface  aux  côtés  d'inflexions. 


Qqqai 
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M  A   N  LE  RE 

D'engendrer  dans  un  Corps  foMe  toutes  les  Egnes 
du  troifiéme  ordre. 

Par   M.  N  I  c  o  le. 

I  Dcccmb.  T  E  céiebre  M-  Newton ,  à  k  fin  de  fbn  énuméradon  des 
1 7 }  1  •  JLl  Lignes  du  j  ."*«  ordre ,  dît  que  toutes  ces  lignes  peovent 
fe  former  par  un  point  lumineux,  qui  répondant  une  infinité 
de  rayons  fur  un  pian  où  fêroit  tracé  lune  des  paraboles 
divergentes  du  3.«^«  ordre»  lombre  de  ce  plan  reçu  fiir  un 
autre  pian  quelconque  formera  toutes  les  lignes  du  3  .»*  ordre. 
Voilà  tout  ce  que  cet  illuffare  Géomètre  en  dit.  Perlbmie, 
que  je  (cache,  depuis  ce  temps  n'en  a  donné  de  dénuHiA 
tratiom  .» 

La  méthode  que  j'ai  fuîvîe  ici,  eft  précifëment  la  même 
que  celle  que  je  donnai»  il  y  a  quelque  temps,  dans  un 
Mémoire,  où  je  confidéraî  la  fuite  de  l'infinité  de  Seétions 
coniques,  engendrées  par  la  double  révolution  entière  d'un 
pian  (ûr  un  pivot  attaché  à' un  point  de  la  fîiperficîe  convexe 
du  Cône. 
Figure  I .  L  Soit  la  Courbe  NMImn  une  àts  paraboles  dîveigentes 
du  3.™*  ordre,  compoiëe  des  deux  branches  lAfN,  Imn, 
&  de  lanneau  II,  III.  La  propriété  de  cette  Courbe  eft; 
qu'en  quelque  point  P  de  Taxe  EOP  qu  on  mené  1  ordonnée 
AW  perpendiculaire  à  cet  axe,  le  point  O  étant  i  origine  des 
abfcilles  OP,  &  la  droite  OE  étant  toujours  ia  même;  on 
ait  dans  tous  ks  points  OExPM'^zzzPIx  PIIx^  PHI. 
Rgurc  a.  Si  maintenant  on  élevé  (ùr  le  point  O,  perpendiculaire* 
ment  au  plan  de  cette  Courbe,  la  droite  OC,  8c  que  àx 
point  C,  on  mené  à  tous  les  points  de  cette  Courbe,  des 
droites,  telles  que  CM,  cm;  on  formera  un  corps  (bOde; 
dont  la  bafe  fera  la  parabole  divergente  IMN,  &  le  ÇsausA 
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§mtn  C.  Et  û  ion  proirage  toutes  les  lignes  A4C,  mC^ 
JC,  ilQ  12 IC  par  de-là  Je  point  C  jufqu  à  un  autre  plan 
parailck  au  premier:  il  iê  formera  un  (econd  ibiide^  qui 
aura  encore  le  point  C  pour  /bmmet,  &  pour  bafet  la  Courbe 
jmim,  qui  fera  auiil  une  parabole  divergente,  fcmblable  i 
la  première. 

PROBLEME!. 

On  demamle  toutes  les  Courbes  qui  peuvent  être  engendrées 
dans  cefolUe,  &  dans  lefolide  oppofe\  par  toutes  tes  Seâions 
dons  ds  Jont  fufceptîbies. 

Solution* 

IL  Soit  mené  !a  droite  QBCV,  paflant  par  le  fbmmet 
•C,  &  parallric  à  Taxe  POE,  &  foit  pris  dans  ia  pcrpendî- 
j^laire  CO,  le  point  fixe  A,  auquel  Ibît  attaché  un  plan 
MPmmpm.  perpendiculaire  au  plan  CPE,  &  qui  coupe 
les  droites  POE.  CFI,  CKE.  CGII,  CHHI,  CBQ.  & 
Lop,  toutes  données  de  pofition  dans  les  points  P,  F^  C, 
H  p  B,  p. 

11  eft  lévîdent  que  ce  plan  coupant  les  deux  felides  oppo/es; 
&  le  conoi'de  C,  11,  ÎII,  forme  par  cette  Seélion,  la  Courbe 
^mpofte  des  branches  MF,  Fm,  m^,  w  5 ,  &  tie  l'anneau  CH. 

L'équatîon  de  cette  Courbe  ie  trouve  en  failânt  toutes  les 
tmalogres  que  voici. 

Soit  AB=h,  BC=g,  ACz=M,  AKz=zc,  AF=if, 
-ACnzi,  A  Hz=zJ,  &  krs  coordonnées  AP::=zx.  PMz=iy. 
'     Les  triangles  femWables  ABC,  APO;  CAK,  COE; 
FBC,  F  PI;  GBC,  GPU;  HBC,  HPUl  donneront 
AB  (h)  .BC (s)  \\  AP(x)  .POz=,^ .  AB (h)  .AC (a) 

\\  APlx) .AO^z-^.CA  (a) .AK(c)  ::CO(a-\-^} 

^0£=:-i^^.  FB  (kr-^f)  .  BC(g)i.  FP{x^} 

.  />/=  r^^f/  .  On  aura  auûi  />//=  -*j^,  & 
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Mab  f ofdomiée  PM  eft  comimiiie  à  h  Cotnbe  MFm; 
ScibiCoaibcMJm,  domïéqaiàoneBtOExPM*=zPI 
X  PII  X  P//A  Si  donc  on  lofaAhiië  dans  cette  itfxaàaa 
pour  les  lignes  apà  la  compoiêntt  lencs  valeurs  ^igâxkfxs 

^^_/,r^T,i^/^  ou — hrin — — jri »/// 

qui  exprime  la  nature  de  la  Ccxabc  MFnu 

La  propriété  eflêntidk  de  cette  Courbe  eft  donc  que 
PF%PGxPH.BP%PM'  ..AKxBFt^BGkBH 
.ABxCBK 

Remarque    L 

IIL  Si  dam  cette  équation  on  (îippo(exr= — i,  on 
trouve  que  les  deux  ordonnées  dans  ce  point  feot  diacune 
infinies  ;  ce  qui  fait  voir  qu  elles  font  afymptotes  aux  bran- 
ches de  Courbe  qui  répondent  au  point  B.  £t  c  eft  aufli  ce 
qui  doit  arriver ,  car  la  parabole  divergente  ivi  i  «y,  qui  iêrt  de 
ba/è  au  iblide,  s'étendant  à  Tinfîni  dans  le  fêns  op,  8c  dans 
le  kxïspm,  il  faut  auffi  que  le  (blide  (bit  infiniment  long  dans 
cesxleuxfêns,  &  par  confequent  que  le  pian  qui  engendre  k 
Courbe  que  nous  examinons ,  ne  rencontre  la  partie  de  ce 
iôlide  qui  répond  au  point  B  qu'à  l'infini ,  en  forte  que  B  8 , 
Se  B^,  font  afymptotes  ;  les  branches  m^  Se  m  ^  de  cette 
Courbe,  font  donc  hyperboliques. 
Figure  ;.  Si  par  Téquation  de  cette  Courbe,  on  cherche  la  valeur  de 
fà  fbus-tangen(e,  &  que  ion  retranche  cette  fi>us-tangente  de 
labicifTe  dans  le  cas  où  cette  abfciflê  eft  infinie  ;  on  trouvera 
que  la  différence  de  ces  deux  lignes  eft  A  3::z:  -HjCnîzutti; 

£t  fî  dans  cette  fuppofition,  on  cherche  la  valeur  de  -4^  ; 

on  trouvera  AI  oix  A  L=z    g^-h^f-J^zL^i  Ce 

qui  fait  connojtre  qui  menant  par  lés  pomts  I  Se  L,  Us 
deux  Ugnes  infinies  12/)  13  &  ij^I)i^g  elles  foimt 

encore 


DES    Sciences.  4^7 

encore  afymptotes  aux  branches  mio.mi  i,  Mi y  8c  m  16. 

La  Courbe  engendrée  dans  ie  folide  par  le  plan  qui  coupe  Figure  a. 
du  même  côté  ies  cinq  lignes  C/,  CE,  Cil,  CIIJ,  CQ 
fera  donc  toujours  "compose  de  trois  hyperboles,  lunecir-  Fig.  3. 
confcrite  à  fes  afymptotes ,  &  les  deux  autres  infcrites  ;  & 
d  un  anneau  GH  renfermé  dans  le  triangle  des  afymptotes* 

Remarque    IL 

IV.  Comme  dans  l'équation  de  la  SeéUon  MFnt,  on  a  Fîg.  z. 
foppofëC*^  (g)  déterminé,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofê. 

Je  plan  PABp  dans  utie  fituatîon  fixe;  pour  avoir  les  équa- 
tions des  autres  Sedions  du  même  (biide,  il  ne  fnut  que  faire 
faire  au  plan  une  révolution  fur  le  point  A  comme  pivot; 
depuis  g  zzio  jufqu  a  g  égal  à  Tinfini  pofitivement  & 
négativement. 

Corollaire    L 

V.  Si  l'on luppolè  CB  ^  =  0,  on  aura  hz=2f=ziz=.l 
'z=ia,  &  l'équation  générale  deviendra  x-H^  =  •—-,  qui 

eft  une  équation  à  la  ligne  droite,  c'eft-à-dîre ,  que  la  Seélion 
eft  alors  une  ligne  droite. 

Corollaire    IL 

V  I.  Si  l'on  fuppofe  CB  (g)  croître  depuis  o  jufqu'â 
l'infini  ;  l'infinité  de  Seélions  engendrées  par  ce  quart  de  ré- 
volution feront  toujours  de  l'efpece  déjà  examinée  (Ftg.j.), 
elles  ne  différeront  que  par  les  lignes  Al,  AD,  AF,  AG^ 
AH,  AB,  qui  feront  plus  grandes  ou  plus  petites. 

Corollaire    II  L 

VIL  Si  l'on  fuppofe  CB  (g)  infini ,  on  aura  aufïî  h  infini,  & 
l'équation  générale  deviendra  x  -+-/x  x-\-i  x  ;ir-H  /nr  cyy, 
qui  exprime  ime  parabole  divei^ente  (Fig.  ^)  fêmblable  à 
celle  qui  fèrt  de  bafe  au  folide. 
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Corollaire    IV. 

Y 1 1 L  Si  Ton  fuppofè  que  ie  plan  <jai  engendre  la  Se^on 

f  ig*  a.     en  continuant  de  tourner  fur  le  pivot  A,  parvienne  dans  fa 

ûtmtïon  ApAfgi,  dans  laquelle  il  coupe  en  ^,  de  Tautre  côté 

de  C,  la  ligne  QBCbVf  &  dans  laquelle  il  coupe  du  mime 

côté  qu'auparavant,  \qs  lignes  CI,  Cil,  CllI,  enf,g,  A 

L'équation  générale  qui  convient  à  ce  cas,  fera 

rTfx^JTT.rrL—  "^^'^^y '^^/^^■x;^;^,  parlaguefe 

on  voit  que  l'ordonnée  jr  eft  toujours^  réelle  depuis  x=zoi 
jufqu'à  xzzzk,  où  elle  eft  infinie;  qu'elle  eft  encore  réelfc 
depuis  xz=zOf  jufqu'à  — r-jr  znfoîx  elfe  eft  zéro  ;  iju'enfiiite 
depuis  • — xr=/ju(qu'à  — x=:i,  cette  ordonnée  devient 
imaginaire,  &  qu'elle  eft  zéro,  lorfque — ;r=i/  que  depuis 
— x=ii  jufqu'à  — xzzzl,  cette  ordonnée  redevient  réeHe, 
&  qu'elle  eft  encore  zéro  iorlque  — xzir:/,  &  qu'enfuitc 
.. —  X  continuant  de  croître,  l'ordonnée  eft  toujours  imagi- 
naire; en  forte  que  tous  les  points  de  la  Courbe  de  ce  cas 
font  renfermés  entre  les  deux  valeucs  de  x  qui  font  x=i, 
& — x=:l. 

La  figure  de  la  Seélion  qui  convient  à  ce  cas  eft  ceOe 
marquée  fFig.  j.J  qui  eft  une  hyperbole  conchoïdale,  avec 
une  ovale  tournée  vers  fâ  convexité,  Tinfinité  de  Seélions 
qui  réfultent  de  ce  cas  font  dç  la  même  eipece» 

Corollaire    V* 

IX«  Si  le  pian  qui  engendre  la  Seélion,  continuant  de 
tourner  (ûr  le  pivot  A  devient  prallele  à  la  ligne  Clll; 
alors  la  ligne  AA  (I)  devient  infinie,  &  l'équation  devient 

— fif^ — = j/j^- X  j;r,  par  laquelle  on  voit 

qoe  depuis  9r  =  o  jufqu'à  xzink,  l'ordonnée  jp  eft  toujoun 
rfelle,  &  qu'elle  eft  infinie,  lorfque  xzzzh;  que  depuis  x=o 
jufquà  — Jrzz:/  elle  eft  encore  réelle,  &  qu'eiie  eft  aero, 
iorlque  — -^==/;  que  depuii  —^tf=::/ jufqu'à  ~.x=srV 
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elle  eft  imaginaire,  &:  quelle  eft  zéro  lorfque  — xz=zi; 
quenfuite  — x  continuant  décroître,  cette  ordonnée  rede- 
vient réelle  depuis  — x =/  jufqu'à — x  infinie.  Laîfigure  de  la 
5eélion  qui  convient  à  ce  cas,  eft  celle  marquée  fPig.  6.)  qui 
eft  une  hyperbole  conchoïdale,  avec  une  Courbe  à  branches, 
paraboDqucs  tournée  vers  la  convexité  de  la  conchoïde.  * 

Corollaire    VI. 

X.  Sî  par  le  point  A,  on  mené  les  lignes  A  i  ;  A2i  A^,  Fîg.  z. 
parallèles  aux  lignes  CI,  Cil,  CI  11;  &  que  le  plan  qui  en- 
gendre les  Seélions  en  continuant  de  faire  la  révolution  finr 
le  pivot  A ,  tombe  dans  1  angle  2  ^  3  ,  ce  plan  rencontren 
alors  les  lignes  Cl,  Cil,  au-deflbus  de  ^  ^  &  les  lignes  CI  II, 
CV,  au-deflus  de  A. 

L'équation  de  la  Seélîon  qui  convient  à  ce  cas ,  fera  donc  ^ 

H^M = '^ ><yy'  par  laquelle 

on  voit ,  que  depuis  xzzzo,  jufqu'à  xz=:h,h  valeur  de  y  eft 
toujours  réelle ,  &  qu  elle  eft  infmie ,  lorfque  x=zA;  qu'en?» 
fuite  X  continuant  d^augmenter,  l'ordonnée  eft  imaginaire  ^ 
jufqua  ce  que;i:=/  auquel  cas  elle  devient  zéro;  enfiiite  x 
augmentant  toujours  juiqu'à  l'infini ,  l'ordonnée  eft  toujours 
réelle.  On  voit  aufli  que  — x  augmentant  depuis  le  zéro, 
jufqu'àce  qu'il  fbit  égal  à/,  l'ordonnée  eft  toujours  réelle; 
qu'enfuîte  — x  continuant  d'augmenter,  l'ordonnée  devient 
imaginaire,  jufquà  ce  que  — xzizi,  alors  l'ordonnée  efl 
zéro,  & — X continuant  d'augmenter  jufquà  l'infini ,  for* 
donnée  eft  toujours  réelle.  La  figure  de  l'înfînîté  de  Sec- 
tions qui  conviennent  à  ce  cas  ,  &  qui  font  tontes  de  h  ^ 
même  efpece,  eft  celle  marquée  /Ftg. y.),  qui  eft  compof^ 
de  deux  Courbes  oppofées,  qui  ont  toutes  leurs  branches 
hyperboliques,  &  d  une  troîfiéme  hyperbole  conchoïdale  :  lej 
alymptotes  de  ces  trois  Courbes  font  détemiinées  par 

AD=i  rdi=î=l±l^  AI=ALz=:-    ^^''f^ .     . 

"^^  B.XÏ  if 
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Corollaire    VIL 

XL  Si  le  plan  (è  trouve  parallèle  à  la  ckoite  Cil,  alors  fa 
ligne  Ag (i)  devient  infinie,  &  l'équation  générafe  de  ce 

ca5  devient  ^"Yl^T^  =  ^^^-^{yî^^yy^  par laquelle 
on  voit  que  depuis  xz=io  j'ufqua  xz=:h,  i  ordonnée^  eft 
toujours  réelle,  &  quelle  eft  infinie,  lorfque  xzizk;  quen- 
liiile  X  continuant  de  croître  depuis  x'zzzh  ju(qu'à  x:=zi, 
i  ordonnée  eft  toujours  imaginaire,  &  qu'elle  eft  zéro,  lors- 
que xzzz/;  qu'eniuite  x  continuant  de  croître  depuis  x=zl 
ju(qu*à  X  infini ,  elle  eft  toujours  réelle;  &  que  depuis  jrr=:o 
jufqu'à  — xzzzf,  Cette  ordonnée  eft  toujours  réelle,  quelle 
eft  zéro,  lorfque  — x=f;  qu'enftiiie  — x  continuant  de 
croître,  elle  eft  toujours  imaginaire. 

La  figure  de  la  Seélion  qui  convient  à  ce  cas,  eft  celle 
marquée  {Ftg.  8.)  qui  eft  encore  une  hyperbole  conchoïdale, 
&  une  Courbe  à  deux  branches  paraboliques ,  Talymptote 
de  la  conchoïde  étant  placée  entre  ces  deux  Courbes» 

Corollaire    VI IL 

XIL  Si  le  plan  qui  engendre  ies  Seélions,  tombe  cbns 
1  angle  lAx^  1  équation  générale  deviendra  pour  ce  cas 

h—»        —         ^T  ^yy* 

La  figure  de  l'infinité  de  Seélions  qui  ré/ultent  de  ce  cas, 
eft  celle  marquée  (Fig.  g.)  qui  eft  compo/^e  d'une  hyper- 
^le  conchoïdale,  &  d'une  ovale ^  de  1  autre  côté  de  l'a* 
/ymptote* 

Corollaire    IX. 

XII L  Si  le  plan  fe  trouve  parallèle  à  la  ligne  Cl,  alors 
la  ligne  Af(f)  devient  infinie,  &  l'équation  de  ce  cas  eft 
i--xxl^M   cxi—Axl—A  

•     ^-»       — sQ ^yy» 

La  figure  de  la  Scdion  qui  y  convient,  eft  celle  marquée 
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ÏFtg.  10.)  laquelle  eft  compofèe  de  deux  branches  hyper- 
ix)liques,  de  deux  branches  paraboliques,  &  d'une  ovale  placée 
par  dé -là  lafymptote.  Car  on  voit  par  Téquation  ,  que 
depub  x=o  julqua  x:=Lh,  l'ordonnée  eft  toujours  réelle; 
quelle  ell  infinie  lorfque;r=^,  que x continuant  de  croître, 
i ordonnée  eft  imaginaire,  devient  zéro,  lorfque  xz=zl,  16- 
devient  enfuite  réelle,  jufquà  xznii,  &  eniùite  eft  toujours 
imaginaire;  que  depuis  xz=:o  jufqu'à  — x  infini,  i  ordonnée 
eft  toujours  réelle. 

C    O   R   G   L   L  A  I   R    E     X.        . 

XIV.  Si  le  plan  qui  engendre  toutes  ces  Seélîons,  con* 
tînuant  de  tourner,  pafie  dans  langle  OA  r,  ce  plan  coupera 
les  quatre  lignes  C7,  Cil,  CIIl,  CV  z\x  dcffus  du  point  C, 

&  l'équation  de  ce  cas  deviendra     f~'  ""  '^[^^  ""  ^~*  ■ 

^^  c^f—h^f^—h^i—h  ^yy^  Q^  ^^j^^  p^j.  ^^^j^  équation, 

que  X  augmentant  depuis  xzzzo  jufqu'à  xzzzh,  l'ordonnée 
€ft  toujours  réelle,  &  qu'elle  eft  infinie  lorfquc  xzzzh;  que 
X  continuant  d'augmenter,  l'ordonnée  eft  imaginaire  jufqu'à 
x:zi:l  où  elle  eft  zéro.  Qu'enfuite  elle  redevient  réelle,  jus- 
qu'à xr=i  où  elle  eft  zéro;  qu'après  l'ordonnée  redevient 
encore  imaginaire  jufqu'à  xz=zfo\x  elle  eft  encore  zéro;  & 
qu'enfuite  jufqu'à  Tinfinî,  elle  eft  toujours  réelle.  On  voit 
aufli  que  — x  augmentant  à  l'infini  depuis  ;f=o,  l'ordon- 
née eft  toujours  réelle. 

La  figure  de  l'infinité  de  Seélîons,  relative  à  ce  cas,  eft 
^onc  {Fig.  I  i.J  compofee  de  trois  Courbes,  l'une  înfcrite 
dans  l'angle  D  des  deux  afymptotes ,  &  les  deux  autres 
ambrgênes,  c'cft-à-dire,  înfcrite  à  l'afymptote  bd,  Se  cir- 
confcrite  à  l'afymptote  D  d  ;    la  pofitîon  des  afymptotes. 

J)d,  8c  DJ  eft  déterminée  par  ADzzi'f^''^^-^.,  & 

R«** 
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R    Ê.M    ARQUE. 

X  V*  Si  Ton  fait  attention  à  la  fuite  de  Tinfimté  de 
Courbes  qui  &  font  engendrées  dans  fe  £>lide,  par  la  révor 
Jution  du  pliui  attaché  au  pivot  A,  on  yerra  la  relation  de 
Iputes  ces  Courbe^  entr'eÛes. 

On  verza,  i.""  Qpe  lorfque  le  plan  tombe  dans  Tangle 
CAK,  il  s  engendrera  une  infinité  de  Secflions  qui  ferait 
toutes  de  la  même  efpece,  dont  une  efl  r^réfèntée  (Ftg.)*) 
par  laquelle  on.  voit  qu'à  mefure  que  le  plan  tourne,  Ja  diA 
tance  AB  (h)  du  point  fixe  A  à  lafyraptote  %B^  aug- 
mente» au(Ii*bjen  que  le  rapport  de  DA  k  AI,  qui  fixe  h 
pofition  des  aiyraptotes  ix,  1 3,  &  14,  i  $;  de  telle  (om^ 
que  lorfque  AB  (h)  efl  infini»  les  deux  afymptotes  i  xDiy^ 
&  i4Z)i5  fè  rencontrent  à  l'infini,  &  la  troifiéme 
alymptote  3^p  fè  perd  dans  l'infini,  aufTi-bien  que  les 
Courbes  hyperboliques  4/^/(0  &  ^miii  il  ne  refte  donc 
alors  que  la  Ftg.  ^  compofëe  d  une  ovale,  &  d'une  Courbe 
à  branche  parabolique. 

2/  Qifê  lorique  le  plan  tombe  dans  Tangfe  KA^ ,  M 
s'engendre  encore  une  infinité  de  Sections  qui  feront  tout» 
entr'eiles  de  même  efpece,  dont  une  eft  repréfêntée  (Ftg.  y) 
laquelle  eft  compof^e  d'une  ovale  &  d'une  conchoïck;  on 
voit  auffi  qu'à  mefure  que  le  plan  tourne,  la  ligne  Ak  ai^ 
mente  toujours ,  en  forte  que  lorfque  le  pian  eft  en  A]^ 
par^Ueie  à  67//>  l'ovale  devient  la  Courbe  parabdique  de 
la  Fig.  6. 

3,*'  Que  lorique  le  plan  tombe  dans  l'angle  .3^1,  3 
s'engendre  une  infinité  de  Serions  de  même  efpece,  dont 
une  repréfcntéè  (Fig.  y.)  eft  compofèe  de  deux  Courbes 
hyperboii^ies  oppofëes,  &  d  une  cônchôïde;  Onvoitauffi, 
qu'à  mefure  que  le  plan  tourne,  la  ligne /^^  (  dont  le  point  ^ 
eft  toujours  le  Ibmmet  de  la  Courbe  5^6)  devient  pl^ 

grande,  aufTi-bîen  que  le  rapport  -^T"  ^  détermine  b 

pofition  des  afymptotes  dZ)4  &  dDy.  en  forte  que  quand 
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k  plan  fera  tn  Az^  panlieie  à  Cil,  ii  Courbe  ^g6  te 
perdn  dans  l'infini  »  &  les  cieux  afymptotes  dD,  dD  m 
jfe  rencontreront  qu  a  ilnfini,  ce  qui  fait  voir  qail  ne  f^em 
alors  que  la  Courbe  ihz  qui  fera  pamboiîque^  &  tint 
conchoïde,  marquée  (Ftg.  8.). 

4.**  Que  lorfque  le  plan  tombe  dans  îangfe  i  j4  2,  il  iê 
produit  encore  une  iiifiiûté  de  noixrefles  5e£^ons  îJe  même 
e(pece  entr  eiles^  dont  une  repréièntée  (Fig.  ç.)  eft  compo(ëe 
^  d'une  ovale,  &  d'une  Courbe  compolée  d'une  demi -ovale, 
&  de  deux  branches  hyperboliques.  On  voit  auffi  qu'à  mcfurc 
que  le  plan  tourne,  la  ligne  y^/ devient  plus  grande;  d'où 
k  iùit  que  quand  le  plan  fera  en  /4 1 ,  parallèle  à  Ci,  la  demi-* 
ovale  deviendra  les  deux  branches  paraboliques  de  la  Fig.  /  0. 

5/  Enfin^  que  lorfque  le  plan  tombe  dans  l'angle  \AO» 
il  (è  forme  encore  une  noiwelle  infinité  de  Sériions  qui  ne 
compolèm  qu'une  efpecc,  dont  une  repré/êntée ///]f.  !  i.) 
ell  compofee  d'une  ovale,  &  de  trois  Courbes  hyperboUques, 
l'une  înlcrîie,  &  les  deux  autres  ambîgênes;  on  voit  encpre 
qu*à  mefure  que  le  plan  tourne,  les  lignes  Af,  A  g,  Ah 
éiAl>,  tendent  à  devenir  égales;  &  que  quand  le  plan  fera 
en  CAO,  l'ovale  fe  réduira  dans  le  feul  point  6  (Ftg.  12.) 
&  toutes  les  branches  de  Courbes  aux  droites  Mb^  &  Mb/^. 

Corollaire    XL 

XVL  II  cft  donc  évident  que  l'infinité  de  Scellons  que  Fig.  \x. 
nous  venons  d'examiner,  ne  compolènt  que  neuf  efpeces 
des  lignes  du  3."^^  ordre ^  la  dixième  eipece  étant  les  trian- 
gles Mbm,  4^3. 

PROBLEME     IL 

Si  l'on  fitppojè  le  plan  NMfnmh  perpendiaûaire  fur  Fig.  13. 
Vaxe  BFP  ^^  la  première  Courbe  trouvée  MFm,  &  qu'on 
fafj'e  faire  une  révoluûûn  au  plan  de  cette  Courbe  MYm  fur 
Jbn  axe  B  FA  F;  il  efl  évident  que  par  cette  nouvelle  révolution, 
il  s'engendrera  dans  le  folide  une  infinité  de  nouvelles  Seélions, 
tilles  qm  NSFn,  toutes  terminées  au  plan  NMfpmh 
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perpeniAcalâire  fur  B  AP.  Totues  ces  Courbes  autant  ht  niimà 
ixhfdffe  AP,  ^  pour  ordonnées  les  lignes  PN,  Pn.  On  demande 
l'équation  de  cette  nouvelle  Courbe  N  S  Fd  ,  quelque  frit  l'an^ 
de  révolution  MPR 

Solution. 

•  XV II.  Soît  mené;  par  le  point  N,  le  plan  NRh le  %  3, 
parallèle  à  la  baie  du  foiide,  ce  plan  engendrera  dans  le  fblide 
une  Courbe  (emblable  à  celle  qui  lui  fert  de  bafê.  L'équation 
de  cette  Courbe  fera  donc  oe  x  RN^zziRi  x  Ri  x R^. 
Cela  pofë,  &  les  mêmes  choies  que  Ion  a  (uppofi^  chns le 
Problème  premier.  Soit  de  plus  abbaiifé  Rr  perpendiculaire 
datlOP,  &  nommé  i,  1  ordonnée /W  de  la  Courbe  qu'on 
cherche,  //  le  fmus  de  Tangle  M  PN  ou  PNR,  m  fc  finus 
de  (on  complément,  &  /  le  (inp  total. 

On  zxxrzt.niii.PRz=:^,&it.m\ii.RNz=L^ 

Les  triangles  femblables  A  BC,  PRr,  donneront  auffi  AB  (h) 

.  AC(a)  :iPR(^).Pr=:SI^.  &  Rrz=:£^.  Donc 

Ro  =  OP^Pr=zJf^^,8LCo=zCO^Rr 
^  —  •^.  On  a  auffi  0/=z  PI  —  PO 


à  caufe  des  triangles  femblables  COJ,  Coi,  COU,  Coi» 
COJll,  Co^.  COE,  Coe,  on  aura  «»i=Î£Ïîi^^x/^ 

athxh — / 

«,2~iïï±f£^ïLxi^,  03=inÎ££^ïIx/^, 


&.oez=i'"*-*-^;i-f'^xc.  Donc  Ri  =z^^à±£ii=ni^fg 
^.g/^H^.,^,  =  .f/.H-V/r^tJlf^'^:.^  (  en  inettaiit 

ai»  A — / 

pour  g  g  ùi  valeur  hh-^aa).  On  aura  donc  aufli  Ri 
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Si  donc  dans  l'équation  de  Li  Courbe  N  i  h  qui  efl 
oe>iRN''z=iRi  y  Ri  x /?3,  on  met  pour  ces  lignes» 
ks  valeurs  algébriques  que  Ion  vient  de  trouver,  cette 

équation  deviendra      ^^'^^^^^^^-fin      ^  c  x      ^^t 

^^^  (agtx-\-aft»t^l^4ian^hn)>i(ngtxA-aîgt'¥-z^n€in — ihnjxfagtx-^algt-^ixaan^lhn) 

aU^xh—fKh  —  ixT'-l 

qui  exprime  la  relation  des  coordonnées  AP(x),  8c  Pli (7). 
Une  des  propriétés  de  cette  Courbe  efl:  donc  que  oe  x  Pvi^ 
.Ri  x  Rz  X  R}  ::  tt  •  mm. 

Cette  équation  fe  réduit  à  -^^^^  x  ^-i£A±£liLw  ^J 


K  -^  X  — -^L/xA-JxA-^ '  ^  <*onne  cette  pro^ 


a} 

potion  ft-t-^^;  «  (Z->-^ir^  "  (t-i^W^ 

X  (—liE-r)  X  (-ni^r)  ^  ^^"™^*  ^^"^  conftruaion. 

Soit  mené  LC9  perpendiculaire  fur  AB,  &iÇz  parallèle 
BS=zAB,  8c  des  points  F,  G,  //,  les  lignes  FS,  G8^ 
//8,  qui  coupent  la  ligne  Lp  en  9,  10,  1 1. 

Soît  de  plus  prolongée  la  ligne  RP,  de  part  &  d'autre 
du  point  R,  elle  coupera  les  droites  BCV,  CFI,  CGII, 
CHIU,  données  de  pofitîon  en  Z),  f,  g,  h.  Si  1  on  prolonge 
de  part  &  d autre  dii  point  P,  lordonnée  NPn,  &  que  des 
points  D,f,g,  h,  on  élevé  les  perpendiculaires  Dj,j^  ^5, 
h  6  fur  DRP;  elles  rencontreront  lordonnée  prolongée  en 
7,  4,  5,  6.  Cela  fait,  je  dis  que  pour  trouver  le  point  N 
qui  foit  à  la  Courbe  NSFn  quon  cherche»  &  qui  répond 
iWfeWt  1731%  Su 


DES    Sciences.  507 

K  (Z'+'b  ^  x^i-ij  X  Cz'^+'C  X x-^/J  . Zlx(dxX'-{-h — iJ 
::  p  .  ^,  qui  donne  Téquation 

X  bx-\-bi-\-'ax-\-afy.  iX-h-cl^+-6x-i-6i  x  cx-^cl) 
-^ax-^afx  hx-\-bi  x  cx-\-clz=z  ^^  x  dx^^dh 

—  ^,  ou  2^x^-t-22.rx^ej-+.^H--c  — ^;-f-22 


X  (abi-\-afb-\-acl-\-^afc-\-'bcl-^bic)  -f-j 
X    ^7/i  i  H—  ^x/c  /  -H  ^  /  f  /  H-  ,v^  x  /7  i  r  -f-  xx      yt 


X  abcl-i-acbi-i-bcaf-+-x  x  abicl-^abcfl-+'abcfi 

B 
-^abcfUzzzo. 

Cette  équation  eft  rangée  (êlon  Tordre  des  puîflances  de5  - 
coordonnées,  qui  ont  chacune  trob  dimenfions. 

Remarque    IL 

XIX.  Maïs  comme  Ton  fçaît  que  Féquation  dune  ligne 
du  3  ^^  ordre  peut  être  telle  qu'une  de  ces  coordonnées  n  a 
que  deux  dîmenfions ,  pendant  que  loutre  en  a  trois  (  ce 
qui  (è  fait  par  un  changement  d'axe)  il  faut  donc  trouver  le 
nouvel  axe,  par  le  moyen  duquel  1  équation  i?  fe  transforme 
en  une  autre  équation  où  cela  arrive, 

PROBLEME    III. 

Soit  la  Courbe  ^Cn,  dont  Taxe  eft  B  AP,  &  T ordonnée  Fig.  \^ 
PN  perpendiculaire  à  cet  axe ,  celle  exprimée  par  l'équation  B, 
dans  laquelle  A?  eftx,  &  PN,  z.  On  demande  quel  doit  être 
la  pofition  d'un  autre  axe  CQA  E,  dont  l'ordonnée  perpendi^ 
culaire  eft  QN,  pour  aue  J'équation  qui  exprime  la  relation  des 
nouvelles  coordonnées  AQ,  QjS , /oit  jelle ,  queQN  n'ait  que 
deux  dimenftotts ,  pendant  que  AQ  en  a  troix 
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H-  (i^ y^  — ^ssruyy  ^^srruuy  —  rht^ J  x  -^ 
^  (J2£l^zllI^Z±IllL)   X   (ahcl-^ahci-^ahcf) 

C 

-♦-  C^~^)  X  (abcil-{-abcfl-+-ahcfi)  -^abcfilz=z  o. 

Maintenant  fi  I  on  raflèmble  tous  les  termes  de  cette  der^ 
nî2re  équation  où  ;>  a  trois  dimenfions ,  &  qu'on  les  faflè 
égaux  à  zéro ,  on  aura 

X  ^^^H-^7rH-^ry)H--^  x  abczzzo,  qui  /è  réduit  à 

X  (abq-{-acq-\--bcij)  -4-<^^ry  =  o,  dont  la  ré/blu- 
tîon  donnera  le  rapport  de  r  à  j  requis,  pour  que  1  axe  CQ E 
(bit  l'axe  demandé. 

L'on  voit  par  cette  dernière  équation  D,  que  lor/quc  fcs 
trois  racines  font  réelles;  Taxe  CAR  peut  avoir  trois  fitua- 
lions,  par  rapport  à  Taxe  FAP,  dans  laquelle  l'ordonnée  Qli 
n'aura  que  deux  dimenfions  dans  l'équation  qui  exprime  la 
nature  de  la  Courbe  NCFn;  &  que  lorfqu'il  n'y  en  aura 
qu'une  réelle ,  l'axe  CA  R  ne  peut  avoir  qu'une  iêole 
fituation. 

Si  donc  après  avoir  effacé  de  l'équation  C  tous  les  termes 
où  ^^  a  trois  dimenfions ,  on  arrange  les  termes  reftants  félon 
l'ordre  des  puiffances  des  coordonnées  y  8i  u,  cette  équation 
deviendra 


laèq-^-acq  -^ècq  '-^jrss  x  ahcq). 


.^yy  X  -i—  X  frrnafq-hiiq-hc/q^-pfi/i-t'qrsxa^i'^alf-'irûcl'hacf-^'tcl'i'kî 
qtt 

Sffii; 
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K  aH-^Ahf-^acl-^dcf+hl+hci — tfSfxaicl^ahiHréiicfJ. 
-f-^  K  -I—  ^(Abfir^acflr+hcilr'^aiêUs'^abcfls'^éLbcfls): 


•H  s)  M  -i—  x/i'K|H-j— riJxtff-H*f-fr<^ — pd-r^'frfxab^-^^cq-^cf 
m^f^  X  abcq)m 
«|.«g  X  — L-  xfuy(aff'^bi^'^-clj^fJk'''fnxabi'habf--\-€Kl'^^ 

^fff  X  abil^abci-k-abcf). 

-f-«  K  -I—  xfabfis-^acflsH'bcils-^abcilr'^abcf/f-^abcfirl 

E 
-^  éi  b  cfil  :=:  o. 

Dans  laquelle  on  (ûbftituera  pour  r,  s  8cf,  les  vdeurs  qui 
réfultent  de  ia  réfblution  de  Téquation  Z>.  Cela  fait ,  û  1  on 
met  pour  les  coefficients  confbnts,  ies  grandeurs  A,  B,  C,  D, 
£,  f,  Ci  H»  If  on  aura  Auyy^+'Byy-^Cuuy'+'Duy 
•4-£[y-4--/ii^H--^««--h'//tt-4-y=^o,  qui  cil  l'équation 
générale  à^cs  Lignes  du  3  ^^  ordre,  dans  laquelle  l'ordonnée/ 
n  a  que  deux  dimenfions* 

ISous  remettons  à  un  autre  Mémoire  ï  tirer  de  cette  der- 
nière équation  un  détail  fembiabie  à  celui  que  nous  avons 
tiré  de  l'article  premier,  &  qui  efl  renfermé  dans  les  articles 
fuivants  jufqu'à  l'article  1 6. 

Nous  donnerons  auffi  dans  ce  Mémoire  les  Seélions  qui 
peuvent  s'engendrer  dans  les  autres  iolides  »  formés  par  les 
quatre  autres  paraboles  divergentes  du  3^^  ordre,  ou  par 
^Ique  autre  courbe  du  même  ordre  que  ce  (bit. 


M?m.cU  lAca.Ai.j3L  Pi  '^i.pcLa,  ^lo. 


P  \  .  j\yny»«vrïMuu.  J«A^  « 


f 


s 

1} 
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OBSERVATIONS  METEOROLOCIQJUES 

FAITES 
PENDANT   VANNEE    M.  DCCXXXL 

Par    M.    MARALDL• 

ON  a  vu  pluficurs  fok  TAurorc  Boréale,  dans  le  Prin-  9  Janvier 
temps  &  dans  l'Automne  de  Tannée  1731.  Nous  avons  *  Zî^-' 
principalement  remarqué  celles  du  3  &  du  7  Odobre,  dont 
la  première  étoit  en  forme  d  un  Arc  lumineux,  qui  s'étendoit 
depuis  le  Nord-JËd  jufqu'à  i'Ouefi,  dans  Teipace  d'environ 
135  degrés*  La  largeur  de  cet  Arc  étoit  d'environ  4  ou  ^ 
degrés,  &  on  voyoit  au  travers  les  quatre  Etoiles  du  quarré 
de  la  grande  Ourfe.  Cet  Arc  qui  iê  tcrminoit  de  deux  côté» 
à  l'horifon,  étoit  élevé  à  la;  hauteur  d  environ  to  degrés;  it 
fut  obfcrvé  jufqu  a  \o^  \  qu'il  parbîflbît  plus  foible. 

La  féconde  a  été  plus  confidérable,  &  on  y  a  vu  à  6 '^  ^; 
avant  la  fin  du  Crépufcule,  &  à  la  préfence  de  la  Lune» 
des  rayons  de  lumière  qui  montoient  avec  une  grande  vîtcde 
jufqu'aa  Zénith.  Je  croyois  que  la  clarté  ck  la  Lune  auroit 
empêché  de  voir  la  lumière  dans  la  partie  méridionale  du 
Ciel,  lorfque  j'en  vis  Ibrtir  de  Thorifon,  à  7^  a',  au  deflbu» 
des  Etoiles  diAriis,  un  demi-cercle  de  lumière  rouge -pâle, 
de  la  grandeur  de  TArc-cn-Cicl ,  oui  paflbît  par  les  Etoiles 
des  Poiflbns,  par  le  Vcrfêau,  &  nnîubît  où  fe  couchoft  le 
Sagittaire,  il  comprenoît  à  i'horifbn  120  degrés  ou  environ ^ 
il  dura  en  cet  état  8  ou  i  o  min.  Il  (è  forma  enfûlte  de  & 
iumîére  de  petits  nuages,  qui  fe  dîfperfoient  par  la  partie  méri- 
dionale du  Ciel;  pendant  tout  ce  temps ,  on  voyoit  au  Nord- 
Oiiefl:  des  grands  rayons  de  lumière  qui  (brtoient  d  un  grand 
amas  de  nuages  rougeâtres,  qui  étoit  au  deffous  d'Aréhirus. 
A  7''  30',  TArc  méridional  paroiUbit  de  nouveau,  maÎ5 
irrégulièrement,  &  il  avoit  un  mouvement  qui  Tapprochoit 
de  rhorifbn»  A  7''  3  5  ',  ion  extrémité  orientale  étant  di/paruéV 
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il  paroiflbit  fortir  de  la  partie  occidentale  du  CieL  A  7^  40^ 
TArc  étoit  dlfparu,  &  il  s'étoit  formé  de  fa  lumière  plufieurs 
petits  nuages  de  la  même  couleur.  On  voyoit  en  même 
temps  vers  le  Zénith  quelque  petit  nuage  de  lumière. 

A  7^  4*5^  ^^  partie  méridionale  du  Qei  étoit  entière^' 
ment  fercine ,  &  il  ne  reûoit  qu'une  petite  apparence  de 
lumière  au  Nord-Oiied  au  deifous  d'Anfturus. 

A  7^  50',  la  tumiére  paroiflbit  augmenter,  &  elle  se- 
tencbit  depuis  la  Chèvre  jufqu'à  Aréfairus,  &  elle  jettoit  des 
rayons  de  lumière  qui  ne  montoient  qu*à  la  petite  Ourlé; 
elle  a  été  dans  cet  état  |ufquà  8^^  lo't  quon  a  vu  paroitre 
au  Nord  deux  Arcs  de  lumière  concentriques,  qui  prenoient 
leur  origine  au  deflbus  de  la  Chèvre,  &  alloient  finir  à 
Arèlurus,  &  leur  partie  fûpérieure  paflbit  par  la  petite  Ourler 

A  8^  2  5 ',  il  eft  iortl  de  ThoriiÔD,  au  de(&us  de  la  Chevr^ 
un  grand  amas  de  lumière ,  qui  après  avoir  parcoura  k  partie 
ièptentrionale  du  Ciel,  eft  di^>ara  au  deflbus  de  la  Couronne 
(èptentrionaie. 

A  8^  50',  le  Ciel  étoit  entièrement  couvert  :  à  o^  24', 
le  Ciel  s'ét oit  découvert,  &  on  ne  voyoit  que  «  petits 
nuages  qui  alloient  de  côté  &  d  autre. 

A  p^  35',  on  voyoit  beaucoup  de  rayons  de  lumière 
qui  Ibrtoient  de  tout  rhorifbn,  &  montoient  jufqu'au  Zénith, 
où  ils  le  croiibient  &  paflbient  du  côté  oppol^.  Cette  appar 
rence  a  duré  jufqûes  vers  les  i  o^  que  le  Ciel  s'eft  couvert. 

Obfervations  fur  ta  quantité  de  P&iye. 

pmic    lige.  pe«e;   Cfn.' 
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Sommé  totale  de  la  Pluye  tombée  en  173  i,  10  pouces 

3  lignes  &  ^,  ce  qui  marque  une  année  fëche,  par  rapport 

à  17  pouces  jt  quon  a  établi  dernièrement  pour  une  année 

commune. 

La  Pluye  tombée  dans  les  ûx  premiers  mois  de  Tannée 
neft  que  de  3  pouces  4  lignes  j,  qui  neft  pas  la  moitié  de 
ia  Pluye  tombée  dans  ies  fix  derniers,  qui  eft  de  6  pouces 
10  lignes  j.  Celle  des  mois  de  Mars,  Avril  &  Mai,  qui 
contribue  beaucoup  à  ia  fécondité  de  la  Terre,  n'a  été  que 
d'un  pouce  &  j  de  Ugne  :  En  effet ,  ia  récolte  de«  menus 
grains  a  été  fort  médiocre,  &  celle  des  fourrages  encore 
davantage. 

On  a  fiiit  la  même  remarque,  l'année  1 7 1  p,  qui  a  été  une 
année  des  moins  pluvieu/ès,  &  dont  la  hauteur  de  ia  Pluye 
n'a  été  que  de  5)  pouc.  4  Dgn.  Comme  auffi  Tannée  17^3; 
qui  e(l  la  plus  féche  qu'on  ait  obièrvée  depuis  40  ans,  la 
hauteur  de  la  Pluye  n'ayant  été  que  de  7  pouces  8  lignes* 
Dans  la  première  de  ces  années,  il  n'a  piû  pendant  ces  trois 
mois  qu'un  pouce,  &  dans  l'autre  i  pouce  i  ligne,  ce  qui 
approche  de  cette  année  où  il  n'eft  tombé  qu'un  pouce  j 
de  ligne. 

Olfervations  fur  le  Thermomètre. 

L'Hiver  n'a  pas  été  fort  rude,  mais  le  froid  a  duré  long- 
temps. La  liqueur  du  Thermomètre  qui  eft  toujours  le  même, 
dont  on  s'eft  fervi  depuis  60  ans,  n'eft  dc/cenduë  qu'à  21* 
ie  2  5  de  Janvier;  elle  a  été  à  22^  le  5  &  le  6  de  Février; 
par  un  vent  de  Nord- Eft. 

L'Eté  a  été  fort  long,  &  la  chaleur  fort  grande,  elle  à 
fait  monter  la  liqueur  du  même  Thermomètre  à  7 1^  le  6 
Juillet  au  lever  du  Soleil,  mais  à  3^*  après  midi,  elle  n'étoit 
montée  qu'à  74^,  au  Deu  que  les  i  o  &  i  i  Août ,  où  Ton 
avoit  oblervé  le  matin  la  liqueur  à  71^,  elle  monta  à  82* 
à  3^*  après  midi,  qui  eft  une  marque  des  plus  grandes  char 
leurs  qu'il  faffe  dans  ce  CL'mat.  Ce  même  jour ,  la  liqueur 
du  nouveau  Thermomètre  de  M.  de  Reaumur,  qui,  aux  Caves 
Mem.  ly^t*  Ttt 
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de  rOblcrvatoîrc,  (è  fbûtîent  à  i  o^  :[:  au  dcfTous  de  la  congé- 
lation de  Teau»  &  que  nous  continuons  dobferver  tous  les 
jours,  depuis  le  12  Février,  étoit  à  22^  le  matin,  &  à 
2p^  f ,  à  3*^  après  midi. 

Sur  le  Baromètre. 

Le  Baromètre  a  marqué  la  moindre  élévation  du  Mercure, 
à  27  pouc.  I  ligne  le  9  Février,  il  a  été  à  27  pouc.  3  lign. 
le  7,  le  8,  &  le  10  du  même  mois,  par  un  temps  couvert, 
&  par  un  vent  de  Nord-Oueft.  La  plus  grande  élévation 
du  Mercure  a  été  à  2  8  pouc.  4  lign.  lés  i  o,  1 1 ,  1 2  &  1 3 
de  Juin,  par  un  temps  lèrein,  &  un  vent  de  Nord-Eft,  & 
généralement  il  s'efl;  foûtenu  à  une  grande  hauteur  pendant 
tout  l'Eté. 

On  a  joiii  pendant  la  plus  grande  partie  de  cette  année 
d*un  Ciel  fort.fèreîn,  dont  il  n'y  a  point  d exemple  depuis 
un  grand  nombre  d'années. 

I^  Rivière  de  Seine  a  été  extrêmement  baffe ,  &  n'a 
commencé  à  augmenter  que  vers  le  commencement  de 
Novembre. 

Sur  la  Déclinaifon  de  VAinum. 

Le  5  Décembre  173  i,  nous  avons  obfèrvé  avec  une 
Aiguille  de  4  pouc*  ia  dédinailbn  de  TAiman  de  14''  45' 
au  Nord-OiiefL 


il 
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MESSIEURS   DE    LA    SOCIETE" 

Royale  des  Sciences,  établie  à  Montpellier,  ont 
envoyé  à  l' Académie  l'Ouvrage  qui  fuit,  pour 
entretenir  f union  intime  qui  doit  être  entre 
elles;  comme  ne  faifant  qu un  feul Corps,  aux 
termes  des  Statuts  accordés  par  le  Roy  au  mois 
de  Février  lyoâ'. 


OBSERVATION 

D'un  Abfcès  intérieur  de  la  Poitrine ,  accompagné  des 
fymptomes  de  la  Phtïjie ,  &  d'un  déplacement  notable 
de  rEjnne  du  Dos  &  des  Epaules  ;  le  tout  terminé 
heurcufement  par  r évacuation  naturelle  de  l' Abfcès  par 
le  Fondement. 

Par  M.  Chicoyneau  le  Père*. 

MADEMOISELLE  deSérignan,  filIc  de  M# 
le  Marquis  de  Sérîgnan ,  de  Béziers ,  âgée  d  environ 
neuf  ans ,  d'une  conftitutîon  fêche,  maigre  &  tort  vive,  d'un 
caraélcre  d  efprit  doux  &  jovial ,  parut  il  y  a  près  de  quatre 
mois  avoir  les  épaules ,  &  furtout  la  gauche ,  plus  relevées 
qu'à  l'ordinaire ,  &  le  tronc  du  corps  un  peu  plus  panché 
que  de  coutume  fur  le  côté  droit,  ce  qui  donna  lieu  à  Madame 
de  Serre  fà  grand-mere  de  me  faire  appeller  pour  l'examiner; 
&  voir  s'il  ne  fèroit  pas  poflible  de  prévenir  le  progrès  du 
déplacement  des  parties  mentionnées.  M'étant  donc  rendu 

*  A  préfent  premier  Médecin  du  Roy. 

Ttti; 
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chés  elle,  &  ayant  fait  dépouiller  cette  jeune  Demoiiêlle,  je 
remarquai  d abord,  outre  une  maigreur  générale,  que  le  hoid 
des  omoplates  du  côté  de  l'épine  étoit  û  relevé,  qu  il  laiffoit 
cntr  elles  &  les  côtes  un  elpace  vuîde  de  deux  à  trois  travers 
de  doigt,  &  japperçûs  en  même  temps  que  Tépine  du  dos, 
au  lieu  de  former  une  ligne  droite  &  perpendiculaire ,  s  etoit 
recourt>ée  &  écartée  de  la  fituation  naturelle  depuis  la  qua- 
trième vertèbre  du  dos  jufqu  a  celles  des  lombes ,  de  Êiçon 
qu  elle  décrivoit  comme  une  efpece  d'arc  dont  la  convexité 
répondoit  au  côté  gauche,  &  fè  manifcftoit  fi  (ènfiblement, 
un  peu  au  defibus  de  l'angle  inférieur  de  l'omoplate ,  qu'elfe 
paroiflblt  éloignée  de  la  perpendiculaire  de  plus  de  deux  tra- 
vers de  doigt.  Ce  dérangement  me  donna  lieu  de  faire  de 
triftes  réflexions  liir  les  fuites  facheufès  qu'il  pourroit  avoir, 
he  croyant  pas  qu'il  fût  pofTible  d'éviter  que  celte  jeune De- 
moifeile  tombât  dans  le  cas  d'une  difForniité  conlidérable,  à 
laquelle  l'Art  ou  la  Nature  ne  pourroient  pas  remédier;  de 
plus  le  danger  de  la  prefTion  des  principaux  organes  de  k 
reipiration ,  qui  cft  afles  fbuvent  occafionnée  par  ces  fortes  de 
déplacements ,  étoit  encore  fort  à  craindre; 

Cependant  je  ne  laifTai  pas  de  raflûrer  autant  qu'il  dépendît 
de  moi)  Madame  de  Serre  &  la  petite  malade ,  qui  bien  que 
dans  I  âge  d'innocence  &  de  fmipiicité,  a  néantmoins  beau- 
coup de  pénétration,  &rai(bnne  pre/que  avec  la  même  juf- 
teffe ,  que  fi  elle  avoit  atteint  celui  de  maturité  :  ces  confi- 
dérations  m'engagèrent  à  diffimuler  ce  que  je  penfbis  fur 
i'état  de  la  Demoifèlle ,  &  je  leur  fis  au^  contraire  elpércr, 
qu'à  mefure  quelle  croîtroit,  &  le  fortifîeroît ,  la  Nature  ré- 
tabliroit  ks  parties  dans  une  fituation  convenable,  de  même 
que  nous  le  voyons  arriver  affés  fréquemment  aux  enfants 
attaqués  du  Rachitis ,  ou  qui  (  pour  me  fervir  des  termes 
communément  ufités  )  font  noués,  &  que  nous  voyons  pour- 
tant iè  dénoiier  à  mefure  qu'ils  avancent  vers  l'âge  de  puberté» 

Ayant  donc  fini  l'examen  dont  je  viens  de  parier ,  &  pro- 
mis à  Madame  de  Serre  de  prefcrlre  quelques  remèdes  pro- 
pres à  prévenir  le  progrès  du  dérangement  marqué;  je  me 
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retirai ,  en  penfànt  uniquement  à  mettre  en  ufâge ,  dès  que 
la  fdifon  le  permettroit,  quelques  légers  apéritifs  entremêlés 
d  adouciflànts ,  &  par  intervalles  quelque  minoratif ,  s  agît- 
iànt  non  feulement  de  réibudre  les  obftruélions  des  Tuyaux 
capillaires ,  mais  encore  de  remédier  à  la  grande  maigreur  & 
iëchereffe  de  nôtre  jeune  Demoifelle. 

Mais  à  peine  quinze  jours  s  etoient  écoulés  depuis  cette 
première  vifite ,  que  je  fus  rappelle  par  rapport  à  une  attaque 
de  fièvre  très-vive  qui  avoît  déjà  commencé  par  des  friiibns; 
qui  furent  fuîvis  d  une  chaleur  acre ,  féche  &  ardente ,  avec 
des  redoublements  fur  le  fbir ,  qui  Ce  foûtenoient  pendant  la 
nuit,  &  finiflbient  vers  le  matin  par  de  petites  moiteurs  ou 
fiiaillements ,  enfbrte  qu'il  n  y  avoit  aucun  lieu  de  douter  que 
ce  ne  fût  une  fièvre  aiguë,  continue,  du  genre  de  celles  que 
nous  appelions  putrides,  le  dégoût ,  la  mauvaifè  bouche ,  la 
croûte  blancheâtre  de  la  langue,  les  maux  d'eilomac,  &  la 
tenfion ,  avec  le  gonflement  du  bas- ventre  étant  de  la  partie. 
Mais  outre  tous  ces  fymptômes  familiers  à  cette  elpece  de 
fièvre ,  nôtre  jeune  malade  étoit  auflî  affligée  d  une  douleur 
tenfive  entre  les  deux  épaules,  d'une  toux  fèche  afles  fré- 
quente, &  d'une  petite  difficulté  de  refpirer,  qui  me  firent 
comprendre  que  les  poulmons  ou  la  pleure  étoient  déjà  me- 
nacés ou  atteints  d'une  fluxion  inflammatoire.  Ces  accidents 
m'obligèrent ,  malgré  la  dèlicatefle  de  la  conftitution  &  la 
débilité  générale  de  la  malade,  de  lui  faire  ouvrir  la  veine  du 
bras ,  pour  en  tirer  cinq  à  fix  onces  de  fang  ;  je  pris  enfùîte 
le  temps  de  la  rèmiflion  ou  diminution  fébrile  pour  évacuer 
la  pourriture  par  le  moyen  de  quelque  minoratif ,  &  je  lui 
fis  prendre  pour  la  même  fin ,  pendant  quatre  ou  cinq  matins 
confécutifs ,  une  once  &  demie  chaque  fois  de  Sirop  de  Ci- 
corèe  compofè  avec  vingt  à  trente  grains  de  Rhubarbe,  fins 
oublier  les  injeélions  émollientes  pour  entretenir  la  liberté 
du  ventre,  &  je  lui  donnai  tous  les  fbirs  une  petite  potion 
fomnifere ,  pour  calmer  la  toux ,  les  grandes  agitations  ou 
inquiétudes ,  &  les  inibmnies  qui  tourmentoient  la  malade* 
Par  tous  cts  fecours,  de  même  que  par  Tufàge  d'une  légère 

Tttiijf 
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teinture  de  Quinquina ,  &  par  un  régime  exad ,  je  vis  dî^ 
minuer  au  bout  d  une  vingtaine  de  jours  ia  force  du  mouve- 
ment fébrile,  &  la  vivacité  des  redoublements,  de  même  que 
tous  les  autres  accidents  qui  marquoient  ia  pourriture  que 
j'avois  ibupçonnée  ;  mais  la  fréquence  du  poulx  &  les  exa- 
cerbations  ou  accès  précédés  &  entremêlés  de  petits  friflbns 
ne  laiffant  pas  de  fubfider  avec  une  chaleur  acre ,  feche  & 
ardente ,  les  quintes  de  toux  qui  étoient  encore  plus  fréquentes; 
la  difficulté  de  refpiref ,  &  la  douleur  tenfive  de  la  poitrine 
me  firent  juger  alors  que  la  fièvre  aiguë  s'étoît  changée  en 
fïévre  lente ,  que  Tinflammation  intérieure  de  la  pleure  ou 
des  poulmons  s'étoit  terminée  par  la  fuppuration ,  &  qu'en 
conféquence  le  danger  d  une  funefle  phtîfie  étoit  abfblument 
inévitable.  En  effet  le  moyen  de  (c  flatter  que  la  nature, 
rfailieurs  très-affoiblie  par  la  violence  de  la  fièvre  aiguë  qui 
a  voit  précédé,  pût  trouver  aucune  reflburce  pour  déterger 
ou  nettoyer  une  fuppuration ,  qui  non  feulement  avoit  été 
occafionnée  par  fa  caufè  ordinaire,  je  veux  dire  par  une  in- 
flammation précédente ,  mais  encore  qui  paroiflbit  être  fo- 
mentée par  un  déplacement  des  parties  folides  auquel  il  n'étoit 
pas  poflible  de  remédier;  je  crûs  donc  qu'il  n'y  avoit  point 
d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  la  cure  palliative,  c'efl- 
à-dire,  de  donner  à  la  malade  du  Lait  pour  toute  nourriture, 
&  fur  le  foir  le  Baume  tranquille,  pour  tempérer  i'acreté  du 
pus ,  &  de  toute  la  maffe  des  humeurs,  &  pour  appaifêr  les 
douleurs,  les  anxiétés,  la  toux  &  les  infbmnies. 

Il  fe  pafla  environ  .huit  à  dix  jours  fans  que  je  vifîc  aucun 
effet  de  ce  régime,  ou  que  cette  méthode  procurât  le  moin- 
dre adoucîffement ,  û  ce  n'eft  que  les  gouttes  anodines  donnée» 
au  nombre  de  dix  à  douze  avec  trois  drachmes  de  Sirop  de 
Pavot  blanc ,  &  une  cuillerée  d'£au  de  fîeur  d'Orange  fur  le 
(bîr ,  dans  le  temps  que  le  redoublement  &  les  grandes  in- 
quiétudes commençoîent  à  (e  faire  (èntîr,donnorent  du  calme; 
êc  fâifbient  paffer  la  nuit  tranquillement  ;  mais  pendant  le 
cours  de  la  journée ,  la  fièvre ,  la  chaleur,  l'ardeur ,  la  toux  & 
k  iëcherefle  fè  fbûtenoient ,  &  paroiffoient  augmenter  piûtât 
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que  diminuer  :  ce  qui  jetta  enfin  cette  jeune  enfant,  déjà  épuiiec 
par  la  violence  du  mal  précédent ,  dans  une  û  grande  déLi* 
îité,"  que  Je  pouls  étant  devenu  très-petit,  &  fort  inégal, 
j'appréhendai ,  &  je  crûs  même  que  la  dernière  fin  n  étoît  pas 
éloignée,  enforte  que  pour  n'avoir  rien  à  me  reprocher,  & 
ne  laifler  aux  parents  aucun  regret ,  je  demandai  une  conful*- 
talion.  M."  Verny  &  Lazerme,  célèbres  praticiens  de  cettt 
Ville,  furent  incontinent  appelles,  &  après  i'examen  de  fa 
malade,  &  après  avoir  oiii  le  rapport  de  tout  ce  qui  avoît 
précédé,  ils  crûrent,  comme  moi,  non  feulement  qu'il  ny 
avoit  plus  rien  à  eipérer,  mais  même  quà  peine  pouvoit-ort 
répondre  de  deux  à  trois  jours  de  vie  ;  les  pulfàtions  étoîent 
fi  déprimées,  fi  irréguliéres,  &  l'abbattement  fi  unîverfel,  que 
les  confultants  frappés  de  cette  trifte  fituatîon,  prononcèrent 
en  termes  formels,  qu'il  étoit  bien  moins  queflion  de  prefi:rire 
des  remèdes  que  de  confolcr  ies  parients  de  nôtre  jeune  msh- 
lade.  Dans  ce  trifie  état ,  la  confiiltation  fè  réduifit  unique^ 
ment  à  confeillcr  quelques  petits  cordiaux,  quelque  cuillerée 
de  jus  ou  de  coulis  de  Perdrix ,  &  à  la  place  du  lait,  pouir 
toute  nourriture,  un  lait  coupé  &  écrémé,  ou  du  petit  laie 
chalybé  ;  mais  les  premières  cuillerées  du  coulis  ayant  pro^ 
voqué  une  toux  des  plus  violentes ,  &  excité  une  chaleur 
encore  plus  ardente,  &  la  petite  DemoifeJle  ayant  marqué  un 
rebut  invincible  pour  le  petit  lait ,  il  fallut  la  remettre  à  fon 
genre  de  nourriture  ordinaire,  &  abandonner  ies  cordiaux; 
de  façon  que  nous  ne  nous  attendions  plus  qu'à  voir  dans 
peu  ies  déplorables  fuites  de  nôtre  fimeib  pré&ge ,  mais  les 
reflburces  de  la  Nature  n  étoîent  pas  encore  épuifèes,  les  gard« 
ordinaires  de  la  malade  s  apperçûrent  &  nous  rapportèrent 
que  dans  l'efpace  de  temps  qui  s'éloit  écoulé  depuis  la  vifite 
du  foir  jufqu'à  celle  du  matin ,  c^efl^à-dire ,  de  quatorze  ) 
quinze  heures,  la  malade. avoit  rendu  piufieurs  fois,  &f  avéd 
a^ffés  d'abondance  par  le  fimdemetit ,  une  matière  I^ncheâtNI 
liquide,  &  pourtant  gluante,  femblable  à  du  pus ,  &  que  cette 
évacuation  avoit  été  précédée,  &  étoit  accompagnée  de  gran- 
des épreintes,  ou  vives  irritations  à  ianus>  &  à  fa  partie 
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inférieure  du  bas-vtntre,  ces  douleurs  étant  par  fois  fi  cruelfeir; 
qu  elles  faiibient  poufler  à  cette  enfant  les  hauts  cris.  Nous 
examinâmes  nous-mêmes  les  linges  fur  lelquels  la  matière 
étoit  répandue,  nous  reconnûmes  lenfiblement  que  c'étoit 
du  véritable  pus;  &  que  les  taches  qu  elle  laifibit  fîir  ces  linges 
Soient  en  certains  endroits  un  peu  rougeâtres,  &  comme 
iânguinolentes. 

Cette  évacuation  fê  fbûtînt  avec  la  même  fréquence  8l 
la  même  abondance  pendant  piufîeurs  jours  confècutifs  ;  & 
comme  nous  obfêrvions  que  du  premier  jour  qu  elle  avoit 
paru,  &  encore  plus,  à  mefùre  quelle  avançoit,  la  force 
&  la  véhémence  de  tous  les  fymptômes  diminiioient ,  mais 
furtout  que  la  fièvre  &  Tabbattement  n  etoient  plus  û  confi- 
dérables,  nous  commençâmes  dès-lors  à  regarder  cette  éva- 
cuation comme  critique,  &  à  efpérer  que  nôtre  jeune  De- 
moifeile  pourrolt  fè  garantir  par  cette  voye  du  danger  qui 
la  menaçoit. 

Cependant  cette  matière  blancheâtre  &  purulente  ayant 
continué  de  s'écouler  copieufèment  durant  ieipace  de  dix  à 
douze  jours,  tous  les  accidents  diminiierent  au  point  de  faire 
comprendre  que  labicès  intérieur  de  la  pleure  qui  en  étoit 
(ans  doute  la  fburce  s'étoit  vuidé  par  cette  voye  :  quoique 
ce  fait  ait  été  regardé  jufqu'ici  comme  problématique,  & 
même  par  le  plus  grand  nombre  des  Phyficiens  comme  im- 
polTible;  fçavoir,  que  le  pus  des  ab(cès  formés,  &  renfermés 
dans  la  poitrine  puifle  s'infinuer  dans  les  routes  de  la  circu- 
lation, h  s'échapper  enlùite  par  les  fèUes,  ou  par  les  urines; 
la  vérité  de  cet  événement  efl  pourtant  fi  knfiblc  ckns  le 
cas  préfent,  que  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  permis  d  en  douter; 
puifqu'il  efl  évident  que  la  névre  lente,  les  redoublements; 
la  toux,  la  difficulté  de  relpirer,  Tardeur,  la  maigreur,  la 
iëchereflè,  &  la  débilité  générale  étoient  caufës  &  fomentés 
par  un  abfcès  intérieur  de  la  poitrine,  &  qu  à  mefùre  que  le 
pus  de  cet  abicès  s  efl  évacué  par  le  fondement,  tous  ces 
accidents  ont  difparu,  de  façon  que  nous  avons  enfin  eu  la 
ÊtisÊiélion  de  voir  revenir  la  jeune  malade  dans  fon  eut 

naturel; 
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naturel,  bien  que  c'ait  été,  pour  ainfi  dire,  à  pas  de  tortue, 
h  fréquence  du  pouls,  &  certain  degré  de  chaleur,  &  de 
fëcherefîè  s'étant  foûtenus  quelque  temps  après  1  évacuation 
de  1  abfcès ,  avec  un  peu  de  toux  (  qui  néantmoins ,  à  la 
différence  de  celle  qui  avoit  précédé,  étoit  un  peu  humide) 
}a  durée  de  ces  fymptomes  ne  laiflà  pas  de  nous  tenir  en 
lufpens,  appréhendant  que  le  pus  de  i abfcès,  pendant  fou 
i^jour,  n  eût  donné  lieu  à  quelque  împrcflion  ulcéreufê,  dont 
ie  progrès  n'étoit  modéré  quopar  l'efficacité  de  la  dieite 
blanche,  &  du  Narcotique,  jufquà  ce  que  nous  vîmes  que 
la  petite  malade  fc  tira  du  lit ,  dans  lequel  elle  croupiflbit 
depuis  plus  de  cinquante  jours,  &  quelle  reprenoit  de  jour 
en  jour  de  nouvelles  forces,  ce  qui  nous  fit  connoître  que 
ia  crainte  de  fulcere  étoit  mal  fondée,  &  qu'il  ne  s'agiflbit 
plus  que  de  quelque  reliquat  d'acreté  &  de  féchereffe,  que 
la  perfévérance  dans  lufàge  du  lait  pour  toute  nourriture, 
ne  pouvoit  manquer  de  corriger  &  de  détruire. 

Dès-lors,  il  ne  nous  reftu  plus  que  le  regret  du  déplace- 
ment des  parties  fblidcs,  &  la  jufte  appréhenfion  que  ce 
déplacement  venant  à  augmenter,  ne  caufat  bien -tôt  une 
notable  difformité,  &  peut-être  auffi  dans  les  fuites,  quelque 
funefte  dépôt  dans  fcs  parties  intérieures  eflèntielles  à  la  vie, 
ie  changement  de  fitualîon  porté  jufqu'à  certain  degré,  pou- 
vant caufèr  une  prefTion  fuffifànte  à  reproduire  ce  mauvais 
effet.  Occupé  de  ces  triftes  idées,  je  crûs  devoir  examiner 
de  nouveau,  fétat  dçs  parties  qui  setoient  écartées  de  leur 
place  naturelle,  pour  reconnoître  û  la  force  &  la  malignité 
des  accidents  que  la  malade  avoit  effuyés,  ne  fauroient  pas 
rendu  encore  plus  vicieux,  en  pervertifîant  la  nature,  le 
mouvement,  &  la  diftribution  des  liquides,  &  en  defîcchant, 
ou  en  ébranlant  fortement  les  (blides,  la  vivacité,  lardeur, 
&  Ja  continuité  de  la  fièvre  devant  néccfTairement  altérer  les 
digeflions ,  la  circulation ,  &  ies  dépurations  de  la  maffe  des 
humeurs,  diffiper  leurs  particules  fpiritueufes  &  balfàmiques, 
&  affoîblir  enfin  la  vertu  des  rcflbrts  dtflinés  à  Tcxercice  de 
toiilc5  les  fcrclions,  &  à  con/civcr  fi:r-tciit  l\iri:Tr;(îr.ci:t 
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naturel  des  parties.  Convaincu,  dis- je,  par  toutes  ces  rcff^ 
xions,  que  le  déplacement  déjà  obfervé  devoit  avoir  aug- 
menté, &  voulant  m'en  affûrer  aufli  par  Tinipeélion,  fur- 
tout  du  point  de  dépravation  où  il  pou  voit  être  {parvenu, 
jaurois  afîes  de  peine  à  vous  exprimer,  Mefficurs,  quelle 
fut  ma  furprifè,  &  celle  des  perfbnnes  préfèntes  à  cet  examen, 
qui  étoient  déjà  inflruites  de  letat  des  chofès,  iorfque  nous 
vîmes  que  les  parties,  bien  loin  de  s'être  encore  plus  déran* 
gées,  l'étoient  au  contraire  beaucoup  moins;  les  épaules,  & 
lurtout  la  gauche,  dont  l'élévation  étoit  auparavant  fi  con* 
fidcrable ,  paroiffoient  prelque  entièrement  applattics ,  & 
comme  collées  à  la  furface  extérieure  des  côtes,  ne  lai(iànt 
qujfi  plus  de  vuide,  &  quant  à  l'épine  du  dos  que  nous 
avions  vu,  peu  de  temps  avant  la  naiffance  de  la  maladie 
aiguë,  fi  éloignée  de  (à  ligne  de  direélion,  formint  comme 
une  efpece  de  S ,  elle  s'étoit  rapprochée  de  plus  d'un  travers 
de  doigt  de  la  place  qu'elle  doit  naturellement  occuper. 

Un  événement  û  iner[>éré  m'obligea  d'abord  à  réfléchir 
attentivement  à  ce  qui  en  pouvoit  être  la  caufe;   de  forte 
qu'après  avoir  examiné  mûrement,  &  pefè  toutes  les  cir* 
confiances  qui  l'avoient  précédé,  il  me  parut  que  le  dépla- 
cement des  parties  avoit  été  occafionné  |>ar  la  même  tumeui 
intérieure  de  h  poitrine,  dont  Iniflammation.  &  enfuitela 
fuppuration  avoient  excité  les  deux  grandes  maladies,  qui 
avoîent  jette  nôtre  jeune  Demoifèlle  dans  un  fi  grand  danc^eré 
Cette  tumeur  s  étant,  fans  doute,  formée  vers  ta  panîc  porté* 
rîeure  de  cette  région,  dans  les  vairtèaux   &  le  lilfu  de  la 
pleure,  &  portant,  ou  étant  fituée  fur  les  cotés  de  TépinCi 
avoît  obligé  par  fon  accroifl'ement ,  &  en  prefîant  afTiduëment 
cette  partie  de  le  déranger,  ou  s'écarter  de  (a  iituaiion  natu- 
relle; &  pour  ce  qui  concerne  lélevatîon  des  omoplates, 
elle  doit  être  vriid mbiablement  attribuée  à  ce  que  ces  parties 
étoient  prefTe:?  pir  les  côtes  devenues  plus  convexes,   & 
formant  une  elpcce  d'angle  aigu  dans  leur  partie  moyenne, 
en  conriqu'Mice  d'un.*  hu  iiiJité  fùrabon  Jante  ,    doat  elles 
étoient  im  jibccs,  &  qui  oblîgeoit  les  deux  extrémités  de  ces 
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mêmes  c6tes  à  fê  raccourcir,  &  fè  replier,  de  façon  qu  elles 
formoient  dans  leur  milieu  un  angle  Taillant  qui  fbulevoit  les 
omoplates.  Enfin  la  tumeur  intérieure,  dont  nous  avons 
parlé  ci-dciïbs,  s  étant  rcToutc,  &  heureulèment  évanouie» 
&  conféqucmment  la  preflion  des  parties  ne  ftjbfiftanl  plus, 
ni  la  lymphe,  &  les  humidités  fuperfluës  ne  s  arrêtant  p[us 
dans  les  côtes  voifmes,  il  ne  falloit  pas  s'étonner  quelles  fè 
fuffent  peu  à  peu  rcmiles  ,  ou  rétablies  dans  leur  place 
ordinaire. 

Ccfl,  Meflieurs,  en  peu  de  mots,  l'explication,  autant 
que  j'en  puis  juger,  la  plus  (impie,  &  la  plus  vraî-femblablô, 
d'un  fiit  aufli  fnigulicr,  &  que  j'ai  crû  devoir  adopter  aVefc 
dautmt  plus  de  fondement,  que  par  Tunique  fuppofiiion  de 
ia  tumeur,  fituée  à  la  partie  intérieure  &  poftérieure  de  la 
poitrine,  qui  a  preflé,  en  croifTani,  les  parties  contiguës, 
&  cjui  ayant  auffi  gêné  le  cours  du  fang  dans  les  vaifîèaux 
de  la  pleure,  a  donné  lieu  à  une  inflammation  confidérable, 
qui  s'ed  changée  en  ab/cès,  dont  la  matière  purulente  s'eft 
enfin  heureulement  évacuée  par  le  fondement;  par  cette 
unique,  dis-je,  &:  très  fimple  (uppofition,  il  efl  aifé  de  rendre 
raifon  de  tous  les  faits,  accidents  &  événements  renfermés 
dans  cette  Obfèrvalion,  que  j'ai  jugé  d'ailleurs  pouvoir  mériter 
l'attention  de  la  Compagnie,  par  la  fingularité  de  deux  prin- 
cipaux phénomènes;  Içavoir,  de  l'évacuation  critique  du 
pus  contenu  ddns  un  abfcès  intérieur  de  la  poitrine,  par 
l'anus,  évacuation  qui  garantît  du  danger  imminent  d'une 
phtilie  mortelle;  &  en  fécond  lieu,  d'un  notable  déplacement 
de  I épine,  des  côtes  &  des  omoplates,  parfaitement  corrigé, 
&  reparé  conféquemment  à  la  même  évacuation. 

L'utilité  que  nous  pouvons  retirer  dans  l'exercice  de  ïa 
profeflion,  de  la  confidération  de  ces  deux  événements  for- 
tunés ert  très-fenfil)le;  le  premier  faifânt  voir  que  nous  ne 
devons  jamais  défêfpérer,  dans  les  cas  des  fuppurations  inté- 
rieures de  la  poitrine,  quoique  la  voye  de  TexpeéloratioM 
(bit  fermée,  le  pus  pouvant  être  repompé  par  les  vaifleaux 
capillaires,  &  ô'inûnuer  dans  les  routes  de  la  circulation. 
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d'où  il  peut  être  aifèment  porté  par  le  moyen  de  la  férùGté 
du  iâng  aux  glandes  des  intefiins,  s'y  fèparer  &  s'écouler 
enfin  par  h  voye  des  ièlies»  ou  par  celle  des  urines.  £t  le 
fécond  fait  démontre  auffi,  avec  ailés  d'évidence,  que  le 
déplacement  des  os  qui  ne  vient  pas  d'un  Vice  héréditaire, 
&  de  leur  mauvaifê  conformation  naturelle,  mais  qui  dépend 
uniquement  d  une  caufè  accidentelle  ou  extérieure,  n'efl  pas 
incorrigible»  &  peut  être  réparé,  quoiqu'il  (bit  confidérable, 
&  que  les  os  fbient  quafi  parvenus  à  leur  dernier  degré  de 
iblidité,  lorfquon  ed  afles  heureux  pour  que  cette  cauTe  qui 
les  a  obligés  à  changer  de  fituation  puifle  être  détruite,  foit 
par  le  fecours  de  l'Art,  foit  par  les  forces  de  la  Nature. 
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